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La  journée  du    15  août  en  Lorraine. 


GRAND    QUARTIER    GÉNÉRAL, 
a)   Jonmanz  de  marche. 

Journal  de  marche  de  V armée  du  Rhin. 

15  août. 

L'armée  continue  son  mouvement  sur  Verdun.  Le  Maréchal  comman- 
dant en  chef  donne  Tordre  d'occuper  les  positions  suivantes  : 

Le  grand  quartier  général  à  Gravelotte; 

Le  2*  corps  à  Rezonville  et  Vionville  jusqu'à  Mars-la-Tour; 

Le  3*»,  derrière  le  4*=,  à  hauteur  de  Vernéville,  à  cheval  sur  la  route, 
cotre  Vernéville  et  $aint*Marcel; 

Le  4<  corps  à  Doncourt-lès-Gonilans; 

Le  6*  en  arrière  du  t*  à  RezonviUe  ; 

La  Garde  autour  de  Gravelotte  ; 

La  1*^  division  (du  Barail)  de  la  réserve  de  cavalerie  vers  Jamy;  la 
3«  (de  Forton)  à  Mars-la-Tour. 

£a  arrivant  à  Mars-la*Tour  cette  division  rencontre  l'ennemi  à  9  h.  30 
du  matin.  Â  la  suite  d'une  courte  canonnade,  celui-ci  se  replie  sur 
Puxieux. 

La  3**  division  de  la  réserve  de  cavalerie  reste  en  position  à  Mars- 
la*Tour  jusqu'à  i  heure  de  l'après-midi  et  se  replie  sur  Vionville,  où  se 
trouve  la  division  de  cavalerie  du  2"  corps. 

Par  suite  du  retard  occasionné  par  le  combat  du  14  (?),  le  3*  et 
le  4*  corps  ne  peuvent  occuper  les  positions,  qui  leur  ont  été  indi- 
quées*. 

Le  3^  corps  n'a  que  la  f*  division  (Montaudon)  établie  à  Saint- 
Metz.  II.  —  Docam.  1 
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Marcel  (1),  les  2"  et  4^  rejoignent  dans  la  nuit  (2)  et  la  3"  division  (Met- 
man)  reste  à  la  Maison  de  Planches  (3).  Quant  au  4°  corps,  il  reste  aux 
environs  de  Deyant-les-Ponts  et  de  Woippy;  sa  3*  division  seule  ya  se 
campera  Lessy. 

Le  1"'  corps  se  porte  à  Saint-Dizier;  les  nouTelles  cessent  pour  le  5^. 

Le  maréchal  Lebœuf  est  nommé  au  commandement  du  3«  corps,  à  la 
place  du  général  Decaen  blessé  au  combat  de  Borny. 


b)  Organisation  et  administration. 
Ordre  du  maréchal  Bazaine. 

45  août. 

Le  paquetage  des  hommes  d'infanterie  devra  être  fait  de  manière  à 
ne  jamais  gêner  le  jeu  des  armes  et  être  plutôt  en  hauteur  qu*en  lar- 
geur; la  charge  des  chevaux  sera  autant  que  possible  allégée  et  Ton  se 
dispensera  désormais  de  faire  emporter  aux  cavaliers  des  bottillons  de 
fourrages,  qui  les  surchargent  inutilement.  Avec  du  grain,  la  cavalerie 
doit  pouvoir  marcher  plusieurs  jours. 

L'artillerie  doit  éviter  de  mettre  sur  ses  voitures  de  combat  toute 
espèce  de  surcharge  en  vivres,  pour  les  hommes  ou  pour  les  chevaux. 

Les  bagages  des  officiers  de  toutes  armes  et  de  tous  grades  seront  im- 
médiatement réduits  à  leurs  limites  réglementaires  comme  volume  et 
comme  poids;  tout  l'excédent  sera  laissé  en  arrière  et,  sous  aucun  pré- 
texte, ne  sera  toléré  dans  les  colonnes. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  a  remarqué  que  duos  les  colonnes 
en  route,  les  tètes  de  colonne  d'infanterie  marchent  d'un  pas  trop  accé- 
léré et  que,  même  par  bataillon,  les  derniers  pelotons  sont  obligés  de 
courir.  Il  recommande  expressément  que  les  têtes  de  colonne  marobeilt 
toujours  à  l'allure  du  pas  de  route;  que  ohaque  colonne  formée  par 
demi-section,  marche  à  distance  entière,  afin  d'être  toujours  prête  à  se 
former  à  droite  ou  à  gauche  en  bataille. 

Il  y  aura  toujours,  à  la  gauche  de  chaque  régiment,  une  arrière- 
garde  de  gradés  chargée  de  faire  rejoindre  les  hommes  qui  restent  en 
arrière. 

Chaque  régiment  aura,  à  sa  suite  et  à  la  disposition  du  médecin-major. 


(4)  En  réalité,  entre  Montigny-la-G range  et  VernéTille. 
(3)  Les  2*  et  4*  diTÎsions  passèrent  la  nuit  respectiTement  à  Verne* 
tille  et  Devant-les-Ponts. 
(3)  Entre  Plappeville  et  Ban-Saint-Martin. 
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un  certain  nombre  de  cacolets,  pour  ramasser  les  hommes  malingres  et 
fatigués  par  la  marche. 

Les  bagages  des  corps,  à  moins  d'ordre  contraire,  ou,  en  cas  de 
marche  à  proximité  de  Tennemi,  n'auront  d'autre  garde  que  les. hommes 
chargés  de  leur  conduite,  les  ordonnances  d'officiers  et  un  petit  nombre 
d'hommes  mis  à  la  disposition  du  Taguemestre;  MM.  les  PrévMs  des 
divisions  deTront  Teiller  scrupuleusement  à  ce  que,  sous  aucun  prétexte, 
ces  hommes  ne  mettent  leur  fusil  ou  leur  fourniment  sur  les  voitures. 

Le  commandant  du  corps  d'armée  jugera  de  l'opportunité  qu'il 
pourrait  y  avoir  à  donner  aux  bagages  une  escorte  plus  considérable. 

Quant  aux  transports  auxiliaires  de  l'administration,  ils  seront  tou- 
jours maintenus,  au  moins  à  une  demi-journée  en  arrière  du  corps 
d'armée. 

Tontes  les  permissions,  qui  ont  été  accordées  à  des  cantiniers  civils, 
pour  suivre  l'armée,  seront  retirées  immédiatement.  MM.  les  Prévôts 
sont  chargés  de  l'exécution  de  cet  ordre,  sous  leur  responsabilité  per- 
sonnelle. 

On  devra  s'assurer  que  les  cantinières  régimentaires  sont  réduites  au 
chiffre  réglementaire  et  que  leurs  attelages  sont  en  état  de  suivre  les 
colonnes. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité 
absolue,  lorsqu'on  sera  en  position  de  combat  ou  de  campement,  de 
tenir  constamment  toutes  les  voies  de  communication,  en  avant,  à 
gauche  et  à  droite  de  chaque  division,  dégagées  de  toutes  voitures  inutiles. 

Au  besoin  on  fera  jeter  dans  le  fossé  tous  les  récalcitrants. 

Le  Maréchal  recommande  expressément  que  chaque  régiment  d'in« 
faoterie,  même  en  colonne  de  route,  soit  suivi  de  ses  caissons  de  muni- 
tions à  deux  roues  (1);  l'artillerie  a  été  prévenue  et  doit  donner  des 
ordres  en  conséquence. 

Le  Maréchal  a  eu  l'occasion  de  remarquer  que  le  service  des  avant^ 
postes  est  généralement  mal  compris. 

n  rappelle  à  tous  les  généraux,  chefs  de  corps  et  officiers  de  tous 
grades,  placés  sous  ses  ordres,  qu*ils  ne  peuvent  avoir  de  meilleur 
guide,  dans  cette  partie  importante  du  service,  que  les  prescriptions 
du  3  mai  1832. 

Ce  règlement,  résultat  de  Texpérience  de  nos  pères  dans  les  grandes 
guerres  de  la  République  et  de  TEmpire,  doit  être  notre  Évangile.  Que 
chacun,  du  haut  en  bas  de  la  hiérarchie,  s'en  inspire,  et,  nous  ne  pou- 
vons avoir  de  meilleure  règle,  en  ajoutant  les  nécessités  qui  résultent 
du  nouvel  armement,  de  notre  ennemi  et  de  nous 


(t)  Caissons  légers  des  réserves  divisionnaires. 
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Le  maréchal  Bazaine  à  Vintendant  général  Wolff. 

'  MoQlins-les-lfetz,  15  août. 

J'ai  décidé  à  la  date  de  ce  jour  que  toutes  les  Toitures  de  réquisition 
et  d'entreprise  cesseraient  de  suivre  Tarmée. 

Après  déchargement  partiel  ou  total  des  denrées  qu'elles  trans- 
portent, elles  seront  dirigées  sur  Metz  et  mises  à  la  disposition  de  l'In- 
tendant de  la  5*  division  pour  être  licenciées  ou  utilisées  s'il  y  a  lieu 
pour  les  besoins  de  la  place. 

L'intendant  général  Wolff  au  Ministre  de  la  guerre 
(D.  T.). 

Metz,  45  août,  5  h.  65  matin. 

Ne  faites  plus  rien  expédier  sur  Metz,  l'armée  se  retire  sur  Verxiun. 
Je  préviens  l'Intendant  général,  et  le  sons -intendant  militaire  Richard 
à  Verdun. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  Cofflnières  au  maréchal  Bazaine,  à  Mou- 
lins (D.  T.). 

Metz.  45  août,  7  b.  35  matin. 

Metz  est  très  sérieusproent  attaqué  du  côté  du  chemin  de  fer(l). 
Impossible  de  réunir  les  gardes  nationales;  les  isolés  sans  officiers  sont 
insaisissables.  Pour  avoir  le  temps  de  me  reconnaître  je  retiens  une 
brigade  de  grenadiers  (2).  Le  général  qui  commande  cette  brigade 
attendra  un  ordre  de  vous  porte  Serpenoise. 

Eœtrait  du  mémoire  jusliflcalif  du  maréchal  Bazaine 
relatif  à  la  destruction  du  pont  de  Longeville. 

Le  J5  au  matin,  l'ennemi  se  rapprocha  de  Montigny  et  envoya  des 
obus  sur  le  quartier  impérial,  ainsi  que  sur  les  troupes  massées  à  la 
sortie  de  ce  village,  et  qui  attendaient  qu'elles  pussent  monter  sur  le 
plateau  par  la  seule  route  convenable  (?)  montant  à  Gravelotte. 

C'est  à  ce  moment  qu'on  fit  sauter  une  des  arches  du  pont  du  che» 


(1)  Canonnade  de  la  6*  division  de  cavalerie  allemande. 

(2)  La  2«  brigade. 
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min  de  fer  afin  d'éTiter  d*êire  obligé  de  liyrer  un  nouveau  combat 
d'arrière-garde,  si  l'ennemi  s'en  était  emparé. 

Relation  du  colonel  PeiiU  directeur  des  fortifications 
à  Metz,  sur  la  destruction  des  ponts  de  la  Moselle. 

Cherboorg,  8  juin  1872. 

Le  15  août  dans  la  matinée,  les  Prussiens  étant  Tenus  avec  quelques 
pièces  de  campagne  sur  la  courbe  qui  relie  le  cbemin  de  fer  de  Paris  à 
celui  de  Thionville  (i),  et  ayant  lancé  des  projectiles  sur  Longeville où  se 
trouvait  l'Empereur,  le  marécbal  Bazaine  donna  au  général  Gofiinières 
Tordre  de  faire  sadter  le  pont  de  Longeville.  Cet  ordre  me  fut  transmis 
verbalement  par  un  des  officiers  de  l'état-major  général  du  génie.  Le 
capitaine  Boyenval,  qui  avait  été  chargé  de  reconnaître  les  dispositifs 
de  mines  du  pont  de  Longe  ville  et  des  autres  en  amont  jusqu^â  Ars,  fut 
envoyé  aussitôt  avec  une  prolonge  et  un  petit  détachement  de  sapeurs  ; 
il  devait  prendre  la  poudre  nécessaire  soit  à  l'arsenal  d'artillerie,  soit 
au  magasin  du  fort  Moselle. 

Le  chemin  que  devait  suivre  le  capitaine  Boyenval  pour  arriver  à 
Longeville  étant  encombré  de  troupes  et  de  voitures,  sa  marche  fut  un 
peu  retardée.  Pendant  qu'il  était  en  route,  vers  il  heures,  si  j'ai  bonne 
mémoire,  nous  entendîmes  de  Metz  une  explosion  ;  on  venait  de  faire 
sauter  la  première  arche  du  pont  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 
Après  un  laps  de  temps  assez  long»  dont  je  ne  puis  préciser  la  durée, 
une  seconde  explosion  eut  lieu  ;  cette  dernière  fut  faite  par  le  capitaine 
Boyenval  pour  agrandir  la  coupure  du  pont,  qui  lui  avait  paru  sans 
doute  insuffisante.  C'est  par  cet  officier  que  j'ai  appris,  lorsqu'il  est  venu 
me  rendre  compte  de  l'accomplissement  de  sa  mission,  qu'une  première 
explosion  avait  été  faite  par  un  officier  du  génie  de  l'armée  du  Rhin,  et 
il  est  à  supposer  qu'une  telle  opération  n'a  pas  été  faite  sans  un  ordre 
verbal  ou  écrit  émanant  de  l'autorité  supérieure.  Je  n'ai  pas  souvenir 
que  le  capitaine  Boyenval  m'ait  cité  le  nom  de  l'officier  qui  a  concouru 
avec  lui  à  la  destruction  du  pont;  peut-être  l'ignorait-il  lui-même. 

Les  chambres  de  mine,  ménagées  dans  les  culées  du  pont  du  chemin 
de  fer  près  de  Magny,  étaient  insuffisantes,  je  crois,  et  sans  issue  pour 
les  eaux  d'infiltration  ;  je  me  rappelle  fort  bien  qu'on  y  a  exécuté  des 
travaux  en  vue  de  les  améliorer  et  j'ai  lieu  de  croire  qu'elles  étaient 
chargées,  mais  je  ne  pourrais  l'affirmer.  Je  n'ai  rien  à  dire  au  sujet  du 
pont  de  Marly. 


(I)  Près  de  la  ferme  Bradin. 
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Quant  aux  ponts  d^Ars  je  serais  surpris  qu'on  se  fût  borné  à  en  charger 
un  seul  ;  lorsque  nous  avons  appris  à  Metz  que  les  Allemands  arrivaient 
entre  Pont-h- Mousson  et  Novéant,  j'écrivis  au  général  Coffinièrcs  pour 
lui  demander  s'il  fallait  détruire  les  ponts  d'Ars  ;  le  capitaine  Boyenval 
porta  lui-môme  ma  lettre;  si  j*ai  bonne  mémoire,  il  lui  fut  répondu 
qu'il  fallait  se  borner  à  faire  replier  le  petit  détachement  de  sapeurs 
qu'on  avait  laissé  pour  surveiller  les  fourneaux  chargés.  Ceci  se  passait, 
je  crois,  le  12  août.  A  ma  connaissance  on  n*a  pas  fait  de  préparatifs  de 
mines  au  pont  de  Pont-à-Mousson. 

Le  14  août,  jour  de  la  bataille  de  Borny,  j'écrivis  au  général  Coffi- 
nières  pour  lui  demander  ses  ordres  au  sujet  du  pont  de  Richemont-4ur- 
rOrne,  à  moitié  chemin  entre  Meti  et  Thionville;  il  m'écrivit  qu'il  n*y 
avait  pas  encore  lieu  de  couper  cette  ligne,  qui  pouvait  nous  être  utile, 
et  en  effet  il  y  passa  plusieurs  trains  de  blessés  des  batailles  sous  Metz. 

Relation  du  capitaine  Boyenval^  du  génie  de  la  place 
de  MetZf  sur  la  destruction  des  ponts  de  la  Moselle. 

Paris,  31  mai  1872. 

Au  commencement  du  mois  d'août,  je  fus  chargé  par  le  colonel 
Salanson,  chef  du  génie  de  la  place  de  Metz,  de  reconnaître  les  dispo- 
sitifs de  mines  existant  dans  un  certain  nombre  de  ponts  des  environs 
de  la  ville,  afin  d'être  prêt,  le  cas  échéant,  k  détruire  ces  ouvrages. 
D'après  les  indications  du  colonel  Salanson,  j'étais  dans  cette  recon* 
naissance  accompagné  d'un  garde  du  génie,  afin  qu'il  y  eût  toujours 
deux  hommes  prêts  à  exécuter  lé  travail  et  que  l'indisposition  de  l'un 
d'eux  ne  fût  pas  un  dommage  pour  la  défense.  Je  visitai  ainsi  le 
grand  pont- barrage  d'Ars'Sur-Moselle,  le  pont  du  chemin  de  fer  sur  la 
Moselle  à  Ars,  les  deux  ponts  de  la  Seille  à  Magny,  le  grand  pont  du 
chemin  de  fer  de  Longeville* 

Les  fourneaux  préparés  dans  le  pont -barrage  d'Ars,  de  construction 
toute  récente,  ne  présentaient  au  chargement  aucqne  difficulté.  L'ou- 
verture des  puits  pratiqués  au-dessus  de  la  culée  du  pont  du  chemin 
de  fer  fut  un  peu  aménagée  et  relevée  pour  faciliter  le  chargement  au 
moment  opportun.  Les  fourneaux  du  pont  du  ch($min  de  fer  à  Magny 
furent  reconnus  d^un  chargement  excessivement  difficile^  mais  ne 
purent  être  modifiés  à  cause  des  objections  présentées  par  la  direction 
des  travaux  du  chemin  de  fei^»  Les  fourneaux  du  pont  de  la  route  de 
Magny,  quoique  d'un  chargement  difficile,  furent  également  mainte- 
nus tels  quels.  Enfin,  le  grand  pont  du  chemin  de  fer  à  Longeville 
portait  dans  les  piles-culées  des  chambres  auxquelles  on  arrivait  en 
galerie,  et  d'un  chargement  très  aisé. 
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Quelques  jours  après  ce  premier  travail  de  reconnaissancei  je  reçus 
Tordre  de  charger  les  fourneaux  du  grand  pont-barrage  d'Ars.  Les 
fourneaux  placés  suivant  Taxe  du  pont  et  à  chacune  de .  ses  extrémités 
reçurent  chacun  150  kilos  de  poudre.  Ils  furent  bourrés  solidement  en 
terre  avec  deux  étages  de  cloisons  formées  de  poutrelles  de  0™,10  et 
reçurent  deux  systèmes  d'amorces  :  Famorce  électrique  et  Tamorce  au 
cordeau  Bickford.  Ce  travail  fut  fait  environ  vers  le  8-  ou  le  9  août  ;  un 
poste  de  dix  sapeurs  et  un  sous-ofQcier  fut  laissé  sur  le  pont  d'Ârs 
pour  garder  les  fourneux  et  éviter  que  Tennemi  ne  vint  les  éventer. 
Cette  circonstance  du  chargement  du  pont  d'Ars  me  mit  en  rapport 
avec  les  francs- tireurs  d'Ars,  qui  me  firent  Thonneur  de  prendre  mes 
avis  sur  le  rôle  qu'ils  pouvaient  remplir  et  qui  contribuèrent  à  la  sur- 
veillance du  pont.  C'est  par  eux  que,  le  43  août  (je  n'oserais  certifier 
cette  date  d'une  manière  absolue)  j'appris  qu'un  parti  de  cavalerie 
prussienne  avait  passé  la  Moselle  à  Corny.  Je  fis  part  de  cette  nou- 
velle au  colonel  Salanson,  lui  demandant  de  provoquer  du  commande- 
ment l'ordre  de  détruire  le  pont  d'Ars  et  en  même  temps  le  pont  sus- 
pendu de  Novéant.  Le  colonel  Salanson  me  renvoya  au  colonel  Petit, 
directeur  des  fortifications,  qui  m'autorisa  à  aller  trouver  en  son  nom 
le  général  Coffinières  et  à  lui  proposer  ce  que  je  désirais  faire.  Je  courus 
chez  le  général  Coffinières,  lui  rendis  compte  du  passage  de  la  Moselle 
par  le  parti  ennemi  et  m'offris  pour  aller  sur-le-champ  détruire  le  pont 
d'Ars,  dont  la  rupture  ne  pouvait  manquer  de  réussir,  et  tenter  de  dé- 
truire le  pont  de  Novéant,  si  je  pouvais  tromper  la  surveillance  de 
l'ennemi.  Le  général  m'opposa  un  refus  formel  ;  j'obtins  seulement  de 
lui  l'autorisation  de  faire  rentrer  à  Metz  le  poste  de  sapeurs  qui  était 
resté  à  la  garde  du  pont  et  qui,  complètement  isolé,  eut  été  indubita- 
blement enlevé. 

Je  retournai  dans  la  soirée  chez  le  général  Coffinières,  que  je  vis 
seulement  vers  ii  heures  du  soir,  après  un  conseil  tenu  avec  les  chefs 
de  service  de  la  garnison  de  Metz.  Je  lui  demandai,  puisqu'il  me  refu- 
sait l'autorisation  de  détruire  le  pont,  de  me  permettre  simplement 
d'aller  noyer  les  poudres  ou  déranger  les  amorces  afin  que,  si  nous  re- 
noncions aux  fourneaux,  ils  ne  puissent  pas  au  moins  devenir,  le  cas 
échéant,  utiles  à  l'ennemi. 

J'essuyai  ses  nouveaux  refus  et  dus  renoncer  à  |u*occuper  du  pont 
d'Ars. 

Ce  pont  est  le  seul  que  j'aie  été  chargé  de  préparer  à  l'avance. 

Le  pont  de  chemin  de  fer  à  Ars  avait  des  chambres  toutes  prêtes  à 
recevoir  la  poudre,  mais  on  ne  les  avait  pas  chargées.  Je  crois  me  rap- 
peler qu'on  avait  craint  des  accidents  en  bourrant  les  fourneaux  alors 
qae  les  trains  de  chemin  de  fer  passaient  encore  sur  la  voie  et  qu'on 
avait,  pour  ce  motif,  ajourné  le  chargement  au  dernier  moment. 
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Ce  chargement  a*eut  pas  lieu  d*ètre  fait  du  moment  qu'on  abandon- 
nait le  pont  qui  était  prôt  à  sauter. 

Le  15  aoûty'^en  Tertu  de  Tinvitation  qui  lui  en  était  faite  par  le 
Maréchal  commandant  en  chef  de  Tannée,  le  colonel  Petit  me  chargea 
de  détruire  le  grand  pont  du  chemin  de  fer  de  Loogeville.  Il  me  remit 
les  ordres  nécessaires  pour  que  Je  pusse  me  procurer  des  moyens  de 
transport  et  de  la  poudre,  et  je  partis  à  Longeville,  où  je  n'arritai 
que  Ters  2  heures  après-midi,  à  cause  de  Tencombrement  extraordi- 
naire qui  régnait  dans  les  rues  de  la  ville  et  sur  les  routes,  et  qui  ren- 
dait très  dificile  le  mouvement  de  mes  deux  voitures.  Avant  d'arriver  à 
Longeville,  j*appris  par  un  lieutenant  du  génie  des  divisions  actives, 
qui  se  trouvait  sur  les  lieux,  qu'il  venait  de  détruire  une  arche  du  pont. 
Je  voulus  néanmoins  savoir  si  le*  travail  qu'il  avait  exécuté  était  le 
même  dont  j'étais  chargé  moi-même  et  je  me  rendis  au  grand  quartier 
général.  Je  rendis  compte  au  Maréchal  de  la  mission  que  j'avais  reçue 
et  lui  demandai  s'il  restait  quelque  chose  à  faire;  le  Maréchal  s'informa 
de  rétat  dans  lequel  la  première  explosion  avait  mis  le  pont  et  s'il 
était  encore  possible  de  passer. 

Je  lui  répondis  que  le  lit  de  la  Moselle,  en  dessous  de  l'arche  rompue, 
avait  été  comblé  par  les  débris  de  cette  arche,  que  les  traverses  du 
chemin  de  fer  formaient  une  sorte  d'échelle  ayant  les  rails  pour  mon- 
tants, grâce  à  laquelle  les  piétons  pouvaient  encore  passer.  Il  me  de- 
manda alors  s'il  était  possible  de  rompre  une  seconde  arche  malgré 
l'absence  de  fourneaux  préparés  h.  l'avance,  et  sur  ma  réponse  affirma- 
tive, il  me  chargea  d'aller  exécuter  ce  travail  immédiatement. 

Je  me  rendis  aussitM  au  pont  de  Longeville  et  je  fis  sauter  la  seconde 
arche. 

Relation  du  capitaine  Philippe  sur  la  destruction 
des  ponts  de  la  Moselle. 

Paris.  3  juin  1872. 

L'explosion  du  pont  de  Longeville  a  eu  lieu  le  15  août;  ce  jour-là, 
requis,  vers  8  à  9  heures  du  matin,  au  nom  du  général  Gofônières,  par 
M.  Bausset,  capitaine  du  génie,  puis  par  le  commandant  Chrétien,  j*ai 
conduit  ma  compagnie  aux  Sablons,  près  du  séminaire  de  Montigny  et 
fait  tirailler  sur  quelques  cavaliers  ennemis  qui  appartenaient  à  la  bri- 
gade de  cavalerie  qui  avait  amené  sur  les  ponts  du  chemin  de  fer,  au 
triangle  des  Sablons,  les  pièces  qui  avaient  envoyé  quelques  projec- 
tiles sur  Montigny  et  sur  Longeville.  La  veille,  la  compagnie  avait 
fonctionné  au  combat  de  Borny  et  desservi  les  stations  télégraphiques 
du  château  de  Borny,  de  la  Bévoye  (général  Frossard),  du  Soleil  d'Or, 
de  Plantières  et  de  Yallières. 
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Quelques  jours  avant  et  le  lendemain  même  de  notre  arrrivée  du 
camp  de  Chàlons  à  Metx,  le  8  août,  j'ai  reçu  l'ordre  d'envoyer  à  M.  le 
capitaine  Boyenval  un  sergent  (Lupozini)  et  onze  sapeurs  avec  deux 
soldats-conducteurs  et  quatre  chevaux  harnachés.  L'ordre  était  signé  du 
colonel  Boissoonet.  Le  détachement  a  été  employé  par  M.  Boyenval  à 
préparer  les  mines  des  ponts  de  Jouy  et  d'Ars  ;  les  sapeurs  sont  restés 
k  Ars  jusqu'au  moment  où  des  cavaliers  ennemis  s'étant  présentés,  les 
habitants  du  Tillage  ont  fait  fuir  mes  sapeurs  en  les  suppliant  de  ne  pas 
faire  usage  de  leurs  armes.  Aucun  ordre  n'aurait  été  donné  à  ces 
hommes  pour  l'explosion  des  mines  chargées  ;  le  maire  d'Ars  seul,  je 
crois,  avait  la  responsabilité  de  la  mise  en  exécution  de  cette 
mesure.  Dans  tous  les  cas,  mes  hommes  étaient  à  la  disposition 
du  capitaine  Boyenval,  qui  ne  m'a  jamais  fait  savoir  exactement 
l'emploi  fait  par  lui  du  petit  détachement  du  sergent  Lupozini, 
lequel,  d'après  mes  souvenirs,  a  rejoint  la  compagnie  avant  le  15,  jour 
de  l'explosion  du  pont  de  Longeville.  Je  ne  saurais  donc  indiquer  le 
nom  de  l'officier  autre  que  le  capitaine  Boyenval,  qui  aurait  pris  part 
à  cette  explosion,  et  ne  vois  que  les  officiers  attachés  à  la  place  :  colonel 
Salanson,  commandant  Gacoo,  qui  puissent  préciser  quelque  chose  à 
cet  égard. 

Destruction  des  ponts  de  la  Moselle  jusguà  Novéant.  —  Arrivé  avec 
ma  compagnie  le  7  août  à  Metz  et  absorbé  pendant  le  reste  de  cette 
journée  par  le  débarquement  du  chemin  de  fer,  du  matériel  et  des 
120  cheTaux  de  ma  troupe,  je  ne  pus  me  rendre  que  le  8  chez  le  gêné, 
rai  Coffiniëres.  Le  général  me  parla  de  la  destruction  des  ponts  de  la 
Moselle  et  me  prescrivit  de  me  renseigner  à  cet  égard  auprès  des  ingé- 
nieurs chargés  de  la  canalisation  de  la  Moselle.  Dans  la  journée  je 
réunis  à  la  Direction  du  génie,  auprès  de  M.  le  colonel  Petit,  tout  ce  qui 
existait  de  renseignements  sur  les  dispositifs  de  mines  des  ponts  de  la 
Moselle  et  recueillis  de  même  auprès  de  M.  Derôme,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  les  croquis  des  ponts  du  canal  et  tous  les  détails  de  leur 
construction  essentiels  k  connaître.  Je  revins  avec  ces  documents  chez 
le  général  Coffinières,  qui  était  chez  l'Empereur  et  que  j'attendis  jus- 
qu'à l'heure  du  dtner  ;  je  dînai  moi-même  à  l'hôtel  de  Metz,  d'après  les 
conseils  du  capitaine  Serval  ;  mais  lorsque  le  général  revint,  il  me  ren- 
dit ma  liberté  sans  me  donner  d'ordre.  Le  commandant  Guichard 
avait  fait  observer  au  général  que  ma  compagnie  n'avait  même  pas 
d'outils  portatifs  en  raison  de  son  service  télégraphique  spécial  et  que 
la  compagnie  des  chemins  de  fer  du  3'  régiment  (capitaine  Fontaine) 
était  bien  plus  susceptible  d'entreprendre  cette  opération  et  de  la 
mener  à  bonne  fin. 

Quoi  qu'il  en  soit  et  sur  l'ordre  du  général,  je  revins  le  9,  à  7  heures 
du  matin,  k  l'hûtel  de  Metz  ;  le  général  entra  dans  les  détails  les  plus 
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circonstanciés  sui*  ia  destruction  des  ponts  de  Novéant  (suspendu)  et  de 
Pont-à*  Mousson  (en  maçonnerie)  ainsi  que  sur  celle  des  ponts  métal- 
liques» à  petite  portée,  des  segments  du  oanal  de  la  Moselle.  Il  ne  se 
montra  jamais  décidé,  bien  que  je  lui  eusse  demandé  de  prendre  une 
décision  promple,  puisqu'on  Youlait  opérer  avant  Tarrivée  de  l'ennemi . 
Je  me  rappelle  que  le  général  Gofânières  exprimait  la  crainte  d'enlever, 
par  la  destruction  des  ponts  de  Novéant  et  de  Pont-à-Mousson,  deux 
passages  sur  lesquels  le  général  Frossard  pouvait  compter  pour  sa  re- 
traite que  l'on  connaissait  à  cette  époque.  La  conversation  relative  à  ces 
ponts  fût  interrompue  par  la  réunion  d'un  conseil  de  guerre  auquel 
j'assistai  jusqu'à  midi,  malgré  mon  désir  de  retourner  à  ma  compagnie 
et  à  la  suite  duquel  je  reçus  Tordre  de  me  rendre  au  fort  de  Plappe- 
ville  pour  y  faire  le  service.  Ainsi  tombèrent  les  projets  de  mission  sur 
Novéant  et  je  m'empressai  de  retourner  à  ma  compagnie  que  j'installai 
le  9  au  soir,  à  7  heures,  au  fort  de  Plappeville,  occupé  seulement  par 
quelques  artilleurs.  Dans  la  même  soirée,  arrivèrent  le  bataillon  de 
mobiles,  commandant  Garlier,  et  un  détachement  de  soldats  d'infan- 
terie, qui  rejoignaient  leur  corps  sous  la  conduite  d'un  ofûcier. 

Le  lendemain,  le  commandant  Duchéne  succéda  au  commandant 
Lhotte  dans  le  commandement  du  fort,  et  mes  hommes  furent  donnés 
au  capitaine  de  génie  Gillet  pour  son  travail  de  ddture  (il  existait  en- 
core deux  ponts  de  service  coupés  par  de  mauvaises  barrières).  Mon 
capitaine  en  second,  M.  Berger,  et  50  hommes  furent  envoyés  au  com- 
mandant Le  Goispellier  au  fort  de  Saint-Quentin.  Le  10  au  soir,  je  reçus 
l'ordre  de  revenir  avec  ma  compagnie  à  Metz,  le  il ,  à  4  heures  du  matin, 
pour  faire  le  service  télégraphique  entre  Metx,  le  quartier  général  de 
Borny  et  les  quartiers  généraux  des  corps  d'armée.  Ge  service  fut 
assuré  par  le  2*  sapeurs  jusqu'au  14  au  soir  et  troublé  ensuite  par 
notre  envoi  aux  Sablons  contre  les  cavaliers  ennemis,  dans  la  mati- 
née du  15.  La  compagnie  ne  redevint  télégraphique  que  le  25  août, 
époque  à  laquelle  elle  revint  au  Ban-Saint-Martin,  au  grand  quartier 
général. 

Relation  du  lieutenant  Compagnon,  de  la  i"  compa- 
gnie de  sapeurs  du  !•»"  régiment  (3«  corps),  sur  la 
destruction  des  ponts  de  la  Moselle, 

Satory,  ISjuin  1872. 

Le  15  août  1870,  à  8  h.  30  du  matin  environ,  l'ordre  de  détruire  le 
pont  de  Longeville  fut  transmis  à  la  r*  section  de  la  ir«  compagnie  de 
sapeurs  du  1«'  régiment  du  génie  (chemins  de  fer)  par  un  commandant 
d'artillerie  de  la  Garde,  attaché  à  TéUt-major  du  maréchal  Bazaine.  Get 
ordre  devait  être  exécuté  dans  le  plus  bref  délai.  La  section,  commandée 
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par  M.  le  capitaine  Emile  Richard,  se  rendit  à  Longeville  avec  sa  toiture 
de  poudre  et  trouva  un  dispositif  de  mines  établi  dans  Tarche  formant 
eulée  et  soutenant  la  Yoûte  du  chemin  de  halage  et  la  première  travée 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

Le  double  rameau  de  raines  fut  immédiatement  chargé  et  bourré  et 
le  feu  fut  mis  vers  9  h.  30  environ. 

L'explosion  détruisit  la  première  travée  et  la  voûte  du  chemin  de 
halage  et  ébranla  toutes  les  maçonneries  de  la  culée. 

La  section  quitta  le  pont  et  se  rendit  à  son  campement  (porte  de 
France)  pour  se  mettre  en  marche  vers  Gravelotte. 

En  revenant  de  Longcville  à  la  porte  de  Francei  le  lieutenant  en 
second»  M.  Compagnon,  rencontra  le  maréchal  Bazaine  accompagné  de 
roffieier  d'artillerie  de  la  Garde,  qui  avait  transmis  l'ordre,  et  lui 
rendit  compte  verbalement  de  l'opération  qu'il  venait  d'exécuter. 

Au  moment  où  la  compagnie  quittait  son  campement,  M.  le  capitaine 
du  génie  Boyenval  de  la  place  de  Metz  se  rendait  au  front  de  Lon- 
geville  pour  le  détruire.  Il  fut  prévenu  par  le  lieutenant  Compagnon  de 
la  destruction  de  la  première  arche.  M.  le  capitaine  Boyenval  se  rendit 
au  pont  de  Longeville  et  fit  sauter  la  seconde  arche  vers  1  h.  30  de 
l'après-niidi. 

Relation  du  général  Vialla,  commandant  le  génie 
du  3»  corps f  sur  la  destruction  des  ponts  de  la  Moselle 
(pont  de  Longeville). 

Paris,  9  JDin  1872. 

Après  la  bataille  de  Borny  nous  étions  venus  camper  vers  2  heures 
du  matio  sur  les  glacis  du  fort  Moselle;  le  45  août  à  10  heures  ou 
11  heures  du  matin  le  maréchal  Lebœuf  me  fit  donner  Tordre  de  me 
mettre  en  route  avec  mon  état-major  et  ma  réserve  pour  aller  prendre 
position  sur  la  route  d'Ét^in  et  quelques  moments  après  il  me  prescri- 
vait de  faire  sauter  le  pont  de  Longeville.  Pour  me  conformer  à  ces 
deux  ordres  je  dus  laisser  en  arrière  le  capitaine  Richard  avec  la  com- 
pagnie pour  procéder  à  cette  dernière  opération. 

Cet  officier  s'est  très  bien  acquitté  de  son  devoir  ;  il  a  fait  sauter  deux 
arches  avec  400  kilogrammes  de  poudre  en  se  servant  d'un  fourneau 
préparé  dans  la  pile  du  milieu  entre  les  deux  arches;  puis  il  m'a  rejoint 
$ur  la  route  d'Étain. 


^*-' 
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Journée  du  15  août. 


2«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  du  2«  corps. 


45  tout. 


Au  point  du  jour  le  ^^  corps  continue  son  mouvement,  il  deTait  se 
porter  jusqu'à  Mars-la-Tour,  mais  par  suite  des  retards  éprouvés  dans 
la  marche  des  autres  corps  d'armée,  il  reçoit  du  Maréchal  commandant 
en  chef  Tordre  de  s'arrêter  à  Rezonvilie. 

La  brigade  Lapasset  prend  la  tète  de  la  colonne,  elle  est  suivie  par  la 
division  Vergé  qui,  arrivée  à  1  kilomètre  au  delà  de  Rezonvilie,  cumpe  à 
gauche  de  la  route  sur  deux  lignes. 

,    La  division  Bataille  vient   également  s'établir  sur  deux  lignes  en 
avant  de  la  2**  division. 

Pendant  ce  temps,  la  brigade  Lapasset  faisant  face  en  arrière  et  à 
gauche,  campait  :  sa  droite  sur  les  hauteurs  qui  dominent  et  com- 
mandent le  débouché  de  la  vallée  de  Gorze  ;  sa  gauche  au  village  de 
Rezonvilie.  Elle  observait  avec  soin  les  grands  bois  de  Saint-Arnould  et 
des  Ognons,  qui  couvrent  ce  débouché. 

Après  avoir  pris  quelque  temps  de  repos  dans  le  village  de  Longe- 
ville,  la  division  de  cavalerie  continue  sa  maixhe,  formant  toujours 
l'extrême  arrière-garde  du  corps  d'armée  (i).  Elle  arriva  vers  le  milieu 
du  jour  un  peu  en  arrière  du  village  de  Vionville,  où  elle  campa,  éten- 
dant ses  avant-postes  sur  la  route  de  Verdun  et  sur  les  chemins  à 
gauche,  qui  donnent  accès  dans  la  vallée  du  Rupt  du  Mad. 

La  réserve  et  le  parc  d'artillerie  campent  en  avant  du  village  de 
Rezonvilie,  à  gauche  et  près  de  la  route. 

Le  parc  du  génie  avec  sa  compagnie  de  réserve  reste  à  Gravelotte;  le 
6*  corps  était  venu  s'établir  à  notre  droite  de  l'autre  côté  de  la  route  et 
en  avant  de  Rezonvilie.  Les  quartiers  généraux  des  2*  et  6"  corps 
étaient  à  Rezonvilie. 


(1  )  La  division  de  cavalerie  du  2^  corps  partit  de  Longeville  dans  la 
nuit.  A  5  h.  30  du  matin  elle  faisait  une  halte  sur  le  plateau  du  Point- 
du-Jour. 
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DiTisioN  Vergé. 
Journal  de  marche  de  la  !'•  division  du  2«  corps. 

15  août. 

Départ  de  Rozérieulles  pour  RezoDTiUe  sur  la  route  de  Verdun.  Les 
troupes  s'établissent  en  avant  de  ce  village  à  9  heures  du  matin.  Tout 
le  eorps  d'armée  est  réuni. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  la  !'•  division 
du  2«  corps, 

15  août. 

La  brigade  quitte  son  campement  à  4  heures  du  matin,  prend  Tan- 
cienne  voie  romaine  qui  conduit  à  la  route  de  Verdun,  suit  cette  route 
et  Tient  s'établir  sur  la  gauche  de  cette  route  en  avant  du  village  de 
Rezonville. 

Rapport  du  général  Vergé. 

21  août. 

Le  15  août,  la  diviiiion  avait  été  placée  en  avant  de  Rezonville,  à 
gauche  de  la  route  de  Metz  à  Verdun.  Va  V^  brigade  en  entier  était 
déployée  en  première  ligne  derrière  la  2*  division,  la  droite  à  la  route, 
la  gauche  se  prolongeant  vers  les  hauteurs.  La  2*  brigade  était  en 
seconde  ligne  :  3  bataillons  du  76®  et  1  bataillon  du  11^  déployés,  les 
deux  autres  bataillons  de  ce  dernier  régiment  avaient  été  placés  per- 
pendiculairement aux  deux  lignes  pour  fermer  le  rectangle  sur  la 
gauche,  et  surveiller  les  bois  qui  se  trouvaient  de  ce  côté  (i). 

L'artillerie  était  placée  entre  les  deux  lignes  d'infanterie. 

Division  Bataille. 

Journal  de  m/irche  de  la  2*^  division  du  2*  corps. 

< 

15  août. 

La  diviâion  se  met  en  route  à  7  heures  dans  Tordre  suivant  :  les 
chasseurs  à  pied,  le  8®  et  le  23®  formant  la  1"  brigade  ;  l'artillerie  et 
la  2*  brigade  précédée  de  la  compagnie  du  génie  ;  les  bagages  suivent 
la  division. 


(1)  Le  bois  de  Vionville. 
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On  fait  la  grande  balte  sur  le  plateau  de  Rozérieulles  h  un  endroit 
désigné  sous  le  nom  de  BelleTue'  (Point-duJour).  L'empereur  passe 
deyant  le  front  de  la  division  et  est  acclamé. 

On  quitte  le  plateau  et  la  division  se  dirige  par  Gravelotte  sur  Rezon- 
ville;  on  campe  à  environ  i  kilomètre  au  delà  de  ce  dernier  village,  sur 
deux  lignes  :  la  i*^  brigade  en  première  ligne,  placée  de  la  manière  sui- 
vante :  le  i2*  bataillon  de  chasseurs  sur  la  droite  et  perpendiculaire  à 
la  route,  le  23®  à  là  gauche  du  12*  bataillon  et  le  8*^  en  arrière  du  23*^. 
Ces  deux  derniers  régiments  sont  sur  la  gauche  de  la  route  (I).  La 
2«  brigade  est  placée  à  la  gauche  de  la  i'*  brigade,  le  66^  en  première 
ligne  et  le  67*  en  seconde  ligne.  L*artillerie  en  arrière  de  la  division 
ainsi  que  Tescadron  de  cavalerie  (du  5*  chasseurs),  mis  à  la  disposition 
du  général  de  division. 

Journal  de  marche  de  laV^  brigade  de  la  2*  division 
du  2«  corps. 

ib  août. 

La  brigade  se  met  en  marche  à  7  heures  dans  Tordre  suivant  : 
12*  bataillon  de  chasseurs,  8*  et  23*  de  ligne  :  on  fait  la  grande  halte 
sur  le  plateau  de  Rozérieulles,  à  un  endroit  désigné  sous  le  nom  de 
Point-du-Jour. 

L*Empereur  passe  devant  le  front  de  la  division  et  est  acclamé. 

Après  le  plateau,  la  brigade  se  dirige  par  Gravelotte  sur  Rezonville  et 
campe  à  \  kilomètre  en  avant  de  ce  village,  le  42*  bataillon  à  droite  de 
la  route  et  en  première  ligne,  le  23*  également  en  première  ligne  A 
gauche  de  la  route,  le  8*  en  deuxième  ligne  derrière  le  23*  et  à  environ 
200  mètres. 

Division  de  Layeaucoupet. 
Journal  de  marche  de  la  3«  division  du  2«  corps. 

45  août. 

Conformément  aux  ordres  du  général  commandant  supérieur  de  la 
place  de  Metz,  le  général  de  Laveaucoupet  quitte  le  fort  de  Queuleu  à 
6  heures  du  matin  et  vient  établir  son  quartier  général  à  Thôtel  de  Mets 
au  centre  de  la  place  qui  est  aussi  le  centre  de  ses  troupes. 

Suivant  la  répartition  arrêtée  la  veille,  la7«  batterie  du  15*  d*artillerie 
reste  au  fort  de  Queuleu  pour  être  utilisée  pour  la  défense  du  fort. 


(1)  Le  12*  bataillon  de  chasseurs  était  par  conséquent  au  Nord  de  la 
route. 
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La  s*  quitte  le  fort  de  Queuleu  à  6  heures  du  matin  et  va  s'instniier 

0 

au  fort  de  Beilecn>ix  où  elle  arrive  à  8  heures. 

La  batterie  à  balles  (i)  part  du  fort  de  Queuleu  à  4  heures  du  matin 
et  arrive  à  9  heures  au  fort  de  Saint- Julien,  sa  destination. 

Le  personnel  de  l'ambulance  et  des  subsistances  militaires  et  le  maté- 
riel des  deux  services  sont  mis  à  la  disposition  des  services  adminis- 
tratifs de  la  place  de  Metz. 

Le  personnel  médical  et  administratif  de  Tambulance  de  la  3*  divi- 
sion installe  le  service  hospitalier  dans  la  caserne  du  génie  et  s'occupe 
depuis  cette  installation  des  malades  transportés  dans  ce  local. 

Extrait  du  rapport  de  la  2«  brigade  de  la  3«  division 
du  2»  corps. 

16  août. 

Le  canon  du  fort  Snint-Quenttn  aprotégéile  iS  au  matin,  les  troupes 
campées  dans  la  plaine.  Une  batterie  ennemie  qui  les  a  attaquées  dans 
leurs  camps  a  été  obligée  de  se  retirer.  Dans  la  journée,  quelques  pro- 
jectiles de  24  ont  été  envoyés  dans  les  bois  de  Frascati  où  l'on  voyait  se 
réunir  quelques  troupes.  Dans  la  soirée,  uù  projectile  a  suffi  pour  éloi* 
gner  des  cavaliers  ennemis  cherchant  à  se  rendre  compte  de  la  marche 
des  colonnes  sur  le  bord  de  la  Moselle.  Une  dépêche  a  annoncé  que  oe 
dernier  coup  avait  été  tiré  sur  des  chasseurs  à  cheval  français.  Pour 
éviter  pareille  méprise  il  serait  à  désirer  que  les  commandants  des  forts 
soient  instruits  des  mouvements  de  la  place. 

Deux  arches  du  pont  de  chemin  de  fer  de  Longeville  ont  été  détruites 
hier  matin  et  hier  soir  (2). 

Le  général  réside  au  fort  Saint-Quentin.  Il  s*est  entendu  avec  les 
commandants  de  Tartillerie  et  du  génie  pour  la  répartition  des  troupes. 

Journal  de  marche  de  Varlillerie  de  la  3«  division 
du  2«  corps. 

46  août. 

7«  batterie.  —  Au  fort  de  Queuleu. 

s*  batterie.  —  Part  à  6  heures  du  matin  pour  le  fort  Bellecroix. 
Arrivée  à  8  heures,  la  réserve  rejoint  à  9  heures. 

ii«  batterie.  —  D^'part  du  fort  Queuleu  à  4  heures  du  matin.  Arrivée 
au  fort  Saint- Julien  à  9  heures.  Les  canons  à  balles  ont  été  immédiate- 
ment mis  en  batterie  :  3  sur  la  courtine  Est,  2  sur  le  flanc  Sud  du  bas- 


(1)  il*  batterie  du  15*  régiment. 

(2)  C'est-à-dire  le  1S. 
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tioD,  et  le  dernier  à  Tangle  d'épaule  du  même  bastion  (Sud-Est).  Tous 
tirant  à  embrasure  et  protégés  par  un  épais  parapet.   * 


Journal  de  marche  de  la  brigade  Lapasset. 

45  août. 
Départ  de  RozérieuUes  à  \  heure  du  matin. 

Arrivée  à  Rezonville  à  40  h.  30. 

DlTISION  DE  CAYàLBRIB  DE  VaLABRËGUE. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du 
2«  corps. 

45  août. 

Après  avoir  traversé  Metz,  la  division  s'engage  sur  la  route  de  Verdun. 
Elle  s'arrête  un  instant  près  de  Tauberge  de  Saint-Hubert  vers  5  h.  30 
du  matin»  et,  se  remettant  en  marche  presque  aussitôt,  va  s'établir  au 
village  de  Vionville  où  la  brigade  de  dragons  arrive  vers  9  h.  30  du 
matin.  La  brigade  de  chasseurs  y  arrive  trois  heures  plus  tard. 

Vers  14  heuresi  la  division  Forton  (3®)  qui  occupait  le  village  de 
Mars-la-Tour,  est  attaquée.  La  brigade  de  dragons  monte  à  cheval  et  su 
porte  sur  la  crête  entre  Vionville  et  Mars-la-Tour,  elle  rentre  à  son 
bivouac  à  2  heures  du  soir. 

Dans  la  soirée,  un  escadron  du  7<'  dragons  (i)  et  un  du  S*'  chas- 
seurs (2)  sont  envoyés  comme  cavalerie  divisionnaire  auprès  des  géné- 
raux Vergé  et  Bataille. 

Artillerie. 
Journal  de  marche  de  Carlillerie  du  2«  corps. 

45  aoûU 

Le  quartier  général  se  transporte  à  Rezonville,  sur  la  route  de  Verdun. 

L'artillerie  de  la  i'<>  division  part  de  Metz  à  2  heures  du  matin  et 
arrive  à  Rezon ville  à  il  heures. 

L'artillerie  de  la  2«  division  part  de  Moulins  à  5  heures  du  matin.  Les 
batteries  campent  avec  leur  division  en  avant  de  Rezonvilte. 

A  la  3*  division,  la  ?•  batterie  du  15*  reste  au  fort  de  Queuleu  ;  la 
8*  est  envoyée  au  fort  Beliecroix,  la  ii«  au  fort  Saint- Julien. 


(1)  Affecté  à  la  division  Vergé. 

(2)  Le  5«  escadron,  affecté  à  la  division  Bataille. 
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L'artillerie  de  la  brigade  Lapasset  arrive  à  Rezonville  à  10  heures  du 
matin. 

La  réserre  suit,  avec  le  corps  d'armée,  la  route  de  Verdun  et  va 
camper  à  gauche  de  la  route,  en  avant  du  village  de  Rexon ville.  La 
7*  batterie  du  17*  est  détachée  un  peu  en  avant  avec  la  division  de 
cavalerie  à  hauteur  de  Vion ville. 

Le  parc,  suivant  le  corps  d'armée,  va  camper  en  avant  de  Rezon- 
ville. 

Rapport  du  général  commandant  ^artillerie  du 
2«  corps  pour  la  journée  du  iS  août. 

Le  i-ft  août,  les  troupes  du  2*  corps  de  Tarmée  du  Rhin,  campées  au 
Sud-Est  de  Meti,  en  avant  du  fort  de  Queuleu,  reçoivent  Tordre  du 
départ. 

La  3*  division  d'infanterie,  désignée  par  le  Maréchal  pour  rester  à 
la  garde  de  Metz,  ne  prend  pas  part  au  mouvement.  Les  deux  autres 
divisions,  la  brigade  du  général  Lapasset,  séparée  du  3*  corps  et  qui, 
depuis  le  départ  de  Sarreguemines,  s'est  réunie  au  2*  corps,  tra- 
versent successivement  la  Seille  et  la  Moselle,  sur  trois  ponts  cens- 
traits  on  réparés  par  les  pontonniers  (capitaine  Pépin)  et  couchent  à  la 
Maison-Neuve,  où  elles  sont  rejointes  par  toute  l'artillerie  division- 
naire,  la  réserve  et  le  parc,  qui  ont  dû  traverser  la  ville  et  passer  la 
rivière  sur  le  pont  de  pierre  du  fort  Moselle  (I). 

Le  15  au  matin,  la  colonne  quitte  son  bivouac  et  s'arrête  par  ordre 
supérieur,  à  Rezonville  (16  kilomètres  de  Metz).  Tout  le  2«  corps  éta- 
blit son  camp  en  sortant  du  village  et  à  gauche  de  la  route,  l'in- 
fanterie en  avant,  la  réserve  d'artillerie  derrière  l'infanterie,  le 
pare  derrière  la  réserve. 

Une  division  de  cavalerie  (2),  soutenue  par  la  t  batterie  du  17* 
(capitaine  Saget)  est  portée  du  côté  de  Vionville,  avec  mission 
de  surveiller  la  route  de  Metz  à  Verdun,  de  fouiller  les  bois  qui 
bordent  notre  flanc  gauche,  les  crôtes  qui  s'étendent  devant  le  front 
da  camp. 

A.  midi,  le  corps  du  maréchal  Ganrobert  rejoint  le  2^  corps  et  s'éta- 
blit en  avant  et  à  droite  de  Rezonville. 

Dans  la  nuit,  des  ordres  sont  donnés  pour  le  départ,  qui  doit  s'exé- 
caler  le  lendemain  16,  à  4  heures  du  matin. 


(1)  Pont  Pontiffroy. 

(2)  La  division  Valabrègue. 

1M».  II.  —  Docttii.  â 
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Génie. 
Journal  de  marche  du  génie  du  2«  corps. 


45  août. 


Marche  sur  RezonviUe,  —  Les  compagnies  divisionnaires  sont  em- 
ployées à  aménager  des  sources  ou  à  creuser  quelques  puits  et  à  faire 
des  rampes  pour  venir  de  la  route  dans  la  plaine. 


b)  Organisation  et  administration. 

L'intendant  Bagès,  du  2«  corps^  au  général  Frossard. 

RezoQ?ille,  45  août. 

Le  troupeau  du  grand  quartier  général  avec  les  bouchers  n'étant  pas 
arrivé,  je  vient  d'acheter  au  village  17  tètes  de  bétail,  que  j'ai  versées 
à  la  2^  division  d'infanterie,  qui  est  à  câté  de  nous  et  qui  est  chargée 
de  faire  la  distribution  au  quartier  général  et  à  la  division  de  cava- 
lerie. 

J'ai  rhonneur  de  prier  M.  le  général  Saget  (i)  d'en  donner  avis  par 
note  au  quartier  général,  car  je  suis  débordé  par  suite  de  manque  de 
personnel  de  détail. 

Notre  convoi  n'est  pas  encore  complètement  arrivé,  de  sorte  qu*il 
m'est  impossible  de  pouvoir  compter  sur  les  20,000  rations  de  biscuit 
qui  nous  restaient  hier  au  soir.  Je  ferai  distribuer  proportionnelle- 
ment ce  que  nous  pourrons  réunir  de  biscuit. 

Ce  qui  nous  manquera  en  biscuit,  nous  ne  pourrons  faire  autre- 
ment que  de  donner  de  la  viande  et  du  riz  en  place,  c'est-à-dire 
donner  100  grammes  de  viande  de  plus  et  doubler  la  ration  de  rix. 

Je  viens  d'acheter  du  foin  et  de  l'avoine  au  village  ;  le  foin,  environ 
600  rations,  Tavjoioe  environ  150. 

Au  moyen  de  ces  dispositions,  nos  besoins  en  biscuit  et  avoine  sont 
assurés  jusqu'au  16  inclus  et  en  vivres  de  campagne  au  delà  du  17  ; 
viande  sur  pied  assurée. 

P. -5.  —  Je  viens  de  faire  verser  par  le  quartier  général  les  diffé^ 
rentes  quantités  dont  nous  pouvions  disposer  aux  divisions. 


(1)  Chef  d'état-major  du  2^  corps  i 
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Aa  camp  de  Rezonville,  15  août. 

Relevé  général  approximatif  des  denrées  du  service  des  subsistances,  non 
compris  celles  qui  sont  sur  les  voitures  auxiliaires  du  grand  quartier 
général  et  des  divisions  qui  n'ont  pas  rejoint  {i). 
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I      (1)  L«s  quantités  affectées  k  la  brigade  Lapasset  ne  sont  pas  encore  arrivées. 

(s)  Le  convoi  de  U  division  de  eavalerie  vient  seulement  d'être  signalé,  mai*  il  Mt  tout  1 
fait  ioDposalbit  de  savoir  ce  qu'il  apporte;  en  attendant  je  viens  de  prescrire  le  versement 
•ar  cette  divfaiioD  de  1,000  rations  de  biscuit,  11,000  de  rli,  1100  de  café,  i,000  d'eaa-de- 
vie,  8,000  de  snore,  4,000  de  sel.  Des  envois  de  biscnlt  vont  être  faits  également  i  la  U*  et 
&  la  S*  division,  ainsi  qne  10,000  rations  â*eaa-de<vle  1  chacune. 

KoTA.  —  La  brigad*  Lapasset  est  alignée  Jusqu'en  !•  Inelos,  d'après  la  déclaration  du 
SOBS-inteadant,  qui  espère  encore  être  rejoint  par  une  partie  de  son  convoi. 


Journal  tenu  par  M.  Vadjoint  à  ïintendance  Bou- 
leiller^  du  2«  co7*ps. 

15  août. 

Rifuné  des  opérations  administratives  du  2*  corps,  —  Le  2*  corps 
cootinua  son  mouyement  vers  TOuest,  le  15  dès  la  pointe  du  jour; 
mais  au  moment  où  le  convoi  de  Tadmiaistration  allait  se  mettre  en 
route,  des  officiers  de  Tétat-major  de  Tannée  parcouraient  le  chemin  et 
faisaient  impitoyablement  descendre  dans  les  prés  à  droite  et  à  gauche 
toutes  les  Toitures,  afin  de  laisser  la  Toie  libre  pour  le  passage  des  ba- 
gages de  TEmpereur  qui,  lei-ft,  avait  quitté  la  préfecture  et  s'était  ins- 


(i)  État  signé  Bagès,  et  joint  à  la  lettre  précédente. 
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tallé  à  Longéville  et  qui,  le  15,  devait  continuer  son  mouvement  de 
retraite  à  la  suite  de  l'armée.  Toutes  nos  voitures  auxiliaires  restées  sur 
la  route  furent  obligées  de  se  retirer  dans  les  champs;  notre  convoi, 
que  nous  avions  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  maintenir  en  ordre, 
se  trouva  coupé  en  plusieurs  tronçons,  et  la  tète  dut  attendre  plus 
de  (?)  (1)  heures  à  hauteur  de  la  Maison-Neuve  avant  de  pouvoir  se 
remettre  en  marche.  Les  bagages  impériaux  arrivèrent  enfin  à  la 
Maison-Neuve  et  gagnèrent  Tauberge  du  Point-du4our  par  RozérieuUes 
pendant  que  notre  convoi  suivait  la  route  de  Gravelotte. 

L'Empereur  avait  quitté  Longeville  le  matin.  Une  pointe  hardie  des 
Prussiens  leur  avait  permis  de  lancer  des  obus  sur  les  troupes  qui  se 
trouvaient  à  l'entrée  de  Longeville  et  un  projectile  avait  atteint  quelques 
hommes  de  l'escorte  impériale  tandis  que  d'autres  blessaient  le  colonel 
et  des  militaires  du  10*  de  ligne.  Pendant  que  les  bagages  suivaient  la 
route  de  Moulins  et  de  RozérieuUes  sous  l'escorte  d'un  peloton  de 
guides,  de  gendarmes  d'élite  et  d'un  bataillon  de  grenadiers  de  la 
Garde,  TËmpereur  (avec  son  état-major  et  les  cent-gardes)  quittait 
Longeville  par  le  chemin  qui  passe  par  Scy,  gagnait  Lessy,  descendait 
à  Ghàtel-Saint-Germain  et  arrivait  par  la  voie  romaine  à  l'auberge  du 
Point-du-Jour,  où,  vers  11  heures  du  matin,  nous  le  vîmes  pour  la  der- 
nière foi^  assis  devant  cette  auberge  avec  le  Prince  impérial  et  le  prince 
Napoléon,  entouré  de  sa  maison  militaire  et  du  maréchal  Lebœuf  qui 
ajait  quitté  ses  fonctions  de  major  général  et  ne  prit  que  le  soir  ou  le 
lendemain  (2)  le  commandement  du  3*  corps  laissé  vacant  par  la  bles- 
sure que  le  général  Decaen  avait  reçue  le  14  à  Borny. 

Avant  de  quitter  le  bivouac  de  la  Maison-Neuve,  l'intendant  du 
2®  corps  avait  tenté  de  mettre  à  profit  le  retard  imposé  à  sa  marche  en 
allant  prendre  le  chargement  d'une  journée  de  pain  à  Metz  ;  mais  le 
fonctionnaire  chargé  de  cette  mission  ne  put  même  pas  arriver  à  Mou- 
lins et  dut  faire  exécuter  demi-tour  à  ses  voitures  en  présence  de  la 
défense  absolue  qui  lui  fut  signifiée  par  le  colonel  d'état-major  chargé 
de  la  police  de  la  route. 

Le  troupeau  avait  été  envoyé  dès  le  matin  à  la  suite  des  troupes  qui 
avaient  reçu  leur  pain  pour  la  journée  dû  15  avant  de  quitter  la  Basse- 
Bévoye. 

Le  2^  corps  occupa  le  terrain  situé  en  avant  de  Rezonville.  Le  coavoi 
fut  installé  à  la  sortie  du  village  et  à  gauche  de  la  route  de  Yionville. 
La  journée  fut  employée  à  acheter  par  réquisition  des  bœufs  et  des 
moutons  qu'on  fit  prendre  en  compte  par  l'entrepreneur,  le  sieur  Hirsch, 


(1)  Laissé  en  blanc  sur  l'original. 

(2)  Erreur. 
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dont  le  marché,  expirant  le  20,  avait  été  prorogé  ju8qu*au  25.  Onze  tètes 
de  bétail  achetées  par  le  2*  corps,  ayant  eu  le  malheur  de  passer,  en 
se  rendant  à  notre  bivouac,  à  portée  du  4*  de  ligne,  le  colonel  de  ce 
régiment  s'en  empara  de  force.  Tout  ce  qu'on  put  obtenir  ce  fut  le  règle- 
ment du  prix.  Il  n'y  eut  aucune  mesure  disciplinaire  prise  pour  cet 
abus  de  pouToir  et  le  colonel  servante  encore  du  beau  tour  joué  à  l'ad- 
ministration du  corps  Toistn. 

On  espérait  gagner  le  46  un  point  au  delà  de  Mars-la-Tour  avec  la 
ration  de  biscuit  de  réserve,  et  le  lendemain  si  on  ne  pouvait  rien  rece- 
voir de  Verdun,  Tiyre  avec  la  farine.  Mais  l'intendant  général  (i)  était 
parti  pour  Verdun  ;  on  comptait  recevoir  des  Tivres  par  ses  soins  dès 
qu'on  serait  à  portée  de  cette  place. 

Exécution  des  transports  au  2*  corps,  —  Le  15  août,  dès  la  pointe 
du  jour  le  convoi  du  2^  corps  fut  remis  en  route.  Pendant  que  l'on 
remettait  de  l'ordre  dans  la  file  des  voitures  requises  laissées  sur  la 
route,  le  train  régulier  sortait  du  parc  où  il  avait  passé  la  nuit  et  prenait 
la  tète.  A  peine  était- il  en  route  que  des  officiers  de  l'état-major  du 
grand  quartier  général  arrivaient  et  donnaient  l'ordre  non  seulement 
de  suspendre  tout  mouvement  mais  encore  de  faire  évacuer  la  route 
par  toutes  les  voitures  afin  de  laisser  le  passage  libre  pour  les  bagages 
de  l'Empereur.  Le  train  régulier  poussa  en  avant,  dépassa  la  Maison 
Neuve  et  s'engagea  sur  la  route  qui  monte  vers  le  plateau  de  Grave- 
lotte;  mais  nos  voitures  de  réquisitions,  que  nous  avions  eu  tant  de  peine 
i  conserver  massées  depuis  la  veille,  furent  refoulées  impitoyablement 
dans  tous  les  champs  et  les  cours  mêmes  des  fermes  où  elles  purent 
trouver  accès.  Cette  exécution  qui  mettait  le  désordre  dans  nos  services 
avait  lieu  à  5  heures  du  matin.  La  route  resta  libre  jusqu'à  9  heures 
avant  qu'on  vit  arriver  les  caissons  et  les  carrosses  de  la  cour  impériale. 
De  temps  à  autre  un  tronçon  de  convoi  en  retard  appartenant  à  une 
division,  ou  les  bagages  d'un  régiment  détaché  pendant  la  nuit  arrivaient 
sur  la  route  et  étaient  impitoyablement  refoulés  sur  les  voitures  de 
réquisition  au  milieu  desquelles,  elles  portaient  le  désordre. 

L'intendant  du  2*  corps  avait  pris  le  parti  d'attendre  à  la  Maison- 
Neuve  pour  surveiller  le  ralliement  des  voitures  après  le  passage  du 
cortège  impérial. 

Enfin,  un  peu  avant  9  heures,  nous  vîmes  arriver  un  maréchal  des 
logis  des  guides  répondant  au  nom  de  Mouleur  accompagné  de  deux 
guides  criant  à  tue-tête  4<  la  voie  libre  ».  Puis  quelques  instants  après, 
les  bagages  arrivèrent  dans  l'ordre  suivant  :  un  peloton  de  guides  ;  un 
peloton  de  gendarmes  d'élite,  à  la  suite  desquels  marchaient  les  voitures 


(I)  De  l'armée. 
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particulières  de  l'Empereur,  du  Prince  impérial  et  du  prince  Napoléon  et 
enûn  les  fourgons  spéciaux,  chariots  du  train  des  équipages,  etc.,  etc.. 
La  marche  était  fermée  par  un  peloton  de  gendarmes  d'élite,  et  un  ba- 
taillon de  grenadiers  de  la  Garde  escortait  le  tout;  quelques  Toitures 
étaient  occupées.  Dans  l'une  on  reconnut  le  docteur  Ricord,  dans 
Tautre  le  cuisinier  du  prince  Napoléon.  La  tête  s'arrêta  à  la  bifurcation 
de  la  route  de  Gravelotte  et  du  chemin  qui  prend  à  droite  et  monte  par 
RozérieuUes  jusqu'à  l'auberge  du  Point-du-Jour  (1). 

De  ce  point,  la  crête  du  plateau  de  Gravelotte  se  présentait  garnie  de 
trouped.  Après  avoir  reconnu  les  abords  du  côté  de  Jussy  le  chef  de 
Tescorte  se  décida  à  diriger  son  confoi  par  RozérieuUes. 

L'Empereur  était  parti  le  matin  de  Longeiille  où,  le  14,  il  atait  son 
quartier  général.  Quelques  instaots  ayant  son  départ,  des  pièces  de 
campagne  mises  en  batterie  par  les  Prussiens  sur  la  voie  ferrée  à  hau- 
teur de  la  ferme  de  la  Borgne,  lancèrent  des  obus  sur  la  partie  com- 
prise entre  Longeville  et  Moulins.  L'un  des  projectiles  Tint  éclater 
auprès  de  Teiicorte  et  le  colonel  du  iO*  de  ligne  fut  atteint  sur  cette 
partie  de  la  route  à  la  tète  de  son  régiment.  Bien  que  le  fort  de  Saint- 
Quentin  se  mit  aussitôt  à  risposter  et  que  le  pont  par  lequel  la  Toie  de 
ThionTille  traTcrse  la  Meuse  fut  sous  le  canon  de  ce  fort,  TEmpereur 
donna  Tordre  de  le  faire  sauter  et  partit  aTCc  son  état-major  par  Scy, 
Chàtel'Saint-Germain  et  la  Toie  romaine;  il  s'arrêta  à  Tauberge  du 
Point-du-Jour,  au  point  où  la  voie  romaine  rejoint  la  grande  route  de 
Yerduni  sur  le  plateau  de  GraTclotte.  Il  est  Trai  qu'on  n'avait  songé  ni 
à  faire  sauter  le  pont  d'Ars  sur  la  Moselle,  ni  à  occuper  les  gorges  dé- 
bouchant à  traTcrs  les  bois  entre  le  Point-du-Jour  et  Gravelotte,  sur  la 
route  que  Ton  suivait. 

Lorsque  la  grande  route  fut  débarrassée  des  bagages  impériaux,  nous 
pûmes  songer  à  réunir  nos  Toitures  de  réquisition.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  ;  mais  enfin  elles  se  retrouTèrent  formées  sur  une  file  et  com- 
mencèrent à  gravir  la  rampe  de  Gravelotte.  L'intendant  se  porta  alors 
en  aTant  autant  que  l'encombrement  de  la  route  le  permettait.  Les 
bagages  impériaux,  en  débouchant  au  Point-du-Jour,  avaient  produit 
un  nouveau  temps  d'arrêt  dans  les  voitures  qui  se  trouvaient  engagées 
entre  la  Maison-Neuve  et  cette  auberge,  sur  la  gi^nde  route.  Il  faisait 
très  chaud;  le  milieu  du  jour  était  arrivé;  les  soldats  d'escorte,  les 
conducteurs  des  voitures  régulières  ou  de  réquisition  se  répandaient 
dans  les  jardins  et  y  maraudaient  les  fruits  à  moitié  mûrs.  Enfin,  nous 
arrivâmes  devant  le  Poii^t-du-Jour.  L'Empereur  était  assis,  ayant  le 
Prince  impérial  à  ses  côtés,  sur  des  chaises  de  l'auberge,  contre  le  mur 


(1)  Ancienne  route. 
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eitérîeur  d'une  grange,  de  manière  k  faire  faee  au  plateau  de  Grave* 
lotte,  que  la  Tue  embrasse  Jusqu'au  village  de  VionTille.  Le  prince 
Napoléon  lisait  assis  à  quelque  distance  de  TEmpereur.  Plus  loin,  assis 
sur  des  charrues,  des  troncs  d'arbres,  se  trouvaient  le  maréchal  Lebœuf, 
les  officiers  d'ordonnance,  écuyers,  etc.  Des  aides  de  camp  traversaient 
la  route  à  chaque  instant  et  venaient  indiquer  sur  une  carte  à  TEmpe- 
reur  les  mouvement»  qui  8*exécutaient.  L'Empereur  était  Immobile, 
comme  pétrifié,  parlant  à  peine,  sans  remuer  la  tète,  les  yeut  sur  la 
carte  qu'on  plaçait  chaque  fols  devant  lui.  Le  Prince  Impérial  avait  les 
coudes  appuyés  sur  les  genoux  et  la  tète  cachée  entre  les  mains.  Un 
silence  complet  régnait  autour  d'eux.  Les  voitures  défilaient  lentement 
sur  la  route  et  leur  cachaient  la  vue.  Les  soldats  regardaient  c6  spec- 
tacle avec  curiosité,  mais  sans  le  moindre  cribla  moindre démoilstration 
qui  prouvât  quelque  sympathie.  Les  officiers  passaient  en  saluant,  mais 
personne  ne  s'arrêtait  devant  ce  premier  acte  de  l'agonie  de  la  dynastie 
napoléonienne. 

A  partir  de  ce  point,  notre  convoi  se  dirigea,  comme  tous  les  autres 
d'ailleurs  —  car  on  les  avait  jetés  tous  sur  la  même  route,  ainsi  que  les 
troupes — par  la  route  de  Verdun  jusqu'à  RezonyiUe.  Là,  il  fut  parqué  en 
avant  du  village  et  à  gauche  de  la  route,  le  train  régulier  près  de  la 
route  et  les  voitures  de  réquisition  à  la  gauche,  ainsi  que  l'ambulance. 

On  s'attendait  à  continuer  la  route  le  lendemain  matin.  Des  ordres 
avaient  été  donnés  pour  que,  dès  la  pointe  du  jour,  toutes  les  voitures 
fussent  chargées  et  les  troupes  prêtes  à  prendre  leurs  positions  de  marche 
ou  de  combat;  mais,  vers  7  heures  (1),  le  quartier  général  fit  connaître 
qu'on  devait  manger  la  soupe  avant  de  partir  et  qu'on  pouvait  dresser 
quelques  tentes. 

En  même  temps,  on  prescrivait  de  compléter  les  distributions.  Les 
voitures  furent  dételées;  la  plupart  des  attelages  étaient  à  l'abreuvoir  et 
les  distributions  en  cours  d'exécution  avaient  fait  décharger  de  nouveau 
une  certaine  quantité  de  denrées  lorsque  l'attaque  des  Prussiens  se  ma- 
nifesta  comme  un  coup  de  foudre  sur  la  gauche  de  nos  positions.  Les 
obus  arrivaient  à  portée  de  nos  voitures.  Ce  fut  en  un  clin  d*œit  un 
désordre  inexprimable.  Parmi  les  compagnies  du  train  fégulier  où  une 
partie  des  chevaux  étaient  à  l'abreuvoir,  il  y  eut  le  même  sauve-qui- 
peut.  L'une  des  compagnies  fut  maintenue  en  ordre,  mais  les  deux 
autrec  se  trouvèrent  dispersées  et  après  l'évacuation  du  terrain  on  vit 
qoatorxe  caissons  ou  chariots  abandonnés  par  leurs  attelages. 

Les  officiers  battirent  la  plaine  entre  Resonville  et  Gravelotte  et  ra- 
menèrent chevaux  et  cavaliers  reprendre  ces  voitures.  Quant  aux  voi- 


(1)  Le  i  6  au  matin. 
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tures  de  réquisition,  un  certain  nçmbre  resta  aussi  sur  place,  abandon- 
nées par  les  attelages  qui  étaient  à  TabreuToir  ou  tombées  dans  les 
fossés. 

Le  quartier  général  du  2^  corps  avait  conservé  jusqu'à  ce  jour  des 
tables  à  levier  et  autres  engins  destinés  à  la  fabrication  du  biscuit, 
bagage  inutile  et  embarrassant  ;  ce  matériel  fut  perdu  par  la  chute,  en 
avant  de  Rezonville,  de  la  voiture  qui  le  portait. 

Pendant  que  Taction  s'engageait  sur  notre  droite,  Tintendant  du 
corps  d'armée  et  les  fonctionnaires  qui  lui  étaient  adjoints,  après  s*étre 
assurés  de  l'évacuation  du  bivouac  par  toutes  les  voitures  attelées, 
s'occupèrent  jusqu'au  lendemain  matin  des  ambulances  établies  à 
Rezonville  et  à  Gravelotte. 

L'état-major  général  fit  ramasser  toutes  les  voitures  qui  sillonnaient 
la  plaine  par  le  colonel  Hugueney,  conmiandant  supérieur  du  train, 
qui  les  massa  d'abord  dans  le  ravin  qui  sort  du  bois  de  la  Jurée,  entre 
Rezonville  et  Gravelotte,  et  enfin  sur  la  route  d'Étain,  où  nous  les  re- 
trouvâmes le  i7. 

c)  Opérations  et  monvements. 
Le  général  Frossard  au  général  Vergé. 

Rezonnlle,  15  août.  > 

Je  vous  informe  que  je  donne  des  ordres  pour  qu'un  escadron  de 
dragons  (1)  soit  mis  immédiatement  et  jusqu'à  nouvel  ordre  à  votre 
disposition. 

Le  général  Frossard  au  général  Bataille. 

Rezonnlle,  16  août. 

Je  vous  informe  que  je  donne  des  ordres  pour  qu'un  escadron  du 
5®  chasseurs  soit  mis  immédiatement  et  jusqu'à  nouvel  ordre  à  votre 
disposition  (2). 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossardy  à  Rezon- 
ville. 

Grafelotte,  45  août. 
Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos  troupes  aient  mangé 


(1)  Du  7'  régiment  de  dragons. 

(2)  Le  5*  escadron. 
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la  soupe  demain  à  4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  à  se  mettre 
en  mouYement  à  4  h.  30.  Les  tentes  seront  abattues,  les  chevaux  se- 
ront sellés  et  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter  le  biTOuac. 

Je  TOUS  prie  de  Touloir  bien  me  faire  connaître  d*une  manière  pré- 
cise où  est  installé  votre  quartier  général  afin  que  mes  ordres,  si  j'ai  à 
TOUS  en  donner,  puissent  tous  parvenir  d'une  manière  certaine  et  le 
plus  promptement  possible. 

Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine, 

45  août,  miDoit. 

Conformément  aux  ordres  de  Votre  Excellence  les  troupes  du  2>  corps 
se  tiendront  prêtes  à  marcher  à  4  h.  30. 

Mon  quartier  général  est  à  Rexonville,  ainsi  que  celui  du  maréchal 
Canrobert. 

Le  2*  corps  est  campé  entre  Rezonville  et  Vionville. 

La  dlrision  Forton  est  en  avant  de  lui  à  Vionville,  ainsi  que  ma  divi- 
sion  de  cavalerie. 

'    L'artillerie  de  réserve  et  les  parcs  du  2*  corps  sont  campés  à  Rexon- 
ville. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  en  temps 
opportun,  la  direction  et  l'ordre  dans  lesquels  il  conviendrait  de  mettre 
en  mouvement  les  troupes  du  2*  corps.  La  division  Forton,  qui  occu- 
pait ce  matin  Mars-la-Tour,  s'est  repliée  sur  Vionville  en  présence  des 
forces  prussiennes  qui  se  présentaient  sur  sa  gauche. 

Un  détachement  prussien  fort  d'environ  deux  régiments  (infanterie  et 
cavalerie)  commandé  par  un  général  et  venant  par  la  route  de  Novéant 
est  passé  à  Gone  vers  9  heures  du  soir  s'enquérant  de  la  distance  qu'il 
y  avait  de  là  à  la  route  de  Verdun.  Ds  ont  ensuite  rétrogradé  précipi- 
tamment par  la  même  route. 

Ib  ont  cherché  à  se  venger  des  habitants  qui  ne  les  avaient  pas 
renseignés. 
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Journée  du  15  août. 


3«  CORPS. 
a)  Jonrnanx  de  marche. 

Journal  de  marche  du  3«  corps. 

45  août. 

Le  15  au  matin,  le  3'  corps  avait  aeheTé  le  passage  de  la  Moselle  et 
fe  trouTait  massé  dans  un  eipaoe  très  resserré  sur  les  flancs  du  coteau 
de  PlappcTille  (1). 

Le  15  août,  Tarmée  devait  commencer  son  lAouvement  sur  Verdun; 
la  route  passant  par  Doncourt  et  Jarnj  avait  été  assignée  aut  3*  et 
4^  corps,  tandis  que  celle  de  Mars- la-Tour  devait  être  suivie  par  les 
2*  et  G*'  corps  et  par  la  Garde.  Pour  éviter  Tencodibrement  dans  le 
déûlé  de  Rozérieulles,  le  3*  corps  fut  dirigé  par  Lessy,  Ghàtel-Saint- 
Germain  et  Vernéville  sur  les  positions  oiî  il  avait  à  établir  son  bivouac, 
qui  s'étendaient  de  Saint-Marcel  à  Amanvillers. 

Dans  la  journée  du  15,  au  moment  où  les  tètes  de  colonnes  se  met- 
taient en  mouvement,  le  maréchal  Leb(Buf  qui  succédait  au  général 
Decaen  dans  le  commandement  du  3*  corps  rejoignit  son  poste. 

La  marche  des  troupes  du  3*  corps  se  trouva  considérablement 
retardée  par  le  défaut  de  largeur  des  chemins  encaissés,  qui  du  plateau 
de  Lessy  débouchent  sur  Ghàtel-Saint-Germain,  et  par  des  fractions  de 
troupe  et  de  matériel,  entre  autres  par  un  équipage  de  pont,  apparte- 
nant à  d*autre8  corps  (2). 

Le  15  au  soir,  les  divisions  Montaudon  et  Nayral  avaient  pris  posi- 
tion entre  Amanvillers  et  Vernéville  étendant  leur  gauche  dans  la  direc- 
tion de  la  Gaulre.  Le  Maréchal  établit  son  quartier  général  à  la  ferme 
de  Bagneux.  La  division  Aymard  ne  put  occuper  ses  positions  sur  la 
route  de  Doncourt  à  la  hauteur  de  la  Gaulre  que  le  15  au  matin. 

La  division  de  cavalerie  vint  également  le  matin  se  placer  en  arrière 
de  Vernéville.  L'artillerie  de  réserve  s'établit  près  de  VilIers-aux-Bois. 


(i)  Exact  pour  les  l'*  et  3*  divisions  seulement. 
(2)  Au  2»  corps. 
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Quant  à  la  division  MetmaQ,  coupée  d'abord  par  des  troupes  apparte- 
nant au  4°  eorpSy  dirigée  ensuite  par  ordre  du  Maréchal  commandant 
en  chef,  elle  coopéra,  le  17,  à  couTrir  le  mouvement  de  concentration 
de  Tannée  et  ne  rejoignit  le  3*  corps  que  dans  la  soirée  du  même  jour. 

* 

Notes  du  maréchal  Lebœuf  (1). 

45-46  août. 

Le  3^  corps,  qui  avait  combattu  fort  tard,  dans  la  soirée,  ne  peut 
franchir  la  Moselle  que  pendant  la  nuit.  La  3^  division  traversant  Metz, 
n*arrive  h  son  bivouac  de  Plappeville  qu*à  8  h.  30  du  matin.  Les  autres 
divisions  sont  bivonaquées  sur  les  pentes  le  long  du  défilé. 

Ordre  de  se  réapprovisionner  en  munitions  d'infanterie,  à  la  porte  de 
Thion ville  où  se  trouvait  le  quartier  général,  et  en  munitions  d'artil- 
lerie à  Tarsenal. 

Vers  9  h.  30,  j'arrive  au  quartier  général,  après  avoir  pris  les  ordres 
du  maréchal  Bazaine,  que  je  préviens  que  mon  intention  est  de  rendre 
le  commandement  au  général  Decaen,  dès  qu*il  sera  en  état  de  le 
reprendre. 

L'ordre  de  marche  était  le  suivant  (2)  :  Le  3*  corps  s'engagera  dans 
les  défilés  qui,  de  Metz  conduisent  au  plateau  de  Doncouri,  par  Lessy 
et  CbAtel-Saint-Germain,  le  reste  de  l'armée  suivant  la  grande  route 
par  RozérieuUes  et  Gravelotte. 

Vers  midi,  le  4^  corps  ne  pouvant  se  mettre  en  mouvement  qu'à 
2  heures,  au  plus  tôt,  le  3*  corps  s'engage  dans  les  défilés.  (Voir  les 
lettres  de  Ladmirault.) 

Je  marche  avec  la  i*^  division.  En  arrivant  sur  les  plateaux,  je  reçois 
Tordre  d'occuper  la  position  d'Amanvillers,  par  Vernéville  jusqu'à 
Saint-Marcel,  à  cheval  sur  la  route  de  Gravelotte  à  Doncourt. 

A  6  h.  30,  je  rends  compte  que  la  1'*  division  seule  est  arrivée  au 
bivouac,  ainsi  que  l/i  réserve  d'artillerie,  venue  par  Gravelotte;  que  le 
reste  du  3*  corps  arrivera  entre  t  heures  et  iO  heures  du  soir. 

Le  Maréchal  me  répond  qu'il  est  satisfait  et  qu'il  me  prescrit  de 
faire  manger  la  soupe,  le  lendemain,  à  4  heures  du  matin.  Il  ajoute  : 
u  Que  le  général  Frossard  et  le  maréchal  Canrobert  Tinforment  que 
d*après  les  renseignements  qu'ils  ont  recueillis,  ils  ont  devant  eux 
ane  force  ennemie  qu'ils  évaluent  à  30,000  hommes  et  s'attendent  h 
être  attaqués  le  lendemain.  »  • 

A  11  h.  5,  n'ayant  encore  autour  de  moi,  que  les  divisions  Montau- 


(i)  Provenant  de  la  succession  du  Maréchal. 
(2)  Selon  d'Ornant.  (Note  du  maréohal  Lebœuf.) 
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don  et  Gastagny  (1),  leur  artillerie  diTisionnaire,  l'artillerie  de  réserre 
et  le  parc,  j'écris  au  Maréchal  en  lui  disant  que,  «  si  Ion  doit  com- 
battre, il  serait  vivement  à  désirer  que  le  3"  corps  fût  entièrement 
réuni;  que  le  4*^  corps  ne  s'est  pas  encore  ébranlé  et  que  je  soumets 
à  son  appréciation,  si,  dans  cet  état  de  dispersion,  il  ne  serait  pas 
utile  (^attendre  que  tout  le  3*  corps  soit  réuni.  » 

Le  Maréchal  me  répond  que,  sur  ma  demande ,  il  arrête  le  mouve- 
ment de  r armée.,,  que  Ton  reprendra  la  marche  dans  l'après-midi...  (2) 
que  le  3*  corps  se  placera  en  deuxième  ligne  des  2*  et  6*. 

Lettre  du  colonel  dC  Ornant  (3)  au  maréchal  Lel>osuf{i), 

46féTrier4872. 

Je  me  hâte  de  répondre  aux  questions  que  vous  voulez  bien  me 
poser. 

Et  tout  d'abord,  permettez -moi  de  vous  dire  qu'il  est  bien  difficile,  à 
mon  sens,  d'expliquer  en  quoi  et  comment  le  3*  corps  pourrait  être 
rendu  responsable  du  retard  apporté  à  la  marche  de  l'armée  dans  la 
journée  du  16  août. 

Le  15  au  matin,  nommé  au  commandement  du  3*  corps  d*armée  et 
après  être  allé  de  votre  personne  prendre  à  Moulins-lès-Metz  les  in- 
structions de  M.  le  maréchal  Bazaine,  vous  rejoigniez  vers  9  heures  votre 
quartier  général  sur  les  glacis  du  fort  Moselle,  au  moment  où  nous 
arrivait  l'ordre  de  mouvement  pour  la  journée.  Cet  ordre  vous  pres- 
crivait de  vous  engager,  à  la  suite  du  4'  corps,  dans  les  défilés  qui  de 
Metz  conduisent  au  plateau  de  Doncourt,  par  Lessy  et  €hâtel*Saint-  ^ 
Germain,  pendant  que  le  reste  de  l'armée  suivait  la  grande  route  par 
Rozérieulles  et  Gravelotte. 

A  midi  votre  mouvement  était  commencé.  La  marche  fut  lente 
d'abord  et  il  n'en  pouvait  être  autrement  si  l'on  se  reporte  aux  diffi- 
cultés de  la  route,  sorte  de  chemin  encaissé,  sinueux,  à  tournants 
brusques  et  étroits  entre  des  maisons  et  des  clôtures,  à  pentes  rapides, 
ne  permettant  que  la  marche  de  flanc  et  dans  lequel  vous  étiez  précédé 
par  tout  un  corps  d'armée  avec  ses  chevaux,  ses  voitures  et  ses  bagages. 
Peu  à  peu,  grâce  k  l'ordre  établi  dans  les  colonnes,  le  mouvement  put 
s'accélérer  et  nous  étions  en  pleine  marche  de  route  lorsqu'au  sortir  du 


(1)  Alors  commandée  par  le  général  Navrai. 

(2)  Du  16. 

(3)  Aide  de  camp  du  maréchal  Lebœuf. 

(4)  Provenant  de  la  succession  du  Maréchal. 
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défilé,  à  la  naisêance  du  plateau,  un  peu  au-dessous  de  l'arbre-signal, 
TOUS  avei  été  rejoint  par  le  capitaine  de  Salles  tous  apportant  Tordre 
du  grand  quartier  général  pour  les  biTouacs  de  la  soirée.  Il  était  enTiron 
5  heures. 

D'après  cet  ordre  tous  deTiez  aller  occuper  la  ligne  des  crêtes 
d'AmanTillers  et  YernéTille  à  Saint-Marcel,  Totre  quartier  général  à  la 
ferme  de  Bagneux  ;  le  i«  corps  en  aTant  de  tous  à  Doncourt,  si  le  temps 
lui  permettait  de  s'y  rendre. 

Les  emplacements  furent  immédiatement  reconnus  et  à  la  tombée  de 
la  nuit,  la  caTalerie  (1),  l'artillerie  et  trois  de  tos  diTisions  d'infan- 
terie (2)  qui  n'aTaient  pas  un  instant  suspendu  leur  marche^  en  pre- 
naient possession.  Les  bagages  arri Tarent  un  peu  tard;  pas  assez 
cependant  pour  que  les  biTOuacs  n'aient  pu  être  formés  et  tos  troupes 
eurent  toute  la  nuit  pour  se  reposer. 

Une  seule  diTision  (3),  la  diTision  Metman  qui  s'était  malheureuse- 
ment laissée  couper  dans  sa  marche  Tors  le  défilé,  ne  put  tous  rallier 
ce  jour-lâ,  retenue  sur  un  autre  point  par  ordre  du  général  en  chef; 
elle  prit  cependant  part  à  la  bataille  du  lendemain  et  tous  rejoignit 
ensuite. 

Sauf  ce  retard,  regrettable  sans  doute,  mais  tout  à  fait  fortuit  et  qui 
n'est  que  le  résultat  d'un  de  ces  accidents  toujours  possible  à  la  guerre 
lorsque  autant  de  troupes  partant  de  points  différents  sont  appelées  à 
suiTre  la  même  route  et  que  cette  route  n'est  qu'un  étroit  et  long 
défilé,  rien  ne  s'opposait  à  ce  que  le  3*  corps  se  remit  en  mouTement 
le  matin  du  16,  si  l'on  Toulait  réellement  poursuiTre  la  marche  sur 
Verdun. 

l'*"  D1YI8I0N  (MoMTAUDON). 

Journal  de  marche  de  la  !'•  division  du  3«  corps. 

45  août. 

La  i'*  division  campe  au  col  de  PlappcTille  où  elle  arrlTo  à 
li  heures  du  matin,  à  cause  de  Tencombrement  des  ponts. 

Le  général  Decaen,  commandant  le  3*  corps  d'armée,  ayant  été 
blessé  au  combat  de  la  Teille,  le  maréchal  Lebœuf  est  nommé  au  com- 
mandement de  ce  corps  d'armée. 

A  I  heure  de  l'après-midi,  la  diTision  part  de  PlappeTille,  descend  à 


(I)  £rr6ur.  La  caTalerie  resta  à  la  porte  de  ThionTille. 
(3)  Deux  seulement  :  les  1  '«^  et  2*. 
(3)  Deux  :  les  3*  et  4*. 
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Le«ty  et  va  camper  sur  le  plateau  d'AmaiiYillers,  la  droite  à  la  ferme 
de  Montigny-la-Grange,  la  gauche  vers  YeroéYiHe,  le  quartier  général 
à  la  ferme  de  Champenois. 

3«  DIVISION  (Metman). 
Journal  de  marche  de  la  3"  division  du  3®  corps. 

45  août. 

Après  avoir  traversé  Metz  pendant  la  nuit,  au  milieu  d'impedimenta 
sans  nombre  qui  retardèrent  sa  marche,  la  division  arriva  à  son  cam- 
pement de  Plappeville  le  15  août  à  8  heures  du  matin. 

Le  15  au  soir,  la  3*  division  reçut  Tordre  de  partir  aussitôt  après 
que  tous  les  convois  seraient  passés  et  d'aller  occuper  l'espace  compris 
entre  Vernéville  et  Anoux-Ia-Grange.  Cet  ordre  fut  impossible  à  exé> 
cuter  ;  les  bagages  ne  cessèrent  de  passer  et,  à  un  moment  donné,  la 
route  fut  complètement  obstruée  ;  la  marche  des  colonnes  de  bagages 
fut  arrêtée  et  la  3°  division  fut  immobilisée  sur  son  bivouac  parce  que 
la  route  à  suivre,  qui  passe  par  Chàtel-Saint-Germain  est  profondé- 
ment encaissée  et  ne  peut  donner  passage  qu'à  une  voiture  à  peine. 

Le  général  Metman  fit  connaître  cette  situation  au  maréchal  Le- 
bœuf. 

Journal  de  marche  de  la  i'«  brigade  de  la  3*^  divi- 
sion du  3«  corps, 

15  aoât. 

La  nuit  du  14  au  15  est  employée  à  traverser  la  Moselle.  La  division 
arrive  le  15  au  matin  sur  le  plateau  de  Plappeville,  où  elle  campe. 

Relation  du  capitaine  Mignot  de  la  5«  batterie  du 
11«  régiment  (3«  corps,  3«  division). 

45  août. 

Le  15  aoât,  vers  l^eure  du  matin,  nous  recevons  Tordre  de  conti- 
nuer le  mouvement  vers  Metz,  interrompu  par  Tattaque  des  Prus- 
siens. 

La  batterie  traverse  Metz,  refait  ses  munitions,  partie  à  Tarsenal, 
partie  à  Taide  des  caisses  blanches  reçues  le  13  et  vient  camper  vers 
9  heures  du  matin  entre  Devant-les-Ponts  et  Plappeville. 

A  4  heures  du  soir  arrive  Tordre  de  continuer  le  mouvement.  Nous 
nous  mettons  en  marche  vers  Lessy;  mais,  à  un  kilomètre  environ  de 
notre  camp  la  colonne  s'arrête.  Notre  division,  qui  est  en  queue  du  corps^ 
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est,  ditH)ii,  coupée  p^r  le  4"  eoi*p8  (1).  Nous  couchons  sur  la  route  sans 
dételer.  Au  jour  nous  piquons  dans  un  pré  à  gauche  de  la  route. 


Division  Atmard. 
Journal  de  marche  de  la  4«  division  du  3®  corps. 

45aoâl. 

Les  troupes  de  la  difision,  arrivées  au  bivouac  à  3  heures  et  à 
6  heures  du  matin,  campent  au  lieu  dit  de  la  Maison  de  Planches  et 
reçeÎTent  à  midi  Tordre  de  continuer  le  mouTement  de  retraite  en 
passant  par  Plappe?ille»  le  col  de  Lessy  et  Ghâtel-Saint-Germain. 

Elles  ne  peuvent  se  mettre  en  marche  qu*à  5  heures  du  soir;  et 
lorsque  la  tète  de  colonne  a  marché  environ  Tespace  de  %  kilomètres, 
elle  est  arrêtée  par  Teneombrement  des  bagages  et  des  colonnes  et 
obligée  de  bivouaquer  jusqu'au  lendemain  matin  à  i  heures. 

Note  du  général  Aymard  sur  la  marche  de  la  4«  di- 
vision pendant  la  journée  du  15  août. 

20  février  4872  (1). 

Le  15  août  dans  la  journée,  la  4*  division  du  3*  corps,  qui  s*était 
portée  dans  la  nuit  du  14  sur  la  rive  gauche  delà  Moselle,  reçut  Tordre 
de  se  mettre  en  marche  de  manière  à  suivre  la  3'  division  par  la  route 
passant  entre  les  forts  Saint-Quentin  et  Plappeville  et  de  déboucher  sur 
les  plateaux  en  se  dirigeant  sur  Vernéville  et  Saint-Marcel. 

Le  mouvement  commença  entre  4  et  5  heures  du  soir  ;  mais  à  peine 
engagée  sur  la  route  indiquée,  la  division  fut  obligée  de  s*arréter, 
ayant  devant  elle,  dans  la  même  position,  la  3*  division,  de  nombreux 
bagages,  un  pont  de  bateaux,  etc. 

Toute  la  nuit  se  passa  ainsi;  tous  les  ofHcîers  envoyés  en  avant 
constatèrent  qu*il  était  impossible  d'ayancer. 

Au  petit  jour,  le  général  commandant  la  4°  division,  ayant  appris  que 
M.  le  Maréchal  commandant  le  Z^  corps  avait  fait  demander  la  division 
de  cavalerie  qui  était  en  arrière,  et  craignant  qu*une  aHlaire  eut  lieu 
sur  les  plateaux  sans  qu'il  put  y  prendre  part,  Ût  reconnaître  la  route 
de  Moulins,  Chàtel  et  ayant  appris  qu'elle  était  entièrement  dégagée, 
n'bésita  pas  à  faire  faire  demi- tour  à  la  division  et  à  prendre  cette  route; 


(1)  Par  la  3*  division  du  4^  corps. 

(2)  Provenant  de  la  succession  du  maréchal  Lebœuf. 
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il  déboucha  au  delà  de  Ghàtei  sur  les  plateaux  et  arriva  en  vue  de  Saint- 
Marcel,  laissant  Yernéville  à  sa  droite,  lorsque  les  premiers  coups  de 
canon  se  firent  entendre.  La  division  fut  formée  en  ordre  de  bataille 
et  marchant  rapidement  sur  Saint-Marcel  arriva  en  deuxième  ligne  de 
la  division  Tixier  (6*  corps)  vers  11  heures. 

Lettre  du  général  de  Oeslin  au  Ministre  de  la  guerre. 

Orléans,  12  féfrier  1900. 

Pour  répondre  à  votre  lettre  du  1«'  de  ce  mois,  n^  428,  bureau  de 
Tétat-major  général  (Section  historique),  j'ai  Thonneur  devons  donner 
connaissance  de  ce  que  je  sais  d^une  manière  trè$  certaine  sur  le  r61e 
rempli  en  1870  par  le  3"  corps  d'armée  pendant  les  journées  des  14, 
15  et  16  août.  Ce  que  j'avance  pourrait  être  contrôlé  par  le  général 
Mojon  (1),  aujourd'hui  en  retraite  et  habitant  Paris,  je  crois. 

Le  général  Âymard  a  pris  le  commandement  de  la  4*  division  du 
3*  corps  d'armée  le  14  aoOt,  à  midi,  en  remplacement  du  brave  géné- 
ral Decaen,  qui  fut  blessé  mortellement  ce  jour-là  même. 

L'officier  d'ordonnance  du  général  Aymard  était  M.  le  lieutenant  de 
chasseurs  à  pied  de  Lardemelle,  aujourd'hui  colonel  du  79**  à  Nancy. 
C'est  un  enfant  de  Metz,  connaissant  parfaitement  le  pays  où  avaient 
lieu  nos  luttes  avec  les  Prussiens.  Aussi  cet  oCficier  fut-il  très  utile  à 
son  chef  qui,  étranger  à  cette  région,  n'avait  pas  une  carte  locale. 

La  division  Aymard  tint  énergiquement  à  la  ferme  de  Bellecroix 
pendant  toute  la  bataille  de  Borny,  le  14  aoOt.  Le  soir,  elle  reçut  l'ordre 
d'aller  passer  la  Moselle  sur  un  pont  de  bateaux  jeté  à  Ghambière,  près 
du  pont  suspendu.  Cette  division  se  mit  donc  en  mouvement  sur  Metz 
en  suivant  la  route  dite  «  des  Allemands  »,  parce  qne  la  porte  à 
laquelle  elle  aboutit  porte  ce  nom.  11  y  avait  un  pêle-mêle  complet  avec 
la  Garde  et  les  trois  autres  divisions  du  3^  corps. 

Arrivé  au  chemin  des  Bordes  allant  vers  Saint4ulien-lè9-Metz  et 
longeant  le  pied  du  fort  Bellecroix,  chemin  qui  conduisait  au  pont  de 

bateaux  (2),  le  général  Aymard  ne  voulut  pas  le  prendre J'ignore 

pourquoi C'était  cependant  la  route  qui  conduisait  le  plus  direc- 
tement audit  pont  et  sans  aucun  encombrement  à  craindre.  La  4*  divi- 
sion continua  à  marcher  directement  sur  notre  chère  ville  par  cette 
route  dite  «les  Allemands.  Après  avoir  franchi  la  porte,  elle  s'engouffra 
dans  la  rue  de  la  Grande-Armée. 


(1)  Ancien  aide  de  camp  du  maréchal  Lebœuf. 

(2)  Sans  doute  le  chemin  partant  des  Bordes  et  longeant  ensuite  le 
ruisseau  de  Yallières. 
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L*ordre  prescrivant  la  traversée  de  la  Moselle  sur  le  pont  de  bateaux 
aTait  été  complété  par  Tindication  suivante  :  Vous  irez  camper  en  de- 
hûrt  de  la  villcy  sur  les  glacis  de  la  porte  de  Thionville.  Ainsi,  très  sage- 
meot,  l'ordre  faisait  passer  la  division  au  Nord  et  en  dehors  de  Metz 
pour  gagner  le  pont  de  bateaux  et  en  évitant  Tencombrement  existant 
forcément  dans  nos  rues. 

La  route  des  Bordes  n'ayant  pas  été  prise,  ainsi  que  je  Tait  dit  plus 
haut,  on  6t  remarquer  au  général  qu*au  lieu  de  traverser  Metz  derrière 
la  Garde,  il  serait  préférable  de  prendre  le  chemin  le  long  du  rempart, 
à  l'intérieur  bien  entendu,  puisque  Ton  s'était  engagé,  pas  trèsheureu- 
lement,  dans  la  ville  et  qu'on  gagnerait  ainsi  la  porte  de  Thionville.  Le 
général  Aymard,  cette  fois,  se  rendit  à  l'observation  de  l'enfant  de  Metz. 
La  division  s'engagea  donc  par  la  caserne  Ghambière  et  la  rue  de  Pon- 
tifroj,  vers  le  pont  de  la  porte  de  Thionville  par  laquelle  on  sortit  de 
la  ville.  Cette  marche  s'exécuta  sans  rencontrer  absolument  personne. 
Toutes  les  autres  troupes  avaient  traversé  la  ville  dans  la  direction  du 
Poot-des-Morts  pour  gagner  la  porte  de  France,  direction  de  Moulins. 
La  division  Aymard  arriva  vers  minuit  sur  les  glacis  de  la  porte  de 
Thionville.  Elle  passa  la  nuit  du  ii  au  15  dans  cette  situation,  ainsi 
qu'elle  en  avait  reçu  l'ordre.  Une  partie  de  la  journée  du  15  fut  em^ 
plovée  sans  doute  à  refaire  les  approvisionnements 

Division  db  cayalbrib. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du 
3*  corps. 

45  août. 

La  division  passe  la  journée  dans  le  campement  où  elle  s'est  établie 
le  matin.  A  i  heures  après-midi,  elle  reçoit  l'ordre  de  monter  à  cheval 
â  6  heures  du  soir  et  de  se  rendre  à  Chàtel-Saint-Germain,  par  Plappe- 
ville,  en  couvrant  le  mouvement  du  3*  corps,  dont  la  4*  division  d'in- 
liaoterie  (Aymard)  ferme  la  marche  (i). 

Note.  —  Cet  ordre  ne  put  être  exécuté,  par  suite  de  l'encombrement 
des  chemins,  que  le  lendemain  matin. 

Rapport  du  général  de  Clérembault^  commandant  la 
division  de  cavalerie  du  3«  corps,  sur  la  Journée  du 
ii  août. 

Au  camp  de  Metz,  21  août. 
La  naît  du  14  au  15  fut  employée  à  traverser  Metz,  et  la  division 

(1)  Des  divisions  d'infanterie. 

■ecs.  II.  —  Doevm.  3 
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campait,  à  G  heures  du  matin,  sur  les  glacis  en  aTant  du  fort  Moselle. 
La  divisiont  qui  devait,  monter  à  cheval  le  15,  à  6  heures  du  soir, 
pour  se  rendre  à  Cbâtel-Saint- Germain,  par  Plnppeville,  en  suivant  la 
division  ÂynMird,  ne  put  exécuter  cet  ordre,  la  A^  division  du  3**  corps 
ayant  été  arrêtée  par  l'encombrement  qui  existait  au  dernier  de  ces 
i^illages.  Ail  heures,  fatigué  de  ne  pouvoir  bouger,  j'envoyai  un  offi- 
cier d'état-major  à  S.  £.  le  maréchal  Bazaine,  à  Gravelotte,  pour  lui 
rendre  compte  et  demander  des  ordres.  A  son  retour,  autorisé  à  chan- 
ger d'itinéraire,  j'acheminai  ma  division  par  Moulins  sur  GraTelottc, 
où  S.  £L  M.  le  Maréchal  commandant  eu  chef  me  dirigea  sur  Verné^ 
ville,  où  j'arrivai  vers  8  heures  du  matin  (le  16). 

R6SBRYB  d'aRTILLBRIB. 

Journal  de  marche  de  la  réserve  et  du  parc  ^ar- 
tillerie du  3«  corps. 

45  août. 

La  réserve  et  le  parc  reçoivent,  le  matin,  au  polygone  de  Metz, 
l'ordre  de  partir  pour  Gravelotte,  et,  en  route,  ils  sont  dirigés  sur  un 
point  situé  entre  YilIers-aux-Bois  et  Saint-Marcel.  L*armée  entière 
encombrant  les  routes,  on  arrive  très  tard  aq  bivouac,  dans  un  lien 
privé  d'eau. 

Extrait  d^une  lettre  du  général  Zurlinden  au  Mi- 
nistre de  la  guerre  (datée  du  3  février  1901). 

Le  lendemain,  15  août,  nous  étions  de  bonne  heure  auprès  du 

pont,  avec  le  parc  et  la  réserve  d'artillerie  du  3®  corps.  On  nous  fit 
passer  la  Moselle,  et  nous  nous  trouvâmes  mêlés  à  la  cohue  de  tou^  les 
corps,  qui  remontaieut  la  route  de  Metz  à  Gravelotte. 

A  Gravelotte,  je  suis  laissé  contre  l'auberge,  à  Tembranchement  des 
deux  routes  de  Gonflans  et  de  Mars-la-Tour,  pour  tirer  de  la  cohue 
les  troupes  et  le  matériel  appartenant  au  3*  corps  et  pour  les  diriger, 
par  la  route  de  Gonflans,  vers  notre  bivouac  de  Saint-Marcel. 

L'Empereur,  paraissant  très  fatigué,  et  !e  Prince  impérial  étaient  là, 
près  de  l'auberge.  Le  maréchal  Bazainc  vint  les  rejoindre  et  causa  lon- 
guement avec  l'Empereur 

Génie  du  3°  corps. 
Journal  de  marche  du  génie  du  3®  corps. 

45  août. 
La  compagnie  de  chemin  de  fer  fait  sauter,  par  ordre  du  maréchal 
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Bazaine,  le  grand  poat  do  Longcviile  sur  la  Moselle  (route  de  Thion- 
TÎlle).  L*état-major  et  la  féserye  dti  génie  i|olttent  le  êattpesieot  ters 
1  heure  et  TQot,  par  Plappeville,  Lessy.  Ghâtel-Saint-Germain,  la 
ferme  de  Moscou  et  Grayelotte,  s'établir  sur  la  route  de  Verdun  par 
Étain,  entre  la  Matinaison  et  Cagneux. 


b)  OrgaiiiÉiaiioii  el  admiaistratleo. 

Ordre  du  3^  corps. 

Sens  Meti,  15  coôt. 

Les  troupes  du  3*  corps  dVmée  installées  au  camp  vont  immédiate- 
ment s'aligner  en  vivres  et  en  grains  pour  les  cheTauz  jusqu'au  il 
inclus,  disposition  de  rigueur. 

Des  ordres  sont  donnés  à  Tartillerie  d'apporter  au  camp  des  cartouches 
pour  remplacer^  tant  dans  le  sac  que  dans  les  caissons  divisionnaires, 
celles  qui  ont  été  consommées  hier  et  qui  manquent  au  coiâplet.  Il  n'y 
a  pas  de  tetnps  à  t>erdre  pour  se  remettre  eti  état  de  marcher  aUjotfr- 
d*hul  même.  Dans  cette  marche,  les  divisions  n'emmèneront  absolu- 
ment que  les  voitures  régimentaires,  l'artillerie,  t^àmbulance,  les  mulets 
de  cacolet. 

l^e  Maréchal  commandant  en  chef  donnera  des  ordres  en  ce  qui  coo- 
aerne  les  eenvois  administratifs* 


Note. 

Les  eerps  enverront  prendre  les  cartouches  dont  ils  ont  besoin  en 
dehors  de  la  perte  de  Thionville,  près  do  bureau  de  Tootroi.  Elles  leur 
seront  d!llivf4ee  sur  des  bons  provisoires. 

Par  ordre  : 
Le  souS'Chef  (Tétat-major  général, 
Changez  du  Roubt. 

P.'S.  —  Que  les  commandants  d'artillerie  envoient  compléter 
immédiatement  à  l'arsenal  ratiph)Vigionnement  de  leur  réserve  divi- 
sioDoaire  (I). 


<l)  Voir  plus  loin  (Réserve  générale  d'(irtillerie  :  organisation  et 
administralion)  la  nqte  du  colonel  de  Girels,  indiquant  les  munitions 
déliTrées  le  i5  août  par  k  Direction  d'artillerie  de  Mets. 
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Ordre  de  la  2«  division  du  3«  corps. 

Metx,  45  août. 

Il  sera  organisé  immédiatemeot  une  compagnie  d'éclaireurs  par  bri- 
gade» de  200  hommes  enyiron.  Les  hommes  devront  être  de  bonne 
Toionté  et  choisis  parmi  les  bons  tireurs,  habitués  à  parcourir  les  bois 
et  à  s*y  reconnaître.  Un  lieutenant-colonel  commandera  et  dirigera 
cette  troupe.  Chaque  compagnie  se  composera  de  :  i  capitaine,  2  lieu- 
tenants, 2  sous- lieutenants,  des  sous-officiers  et  caporaux  yoiontaires 
nécessaires  à  la  constitution  de  cette  troype.  Les  noms  seront  remis 
aujourd'hui  même  par  les  commandants  de  compagnie.  Ces  hommes 
ne  feront  pas  d'autre  service  que  celui  d'éclaireurs  et  ils  recevront  une 
gratification  journalière,  soit  en  argent,  soit  en  vivres.  Les  prises  de 
toute  nature  leur  seront  reconnues  au  moyen  de  primes  données  par 
les  généraux  de  division  et  les  commandants  de  corps. 

Ces  éclaireurs  devront  surtout  opérer  la  nuit  et  se  reposer  la  journée, 
en  aussi  grand  nombre  que  possible,  dans  les  fermes  et  villages  à  proxi- 
mité de  la  division.  En  un  mot,  on  leur  facilitera  les  movens  de  vivre 
et  de  se  reposer  pendant  le  jour,  de  façon  à  pouvoir  exiger  d'eux  un 
maximum  de  service  pendant  la  nuit. 

Le  Sous-Intendant  militaire  de  la  3«  division  du 
3«  corps  au  général  Metman. 

PlappeTÎlle,  45  août. 

Malgré  la  précision  des  ordres  donnés,  certains  corps  n'ont  pas  touché 
les  vivres  (biscuit)  jusqu'au  17  inclus.  J*ai  Thonneur  de  vous  en  rendre 
compte,  en  vous  priant  de  vouloir  bien  répéter  les  ordres.  On  peut 
toucher  du  foin  à  raison  de  5  kilos  la  ration,  en  même  temps  que 
l'avoine  pour  deux  jours. 

Note  de  la  4«  division  du  3«  corps. 

Au  camp,  45  août. 

Les  corps  feront  percevoir  immédiatement  la  viande  pour  la  journée 
du  15  et  le  biscuit  pour  la  journée  du  17. 

La  distribution  aura  lieu  sur  le  glacis  à  droite  en  entrant  par  la  porte 
de  France,  près  du  Ban-Saint-Martin. 

On  fera  connaître  ultérieurement  le  lieu  et  l'heure  de  la  distribution 
de  l'avoine  pour  la  journée  du  46. 

On  rappelle  qu'il  est  défendu  aux  hommes  d'aller  en  ville  autrement 
qu^en  corvée,  sous  le  commandement  d*un  officier. 
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Ordre  de  la  4«  division  du  3®  corps. 

Soas  Metz,  45  août. 

Par  suite  des  fatigues  éprouTées  par  les  troupes  pendant  le  long 
combat  d'hier  soir,  j*accorde  une  ration  extraordinaire  d*eau-de-yie  à 
titre  de  gratification  aux  hommes  de  la  division. 

Noie  de  VariiUerie  du  3«  corps. 

45  août. 

Les  corps  enverront  prendre  les  cartouches  dont  ils  ont  besoin  en 
dehors  de  la  porte  de  Thionville  près  du  bureau  de  l'octroi. 

Elles  leur  seront  délivrées  sur  des  bons  provisoires. 

Que  les  commandants  d'artillerie  envoient  compléter  immédiatemetU 
à  l'arsenal  leurs  caissons  d'approvisionnement  de  leurs  réserves  divi- 
sionnaires. 

Le  général  de  Rochebouet,  commandant  Vartillerie  du 
3«  corpSy  au  général  de  Berchheim,  commandant  la 
réserve  et  le  parc  d'artillerie  du  3«  corps. 

Fort  Moselle,  45  août. 

Prière  au  général  commandant  la  réserve  et  le'  parc  du  3*  corps  de 
faire  sur-le-champ  compléter  son  approvisionnement  en  munitions 
d'artillerie  avec  des  ressources  tirées  de  la  direction  de  Metz  qui  a  reçu 
des  ordres  en  conséquence. 

Prière  d'envoyer  dans  la  journée  au  général  de  division  commandant 
rartillcrie,  l'état  numérique  pour  la  troupe,  nominatif  pour  les  officiers, 
des  tués,  blessés  et  disparus.  Prière  également  de  faire  connaître  la 
quantité]  des  munitions  consommées  par  les  batteries. 

Le  sous-intendant  Rossignol^  du  3«  çorps^  à  Vlnten- 
dant  de  la  5^  division,  à  Metz. 

Ban-Saint-Martin,  15  août. 

Le  3*  corps  se  met  en  marche  sur  Plappeville,  Saint^Germain  et  Don- 
eoort,  etc.  Ordre  est  donné  aux  troupes  de  partir  seulement  avec  les 
voitures  militaires.  Toutes  les  voitures  du  train  auxiliaire  doivent .  être 
laissées  à  Metz  vides  ou  pleines.  Elles  sont  presque  toutes  chargées  de 
denrées  diverses  et  même  de  pain. 

Si  vous  n'avez  point  reçu  d'ordres  au  sujet  de  ce  convoi,  je  vous  prie 
d'en  provoquer  de  suite  de  la  part  du  général  commandant  à  Metz,  à 
l'effet  d'utiliser  ces  denrées  au  profit  de  la  place. 

Un  inventaire  sera  nécessaire. 
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Nous  partons  ;  je  ne  piiU  entrer  dan^  d*<(utref(  détails.  J$  rem^U  cet 
ayig  à  la  porte  de  France  pour  qu'il  vous  soit  envoyé  par  une  personne 
sûre. 


Rapport  de  IHntendant  Rossignol,  du  3«  corps,  sur  le 
chargement  du  convoi  laissé  à  Metz  le  i^  août. 

Biscuit 53,000  rations;    <  j^Mr- 

Farine 225,000        —        -4  jours,  largement. 

Pain 80,000        —       î  joqrs,  presque. 

Riz 449,000       —       8  joMr». 

Sel 569,000       -      Il  jours. 

fiHore 800,000       —      16  jo^r6. 

Café 622,000       —      12  jours. 

Vin 100,000        —        2  jours. 

Eau-de-vie 70,000        —        1  jour  1/3. 

l.ard 45,000       —       1  jour,  prasqup. 

Viande  6Mr  pied 6  jours  d'approYÎsionnements. 

Avoine 20,000  rations  ;    2  jours. 

En  outre,  à  Mbtidans  les-grands  magasins  de  la  place  de  la  Comédie, 
mis  gr^^tuitemeut  par  |a  ville  ^  la  disposition  de  Tintendant  du  3*  corps 
dVifîée,  nous  I^^issjons  ^n  partant  })eaucoup  de  riz,  de  sel,  de  sucre, 
d#  oiifé,  des  liquide^,  60,000  rations  d'avoine  déjà  reçues,  et  plus  de 
150,000  autres  rations  d'avoine  en  cours  do  réception. 

Nous  JiVQps,  ai|  retour  soiis  Itfetf  le  19  août,  retrouvé  nos  denrées 
intactes,  sops  h  g^rde  de  Tofficier  d'administration  qui  avait  eu  la  ges- 
tion de  ces  magasins. 

c)  Opérations  et  moavements. 
Ordre  du  3«  corps  pour  la  journée  du  IS  août* 

Sous  Metz,  luodi  45  août. 

A  1  heijrâ,  les  quatre  divisions  d'infanterie  du  3*  corps  lèveront  le 
camp  pour  se  diriger  les  unes  à  la  suite  des  autres  dans  Tordra  de  leur 
campement  d'aujourd'hui.  Elles  s'achemineront  par  Plappeville  sur 
GhAlel-Saiut-Germain  où  elles  recevront  par  l'indication  du  ohftf  d*état- 
major  général  la  direction  qu*elles  doivent  suivre* 

Chaque  division  marshern  en  colonne  par  demi^^eotion  et  serdée 
autant  que  possible. 

Les  voitures  régimentaires  de  ehaque  division,  ainsi  que  les  battefieg 
divisionnaires  et  l'ambulance  marcheront  entre  les  àeuz  brigades,  i'âr- 


LA  GUERRE  DE  4870-1874.  39 

tillerie  d*abord»  ensuite  rambulance  en  tète  des  colonnes  de  toitures. 
Ainsi  qu'il  a  déjà  été  prescrit,  les  mulets  de  cacolets  seront  à  la  suite 
de  chaque  bataillon  et  les  voitures  à  deux  roues,  de  cartouches,  sui- 
Tront  leurs  régiments. 

La  l'*  brigade  se  mettra  en  route  la  première. 

11  est  expressément  défendu  à  une  division  de  couper  la  colonne  de 
la  division  engagée  avant  elle.  Dans  ce  cas  on  fera  halte  et  au  besolta 
on  fera  mettre  sac  à  terre. 

Les  colonnes  d'infanterie  marcheront  d'un  pas  lent  et  modéré,  en 
faisant  des  baltes  dans  la  mesure  que  les  généraux  divisionnaires  juge- 
ront convenable.  L'emplacement  du  bivouac  de  chaque  division  sera 
indiqué  à  la  fin  de  la  journée  par  les  soins  de  l'état-major  général. 

L'ambulance  et  les  bagages  du  quartier  général  du  3'  corps  rejoin- 
dront la  route  de  Plappeville  et  entreront  dans  la  colonne  de  route  à  la 
queue  de  la  divisioq  d'infanterie  qu'ils  rencontreront  sur  cette  route, 
et  aussi  ne  pourront  être  coupés  par  les  divisions  qui  suivront. 

Si  l'artillerie  est  campée  au  Ban-Saint- Martin  elle  prendra  la  place 
indiquée  ci-dessus  au  passage  de  la  colonne. 

Le  général  Montaudon,  commandant  la  !'•  division 
d^in/anterie  au  maréchal  Lebœuf,  commandant  en 
chef  le  3«  corps, 

15  août. 

J'ai  l'honneur  de  faire  connaître  à  Votre  Excellence  que  ma  division 
vient  d'arriver  sur  les  hauteurs  de  Plappeville  et  y  tient  son  camp. 

Mes  troupes  sont  excessivement  fatiguées  de  la  journée  d'hier  et 
d'avoir  passé  la  nuit  sans  dormir. 

Mon  quartier  général  est  chez  le  maire  de  Plappeville. 

Le  Maréchal  Lebœuf,  commandant  le  3®  corps,  au 
Maréchal  comm/indant  en  chef  l'armée  du  Rhin, 

Au  quartier  général  de  Bagneui,  15  aoAt  (1). 

J'arrive  à  mon  quartier  général  à  Bagneux  aprèi  avoir  reconnu  la 
poâitioA  d'Amanvillers  passant  par  Vernéville  et  s'étendant  jusqu'à 
Saint-Marcel,  à  cheval  sur  la  route  de  Gravelotte  à  Doncourt  avee  retour 
Ters  Rezonville. 

C'est  la  position  que  doit  occuper  le  3**  corps  en  conformité  des  in- 


(\)  Écrit  vers  6  h.  30  du  soir. 
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structions  de  Votre  Excellence.  La  position  est  belle  et  facile  à  défendre 
quoique  un  peu  boisée. 

Malheureusement  la  division  Montaudon  seule  qui  est  à  l'extréoie 
droite  prend  position  en  ce  moment  (6  h.  30)  ainsi  que  les  réserves 
d'artillerie  venues  par  GraTelotte. 

Quant  à  mes  trois  autres  divisions  et  à  la  cavalerie  elles  n'arrÎTeront 
qu'entre  7  heures  et  10  heures  du  soir. 

Dès  que  j'aurai  sous  la  main  un  régiment  de  dragons  je  le  pousserai 
jusqu'à  Doucourt  pour  garder  les  équipages  du  4^  corps  (1). 

Je  n'ai  rien  à  signaler  à  Votre  Excellence  au  sujet  de  la  marche  qui 
s'est  faite  arec  ordre;  cependant  je  dois  lui  dire  que  la  troupe  me  parait 
fatiguée  et  qu'elle  aurait  besoin  de  passer  une  bonne  nuit  et  de  manger 
une  bonne  soupe  avant  de  se  mettre  en  roule  demain  matin. 

P,'S.  —  Pendant  la  marche^  vers  5  heures  du  soir,  j'ai  entendu  vers 
Montigny  une  forte  explosion  qui  m'a  paru  proTenir  du  pont  du  chemin 
de  fer  que  la  garnison  de  Metz  aurait  fait  sauter. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  l'armée  du  Rhin 
au  Maréchal  Lebœuf y  commandant  le  3«  corps* 

Au  grand  quartier  général  à  GraveloUe,  le  45  août. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  tous  m'avez  écrite  tout  à  l'heure, 
de  votre  quartier  général  de  Bagneux.  J'apprends  avec  plaisir  que  tos 
quatre  divisions  seront  établies  ce  soir  entre  Veméville  et  Saint- 
Marcel. 

Je  vous  prie  de  donner  de^  ordres  pour  que  tos  troupes  aient  mangé 
la  soupe  demain  matin  à  i  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  à  se 
mettre  en  mouvement  à  4  h.  30;  les  tentes  seront  abattues,  les  che- 
vaux seront  sellés  et  on  ce  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter  le 
bivouac. 

M.  le  général  Frossard  et  M.  le  maréchal  Canrobert  m'informent  que, 
d'après  les  renseignements  qu'ils  ont  recueillis,  ils  ont  devant  eux  une 
force  ennemie  qu'ils  évaluent  à  30,000  hommes  et  s'attendent  à  être 
attaqués  demain. 

Je  TOUS  prie  de  Touloir  bien  me  faire  connaître  d'une  manière  pré- 
cise où  se  trouve  établi  TOtre  quartier  général,  afin  que  mes  ordres,  si 


(i)  Le  commandant  du  3®  corps  ignorait  sans  doute  encore  que  le 
4*  corps  était  resté  sous  Metz  en  entier. 
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j'ai  k  vous  en  donner,  puissent  tous  paryenir  le  plus  promptement 
possible. 

P.-S.  —  La  détonation  que  tous  avez  entendue  hier  (sic),  en  effet, 
était  produite  par  la  destruction  du  pont  du  chemin  de  fer. 

> 

Le  marécTial  Lébœuf,  commandant  le  3«  corps,  au 
Maréchal  commandant  en  chef  V armée  du  Rhin. 

Quartief^géoéral  de  Bagneux,  46  août,  44  h.  5  soir. 

J'ai  rhonneur  de  faire  savoir  à  Votre  Excelleuce  qu'à  Theure  où 
j'écris,  je  n'ai  encore  d^arrivé  et  campé  autour  de  moi  que  les  divisions 
MoDtaudon  et  Castagny  (I)  avec  leurs  batteries  dÎTisionnaires  et»  en  sus 
de  cela,  mes  huit  batteries  de  réserve  et  le  parc. 

L'itinéraire  qui  m'avait  été  indiqué,  franchissant  par  un  chemin 
étroit  des  raTines  nombreuses,  de  Plappeville  jusqu'à  Chàtel-Saint- 
Germain,  les  voitures  régimentaires,  toujours  trop  chargées,  ne  pou- 
vaient franchir  les  pentes  et  arrêtaient  les  colonnes  ;  telles  sont  les 
causes  de  retard  de  mes  deux  autres  divisions  et  de  la  cavalerie. 

Je  donne  des  ordres  pourque  l'on  se  conforme  autant  que  possible 
aux  ordres  de  Votre  Excellence  en  ce  qui  concerne  Theure  de  la  soupe 
et  celle  à  laquelle  on  doit  se  tenir  prêt  à  partir.  Mais,  si  Ton  doit  com- 
^Ctre,  il  serait  vivement  à  désirer  que  mon  corps  d'armée  fût  réuni 
avant  de  s'ébranler. 

Votre  Excellence  n'ignore  pas  que  le  4^  Corps  tout  entier,  qui  devait 
me  précéder,  n'a  pas  fait  le  mouvement  hier  et  qu'il  est  encore,  à 
rbeure  oik  j'écris,  sous  ou  même  dans  Metz. 

Dans  ces  conditions  de  dispersion.  Votre  Excellence  appréciera  s'il 
oe  serait  pas  plus  utile  d'attendre  l'ennemi  plutêt  que  d'aller  à  lui  jus- 
qn^an  moment  otk  tout  le  3*  corps  sera  réuni. 

Je  préviendrai  Votre  Excellence  au  fur  et  à  mesure  de  l'arrivée  de 
mes  autres  troupes.  Il  existe  naturellement  en  ce  moment  une  grande 
troaée  entre  m»  gauche  et  la  droite  du  6*  corps.  La  route  de  Grave- 
lotte  à  Mars-la-Tour  (2)  n'est  couverte  que  par  l'artillerie. 

P.'S,  —  Mon  quartier  général  est  à  Bagncux,  à  trois  kilomètres 
environ  en  avant  de  Gravelotte. 


(i)  Maintenant,  Nayral. 

(2)  Il  conTÎent  sans  doute  de  lire  :  de  Gravelotte  à  Gonflans. 


L 
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Journée  du  15  août. 


4«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marché . 

Lille,  45  août. 

Le  quaHier  général  se  transporte  du  ohAteau  de  Griment  au  village 
de  Devant-les-Ponts  et  au  château  du  Sansonnet. 

Les  divisions  ont  repris»  à  i  heure  du  matin,  le  mouvement  inter- 
rompu la  veille.  Elles  sont  eampées  dans  la  plaine  de  Devant4es-Ponts, 
à  rOuest  de  la  route  de  Thionville,  principalement  entre  la  route  de 
Meti  à  Woippf  et  le  chemin  de  far;  les  trois  divisions  dans  Tordre  de 
bataille,  face  K  TEst;  l'administration  A  TEst  de  la  route  de  Thion- 
ville. 

Les  bagages  du  quartier  général  du  corps  d'armée  et  de  la  division 
de  cavalerie,  engagés  sur  la  route  de  Longeville  depuis  la  veille,  ne 
peuvent  rejoindre  que  le  lendemain  et  aussi  le  surlendemain,  arrêtés 
par  le  mouvement  des  autres  corps  d'armée  vers  Gravelotte. 

La  3«  division  se  met  en  route  peur  aller  camper  à  Lessy. 

Opérations  du  4«  corps  le  \^  août. 

Le  4*  corps  avait  bivouaqué,  le  15  dans  la  matinée,  en  avant  du  fort 
Moselle,  au  lieu  dit  Devant-les-Ponts,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route 
de  Thionville  (i). 

Ce  joUr-là,  il  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  Ddneourt-en-iarnisy  ; 
mais  les  troupes  étaient  fotiguéeà  par  les  marches  qu'elles  venaient  de 
faire  et  le  combat  qu'elles  avaient  soutenu  si  glorieusement  le  14.  Il 
leur  fallait  de  plus  compléter  leurs  munitions.  Aussi  leur  était-il  iqopos- 
sible  de  gagner  Doncourt  le  jour  même.  Le  général  commandant  en 
chef  le  4^  corps,  pour  se  conformer  cependant  aux  ordres  reçus,  mit  en 


(1)  Ceci  n*est  pas  en  contradiction  avec  l'indication  du  Journal  de 
marche,  car,  dans  la  soirée  du  15,  les  bivouacs  dès  l'*  et  i*  divisions 
furent  modifiés  après  le  départ  dp  la  3*. 
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mouTemeat,  vers  3  heures  dLc  raprès-midi,  la  3«  division,  qui  avait  le 
moins  souffert  au  combat  du  14  (1). 

ComQde  la  roula  de  I^ngefille  était  aussi  eooQni|i>ré6  que  la  Tcîl|e,  il 
mit  cette  division  en  marche  par  la  route  passant  à  PlappeTille,  entre 
le  fort  de  ce  nom  et  celui  de  Saint-Quentin.  Elle  devait  camper  vers 
Lesiy  e|,  le  lei^denaiMB,  gagD^r  Grayelotte,  puis  prendre  la  route  qui 
sonduit  de  pe  pointa  Oon^urt. 

Le  lendemain,  au  point  du  jour,  les  dei|x  autres  divisions  doTaient 
la  suivre;  mais,  dans  la  soirée,  le  général  commandant  ep  chpt  le 
4«  corps,  apprenant  que  la  route  de  Plappevilie  était  ausçi  encombrée 
par  Im  voitpres  d\\  3"  corps,  se  déci4e  à  opérer  sqp  mouvement  sur 
Doncourt  p^r  la  rout0  de  Briey,  puis  par  le  chemin  passant  à  Habon- 
ville  et  Jouaville. 

Il  en  donne  avis  au  général  compiandant  la  3®  division  pour  que,  le 
\ê^4^t^^l^f  il  appuie  d^^ii^s  cette  direction  en  ft^is^nt  reconqattre  les 
chemins  conduisant  sur  Doncourt. 

OlYISlUN  DE  ClSS^Y. 

Journal  de  marche  de  la  l'«  division  du  4«  corps. 

45  août. 

A  la  pointe  du  jouf,  eiéoutlon  du  passage  de  la  llotelle  au  moyen 
des  ponts  jetés  à  hauteur  de  l'Ile  Chambière.  La  1^"  division,  après 
avoir  e&écuté  celte  Opératioti,  tient  s'installer  provisoirement  à  la 
MaiiOû  de  Plànehes,  près  du  Baa-Saint->lartin.  Dans  l'après-midi,  la 
division  va  bivouaquer  à  Woippy. 

DitisioN  Gbbnibr. 

Journal  de  marche  de  la  S»  division  du  4«  corps. 

45  août. 

Pendant  la  nuit,  la  division  passe  la  Moselle  sur  les  ponts  de  l'Ile 
Chambière,  se  repliant  régulièrement,  et  elle  va  installer  son  camp  prè^ 
du  village  de  Woippy,  à  A  heures  du  matin. 

Elle  passe  la  journée  du  15  à  se  refaire  et  à  se  reposer. 


(i)  Le  rapport  passe  sous  silence  la  prescription  formelle  du  maré- 
dial  fiacaine  au  4*  corps  de  passer  par  Loageau«  prescription  qui  fut 
la  véritable  cause  du  retard  de  ce  corps  d'armée. 


44  LA  aUERRB  DE  1870-4874. 

DlYISION  DB  LORKNCBZ. 

Journal  de  marche  de  la  3«  division  du  4«  corps. 

15  août. 

La  diyisioD  quitte  ses  bivouacs  de  la  Maison-Neuve,  près  Woippy, 

3  heures  de  raprès-midi,  pour  marcher  sur  Doncourt  par  la  route  qui 
passe  au  Sud  de  Woippy,  au  CSoupillon,  entre  Plappeville  et  le  fort 
Saint-Quentin,  à  Lessy  et  au  moulin  de  Longeau. 

A  Plappeyille,  la  division  fut  longtemps  arrêtée  par  les  troupes  et  les 
voitures  allant  à  Metz  et  à  Chàtel-Saint-Germain;  elle  ne  put  dépasser 
Lessy,  où  elle  s*arréta  vers  9  heures  du  soir.  Le  %*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  et  deux  bataillons  du  15^  de  ligne  campèrent  sur  le  pla- 
teau qui  s'étend  entre  Lessy  et  Lorry. 

Le  reste  de  la  division  fut  forcé  de  bivouaquer  sur  la  route  qui  va  du 
fort  Saint-Quentin  à  Lessy. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  la  3«  divi- 
sion  du  ¥  corps. 

46  août. 

Vers  minuit,  le  général  de  Lorencez  donna  l'ordre  de  rallier  la  bri- 
gade et  d'aller  camper  sur  l'emplacement  dit  Devant-1  es-Ponts,  où  nous 
arrivâmes,  vu  Fencombrement  de  la  route,  à  5  heures  du  matin.  A 

4  heures  du  soir,  ordre  de  lever  le  camp;  nous  nous  dirigeons  sur  le 
col  de  Lessy;  nous  marchons  toute  la  nuit  par  des  chemins  atroces, 
encombrés  de  voitures.  La  brigade  est  obligée  de  s'arrêter  au  col  de 
Lessy  et  d'attendre  que  tous  les  impedimenta  qui  obstruent  la  route 
s'écoulent  pour  nous  permettre  de  passer.  L'équipage  de  ponts  était 
précisément  engagé  sur  cette  voie  et  la  largeur  des  bateaux  était  telle 
qu'il  était  impossible  à  un  cavalier  de  passer  soit  à  droite  soit  à 
gauche;  les  voitures  étaient  dételées  et  arrêtées  au  milieu  de  ce  petit 
chemin 

I     DinSION  DB  CAVALBRIB  LbGBAND. 

Journal  de  nvarche. 

Le  15  août,  on  bivouaque  à  Woippy  (1). 


(1)  Entre  Woippy  et  le  Sansonnet,  d'après  les  historiques  des  régi- 
ments. 
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Rapport   du   Capitaine  commandant   la   6«  batterie 
du  8«. 

15  août. 

Le  15,  nous  avons  de  nouveau  passé  la  Moselle  pour  nous  porter  à 
gauche  de  Woippy,  où  nous  avons  campé  près  du  chemin  de  fer. 

c]  Opérations  et  mouTemeiits. 

Notes  du  marécMl  Lehœuf  (1).  —  Dépêches  du  gé- 
néral de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine. 

Cbâteao  da  SansoQDet,  45  août. 

i^  J'ai  dû  garder  les  positions  jusqu'à  1  heure  de  la  nuit  et  diriger  alors 
les  troupes  vers  les  ponts  de  la  Moselle.  A  peine  avais-je  pu  rallier  tout 
le  monde  aujourd'hui  à  midi. 

Le  général  commandant  le  4®  corps, 
DB  Ladhiraolt. 
{Donc  fai  bien  fait  de  prendre  la  tête,) 

Gbâteau  du  Saosonoet,  45  août. 

2^  Conformément  aux  ordres  de  Votre  Excellence,  je  vais  mettre  en 
route  les  troupes  du  4^  corps  pour  les  diriger  sur  Doncourt-en-Jarnisy. 
Je  suis  loin  d'avoir  rallié  tous  les  hommes  des  régiments;  mais  ils 
arrivent  successivement  et  je  regarde  comme  complète  la  3*  division 
(Lorencez)  [qui,  ce  matin  à  10  heures,  est  arrivée  la  première  au 
biTOuac.  Je  fais  remplacer  les  munitions,  surtout  celles  des  batteries 
d'artiUerie  qui,  hier  té,  ont  pris  une  part  très  active  au  combat  qui 
s'est  livré  sur  le  plateau  de  Saint-Julien.  Je  lui  fais  distribuer  les  vivres 
dont  elle  a  besoin  et  enûn  je  compte  la  mettre  en  route  à  2  heures.  Le 
reste  des  troupes  du  A*  corps  suivra  cette  division  à  de  très  courts  in- 
tervalles, mais  de  manière  à  empêcher  les  encombrements.  Enfin 
demain,  dans  la  matinée,  j'espère  que  tout  le  4"  corps  sera  réuni  à 
DoDcourt-en-Jarnisy. 

Le  général  commandant  le  4^  corps, 
DB  Ladmirault. 

P.-S.  —  Comment  se  fait-il  que  la  division  Lorencez^  qui  a  été  la 
première  prête,  ne  soit  pas  arrivée  sur  le  terrain  le  iôf  (t). 


(I)  Provenant  de  la  succession  du  Maréchal. 
(i)  Annotation  du  maréchal  Leboeuf. 
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Or^re  du  ¥  corps  pour  la  marche  du  A6  août. 

Camp  près  Metz»  15  août 

Les  troupes  eompléteroDt  aujourd'hui  les  cartouches  de  leurs  gibernes 
et  les  munilioiis  de  leurs  batteries;  les  caissons  d^infanterieseropt éga- 
lement complétés  en  cartouches. 

Les  cheTaux  de  l'artillerie,  de  la  cavalerie  et  des  autres  corps  seront 
complétés  à  deux  jours  de  fourrage  (16  et  17). 

Demain,  16  août,  les  troupes  du  4"  corps  se  mettront  en  marche 
pour  gagner  Doncourt-en-Jarnisy  ;  elles  suitt'ont,  à  tel  effbt,  la  direc- 
tion indiquée  pour  la  3*  division,  (]ui  part  ce  soir.  Cette  route  trarerse 
Textrémité  Sud  du  village  de  Lessy  et  vient  aboutir  à  la  Maison-Neuye, 
sur  la  grande  route  de  Gonflans. 

La  division  de  eatalerie  quittera  le  bivouac  à  3  h.  90  du  matin.  Cette 
division  aiâènera  ses  bagages  réglementaires  sans  autre  addition  de 
transport. 

A  4  heures,  la  2*  division  d*iofonterie  se  mettra  en  marche;  <^que 
régiment  emmèhera  avec  lui  six  caissons  de  munitions. 

La  réserve  d'artillerie,  le  pare  d'Krtillerie,  ainsi  que  le  pare  du  génie, 
se  mettront  eu  marche  à  5  heures  et  suivront  In  2^  division. 

Le  trésor  et  Tambulance  suivront  immédiatement  la  réserve  da 
génfe^ 

Tous  les  bagages  des  corps  d'in^terie  et  d'artillerie  suivront  le 
trésor. 

La  I'*  division  fermera  la  n^ardie. 

I^  èoloBue  n'eromèoera  aucune  réserve  de  vivres,  si  ce  n'est  le  trou- 
peau. 

Le  général  commandant  la  division  de  cavalerie  se  procurera  un 
guide  qui  recevra  une  rétribution. 

Par  ordre  : 
Le  chef  d*étal-major  du  4*  corpSy 

OSMONT. 

Le  générât  de  LadmirauU  au  général  Legrand. 

Le  Sansonnet^  15  août. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pris^  il  y  a  tout  avantage  pour  la 
colonne  h  prendre  à  Woippy,  qui  se  trouve  derrière  votre  bivouac,  la 
route  impériale  qui  va  de  Metz  à  Briey  et  de  la  suivre  jusqu'à  Saint* 
Privat-la-Montagne.  De  ce  point,  il  existe  de  bonnes  routes  de  plateau 
qui  conduisent  directement  à  Doncourt-en-4arntsy. 
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Dequain  16  août,  toute  la  colonne  prendra  cette  direction  dans  Tordre 
que  yai  déjà  indiqué,  avec  cette  seule  niodiflcation  que  la  cavalerie 
partira  à  4  heures,  la  2*  di^idion  k  S  heures  et  la  l'^  à  6  h.  30.  L'ar- 
tillerie et  les  corps  qui  s'intercalent  calculeront  leur  départ  d'après  ces 
DOUTelles  instructions. 

Prenez  un  guide  et  payez  généreusement. 


Journée  du  15  août. 


6«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  àe  marche  du  6«  corps. 

lâa^t. 

La  division  de  Laveaucoupet  est  désignée  pouf  occuper  les  fofts  de 
Metz,  et  le  reste  de  l'armée  quitte  cette  place  pour  se  diriger  sur  Ver- 
dun. Le  6*  corps  ainsi  que  le  2*  prennent  la  route  de  Mars-Ia-Tour  et 
Tont  bhouaquer  k  Hezon ville. 

Le  2'  chasseurs  de  France  est  attaché  au  6*  corps. 

Journal  du  général  ffenr'y,  chef  d'^état-major  du 
d«  corps. 

15  août. 

Le  14,  vers  11  heures  du  soir,  un  ofncier  du  grand  quartier  général 
«int  donner  des  ordres  Torbaui  ;  le  6*  corps  doit  se  mettre  en  mouve- 
ment le  15  dè«  Tanbe  ;  la  division  Tiiier  passera  la  Moselle  sur  le  pont 
dn  chemin  de  fer,  débouchera  à  Longeville  et  se  dirigera  de  là  sur 
Gravelotte.  Son  mouvement  de  passage  est  terminé  vers  5  heures  (I);  et 
quelques  instants  après,  le  génie  fait  sauter  une  arche  de  ce  pont  ;  on  a 
complètement  oublié  de  faire  sauter  ceux  de  Jouy  et  de  Novéant,  par 
le»}uel8  Tennemi  débouchera  tout  à  Theure.  Elle  est  établie  sur  la 
route  entre  Longeville  et  Moulina,  reçoit  quelques  boulets,  qu'une  bât- 


it) Du  matin,  le  15  août* 
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terie  prussienne,  qui  Ta  suivie,  lui  lance  de  l'autre  rire  ;  elle  perd  un 
colonel,  un  commandant  et  un  capitaine.  Le  maréchal  Ganrobert  est, 
à  la  pointe  du  jour,  à  la  porte  de  France  ;  il  n*y  trouve  aucun  officier 
de  rétat-major  général  pour  lui  donner  les  directions  à  suivre  ;  il  7 
laisse  son  état-major  pour  diriger  les  colonnes. 

La  Garde  impériale  suit  la  route  de  Longeville;  sa  cavalerie  s^établit 
au  Ban-Saint-Martin  ;  une  grande  partie  de  Tinfanterie  du  6^  corps  est 
dirigée  par  la  route  de  Plappeville,  sur  le  col  de  Lessy,  et  se  dirige  de 
là  sur  GraTelotte. 

A  midi,  le  6*  corps  est  tout  entier  formé  autour  de  Gravelotte,  il 
attend  des  ordres  (I). 

Entre  4  et  5  heures,  l'Empereur  arrive  à  ce  village,  et  le  6"  corps 
est  dirigé  sur  le  village  de  Reionville  ;  le  2<>  y  est  déjà  établi  en  avant 
et  à  gauche  de  la  route  ;  le  6°  s'établira  en  avant  et  à  droite  de  cette 
même  route.  Le  Maréchal  fait  la  reconnaissance  du  terrain;  en  arri- 
vant, il  envoie  des  paysans  aux  renseignements  dans  les  bois  vers  Ars 
et  Gorze;  il  reconnaît  que  la  position  peut  être  tournée  par  les  défilés 
qui  traversent  les  bois  des  Ognons  et  en  confie  l'observation  à  la  divi- 
sion Levassor-Sorval,  qui  reste  ainsi  en  seconde  ligne. 

Le  reste  du  corps  d'armée  se  forme,  la  droite  au  bois  de  Saint- 
Marcel,  la  gauche  à  la  route  de  Rezon ville  (S).  Le  maréchal  Ganrobert 
rentre  à  son  quartier  à  la  nuit. 

La  division  Forton  (cavalerie)  nous  couvre  en  avant  de  notre  front 
à  grande  distance  ;  nous  en  avons  été  prévenus  par  un  ordre  du  14  août. 

Dans  la  soirée,  le  Maréchal  reçoit  l'ordre  d'être  prêt  à  partir  le  16,  à 
4  h.  30  du  matin,  les  tentes  doivent  être  abattues,  les  chevaux  sellés. 

Division  Tixibr. 
Journal  de  marche  de  la  V^  division  du  6*  corps. 

45  août. 

Les  troupes  se  mettent  en  marche  avant  le  jour,  de  manière  à  passer 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Vers  7  heures  du  matin,  les  deux 
brigades  sont  réunies  dans  la  plaine  de  Longeville  ;  on  a  suivi  la  voie 
ferrée  pour  s'y  rendre.  Pendant  la  halte  de  Longeville,  quelques  obus 
tirés  par  les  Prussiens  tombent  au  milieu  de  groupes  au  repos  et  blés- 


(1)  Erreur  manifeste.  A  midi,  la  division  de  tête  du  6^  corps  (3*  divi- 
sion) faisait  encore  sa  grand'halte  au  Point-du-Jour. 

(â)  La  division  Tixier  s'arrêta,  en  efifet,  au  Sud  de  la  voie  romaine, 
mais  elle  se  porta  ensuite  entre  le  bois  Pierrot  et  Saint-Marcel. 


T 
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sent  dangereusement  le  colonel  Ardant  du  Picq,  qui  a  une  jambe  fra- 
cassée; le  commandant  Deschenes  et  un  capitaine,  du  10*  régiment, 
MQt  tués  ;  en  même  temps  nous  perdons  plusieurs  hommes.  Les  troupes 
se  mettent  en  marche  et  gagnent  les  coteaux  de  Scy  et  Lessy  afin  de 
laisser  libre  la  grande  route  sur  laquelle  les  voitures  se  précipitent  en 
désordre.  La  division  continue  son  mouvement  et  campe  à  8  h.  30  (1) 
sur  des  plateaux  en  avant  de  la  ferme  de  Villers-la-Forôt  (2),  où  s*éta- 
blit  le  quartier  général  de  la  division. 

Journal  de  marche  de  la  !'•  division  du  6«  corps  (3). 

15  aoûl. 

Avant  le  jour,  les  troupes  se  mettent  en  marche  sur  la  chaussée  du 
chemin  de  fer  de  Thionville,  et  après  avoir  traversé  la  Moselle,  elles 
descendent  dans  les  prairies  de  Longeville,  où  l'on  fait  le  café. 

Vers  7  heures  du  matin,  des  obus  lancés  au  milieu  du  bivouac  par 
une  batterie  prus^iien ne,  établie  à  la  ferme  de  Bradin,  forcent  la  divi- 
sion à  se  remettre  en  marche.  Elle  se  dirige  sur  Gravelotte  par  Scy, 
Lessy  et  Cbàtel-Saint-Germain.  Les  batteries  divisionnaires  et  Tambu- 
lance  prennent  la  grande  route  et  passent  par  Moulins-lès-Metz. 

Après  avoir  fait  une  halte  à  Tauberge  Saint-Hubert,  la  division 
dépasse  Oravetotte  et  arrive  à  Rezonville  vers  7  heures  du  soir. 

La  division  campe  sur  deux  lignes  parallèles  en  avant  de  la  ferme  de 
Villers-aux-Bois,  la  droite  de  la  première  ligne  appuyée  au  village  de 
Saint- Marcel. 

Exlrait  du  rapport  du  général  Péchot^  commandant 
la  \^  brigade  de  la  l*"®  division  du  6«  corps ^  sur  la 
bataille  de  Rezonville.  [Mouvements  dw  15  a^ût). 

Sous  Metz,  19  août. 

Le  15  août,  à  3  heures  du  matin,  la  brigade  quittait  sa  position  et 
venait  par  une  marche  en  retraite  se  placer  au  pré  Saint-Symphorien 
en  passant  la  Moselle  sur  le  pont  du  chemin  de  fer.  A  peine  les  troupes 
étaient-elles  arrivées  dans  cette  position  que  Tennemi  profita  de  l'ag- 
glomération qu'elles  produisaient  pour  y  lancer  quelques  obus,  qui 


(1)  Du  ïoir. 

(2)  Villers-tux-Bois. 

(3)  Autre  rédaction. 

II«U.  U.  —  Doenm. 
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firent  de  nombreuses  victime»  parmi  lesqueile»  le  colonel  Ardaot  du 
Picq,  du  10*  de  ligne,  mort  des  suites  de  ses  bloissures;  le  commandant 
Desoheoes»  blessé  grièvement;  le  capitaine  Reboulet,  tué,  et  neuf 
hommes  atteints,  tous  au  40«  de  ligne.  On  quitta  immédiatement  ce 
campement  pour  se  mettre  en  marche  sur  Gratelotte  en  passant  par  la 
montagne  à  Scy,  Lessy  et  Chàtel-Saint- Germain.  Le  camp  de  la  1"  divi- 
sion fut  établi  sur  le  plateau  situé  entre  Rezonville  et  Saint^Marcel,  la 
gauche  appuyée  à  une  ancienne  voie  romaine  et  la  droite  au  village 
de  Saint-Marcel. 

La  \^  brigade  (4«. et  10"  de  ligne)  fut  placée  en  première  ligne,  la  2« 
en  seconde  ligne  (12*  et  100*  de  ligne).  Quant  au  9*  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  trois  compagnies  furent  désignées  pour  servir  de  soutien 
à  Tartillerie  (1),  les  trois  autres  restaient  en  réserve  sous  là  main  du 
général  commandant  la  1"  division  d'infanterie  du  6"  corps  (2) 

Historique  du  9«  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

45  août. 

Le  mouvement  de  retraite  commence  :  on  traverse  Montigny-lès-Metz  ; 
on  regagne  la  route  de  Verdun  à  6  heures  du  matin  à  Longeville-lès- 
Metz.  Grand^halte  à  Longeville.  Une  batterie  prussienne  venant  s'établir 
entre  le  fort  Queuleu  et  Mootigny  fait  feu  sur  la  division  qui  a  de 
nombreux  blessés.  Pas  de  pertes  au  bataillon  qui  se  jette  sur  les  hau- 
teurs dans  la  direction  de  Lessy.  Le  bataillon  regagne  la  route  de 
Verdun  à  Gravelotte,  par  Lessy  et  Rozérieulles.  A  Gravelotte,  ordre 
est  donné  de  se  préparer  au  combat,  puis  continuation  de  la  route  ;  le 
bataillon  prend  position,  à  six  heures  du  soir,  à  la  droite  du  château 
de  Villers-sous-Bois,  derrière  la  chaussée  romaine,  on  avant  de  Vion- 
ville.  Trois  compagnies,  3'>,  4*  et  6*,  sont  détachées  comme  soutiens 
des  batteries  d'artillerie. 

Le  Lieutenant-colonel  du  10^  d'infanterie  au  général 
Péchot. 

Camp  8UUS  Metz,  15  août  au  soir. 

Ce  matin,  le  régiment  était  placé  près  de  la  route  de  Longeville  pour 
y  faire  le  café  avant  de  se  mettre  en  route. 

Deux  pièces  d'artillerie  avaient  été  placées  par  Tennemi  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle  que  nous  venions  de  quitter  et  ont  fait  feu  au  mo- 


(1)  Restée  au  Sud  de  la  voie  romaine. 

(2)  C'est-à-dire  à  Villers-aux-Bois. 
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ment  où  on  s*y  attendait  le  moins.  Les  pertes  que  nous  a?ons  faites 
sont  sensibles. 

Le  colonel  Ardant  du  Picq  a  été  griëTement  blessé,  ainsi  que  le  com- 
mandant Descbenes.  Le  capitaine  Reboulet  a  été  tué  ;  1  lieutenant  et 
9  hommes  ont  été  blessés,  Tun  d*eux  gravement. 

Historique  du  4®  régiment  de  ligne  (1'®  division^ 
V^  brigade). 

45  août. 

Au  point  du  jour,  nous  passons  sur  la  ri?e  gauche  de  la  Moselle  et 
nous  faisons  halte  en  face  de  notre  campement  de  la  veille  ;  sous  le  fort 
Saiot-Quentio  et  au  Sud  de  ce  fort,  dans  Tangle  formé  par  les  talus 
des  chemins  de  fer  de  Reims  et  de  Thionville,  en  face  des  hauteurs  de 
LongeTiile.  Au  moment  où  les  escouades  font  le  café,  une  reconnais- 
sance prussienne  d*entiron  150  cavaliers,  accompagnée  de  quelques 
pièces  d'artillerie,  est  signalée  sur  la  droite  de  Moulins-lès-Metz,  et 
quelques  minutes  après,  plusieurs  obus  tombent  sur  notre  droite  et 
taent  ou  blessent  plusieurs  officiers  et  soldats  de  la  division.  Celle-ci 
commence  aussitôt  le  mouvement  qu'elle  doit  exécuter.  On  traverse 
soccessivement  les  villages  de  Scy,  Lessy,  Chètel-Saint-Germain,  Gra- 
^clotte. 

Après  une  marche  pénible,  qui  dure  jusqu'au  soir,  le  régiment  campe 
à  17  kilomètres  à  TOuest  de  Metz,  en  ordre  de  bataille,  face  à  la  route 
de  Verdun  et  dans  Tordre  suivant  :  la  droite  appuyée  au  village  de 
Saint-Marcel^  qu'occupe  militairement  le  i*'  bataillon;  le  2^  bataillon 
au  centre  et  le  3®  h  gauche.  Entre  le  2*  et  le  3*  bataillon  se  trouve  Tartil- 
Icrie  de  la  division  (1 J  ;  en  arrière  de  Saint-Marcel,  une  batterie  de  ré- 
serve et  un  i>ataillon  du  \t^  de  ligne,  le  tout  sous  les  ordres  du  colonel 
du  régiment  (colonel  Vincemlon). 

Historique  du  10^  régiment  de  ligne  (l'«  division^ 
\^  brigade). 

45  août. 

Le  15  août,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Borny,  la  division  traverse 
la  Moselle  à  la  pointe  du  jour;  puis,  marchant  sur  Gravelotte,  elle  des* 


(1)  D'après  le  rapport  du  colonel  de  Montluisant,  trois  batteries  de 

l'artillerie  de  la  division  (  -^-^ —  j  campaient  au  Sud  de  la  voie  romaine. 

La  s«  batterie  du  8*  était  seule  restée  avec  la  brigade  Péchot;  c'est 
d'elle  qu'il  est  question  dans  l'Historique  du  4«  régiment. 
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cend  dans  la  plaine,  au  Sud  de  Loogeville-lès-MeU  et  s'y  arrête  en 
graod'halte  pour  faire  le  café.  A.  peine  les  faisceaux  étaient-ils  formés  et 
les  hommes  occupés  à  préparer  des  feux  que  des  obus  éclatent  au  mi- 
lieu des  troupes.  Les  projectiles  partent  de  la  ferme  Bradin,  située  sur 
les  hauteurs  de  Montigny,  que  le  régiment  Tient  de  quitter  le  malin 
même  et  oiï  s'est  portée  subitement  une  reconnaissance  de  cavalerie 
allemande  appuyée  de  deux  pièces.  Le  colonel  fait  aussitôt  prendre  les 
armes  et  dispose  les  hommes  au  Nord  de  la  route  qui,  étant  en  chaus- 
sée, procure  ainsi  un  abri  suffisant  pour  dealer  les  troupes.  Lui-même 
reste  debout  sur  la  route  afin  de  raffermir  les  soldats  un  peu  ébranlés 
par  ce  feu,  qu'ils  subissent  pour  la  première  fois.  Tout  à  coup,  un 
obus  éclate  à  ses  côtés  et  le  blesse  grièyement  en  lui  mutilant  les 
deux  jambes  d'une  manière  affreuse.  Le  même  obus  tue  le  capitaine 
Reboulet  et  atteint  le  commandant  Deschenes,  le  lieutenant  Pêne 
et  huit  soldats. 

Le  colonel  montre  alors  un  courage  admirable  ;  il  fait  demander  le 
lieutenant-colonel  Doléac,  lui  remet  le  commandement,  puis  exprime  à 
tous  ceux  qui  l'entourent  le  regret  d'être  ainsi  frnppé  avant  d'avoir  pu 
conduire  le  régiment  au  feu.  Transporté  à  l'hôpital,  il  y  mourait  le 
19  août. 

Après  cette  halte,  qui  a  coûté  si  cher  au  régiment,  la  division,  conti- 
nuant sa  marche,  vient  camper,  vers  7  heures  du  soir,  sur  les  hauteurs 
situées  à  l'Ouest  de  Rezonville.  face  à  la  direction  de  Mars-la-Tour,  la 
gauche  appuyée  à  la  route  de  Metz  à  Verdun  (i),  la  droite  vers  Saint- 
Marcel.  Six  compagnies  s'établissent  en  grand'garde. 

Historique  du  12«  régiment  de  ligne  (1"  division, 
2«  brigade). 

45  août. 

L'armée  entière  quitte  Metz  pour  prendre  la  route  de  Verdun.  Campés 
le  soir  à  droite  de  Gruvelotte  :  le  3°  bataillon  à  droite  de  la  fern^  de 
Caulre,  en  amont  de  Saint^Marcel,  et  les  deux  autres  bataillons  en 
avant  de  Rezonville. 

Historique  du  100«  régiment  de  ligne  (1^®  division, 
2e  brigade). 

45  août. 

Le  15  au  matin,  vers  3  heures,  le  régiment  reçoit  l'ordre  de  suivre 
la  voie  ferrée  pour  rejoindre  la  division  à  hauteur  de  Longeville-lès-Metz. 


(i)  Il  y  a  évidemment  erreur.  11  faut  lire  :  voie  romaine» 


LA  GUERRE  DE  4870-1874.  63 

Après  une  marche  assez  pénible,  le  100*  et  le  it^  de  ligne,  à  leur 
arri?ée,  à  6  heures  du  matin,  sont  placés  dans  la  prairie»  au  pied  du 
remblai  du  chemin  de  fer  qui  relie  la  ligne  de  Frouard  à  celle  de 
Thionville,  (face  à  la  route,  ayant  à  leur  gauche  le  10*  et  le  4*  de 
ligne  et  derrière  eux  la  Moselle. 

Une  reconnaissance  de  cavalerie  prussienne  avec  de  Tartillerie  légère 
a  suivi  la  colonne  et  lance  quelques  obus  qui  causent  des  pertes  sen- 
sibles au  10*  de  ligne.  Le  canon  du  fort  Saint-Quentin  force  cette 
colonne  à  se  replier  et  à  8  heures  la  division  se  remet  en  marche  sur 
Châtel-Saint-Germain,  où  elle  arriye  à  midi  après  avoir  traversé  les  vil- 
lages de  Sey  et  de  Lessy.  Après  une  halte  d'environ  deux  heures,  la  di- 
vision se  remet  en  marche  vers  Gravelotte,  qu'elle  traverse  pour  bivoua- 
quer vers  5  heures  en  face  de  Reionville  sur  la  droite  de  la  route 
ayant  à  gauche  le  corps  Frossard,  couvert  par  la  cavalerie  du  général 
FortoD,  et  à  sa  droite  le  corps  Lebœuf  ;  les  régiments  sont  placés  en 
ordre  de  bataille  par  brigades  accolées.  Vers  11  heures  du  soir,  la  di- 
vision en  entier  est  portée  sur  sa  droite  sous  bois,  près  de  Villers-aux- 
Bois  et  y  reste  campée  jusqu'au  moment  où  une  forte  canonnade  se  fait 
entendre  sur  sa  gauche  à  9  heures  du  matin.  Le  régiment  prend  les 
armes  et  est  placé  en  colonne  derrière  le  12*  de  ligne. 

Journal  du  lieutenant-colonel  de  Montluisant,  com- 
mandant f artillerie  de  la  i'«  division  du  6'  corps. 

45  août. 

L'ordre  était  arrivé  à  minuit  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Mo- 
selle. Le  mouvement  s'effectue  au  milieu  d'un  désordre  et  d'un  encom- 
brement dont  rien  ne  peut  donner  une  idée.  La  i9«  batterie  du  8*  régi- 
ment arrive  dans  la  nuit  par  Mézières  et  Thionville  ;  elle  est  placée  pro- 
visoirement sous  mes  ordres.  Enfin  j'arrive  à  Longeville  à  6  heures  du 
matin  pour  me  mettre  en  batterie  contre  les  Prussiens  qui ,  admirablement 
renseignés,  sont  venus  occuper  notre  camp  de  la  veille  et  lancer  quel- 
ques obus  sur  le  logement  de  l'Empereur  et  les  bivouacs  voisins.  On 
emporte  le  colonel  Ardant  du  Picq,  tué  près  de  nous,  avec  plusieurs  de 
ses  officiers.  L'Empereur,  logé  à  Longeville,  chez  le  colonel  Henocque, 
est  réveillé  par  les  obus  ;  il  monte  à  cheval  avec  son  fils  et  sort  de 
son  logement  au  milieu  d'une  émotion  de  sa  Maison  indescriptible.  Les 
voitures,  fort  nombreuses,  partent  sur  la  route  de  Verdun  aux  plus 
grandes  allures  ;  les  chevaux  de  main,  l'escorte  sont  au  galop  ;  cette 
avalanche  traverse  mes  batteries. 

Pendant  que  l'artillerie  de  la  1'*  division  reprend  la  route  de  Verdun, 
le  général  Tixier,  ayec  toutes  ses  troupes,  escorte  l'Empereur,  qui  se 
dirige  directement  sur  Gravelotte,  à  travers  les  vignes  et  les  coteaux. 
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L*Empereur  est  bien  fatigué,  sa  figure  est  altérée. 

Nous  faisons  halte  à  la  ferme  de  Sniat-Hubert,  où  la  V^  division  re- 
joint son  artillerie.  Nous  apercevons  une  seconde  foisTEmpereur  et  son 
fils  au  Point-du-Jour;  nous  croisons  ses  équipages  remisés  h  Grave- 
lolte,  et  nous  venons  camper  sur  les  plateaux  en  avant  de  Rezopville, 
à  gauche  de  la  voie  romaine.  Le  général  Tixier  nous  laisse  a^ec  notre 
escorte  (1)  sur  les  plateaux  et  se  place  avec  ses  troupes  sur  la  droite, 
derrière  des  bois  et  sur  Talignement  de  Saint-Marcel. 

Nos  bagages,  chargés  depuis  le  i3,  ne  nous  ont  point  rejoints.  Les 
officiers  sont  sans  abris,  ils  se  reposent  sur  les  affV^ts,  pendant  que  les 
artilleurs  dorment  sous  leurs  tentes-abris. 

Journal  de  marche  du  génie  de  la  1'®  division  du 
6«  corps. 

15  août. 

Le  bivouac  est  quitté  à  2  heures  du  matin.  La  {*•  compagnie  du 
génie  seule  et  ses  voitures  de  section  traversent  les  frois  ponts  qui 
séparent  Montigny  du  bourg  de  Longeville. 

A.  8  heures,  au  moment  où  une  forte  canonnade,  dirigée  par  les 
Prussiens  étiblis  à  la  ferme  de  Bradin,  au  Sud-Est  de  Montigny,  près 
de  notre  bivouac  de  la  veille,  commence  à  jeter  nne  panique  extrême 
sur  Tagglomération  de  Tarmée  entière  campée  entre  Longeville,  Metz 
et  Moulins,  à  ce  moment,  dis-je,  la  compagnie  de  tôte  de  la  i'*  divi- 
sien  (6*  corps)  s'engage  dans  la  montagne  par  les  bourgs  de  Scy,  LessV, 
Cbàtel-Saint-Germain,  la  ferme  de  Moscou,  celle  de  Saint-Hubert. 

Les  voitures  de  section,  qui  nous  ont  quitté  à  Scy  pour  prendre  la 
route  de  Verdun,  par  l'Ouest,  nous  retrouvent  à  Snint-Hubert,  vers 
2  heures  après-midi. 

Arrivée  à  6  heures  du  soir,  à  Villers-aux-Bois,  en  face  et  à  2  kilo- 
mètres au  Nord-Est  de  Rezonville,  à  16  kilomètres  de  Metz.  Le  soir 
pas  de  vivres,  un  convoi  parti  de  Metz  dans  la  nuit  de  dimanche  au 
lundi  ayant  été  égaré. 

Division  Bisson. 

* 

Journal  de  marche  de  la  î«  division  du  6«  corps. 

45  août. 
La  2*  division  reçoit  à  3  heures  du  matin  Tordre  de  commencer  son 


^  '  9B.Ch' 
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mouTemeot  et  de  se  porter  sur  les  glacis  en  avant  de  la  porte  de 
France.  Deux  batteries  de  12  appartenant  à  la  réserve  générale  de 
Tarmée  (I)  lui  sont  adjointes  provisoirement,  jusqu'à  ce  que  les  bat- 
teries divisionnaires  aient  rejoint.  A  10  heures  du  matin,  elle  poursuit 
sa  marche  en  suivant  la  route  de  Plappeville  et  Lessy  ;  elle  rejoint  la 
grande  route  de  Verdun,  au  hameau  de  Maison-Neuve,  rejoint  ses  ba/- 
gages  en  haut  de  la  montée  de  Rezonville  et  continue  jusqu*au  village 
de  Gravelotte,  point  de  bifurcation  des  deux  routes  de  Verdun  :  Tuné 
au  Nord  par  Conflans  et  Étain«  l'autre  au  Sud  par  Fresnes.  Elle  y  arrive 
Ters  2  heures  et  y  attend  jusqu'à  4  heures  pour  recevoir  son  emplace- 
ment. Elle  vient  camper  à  U  droite  de  la  route  de  Verdun  par  Fresnes, 
à  hauteur  du  village  de  Rezonville,  perpendiculairement  à  la  route,  sa 
gauche  à  environ  500  mètres  de  celle-ci;  elle  est  formée  en  troisième 
ligne  des  i'^  et  3'  divisions  du  6*  corps.  Elle  est  établie  dans  son  camp 
à  5  heures  du  soir.  Distance  parcourue  :  19  kilomètres. 

DiTisiON  Là  Font  db  Villibrs. 
Journal  de  marche  de  la  3®  divi&ion  du  6»  corps. 

\T^  août. 

La  3*  division  quitte  son  campement  sous  Sainte-Ruffine,  et  se  dirige 
par  ce  village,  Jussy  et  le  plateau  de  Jussy  sur  Gravelotte  et  Rezon- 
fille,  route  de  Verdun  par  Mars-la-Tour.  Elle  établit  ses  bivouacs  sur 
la  droite  de  la  route  au  delà  du  village  sur  deux  lignes,  la  gauche 
appuyée  à  la  route,  la  droite  aux  bois  de  Villert-aux-Rois.  Une  bot- 
terie  de  la  division  reste  jusqu*à  la  soirée  en  avant  de  Gravelotte,  vers 
la  Moselle,  et  observe  la  route  d'Ars,  soutenue  pgr  nn  bataillQu  du 
94'  de  ligne. 

Journal  de  marche  du  génie  de  la  8«  division  du 
6*  corps. 

15  août. 

On  a  quitté  le  bivouac  de  Moulins  le  15  au  matin,  pour  se  diriger 
sur  Verdun  en  suivant  la  grande  route  qui  passe  à  Gravelotte  et  gagne 
l'étape  de  Mars-la-Tour. 

Le  15  aji  soir,  on  a  campé  au  village  de  Rezonville,  à  2  kilomètres 
environ  au  delà  de  Gravelotte. 


9,  10 

0)  Batteries  — — 
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Division  Lbyàssor-Soryal. 
Journal  de  marche. 

Le  15  août,  la  division  part  pour  rejoindre  le  6^  corps  au  camp  de 
ReKonville. 

Journal  de  marche  de  la  8«  batterie  du  18«  régiment. 

45  août. 

Arrivée  au  Ban-Saint-Martin  à  i  heures  du  matin.  Départ  à  40  heures 
du  matin  avec  la  4*  division  d'infanterie,  général  Levassor-Sorval,  25', 
26%  28«  et  70«  de  ligne. 

Arrivée  à  Rezonville  à  4  heures  du  soir  avec  la  division  et  le  6*  corps 
tout  entier. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  Canrobert  au  maréchal  Bazaine,  à 
Oraveloite. 

Rezonville,  45  août. 

J*ai  rhonneur  d'accuser  réception  à  Votre  Excellence  de  la  dépêche 
par  laquelle  elle  me  donne  Tordre  que  les  troupes  du  6^  corps  aient 
mangé  la  soupe  demain  matin  à  4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes 
i\  se  mettre  en  mouvement  à  4  h.  30,  les  tentes  abattues,  les  chevaux 
sellés;  on  ne  les  bridera  qu*au  moment  de  quitter  le  bivouac. 

Mon  quartier  général  est  établi  à  Rezonville,  chez  le  maire. 

Les  ordres  sont  donnés. 


Journée  du  15  août. 


GARDE  IMPÉRIALE. 
a)  Jonrnaux  de  marche. 
Journal  de  marche  de  la  Garde  impériale. 

45  août. 
Les  Prussiens  ayant  établi  une  batterie  sur  les  hauteurs  qui  corn- 
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maodeot  la  rive  droite  de  la  Moselle,  les  projectiles  arrivent  dans  le 
camp  de  lai'*  division,  qui  se  porte  plus  près  du  village  de  Moulins. 

Un  bataillon  du  3*  grenadiers  est  placé  pour  garder  le  pont  du 
chemin  de  fer  sur  la  Moselle,  dont  on  fait  sauter  une  arche. 

Par  suite  d*un  ordre  reçu  vers  1  heure  du  soir,  les  troupes  de  la 
Garde  se  mettent  en  marche  dans  la  direction  de  Gravelotte,  dans 
l'ordre  suivant  : 

Par  la  route  de  Longeville  à  Moulins-lès-Metz  : 

A  2  h.  30,  la  division  de  cavalerie  toute  constituée  ;  ^ 

A  3  heures,  les  batteries  de  réserve  avec  leurs  bagages  régimen- 
taires  ; 

A  3  h.  15,  le  génie,  avec  son  parc,  précédant  le  quartier  général 
avec  les  ambulances  et  les  équipages  du  quartier  général,  le  parc 
d'artillerie;  la  division  Picard  formant  une  arrière-garde,  composée 
d'un  régiment  d'infanterie,  d'un  escadron  de  cavalerie  et  d'une  bat- 
terie d'artillerie. 

La  division  Deligny,  partie  d'avance  sur  un  ordre  verbal  du  général 
commandant  en  chef  la  Garde,  s'installe  au  Point-du-Jour.  Son  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  et  une  batterie  sont  postés  k  gauche  de  la 
route  de  Gravelotte,  pour  surveiller  les  débouchés  du  bois  de  Vaux. 

La  division  Picard  est  placée  au  Sud  et  à  l'Est  de  Gravelotte,  sur- 
veillant le  même  ravin  et  le  bois. 

La  cavalerie  au  Nord  du  village  ainsi  que  l'artillerie  de  réserve  et  le 
parc  d'artillerie. 

Le  convoi  d'administration,  composé  du  train  auxiliaire,  reste  au 
Ban-Saint-Martin. 

Les  dernières  troupes  sont  arrivées  à  Gravelotte  à  il  h.  30  du 
soir. 

L'Empereur  était  à  Gravelotte  avec  son  quartier  général. 

Note  du  général  Bowrbaki  pour  sa  déposition  devant 
le  Conseil  d* enquête. 

45  août. 

La  dÎTÎsion  de  voltigeurs  quitta  son  campement  pour  s'engager  sur  la 
route  de  Verdun  et  aller  bivouaquer,  d'après  les  ordres  du  Maréchal,  à 
droite  de  cette  route,  sur  le  plateau  de  la  ferme  de  Moscou.  Le  reste  de 
la  Garde  s'installa  dans  le  voisinage  de  Gravelotte,  sur  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  la  Mance,  coulant  au  fond  du  ravin  d'Ars,  qui  sépare  Grave- 
lotte de  la  ferme  de  Moscou.  ^ 

n  est  incontestable  que  nous  possédions,  ce  jour-là,  les  deux  routes 
conduisant  à  Verdun  par  Conflans  et  par  Mars-la-Tour,  et  jfue,  si  nous 
avions  reçu  le  moindre  ordre,  la  moindre  indication  relative  aux  inten- 
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lions  du  Maréchnl,   noiti  aurions  pu   rejeter  les  Prussiens   dans   la 
Moselle. 

Division  Di<li6ny. 

Journal  de  marche  de  la  division  des  voltigeurs  de 
la  Garde. 

4Ô  «Dût. 

Les  Prussiens  ayant  établi  une  batterie  sur  les  bauteurs  qui  com- 
mandent la  rÎTe  droite  de  la  Moselle,  ont  couvert  de  projectiles  le  camp 
qui  a  été  aussitôt  levé  et  rapproché  du  village  de  Moulins. 

La  division  s^est  mise  en  marcbe  à  ii  heures  du  matin  et  a  gagné 
par  Rozérieulles  le  plateau  de  Gravelotte. 

Elle  a  bivouaqué  au  lieu  dit  le  Poiot-du-Jour.  Le  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  et  une  batterie  d'artillerie  ont  été  détachés  en  avant  pour 
couvrir  à  gauche  les  approches  du  Tlllage  de  Gravelotte. 

Historique  du  bataillon  de  chasseurs  de  la  Garde. 

45  aoiU. 

Par  suite  de  Tencorobrement  des  routes  et  des  ponts,  le  bataillon 
n*arrive  dans  la  plaine  entre  Longeville  et  Moulins  qu'à  7  heures  du 
matin  ;  toute  la  division  y  bivouaque  à  côté  du  6*  corps  arrivé  là  dans 
la  nuit. 

Les  Prussiens  envoient  des  obus  dans  les  bivouacs  :  le  bataillon,  sur 
Tordre  du  général  Deligny,  change  de  position  pour  éviter  toute  sur- 
prise de  la  part  de  l'ennemi,  et  se  place  près  de  Moulins  afin  de  pouvoir 
garder  le  pont  construit  sur  la  Moselle  en  amont  de  Moulins,  avec  deux 
compagnies.  A  4  heures  (i)  le  bataillon  reçoit  Tordre  de  se  porter  sur 
les  hauteurs  de  Gravelotte.  A  son  arrivée,  vers  6  heures,  il  est  placé  en 
avant  du  village,  à  cheval  sur  la  route  conduisant  de  Gravelotte  à  Ars- 
sur-Moselle,  et  ayant  trois  compagnies  de  grand'garde  avec  une  batterie 
d'artillerie  (2). 

Historique  du  1*^  régiment  de  voltigeurs. 

46  août. 

A  minuit  et  demi  le  régiment  quitte  le  bivouac  près  du  fort  de  Queuleu, 
traverse  la  ville  de  Meta,  et  vient  camper  à  7  heures  au  delà  du  village  de 


(4)  Heure  très  erronée. 

(5)  9«  batterie  montéa. 
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LoDg^fille.  A  8  heures  des  obus  tombent  dans  le  oamp  et  Tiennent 
tuer  et  blesser  quelcfuei  hommes  et  deux  ofûeiers.  A  midi  le  régiment 
quitte  le  camp  de  Moulina  et  arrive  à  i  heures  sur  le  plateau  de  GraTe- 
lotte  (1),  où  il  campe,  ain^i  que  la  division  en  entier  {%). 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  la  division 
de  voUigeurs  de  la  Garde, 

45  août. 

A  6  heures  du  matioi  nous  sommes  réveillés  en  sursaut  par  quelques 
coups  de  canon  partis  des  hauteurs  de  Montigny  et  dirigés  sur  les 
oamps.  Les  tentes  sont  roulées  aussitôt,  les  troupes  ont  Tordre  de  se 
tenir  prêtes  à  partir.  Vers  iO  heures  une  explosion  se  fait  entendre, 
c*est  le  pont  du  chemin  de  fer  que  Ton  fait  sauter. 

A  midi,  la  marche  commence  au  milieu  d'un  encombrement  indes- 
criptible; M.  le  général  Deligny  se  servant  des  sentiers  de  la  voie 
romaine,  qui  conduisent  sur  les  hauteurs,  dégage  sa  division,  ce  qui 
nous  permet  de  continuer  notre  marche  sans  trop  d'à-coups. 

Vers  i  heure  de  Taprès-midi,  la  division  prend  position  sur  le  plateau 
du  Point-du-Jour.  Là  nous  attendons  pendant  plusieurs  heures  des 
ordres  qui  n'arrivent  pas;  enfin  vers  le  soir  nous  recevons  Tordre  d'éta- 
blir les  bivouacs  (3). 

Historique  du  3'*  régiment  de  voltigeurs, 

45  aortl. 

A  6  h.  30,  alerte  à  Longeville  où  Ton  campe  ;  des  projectiles  sont 
lancés  sur  le  camp  par  des  pièces  établies  sur  l'autre  rive  de  la  Moselle. 
La  division  part  vers  i  h.  30  sur  la  route  de  Verdun,  et  vient  camper 
à  Châtel-Saint-Germain,  en  arrière  de  Gravelotte. 

Historique  du  4«  régiment  de  voltigeurs, 

45  aoûC. 

Le  régiment  arriva  au  camp  de  Longeville  à  3  h.  30  du  matin. 
Vers  7  heures  une  vive  canonnade  des  Prussiens  vint  jeter  Talarme 


(1)  Lire:  Point-du-Jour. 

(2)  En  réalité,  le  3*  voltigeurs  bivouaqua  à  Ghàtel-Saint-Germain. 
Le  4*  entre  le  Point-du-Jour  et  Saint-Hubert,  au  Sud  de  la  route. 

(3)  Les  1  ^,  2*  et  4*  voltigeurs  seulement  ;  car  le  3*  resta  à  Ghàtel- 
Saint-Germain. 
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au  milieu  des  troupes  campées  à  droite  de  la  2*  brigade  de  la  dÎTision 
de  voltigeurs.  Les  Prussiens,  croyant  encore  l'Empereur  h  Longevillc, 
s'avancèrent  ju8qu'>\  Montigny^  tout  près  de  la  rive  droite  de  la  Moselle, 
lancèrent  plusieurs  obus  sur  Longeviile  et  se  retirèrent  h  la  hâte  quand 
ils  Tirent  le  fort  du  mont  Saint-Quentin  leur  répondre  vigoureusement. 
Le  10*  régiment  de  ligne  éprouva  néanmoins  des  pertes  très  sérieuses. 
Les  troupes  ayant  évacué  leur  camp  dans  le  plus  grand  désordre  en 
abandonnant  des*  armes  et  un  grand  nombre  d'effets  de  campement,  le 
IH*  bataillon  du  i*  voltigeurs  fut  déployé  immédiatement  en  tirailleurs 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  et  les  deux  premières  compagnies 
eurent  pour  mission  de  défendre  le  pont  en  pierre  sur  lequel  passait  le 
chemin  de  fer  de  Thionville  à  Sarrebrûck.  Mais  comme  on  craignait 
une  seconde  tentative  des  Prussiens,  le  génie  fit  sauter  la  première 
arche  du  pont  du  côté  de  Longeviile.  Ce  fut  une  mesure  inutile  que 
Ton  regretta  vivement,  car  on  fut  obligé  de  reconstruire  ce  pont  quelques 
jours  après. 

Vers  10  heures  on  aperçut  toutes  les  voitures  de  l'Empereur  défiler 
devant  le  front  de  bandière  et  prendre  la  route  de  Verdun.  L'Empereur 
était  parti  dès  le  matin  de  très  bonne  heure.  Ail  heures  la  division  se 
mit  en  marche  la  gauche  en  tète,  et  alla  s'établir  vers  2  heures  entre 
le  Point-du-Jour  et  la  ferme  Saint-Hubert,  à  droite  de  la  route  qiii 
conduit  à  Gravelotte.  A  la  nuit,  le  régiment  traversa  la  route,  prit 
position  à  300  mètres  sur  la  gauche,  et  quelques  compagnies  furent 
placées  en  grand'garde. 

Historique  du  régiment  cTartillerie  montée  de  la 
Garde.  (Extrait  relatif  à  l'artillerie  de  la  1'®  division.) 

15  août. 

La  1'*  division  et  son  artillerie  entrent  dans  Metz  par  la  porte  Mazelle, 
traversent  à  graod'peine  la  ville  encombrée  et  arrivent  à  Longeviile  à 
3  heures  du  matin;  elles  campent  entre  ce  village  et  Moulins,  dans  une 
prairie  à  gauche  de  la  route.  A  5  h.  30  (1),  une  batterie  prussienne 
établie  sur  le  plateau  de  Montigny,  qui  domine  l'autre  rive  de  la 
Moselle,  tire  dans  son  camp,  où  les  troupes  entassées  font  la  soupe, 
et  y  détermine  un  trouble  et  une  confusion  inexprimables.  En  un  clin 
d'œil,  le  camp  est  levé  et  l'artillerie  de  la  l**'  division  va  prendre 
position  dans  les  vignes,  au-dessous  du  village  de  Scy,  pour  protéger 
le  défilé  de  sa  division;  quand  les  batteries  prussiennes  se  sont  retirées, 


(1)  Heure  erronée. 
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elle  reprend  son  oiouTement  de  retraite,  et  les  v*  et  5*  batteries  vont 
camper  près  de  la  ferme  de  Moscou,  où  elles  passent  la  nuit.  La  3*  est 
détachée  en  avant  de  Gravelotte,  avec  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
Ses  pièces  sont  mises  en  batterie  de  manière  à  battre  le  débouché  de 
la  route  d'Ars,  sur  le  plateau  de  Gravelotte,  et  la  lisière  des  bois. 

Division  Picard. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  grenadiers  de 
ta  Garde. 

45aoât. 

Cependant,  toute  Tannée  passait  ainsi  par  Metz  pour  Tenir  s'éta- 
blir sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  On  peut  se  faire  une  idée  du  pêle- 
mêle,  de  Vencheyêtrement,  des  embarras  résultant  de  la  longueur  du 

défilé  de  la  masse  des  troupes,  de  voitures,  etc ,  sans  compter  les 

convois  en  grande  partie  arrêtés  dans  Tintérieur  de  la  ville,  au  lieu 
d'aller  se  masser  au  Ban-Saint-Martin  ainsi  qu'on  l'avait  ordonné. 

La  division  arrive  à  Longeville-lès-Metz  à  10  heures  du  matin,  après 

avoir  mis  douze  heures  pour  faire  le  trajet  !  ! Un  bataillon  du 

3*  grenadiers  est  placé  pour  garder  le  pont  du  chemin  de  fer  de  la 
Moselle  dont  on  fait  sauter  une  arche,  et  les  trois  batteries  division- 
naires s^ établissent  sur  les  hauteurs  daus  les  vignes  pour  battre  le 
terrain  en  avant  du  pont.  Vers  4  heures  la  division  reçoit  Tordre  de 
partir  pour  Gravelotte  où  elle  arrive  à  11  h.  30  du  soir.  L'Empereur  a 
son  grand  quartier  général  impérial  dans  le  village.  Un  bataillon  du 
3*  grenadiers  et  un  escadron  des  guides  en  font  partie. 

La  V^  brigade,  les  guides  et  deux  batteries  d'artillerie  sont  établis 
en  amont  du  village,  à  gauche  de  la  route,  près  de  la  Maison-^e-Poste. 
La  2*^  brigade  et  une  batterie  sont  établies  à  gauche  du  village,  se 
reliant  à  la  1'^  brigade,  faisant  ensemble  une  enceinte  autour  du  village 
et  de  tous  les  parcs  et  quartiers  généraux  qui  y  sont  accumulés. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  des  grenadiers 
de  la  Garde. 

15  août. 

Partie,  dans  la  nuit,  du  chemin  conduisant  de  Borny  aux  Bordes,  la 
brigade  va  regagner  la  route  de  Strasbourg  en  traversant  le  ruisseau 
de  la  Chenau.  La  route  est  pénible,  car  nous  rencontrons  plusieurs 
colonnes  d'infanterie  qui  effectuent  le  même  mouvement  de  retraite 
sur  Metz.  Enfin,  nous  arrivons  à.  5  heures  du  matin  seulement  à  la 
porte  Mazelle.  On  longe  les  fortifications  jusqu'à  ce  qu'on  débouche  sur 
la  place.  Le  défilé  dans  Metz  ne  dure  pas  moins  de  quatre  heures;  on 


L. 
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sort  par  U  porte  de  Tbionville  et  on  arriye  à  Longeville-lès-Metz  à 
9  heures  du  matin. 

Pendant  ce  temps  le  général  de  Lacroix,  sollicité  par  le  général  Cof- 
finières,  C4>mmandaiit  la  place  de  Metz,  prend  position  dans  un  fau- 
bourg de  Metz  avec  un  bataillon  du  3*  grenadiers  et  y  reste  pendant 
environ  45  minutes  pour  répondre  à  une  attaque  possible  de  Tennemi, 
qu'on  dit  avoir  paru  jusqu'aux  portes  de  Metz. 

La  brigade  campe  provisoirement  dans  un  pré  sur  le  bord  de  la  Mo- 
selle, où  elle  tJ'ouve,  entre  Moulins  et  Longe  ville,  nombre  d'objets 
laissés  par  nos  régiments,  surpris  par  des  obus  en  faisant  leur  repa:». 

Vers  4  heures,  ordre  est  donné  de  poursuivre  sur  la  route  de  Verdun. 
Les  2^  et  6*^  corps  doivent  se  diriger  sur  Rezonville,  les  3*^  et  4*  sur 
Doncourt-en-Jarnisy,  en  laissant  les  bagages  en  arrière. 

Partie  vers  6  heures,  la  brigade,  mêlée  à  Tartillerie  de  réserve  de 
Tarmée  gravit  la  vallée  de  Hozérieulles  et  arrive  sur  le  plateau  deux 
heures  après;  à  partir  de  ce  moment  la  marche  devient  excessivement 
lente;  les  convois  encombrent  la  route;  on  traverse  Gravelotte  dans 
toute  sa  longueur  et  les  bagages  du  grand  quartier  impérial. 

Vers  minuit,  la  brigade  est  installée  :  le  2°  grenadiers  à  droite  de  la 
route  d'Ars-sur-Moselle  ;  le  3^  à  gauche,  bordant  un  ravin  que  sur- 
veillent les  grand'gardes. 

Journal  du  lieutenant  de  Laforesl-Divonne,  du 
l*""  grenadiers. 

45  août. 

A  1  heure  du  matin,  le  {^^  régiment  de  grenadiers  se  met  en  marche 

et  gagne  la  porte  Saint-Thiébault  par  la  route  de (^)>  il  ™c^  cinq 

heures  pour  arriver  à  cette  porte,  c'est-à-dire  pour  faire  quelques  kilo- 
mètres, au  milieu  de  files  interminables  de  voitures,  de  bagages,  etc... 
Nous  traversons  la  ville  de  Metz  au  milieu  de  rues  encombrées  d'une 
foule  de  soldats  de  toutes  armes  mêlés  daus  un  désordre  indescriptible. 
Nous  passons  la  Moselle  sur  le  Pont-des-Morts  et  nous  sortons  de  la  ville 
par  la  porte  de  France, 

Le  Ban-Saint-Martin  est  encombré  de  voitures,  de  mulets  et  de  che- 
vaux. 

Nous  prenons  la  route  de  Verdun  au  pas  gymnastique. 

Les  Prussiens  sont  à  Moulins  (?)  et  ils  y  ont  tué  le  colonel  et  un  chef  de 
bataillon  du  10"  de  ligne.  Eu  route,  nous  rencontrons  des  blessés  du 
iO°  et  un  capitaine  étendu  mort  sur  le  revers  du  fossé. 


(1)  Laissé  en  blanc  sur  Toriginal. 
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Des  régimeots  d'infanterie  de  ligne  gravissent  les  pentes  du  mont 
Saint-Quentin. 

Le  pont  sur  la  Moselle  qui  relie  la  voie  ferrée  de  Thionvllle  à  Mftiz 
arec  celle  de  Melz  à  Nancy  saute  à  Montigny. 

Nous  nous  arrêtons  enfin  dans  un  pré  à  gauche  de  la  route. 

Les  voitures  du  quartier  impérial  et  une  Ûle  immense  d'artillerie,  de 
voitures  à  vivres  et  à  bagages  défilent  devant  nous  sur  la  route,  allant 
sur  Verdun. 

Je  suis  très  fatigué  de  ma  nuit  blanche.  L'artillerie  de  la  Garde  part; 
le  canon  retentit  par  intervalles. 

A  7  heures  du  soir»  le  régiment  se  remet  en  marche  en  côtoyant 
sur  la  route,  avec  beaucoup  de  peine,  la  file  des  voitures  et  des 
convois. 

Il  D'y  a  rien  d'éreintnnt  comme  une  marche  de  nuit  dans  la  poussière 
et  au  milieu  des  voitures.  A  chaque  temps  d'arrêt,  à  chaque  à-coup, 
DOS  grenadiers  s'allongeaient  sur  la  route  dans  la  poussière. 

Journal  de  marche  du  t*  régiment  de  grenadiers. 

45  août. 

Le  régiment  arrive  à  Metz  le  15  au  matin  par  la  porte  Mazelle  et  en 
ressort  par  la  porte  de  France  pour  aller  s'établir  à  Longeville-lès-Metz 
où  Ton  fait  le  café  à  10  h.  30  du  matin. 

Le  régiment  campe  sur  l'emplacement  abandonné  quelques  instants 
avant  par  le  10*  de  ligne,  dans  le  camp  duquel  un  obus  prussien, 
lire  de  fort  loin,  a  tué  le  colonel,  un  chef  de  bataillon  et  un  adjudant- 
major. 

Le  général  Bourbaki  (?)  fait  sauter  le  pont  du  chemin  de  fer. 

Vers  2  heures  la  division  se  remet  en  marche,  prend  la  roule  de  Metz 
à  Verdun  par  Rozérieulles,  gravit  péniblement  la  longue  côte  jusqu'au 
Poiot>du-Jour  au  milieu  d'un  encombrement  produit  par  l'artillerie  de 
réserve  qui  marche  à  côté  d'elle  et  sur  le  flanc  droit  de  la  route,  et 
arrive  à  minuit  an  village  de  Gravelotte  qu'elle  traverse,  pour  se  porter 
à  gauche  de  ce  village  en  avant  de  la  Maison-de-Poste.  Le  2®  grena- 
diers établi  en  bataille,  faisant  face  au  bois  des  Ognons,  détache  une 
grand'garde  en  avant  de  son  front  et  à  la  tête  du  ravin  qui  les  sépare 
dtt  bws,  et  bivouaque  toute  la  nuit;  «ne  alerte  fait  prendre  les  armes  à 
3  heures. 

Dan»  cette  position,  le  régiment,  appuyé  à  droite  au  1*  grenadiers  e 
ayant  le  3*  à  sa  gauche,  couvre  tout  le  flanc  gauche  du  yillage  dan 
leqoel  Sa  Majesté  l'Empereur  est  établi  avec  tout  le  pare  de  réserve  e 
les  différents  quartiers  généraux. 
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Rapport  sut  les  opérations  du  génie  de  la  2«  dim- 
sion  de  la  Garde. 

Plapperille,  48  août. 

La  divisioQ  Picard,  à  laquelle  se  trouve  attachée  la  i^*  section  de  la 
io«  compagnie  du  3*  régiment,  avait  reçu  Tordre  le  14  à  H  heures  du 
soir  après  le  combat  de  Borny,  de  descendre  sur  Metz,  de  traverser  la 
ville  et  de  venir  camper  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Ce  mouve- 
ment, commencé  tout  de  suite,  n*a  été  terminé  que  le  15  à  9  heures  du 
matin  par  suite  de  l'encombrement  de  routes. 

La  2*  brigade  (général  de  Lacroix),  avec  la  section  en  tête,  a  pris  le 
chemin  des  Bordes  à  Borny,  le  chemin  de  Borny  au  pied  des  glacis 
en  traversant  le  ruisseau  de  la  Chenau  sur  le  pont  de  pierre,  le  pied 
des  glacis,  pui^  la  route  de  Metz  à  Strasbourg  et  la  porte  Mazelle  et 
pour  venir  déboucher  par  la  porte  de  France  et  venir  camper  en  avant 
de  LoQgeville. 

La  section  a  été  placée  entre  la  route  et  lu  Moselle  sur  le  pont  même 
ou  deux  officiers  supérieurs  du  10*  de  ligne  avaient  été  tués  quelques 
heures  avant  par  un  obus  tiré  de  Tautre  rive. 

Pendant  le  séjour  de  la  compagnie  sur  ce  point,  on  a  d*abord  fait 
sauter  la  dernière  arche  du  pont  du  chemin  de  fer  du  côté  de  la  rive 
gauche,  puis,  quelques  heures  après,  la  deuxième  arche. 

Ces  deux  opérations  ont  parfaitement  réussi,  la  pile  même 
qui  séparait  les  deux  arches,  ayant  été  elle-même  entièrement 
rasée. 

Le  15  à  2  heures  du  soir  la  division  s*est  portée  en  avant  sur  la  route 
de  Verdun  jusqu'à  Gravelotte;  là,  laissant  le  village  adroite,  elle  est 
venue  camper  sur  le  plateau  qui  le  sépare  des  bois  q)ji  s'étendent  sur 
la  crête  et  dans  le  ravin  descendant  vers  la  Moselle. 

Division  de  gavalbrir  Dbsvaux. 
Journal  de  marche  de  la  cavalerie  de  la  Garde. 

15  août. 

Les  corps  de  la  division,  réunis  à  4  heures  du  matin  au  Ban-Saint^ 
Martin  sous  les  murs  de  Metz,  y  passent  toute  la  matinée  dans  un 
bivouac  provisoire. 

A  2  heures  après-midi,  la  division  tout  entière  se  met  en  marche  sur 
la  route  de  Longeville  et  vient  camper  le  soir  au  village  de  Gravelotte, 
situé  à  rintersection  des  deux  routes  qui  conduisent  de  Metz  à  Verdun, 
Tune  par  Mars-la-Tour,  Tautre  par  Étain. 
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Journal  de  marche  de  la  i^^  brigade  de  cavalerie  de 
la  Garde. 

45  août. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  la  brigade  traverse  Metz  pour  se  porter  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Le  régiment  des  guides  s'arrêta  quelques 
heures  dans  uue  prairie  près  de  la  ritière,  entre  Longeville  et  Moulios, 
et  alla  bivouaquer  a  la  nuit^  après  une  marche  fatigante,  sur  une  route 
encombrée,  un  peu  au  delà  du  Tillage  de  Gravelotte. 

JoumcU  de  marche  de  la  2«  brigade  de  cavalerie  de 
la  Garde. 

45  août. 

Ce  ne  fut  qu'à  4  heures  du  matin  le  15  août  que  la  brigade  arriva 
au  Ban-Saint-Martin  après  avoir  traversé  Metz  dont  les  rues  étaient 
barrées  par  des  chariots  dont  les  conducteurs  dormaient.  Elle  y  resta 
jusqu'à  trois  heures  après-midi  pour  donner  le  temps  aux  différents 
convois  de  s'écouler.  A  7  heures  du  soir,  elle  arrivait  au  bivouac  de 
Gravelotte,  sur  la  route  de  Verdun. 

Artillerie  (Général  Pé  bk  Abros). 

Journal  de  Tnarche  de  Variillerie  de  la  Garde. 

Le  15,  la  réserve  et  le  parc,  complété  par  l'arrivée  de  sa  3*  colonne 
qui  Ta  rejoint  à  Metz,  vont  camper  à  Gravelotte. 

Génie  (général  Durand  de  Yillbrs). 
Journal  de  marche  du  génie  de  la  Garde 

Le  génie  vient  camper  à  Gravelotte,  sur  la  route  de  Verdun. 

c)  Opérations  et  moavements. 

Ordre  de  mouvement  de  la  Garde  pour  la  journée 
du  15  août. 

Def&Qt-Ies-Ponts,  45  août. 

Les  troupes  de  la  Garde  se  mettront  immédiatement  en  marche, 
dans  l'ordre  suivant,  pour  se  rendre  à  Gravelotte^  par  la  route  de 
l^oageville  et  Moulins-lès-Metz. 

n,  ]I«U.  — >  Docia.  ^ 
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Elles  marcheront  sur  une  seule  colonne  : 

La  divimim  de  <r«Talepie,  ayec  s^s  bagages  et  taute  constituée; 

Les  batteries  de  réserve,  avec  leurs  bagages  régimentaires  ; 

Le  génie  avec  son  parc,  précédant  le  quartier  générai,  avec  les 
ambulances  et  les  équipages  du  quartier  général; 

Le  parc  d'artillerie. 

La  division  Picard  ne  se  mettra  en  mouvement  que  sur  un  ordre 
ultérieur  du  général  commandant  en  chef  la  Garde. 

Elle  aura  soin  de  former  une  arrière-garde  cM)mposée  d*un  régiment 
d'infanterie,  d*un  ej^cadron  de  cavalerie  et  d'une  batterie  d'artillerie. 
Cette  arrière-garde  occupera  les  campements  actuels  de  la  Garde,  dans 
le  voisinage  de  Longeville,  aussitôt  qu'ils  seront  évacués. 

Il  est  expressément  recommandé  de  s'éclairer  avec  le  plus  grand  soin 
sur  la  gauche,  jusqu'à  Gorze. 

La  division  Deltgny  a  reçu  verbalement  des  ordres  et  est  d^jà  en 
rout«.  Le  convoi  d'administration,  composé  du  train  auxiliaire,  restera 
jusqu'à  nouvel  orére  au  Ban-Satnt-Martin.  Il  formera  une  seconde 
colonne  qui  recevra  ultérieurement  des  instructions. 


Ordres  du  Général  commandant  la  Garde  (i), 

45  août. 

A  tous  les  chefs  de  service.  —  Dans  la  marche  d'aujourd'hui,  on 
emmènera  seulement  les  bagages  régimentaires,  ni  plus,  ni  moins.  Le 
convoi  d'administration  restera  sur  l'emplacement  du  camp  pour  former 
une  colonne  à  part,  qui  recevra  ultérieurement  des  ordres. 

11  est  bien  entendu  que  les  ambulances  et  le  trésor  marcheront  avec 
les  troupes  et  après  les  bagages  régimeqtaires. 

La  Garde  restera  provisoirement  sur  l'emplacement  qu'elle  occupe, 
où  des  ordres  lui  seront  donnés. 

Toutefois,  la  division  Deligny  ira,  au  reçu  du  présent  ordre,  entre 
Longeville  et  Moulins-lès-Metz,  de  manière  à  battre  Montigny  et  couvrir 
Longeville. 

A  défaut  de  place  pour  établir  la  division  dans  cette  position,  on  y 
enverra  seulement  le  nombre  de  régiments  qui  peuvent  s'y  installer; 
mais  toute  l'artillerie  de  la  division  Deligny  devra  y  prendre  position. 

Le  troupeau  marchera  en  avant  des  bagages  régimentaires  de  chaque 
division. 


(1)  Ces  ordres  sont  extraits  d'un  registre  intitulé  :  u  Garde  inapériale. 
Armée  du  Rhin.  Mouvements  ». 
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Oa  lUfttribuera»  t»*y  66t  poMîme,  dès  œ  nuilin,  devu  jours  de  pain  ou 
de  hiseuit,  deux  jours  d'aToioe  et  deux  jours  de  Tivres  de  campagne. 

Infanterie,  artillerie  H  euvëlerie.  —  Les  2^  et  6*  corps  seroiU  dirigés 
sur  Rezonville;  les  3*  et  4*  sur  Doncourt-en-Jaraisy,  où  ils  doivent 
bivouaquer. 

Intêmdani.  — <  Faites-moi  sa««kir  tout  de  suite  si  vous  êtes  en  «lesure 
de  distribuer  du  pain  ou  du  tuscuit  et  de  TaToioe. 

Artiékrie»  —  Le  pare  d*artiUerie  Hiarehera  a^ee  les  troupes. 

4âaoAt 

A  tous  les  chefs  de  service,  —  Les  troupes  de  la  Garde  se  mettront  en 
marche  aujourd'hui  à  (1)  heures. 
Elles  seront  formées  sur  une  seule  colonne  et  dans  Tordre  snivant  : 
Le  parc  d'artillerie; 

La  section  du  génie  du  quartier  général; 
Le  parc  du  génie  ; 
Le  trésor; 
Tous  les  bagages  régimentaires,  rangés  dans  Tordre  prescrit  par 

le  service  en  campagne  (art.  i64). 
L'ambulance  du  quartier  général; 
La  division  de  cavalerie  ; 
Les  batteries  de  réserve; 
La  division  Deligny; 
La  division  Picard. 
Chaque  division  aura  avec  elle  son  ambulance  et  ses  mulets  de 
cacolets. 

Les  troupeaux  marcheront  k  hauteur  des  voitures  régimentaires  de 
leur  division. 

Les  troupes  d*infanterie  marcheront  en  colonne  par  section  et  conser- 
veront entre  elles  le  moins  de  distance  possible. 

Les  voitures  des  équipages  et  celles  de  Tartillerie  marcheront  sur 
deux  de  front. 

45  août. 

3*  division,  cavalerie^  artillerie,  génie,  intendant  Lebrun,  —  Les 
troupes  de  la  Garde  se  mettront  immédiatement  en  mouvement  pour 
M  rendre  à  Gravelotte  par  la  route  de  Longeville  et  Moulins-Iès«Metz. 

Elles  seront  formées  sur  une  colonne  dans  Tordre  suivant  : 

3  h.  30.  La  division  de  cavalerie  toute  constituée; 


(1)  L*indication  de  Theure  manque  dans  cet  ordre^ 
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3  heures.  Les  batleries  de  réserve  avec  leurs  bagages  rêgimentaires; 

3  h.  15.  Le  génie  avec  «id  p»rc,  précédant  le  quartier  général,  aiec 
les  ambulances  et  les  équipages  du  quartier  général  ; 

Le  parc  d'artillerie. 

La  division  Picard.  —  Cette  dernière  division  ne  se  mettra  en  dioutc- 
ment  que  sur  un  ordre  ultérieur  du  commandant  en  chef  de  la  Garde  ; 
elle  aura  soin  de  former  une  arrière-garde  composée  d'un  régiment 
d'iuranterie,  d'un  escadron  de  cavalerie  et  d'une  batterie  d'artillerie. 
'  Cette  arrière-garde  occupera  les  campements  actuels  de  la  Garde, 
qui  sont  voisios  de  Longeville,  aussitôt  que  ces  campements  seront 
évacués. 

Il  est  expressément  recommandé  de  s'éclairer  avec  le  plus  grand  soin 
sur  la  gauche  jusqu'à  Gorze, 

La  division  Deligo;  a  reçu  des  ordres  verbaux  et  elle  est  déjà  en 

P.-S.  —  Ls  convoi  d'administration,  composé  du  train  auiiliaire, 
restera  jusqu'il  nouvel  oMre  au  camp  du  Ban-Saint-Hartin  et  il  for- 
mera une  seconde  colonne  qui  recevra  ultérieurement  des  ordres. 

15  BOfll. 

Cavalerie.  —  Le  régiment  de  dragons  et  le  régiment  de  lanciers 
devront  être  k  cheval  demniu  à  3  h.  30  du  malin.  Les  colonels  de  ces 
deux  régiments  se  rendront  chci  l'Empereur  à  cette  heure  pour  prendre 
les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Veuillez  m 'accuser  réception  de  cette  dépêche. 

Eccirait  de  l'ordre  de  mouvement  de  la  2«  division 
de  ta  Garde  pour  ta  Journée  du  15  août. 

(Beproducliun  texlutUe  det  lix  firemivrs  alinéas  de  f  ordre  du  cor/m 
d'armée,  page  65.) 

La  division  Picard  ne  se  mettra  en  route  que  sur  un  ordre  ultérieur 
du  général  commandant  en  chef  la  Garde. 
Elle  marchera  ddus  l'ordre  suivant  : 

Un  escadron  des  guides  à  l 'avant-garde,  avec  une  compagnie  du 

régiment  d'inlanterie,  létc  de  colonnei 
La  compagnie  du  génie; 
Un  régiment  de  la  2*  brigade; 
Une  batterie  d'artillerie; 
Le  2°  régiment  de  la  S"  brigade; 
La  batterie  de  canons  à  balles; 
Ambulances,  train,  postes; 
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Bagages  régimentaires; 

Un  régiment  de  la  1'*  brigade; 

Régiment  des  guides  (2  officiers  d'état-major). 

L'arrière-garde,  sous  les  ordres  du  général  Jeanningros,  sera  formée 
d*un  régiment  de  la  i'*  brigade,  d*un  escadron  de  cavalerie  et  d'une 
batterie  d'artillerie.  Elle  occupera  les  campements  actuels  de  la  Garde, 
dans  le  voisinage  de  Longeville,  aussitôt  qu'ils  seront  évacués. 

Il  est  expressément  recommandé  de  s'éclairer  avec  le  plus  grand  soin 
sur  la  gauche,  jusqu'à  Gorze. 

Le  convoi  d'administration,  composé  du  train  auxiliaire,  restera 
jusqu'à  nouvel  ordre  au  Ban- Saint-Martin.  Il  formera  une  seconde 
colonne,  qui  recevra  ultérieurement  des  instructions. 

Une  ration  de  lard  pour  la  journée  du  15  août  va  être  immédiate- 
ment distribuée  dans  Tordre  suivant  :  on  s'y  présentera  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure,  dans  l'ordre  de  marche. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Bourbaki. 

GraTelotte,  45  août. 

Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos  troupes  aient  mangé 
la  soupe  demain  à  4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  à  se  mettre 
en  mouvement  à  4  h.  30;  les  tentes  seront  abattues,  les  chevaux 
seront  sellés,  et  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter  le  bivouac. 

Le  général  Frossard  et  le  maréchal  Ganr6bert  m'informent  que, 
d  après  les  renseignements  qu'ils  ont  recueillis,  ils  ont  devant  eux  une 
force  ennemie  qu'ils  évaluent  à  30,000  hommes,  et  ils  s'attendent  à  être 
attaqués  demain. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  d'une  manière  pré- 
cise où  est  installé  votre  quartier  général,  afin  que  mes  ordres,  si  j'en 
ai  à  vous  donner,  puissent  vous  parvenir  d'une  manière  certaine  et  le 
plus  promptement  possible. 

Le  général  d'Auvergne  au  général  Jarras,  à  Moulins. 

Grarelotte,  15  août. 

Le  quartier  général  de  la  Garde  impériale  est,  pour  cette  nuit,  à  la 
maison  No,  boulanger  du  village. 

A  partir  de  4  h.  30  (i),  le  général  commandant  en  chef  la  Garde  se 
tiendra  à  cheval  sur  la  route,  devant  le  logis  de  Sa  Majesté. 

(1)  Du  matin,  le  16  août. 
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Journée  dn  15  août. 


BÉSERVE    DE  CAVALERIE. 

i"  mViSlON   (DU  BAftAIL). 

a)  Journaux  de  marche. 

Rapport  du  général  du  Baraiï  êur  les  opérations  du 
15  août. 

DoDCoarUIes-Conflans,  45  »oût>  6  b'  43  soir. 

Je  reçois  à  rinstant  (6  h.  15)  Totre  dépèche  et  je  mVmpresse  de  tous 
faire  coDDattre  que,  suivant  Tordre  que  m'en  a  transmis  M.  le  capitaine 
Jung  (1),  je  me  suis  porté  ce  matin  de  Gravelotte  sur  Jarny.  Au  moment 
où  j'allais  m'établir  au  bivouac,  une  assez  vive  canonnade,  qui  se  faisait 
entendre  du  côté  de  Mars-la-Tour,  attira  mon  attention.  Je  pris  immé- 
diatement la  route  de  cette  localité  et  je  rencontrai  en  chemin  un  offi- 
cier d'état-major,  envoyé  par  M.  le  général  de  Forton,  qui  me  demandait 
d*appuyer  un  mouvement  offensif  dirigé  par  lui  contre  de  la  cavalerie 
ennemie. 

Au  moment  où  j'arrivais  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  village, 
l'ennemi  se  retirait  dans  les  bois  situés  au  Sud  du  village. 

ie  repris  alors  le  chemin  de  Jarny»  où  j'arrivai  à  4  heures  et,  ne 
voyant  arriver  aucune  troupe  d'infanterie  et  apprenant  que  la  cavalerie 
ennemie  avait  réoccupé  Mars-la-Tour,  je  me  suis  retiré  en  avant  de 
Doncourt,  où  j'occupe  une  bonne  position  avec  une  avant-garde  à  Jarny. 

Nos  recorïnaî^saùceâ,  qui  rentrent  à  Tinstant,  ncrus  ramènent  quelques 
prisonniers,  que  j'envoie  au  quartier  général. 

Dans  les  engagements  qui  ont  eu  lieu  entre  la  cavalerie  ennemie  et 
nos  chasseurs,  une  vingtaine  à^s  leurs  sont  restés  sut*  le  terrain,  atteints 
par  notre  mousqueterie. 

Je  vous  envoie  un  officier  de  mon  état-major,  M.  le  lieutenant 
Lorain,  pour  compléter  les  renseignements. 


(1)  Du  grand  quartier  général. 
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Jounkai  de  marche  4e  ia  V^  division  de  cavalerie  de 

réserve.  < 

45  août. 

Le  15,  la  diTisioB,  sur  l'ordre  qui  lui  en  est  renouTelé,  s'aT&uee  sur 
la  route  de  Gonflans,  en  se  reliant  à  la  diTision  de  Forton,  qui  marche 
partllèlement  à  elle  et  au  Sud.  Elle  panoourt  ainsi  4  kilomètres,  en 
laissant  sur  sa  gauthe,  dans  un  fond,  le  tillage  de  Saint-Marcel, 
qu'elle  fouille  soigneusement  et  en  face  duquel  elle  8*arrête  un  quart 
d'heure.  Elle  continue  sa  route^  traterse  le  village  de  Doncourt  et,  à 
800  mètres  plus  loin,  elle  reçoit  dû  général  commandant  l'arrière- 
gtrde  la  nouvelle  que  ses  éclaireurs  ont  eu  sur  la  gauche  un  petit 
«ngagement.  Un  escadVon  du  2«  chasseurs  d'Afrique,  tête  de  colonne, 
déboîte  alors  de  la  route  et  un  peloton  en  est  détaché  vers  B^uyille, 
où  serait  l'ennemi.  Pendant  ce  temps,  toute  la  brigade  d'arrière-garde 
s'est  avancée  par  la  route,  qui  mène  de  Doncourt  à  BruYille  et  pénètre 
dans  le  Tillage  d'où  Tenaient  de  partir  six  hulans  prussiens.  Après 
une  légère  poursuite  sans  résultat,  la  marche  est  reprise  par  la  grande 
route,  yers  Jarny  pour  la  2^  brigade,  pendant  que  la  1'"  suit  un 
chemin  qui  relie  directement  ce  village  à  BruTÎlle. 

A  Jarny,  la  colonne  entend  la  canonnade  sur  sa  gauche  ;  elle 
prend  alors  le  trot  et  se  dirige  sur  Mars-la-Tour,  où  la  division  de 
Forton  est  engagée.  Au  moment  où  la  colonne  arrive  sur  ce  point,  il 
est  il  h.  30,  et  l'engagement  est  terminé.  Les  Prussiens  se  sont  retirés 
à  un  kilomètre  dans  les  bois,  après  avoir  démasqué  une  forte  brigade 
de  cavalerie,  de  Tartillerie  et  un  bataillon  d'infanterie. 

La  division  de  Forton  ayant  reçu  l'ordre  de  se  replier  de  Mars- 
la-Tour  sur  ViouTille,  la  diTision  du  Barail  reprend  le  chemin  qui  con- 
duit à  Jarny  et  fait  une  halte  de  deux  heures  à  l'Est  de  ce  village. 
Eile  repart  ensuite  pour  Doncourt,  de  manière  à  ne  pas  être  trop 
exposée,  et  elle  bivouaque  au  Nord-Ouest  du  village,  couvrant  ainsi 
les  bagages  du  4*  corps  d'armée,  qui  sont  arrivés  à  5  heures  du  soir. 

Les  éclaireurs  rentrent  enfin  à  6  heures,  ramenant  d'une  part  cinq 
prisonniers,  et  de  l'autre  trois,  qui  appartiennent  au  16®  lanciers 
prussien  formé  à  Magdebourg  et  venant  de  Niederbronn.  Ces  lanciers 
a.^urent  avoir  quitté  la  Moselle  le  matin  et  appartenir  à  l'armée  du 
prince  Frédéric-Charles. 

Journal  de  marche  de  la  2^  Irrigade  de  la  l'«  division 
de  cavalerie  de  réserve, 

45  août. 

Le  camp  est  levé  à  4  heures  du  matin  ;  la  division  se  met  en  marche 
à  5  heures,  précédant  sur  la  route  d'Etain  les  3*  et  4^  corps,  dont  elle 
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forme  Tavant-garde  générale.  Le  2®  chasseurs  d'Afrique  prend  la  tète 
de  la  colonne  ;  il  se  couvre  sur  son  front  et  sur  son  flanc  gauche  par 
un  escadron  déployé  en  tirailleurs. 

Les  flanqueurs  signalent  quelques  cavaliers  prussiens  dans  le  TÎllage 
de  Bruville  ;  un  peloton  détaché  de  la  colonne  les  déloge  du  village 
et  les  poursuit  dans  la  direction  de  Mars-la-Tour. 

A  l'arrivée  à  Jarny,  le  général  donne  Tordre  de  bivouaquer  ;  mais 
tout  à  coup,  le  canon  se  faisant  entendre  sur  la  gauche,  la  division 
remonte  à  cheval  et  se  dirige  au  trot  sur  Mars-la-Tour,  où  la  division 
Forton  est  aux  prises  avec  Tavant-garde  prussienne.  Le  2*  chasseurs 
d'Afrique  déploie  un  escadron  en  tirailleurs  ;  après  un  engagement  de 
courte  durée,  le  général  de  Forton  ayant  reçu  Tordre  de  rétrograder, 
la  1'*  division  retourne  à  J&rny,  et  recule  même  jusqu'à  Doncourt,  où 
elle  bivouaque,  se  tenant  ainsi  k  la  hauteur  de  la  division  de  Forton, 
qui  s'est  repliée  sur  Vionville. 

Historique  du  2«  chasseurs  d'Afrique, 

15  août 

Départ  de  la  Malmaison  à  9  heures  du  matin  (1)  pour  Jarny. 

Le  régiment,  formant  tête  de  colonne  de  la  division  détache  des 
escadrons  en  avant  des  flancs  et  éclaire  les  abords  de  la  route  de  Don- 
court  à  Jarnv. 

Les  villages  de  Saint-Marcel,  Bruville  et  Jouaville  sont  reconnus; 
Tavant-garde  pousse  même  jusqu'à  4  lûlomètres  en  avant  de  Jarny. 
Avant  d'entrer  dans  ce  village,  la  colonne  s'arrête  un  instant,  puis 
elle  se  porte  au  trot  vers  le  Sud,  en  suivant  le  chemin  de  Jarny  à 
Mars-la-Tour  ;  les  escadrons  se  déploient  en  avant  de  la  ferme  de 
la  Grange,  marchent  quelque  temps  en  bataille  puis  reviennent 
<\  Jarny  et  \  Doncourt,  où  ils  s'établissent  au  bivouac  à  5  heures  du 
soir. 

Des  reconnaissances  sont  envoyées  vers  TOuest  et  surveillent  les  bois 
de  ce  côté. 

A  6  heures,  plusieurs  hulans,  faits  prisonniers  par  les  chasseurs 
d'Afrique,  sont  amenés  au  camp.  Une  fusillade  assez  vive  se  fait  en- 
tendre pendant  la  soirée  et  une  partie  de  la  nuit  vers  le  château  de 
Moncel  et  le  moulin  du  Breuillot  (2),  où  le  commandant  de  Mangou  est 
envoyé  avec  un  escadron  pour  soutenir  nos  tirailleurs.  Nous  n'avons 
éprouvé  aucune  perte  dans  cette  afiaire. 


(1)  Heure  manifestement  erronée. 

(2)  Près  de  Jarny. 
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c)  Opérations  et  mouvements. 
Le  maréchal  Bazaine  au  général  du  Barail, 

GraTeloUe,  15  août. 

Je  reçois  à  riostant  Tolre  rapport.  Je  suis  bien  aise  de  votre  succès 
de  ce  matin  et  je  vous  en  félicite.  J'entendrai  avec  plaisir  les  rensei- 
gnements qui  vont  m'êlre  donnés  par  Tofficier  que  vous  m'envoyez. 

Le  général  Frossard  et  le  maréchal  Ganrobert,  qui  sont  établis  h 
VioDfilIe  et  à  Rezonville,  m'informent  que,  d'après  les  renseignements 
qu'ils  ont  recueillis,  ils  ont  devant  eux  une  force  ennemie  qu'ils  éva- 
loent  à  30,000  hommes  et  s'attendent  à  être  attaqués  demain.  Je  vous 
recommande  de  faire  vigilance  en  avant  de  vous  aussi  loin  que  pos- 
sible et  de  me  prévenir  sans  retard  de  tout  ce  qui  pourra  survenir. 

Je  TOUS  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos  troupes  aient  mangé 
ia  soupe  demain  matin,  à  4  heures,  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  îi 
être  mises  en  mouvement  4  h.  30.  Les  tentes  seront  abattues,  les 
ehevaux  sellés,  mais  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter  le 
bivouac. 

Le  général  du  Barail  à (1). 

15  août. 

Un  officier  de  mon  état-major  est  annoncé  comme  arrivant  avec  sept 
prisonniers.  Cet  officier  sera  envoyé  au  Maréchal  quand  il  sera  à  Gra- 
▼clotte. 

3"  DIVISION  (DB   FORTON). 

Journal  de  marche  de  la  3®  division  de  cavalerie, 

15  août, 

Le  15,  à  5  h.  15  du  matin,  départ  de  la  division  pour  Mars-la-Tour. 
Arrivée  à  ce  village  à  9  heures,  en  éclairant  et  fouillant  tous  les  envi- 
roDs.  La  i'*  brigade  est  envoyée  en  reconnaissance  en  avant  de  Tron- 
îilJe,  vers  le  village  de  Puxieuz,  qu'elle  dépasse  pour  reconnaître  l'en- 
nemi; la  brigade  le  trouve  en  face,  en  arrière  de  ce  village;  elle  se 
replie.  A  9  h.  13,  combat  de  vedettes  et  d'artillerie.  L'engagement 
dore  une  heure  environ. 


(1)  Destinataire  inconnu  —  sans  doute  le  général  Jarras. 


l-s- 


V 
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Devant  rinfanterie  de  Tennemi  et  sur  l'avis  du  général  commandant 
le  2®  corps,  la  division,  qui  était  restée  en  pofflti#ii  jusqu'à  2  heures 
de  raprès-midi  (1),  quitte  Mars-Ia-Tour,  et  va  camper  :\  Vion ville 
où  elle  arrive  i\  3  fa.  30. 


^:  Rapport  du  général  de  Forton  au  maréchal  Bazaine 

sur  le  co7nbat  du  15  août. 

YioiiTiUe.  46  a«ût. 

J*ai  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  qu'en  exécution 
de  vos  ordres,  je  suis  parti  de  Gravelotte  le  15  août,  à  5  heures  du 
matin,  pour  aller  occuper  Mars-la-Tour.  Deux  escadrons  du  9'  dragons 
<;clairaicnt  la  marche  de  ma  division  en  avant  et  sur  mon  flanc  gauche, 
en  fouillant  et  battant  le  pays  en  tous  sens  ;  l'avant-garde  ayant  signalé 
des  hulans  en  assez  grand  nombre  à  Hczonville  et  dans  les  environs. 
j*ai  fait  appuyer  Tavant-garde  par  le  reste  du  régiment  sous  les  ordres 
du  colonel. 

Après  m*étre  mis  en  communication  avec  la  division  du  Barail,  qui 
marchait  sur  la  route  de  Gonflans  en  arrière  de  moti  flanc  droit,  je 
dépasse  ce  village  et  J'arrive  à  Vionville.  Le  2*  régiment  de  la  1"  bri- 
gade part  sous  les  ordres  du  général  Murât  pour  rallier  le  1**  régiment 
de  la  brigade  et  reconnaître  le  village  de  Tronville  et  ses  abords,  oi!k  la 
présence  de  Tennemi  était  signalée. 

Il  dépasse  ce  village,  refoule  les  éclaireurs  ennemis,  marche  sur 
Puxieux  ;  plusieurs  escadrons  de  hulans  se  replient  en  arrière  de  ce 
village  :  la  brigade  Murtt  les  suit  et  dépasse  Puxieux  pour  reconnaître 
le  terrain  vers  les  villages  de  Sponville  et  de  Xonville.  Là,  il  trouve 
Tennemi  en  force  considérable  :  une  brigade  de  cavalerie  (cuirassiers 
et  hulans)  en  colonne  par  régimeni,  une  batterie  entre  les  deux 
colonnes,  une  autre  batterie  à  droite  masquée  par  un  petit  bois  et,  sur 
la  gauche,  une  troupe  d*infanterie  (?). 

La  brigade  Murât,  ayant  reconnu  l'ennemi,  se  replie  sur  Tronville, 
poursuivie  par  Tartillerie  ennemie  et  les  éclaireurs  :  aussitôt  prévenu 
de  ces  dispositions,  au  moment  où  j'entrais  dans  le  village  de  Mars-la- 
Tour,  je  fais  placer  mes  deux  batteries  en  avant  du  village,  flanquées 
des  deux  cdtés  par  la  brigade  de  cuirassiers  (général  de  Gramont). 
La  brigade  Murât  nous  ayant  ralliés  peu  de  temps  après,  vient  s*établlr 


(1)  Le  rapport  du  général  de  Forton,  daté  du  16  août,  dit  i  heure; 
mais  il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  d'après  les  historiques  du  7*  cui- 
rassiers et  des  deux  batteries  à  cheval,  toute  la  division  s'arrêta  .\ 
Mars-la-Tourj  pouir  fair«  boire  I«s  ohévftux; 
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à  gauche  de  dos  batteries,  et  le  régiment  de  cuirassiers,  qui  occupait 
ce  point.  Ta  rejoindre  Tautre  régiment  de  la  brigade. 

Ces  dispositions  étaient  à  peine  prises  que  Tartillerie  ennemie  parais- 
sait sar  la  crête  de  Poxieut,  entre  ce  village  et  le  petit  bois  tpii  le 
flanque  à  l'Ouest  (1). 

La  brigade  de  cuirassiers  se  replia  sur  mon  ordre  dans  un  pli  de  ter- 
rain situé  en  arrière  de  la  position  de  nos  batteries  :  pendant  qu'elle 
effectuait  ce  mouvement,  la  canonnade  commença.  II  était  9  h.  30 
environ. 

La  brigade  de  dragons  conserva  sa  position  un  peu  en  avant  du  flanc 
gauche  de  Tartillerie;  elle  était  déûlée  autant  que  possible  du  feu  de 
Vennemi. 

Pendant  un  quart  d*heure  environ,  Tartillerie  prussienne  ne  put 
régler  son  tir  :  les  obus,  au  début,  passaient  trop  haut,  ensuite  tom- 
baient trop  en  avant.  Aucun  projectile  ne  fut  lancé  sur  la  cavalerie;  le 
feu  était  concentré  sur  nos  batteries.  Quelques  obus  sillonnèrent  nos 
batteries  sans  leur  faire  de  mal. 

Notre  artillerie  eut  plus  de  succès  ;  engagée  dès  le  début  avec  moins 
de  précipitation,  elle  put  régler  son  tir  rapidement  et  dut  faire  du  mal 
à  Tennemi,  en  dirigeant  une  partie  de  son  feu  contre  les  troupes  de 
soutien  et  l'autre  sur  les  batteries  ennemies,  dont  un  caisson  sauta. 

Le  feu  continua  dans  ces  conditions  pendant  une  demi-heure  :  Ten- 
Demi  commença  à  se  replier  en  s'appuynnt  sur  Puxieux,  occupé  par 
son  infanterie  (?). 

Pendant  ce  temps,  la  division  du  Barall,  en  marche  sur  Conflans, 
que  j'avais  fait  prévenir,  se  rapprochait  de  Mars-la-Tour  et  arrêtait  son 
mouvement  à  la  cessation  du  feu. 

La  division  Valabrègue,  qui  était  à  Vionville,  prenait  position  en 
avant  de  ce  village,  sur  la  route  Impériale,  face  au  village  de  Tronville. 

Je  restai  en  position  devant  Mars-la-Tour  jusqu'à  i  heure  ;  des  tirail- 
leurs d'infanterie  assez  nombreux  commencèrent  à  se  rapprocher  de 
DOS  vedettes.  Jugeant  qu'ils  allaient  être  suivis  par  leurs  bataillons,  je 
rendis  compte  de  ma  position  au  général  Prossard  et,  d'après  son  avis, 
je  repliai  ma  division  pour  l'établir  en  avant  de  Vionville,  après  avoir 
donné  connaissance  de  ce  mouvement  au  général  du  Barail. 

A  Vionville,  j'ai  trouvé  la  division  Valabrègue  et,  en  arrière  du  vil- 
lage, les  troupes  du  2®  corps. 

Je  n*ai  qu'à  me  féliciter  de  la  bonne  tenue  de  mes  troupes  devant  le 
fea,  principalement  de  la  solidité  et  du  calme  des  artilleurs  de  mes 
batteries. 


<|)  Bois  de  la  Truelle. 
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Rapport  du  général  de  Forton  au  Maréchal  com- 
mandant en  chef^  sur  le  combat  de  Puxieux^  livré  le 
15  août  à  Mars-la-Tour^  à  r avant-garde  de  V armée 
prussienne  (1). 

D'aprè«  les  ordres  de  M.  le  Maréchal  cornmandaot  eo  chef,  la  divi- 
sion partit  de  Grayelotte  à  5  h.  15  du  matin  pour  aller  occuper  Mars- 
la-Tour,  en  se  faisant  éclnirer  en  avant  et  sur  son  flanc  gauche  par 
deux  escadrons  de  dragons;  elle  dépassa  ainsi  Rezonville  et  Vionville; 
en  approchant  de  Tronville,  nos  éclaireurs  signalent  des  vedettes  enne- 
mies et  ne  tardent  pas  à  apercevoir  des  détachements  assez  nombreux 
de  cavalerie. 

Je  fis  soutenir  aussitôt  Tavant-garde  par  trois  escadrons  du  1"  dra- 
gons sous  les  ordres  du  colonel,  et  le  général  Murât,  prenant  avec  lui 
l'autre  régiment  de  sa  brigade,  refoulait  le»  détachements  prussiens 
au  delà  de  Puxieux,  qui  était  occupé  ;  il  continua  ensuite  son  mouve- 
ment de  reconnaissance  offensive  vers  les  villages  de  Sponville  et  de 
Xon  ville. 

Là,  il  aperçut  Tennemi  en  forces  assez  considérables  :  deux  régiments 
de  cavalerie  formés  en  colonne,  une  batterie  entre  ces  deux  colonnes, 
une  autre  sur  la  droite  masquée  par  un  petit  bois,  et  une  colonne 
d*infanterie  peu  profonde  (?). 

Après  avoir  observé  avec  soin  cette  position,  la  brigade  Murai  se 
replia  vers  Mars-la-Tour,  où  je  venais  d'arriver  avec  le  reste  de  ma 
division,  en  me  mettant  constamment  en  communication  avec  le  géné- 
ral du  Barail. 

D'après  les  renseignements  obtenus,  je  fis  mettre  mes  deux  batteries 
en  position  en  avant  du  village  de  Mars-la-Tour,  un  régiment  de  cui- 
rassiers à  droite,  l'autre  à  gauche  ;  aussitôt  que  la  brigade  de  dragons 
fut  ralliée,  je  la  fis  placer  à  gauche  de  l'artillerie  et  le  régiment  de 
cuirassiers  qui  occupait  cette  position,  rejoignit  l'autre  régiment  de  sa 
brigade  (général  de  Gramont),  que  je  fis  placer  derrière  un  pli  de 
terrain  pour  la  défiler  du  feu  de  l'ennemi  ;  la  brigade  de  dragons  était 
masquée  en  partie  par  le  rideau  de  peupliers  de  la  route  qui  conduit 
de  Mars-la-Tour  à  Pont-à-Mousson  ;  à  peine  ces  dispositions  étaient- 
elles  prises  que  l'ennemi  ouvrait  le  feu  ;  notre  artillerie  ripostait 
aussitôt,  l'engagement  xi  ura  une  heure  environ;  le  feu  de  l'artillerie 
prussienne  était  exclusivement  dirigé  sur  nos  batteries;  trois  obus 


(1)  Communiqué  par  le  général  Leplns,  alors  aide  de  camp  du  géné- 
ral Murât  ;  non  daté. 
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seulement  portèrent  sur  elles,  tandis  qu^elles  firent  sauter  un  caisson 
prussien  et  forcèrent  Tennemi  à  se  retirer.  Le  yillage  de  Puxieux  resta 
occupé  par  Tinfanterie. 

Je  fis  prévenir  M.  le  générai  Frossard,  commandant  du  S*  corps,  de 
la  position  où  je  me  trouvais  ;  et  sur  son  avis,  après  être  resté  deux 
heures  en  position  de?ant  Mars-la-Tour,  je  me  repliai  sur  Vionville,  où 
je  trouvai  la  division  Yalabrègue  et  les  troupes  du  2**  corps  ;  j'avais 
fait  prévenir  le  général  du  Barail  du  mouvement  que  j'allais  exécuter. 

Dans  cette  affaire,  trois  hommes  du  1*  dragons  furent  faits  prison- 
nierSy  un  officier  blessé,  personne  ne  fut  tué;  nous  primes  deux  éclai- 
reurs  ennemis  appartenant  au  ii''  hussards. 

Pendant  le  combat,  la  division  du  Barail  s'était  rapprochée  de  moi, 
ainsi  que  la  division  Yalabrègue,  qui  avait  pris  position  sur  la  route 
impériale,  à  hauteur  du  village  de  Tronvilte. 

Db  Forton. 

Historique  du  \^^  7*égiment  de  dragons  (3«  division, 
l»"*  brigade). 

45  août. 

La  nuit  les  chevaux  restent  sellés  par  ordre  et  tout  le  monde  se  tient 
sur  le  qui -vive.  L'escadron  qui  servait  d'escorte  h  Tartillerie  arrive  à 
3  heures  du  matin  au  moment  où  nous  nous  apprêtions  à  repartir. 

Le  15  août  la  division  quitte  le  campement  à  4  h.  30  et  marche 
dans  la  direction  de  Mars-Ia-Tour.  Le  4"'  dragons,  comme  toujours  par 
son  numéro,  était  en  tète  de  colonne;  deux  pelotons  étaient  en  éclai- 
reurs  ;  ceux-ci  près  du  village  de  Yionville  nous  signalent  les  Prussiens  ; 
on  les  poursuit  chaudement;  près  d'un  bois  les  éclaireurs  ramassent 
des  épaves  de  Tennemi  :  une  voiture  de  bagages,  sept  chevaux,  deux 
prisonniers,  qui  sont  emmenés  par  les  nôtres.  Le  régiment  s'engage 
de  plus  en  plus  dans  les  terres,  sur  la  gauche  de  Mars-la-Tour  et  y 
rencontre  un  régiment  de  cavalerie  prussienne;  celui-ci  tourne  bride. 
Le  colonel  de  Forceville  n*ayant  sous  la  main  que  trois  escadrons  (le 
reste  était  en  éclaireurs)  le  poursuit  tout  en  faisant  prévenir  le  général 
de  brigade,  qui  était  avec  le  9®  dragous.  La  poursuite  se  continue  pen- 
dant plus  de  trois  kilomètres  (?);  tout  le  monde  attendait  avec  anxiété 
Tautre  régiment  demandé  avec  insistance  par  le  colonel,  et  les  cuiras- 
siers, et  nous  eussions  alors  remporté  un  beau  succès.  Mais  le  général 
de  division  restait  avec  les  cuirassiers  à  Mars-ia-Tour,  le  général  de 
brigade  ne  suivait  avec  le  9®  dragons  qu'avec  une  extrême  lenteur  ; 
engagés  tout  à  fait  en  avant,  nous  avons  poussé  les  Prussiens  sur 
leurs  renforts.  Là,  trouvant  de  Tartillerie  et  même  de  l'infanterie  (!),  ils 
ont   repris   l'offensive;  il  a  fallu  songer  à  la  retraite  par  échelons 


d'iil)Qrd«  puis  plus  rapide»  car  les  projectiles  auxquels  nous  ne  pouviom» 
répondre  commençaient  à  salver  nos  dernUrs  rangs. 

En  arriiFant  k  Mars-Ia-Tour,  nous  nous  sommes  joints  au  9*"  dragons 
et  aux  cuirassiers  et  nous  avons  pris  position  à  droite  et  au  Sud  en 
ayant  du  village.  Notre  artillerie  est  venue  cotmbattre  les  batteries 
prussiennes  et  ce  ne  fut  qu*un  duel  entre  les  deux  armes.  Les  Prus- 
siens, qui  auraient  pu  nous  faire  beaucoup  de  mal^  ont  constamment 
tiré  sur  nos  batteries.  La  canonnade  a  duré  de  iO  h.  30  à  11  h.  15  et 
Tenneioi  s^est  retiré  après  quelques  pertes.  Nous  avons  cru  pouvoir 
constater  qu*un  des  caissons  a  sauté.  Nous  nous  sommes  mis  en  retraite 
nous-mêmes  et  nous  sommAS  venus  prendre  position  en  contrebas  de 
la  petite  colline,  qui  surplombe  le  village  de  YionvUleu  rartillerie 
contre  le  village,  le  9^  dragons  un  peu  en  a^ant  d'elle,  le  1^'  en  a^ant 
et  près  de  la  crête,  les  deux  régiments  de  cuirassiers  de  l'autre  c6té  de 
la  route. 

Le  régiment  avait  bien  marché  pendant  cette  journée  du  15;  les 
Prussiens  avaient  reculé;  les  pertes  étaient  presque  nulles  (4  hommes 
et  4  ohevaux)  et  l'entrain  général  était  augmenté.  Pendant  le  reste  de 
la  journée  les  éclaireurs  prussiens  se  sont  montrés  autour  du  oarap. 
Les  hommes  à  pied,  en  chemise,  prenaient  leurs  chassepots  et  allaient 
à  plusieurs  centaines  de  mètres  du  camp  essayer  leur  adresse  sur  ces 
cibles  vivantes. 

Les  chevaux  sont  restés  sellés  pendant  la  nuit,  tout  le  monde  était 
prêt  à  marcher  au  premier  signal. 

Historique  du  9®  régiment  de  dragons  (3»  division, 
l'«  brigade). 

13  août. 

Le  15,  À  5  heures  du  matin,  au  moment  où  le  3®  lanciers,  qui  vient 
d'arriver,  s'établit  au  bivouac  à  hauteur  du  9*"  dragons  sur  le  côté 
droit  de  la  route,  le  régiment  monte  à  cheval  pour  faire  une  recon* 
naissance  sur  la  route  de  Verdun.  On  signale  la  présence  d'une  troupe 
de  cavalerie  ennemie  dans  le  village  de  Mars-la-Tour  ;  les  !«'  et  9"  dra- 
gons prennent  le  trot  et  se  mettent  à  sa  poursuite  à  travers  champs, 
tandis  que  la  brigade  de  cuirassiers  et  une  batterie  à  cheval  continuent 
à  suivre  la  route.  Le  sous-lieutenant  Vacquier,  portant  des  ordres  du 
général  de  brigade,  dont  il  est  officier  d'ordonnance,  se  trouve  tout  à 
coup  assailli  à  quelque  distance  du  village  de  Mars* La-Tour  par  plu- 
sieurs cavaliers  prussiens.  Il  se  défend  énergiquement,  blesse  d'un 
coup  de  revolver  l'officier  prussien  et  tombe  lui-même  atteint  d'un 
coup  de  feu  et  de  deux  coups  de  sabre.  A  la  vue  de  quatre  dragons 
conduits  par  un  maréchal  des  logis»  les  cuirassiers  prussiens  prennent 
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U  fttile  emmneiaaiit  avec  eux  leur  officier  blessé  et  le  cheval  du  sous- 
Ueuteoaat  Vaoquier.  Le  maréchal  des  logis  Ledoux  emporte  devant  lui 
aur  son  eheval  le  soqs-liçutenant  Vacquier,  qu'il  Tient  d'arracher  à  une 
mort  certaine. 

L'ennemi  ayant  oennaissance  de  notre  marche  se  retire  et  la  pour- 
surte  continue.  Quelques  instants  après  on  aperçoit  deuv  colonnes 
imposantes  de  cavalerie  et  d'infanterie  (?)  prussiennes,  suivant  une  direc- 
tion parallèle  à  une  batterie  d'artillerie,  qui  marche  entre  elles.  Deux 
pièces,  qui  se  détachent  immédiatement  de  la  colonne  ennemie  se 
mettent  en  batterie  et  nous  envoient  quelques  projectiles,  qui  ne  nous 
atteignent  pas.  N'ayant  pas  de  canon  à  leur  opposer,  le  prince  Murât 
se  retire  avec  sa  brigade  et  se  replie  sur  Mars-la-Tour  où  se  trouvent 
rangés  en  bataille  et  adossés  au  village  les  deux  régiments  de  cuiras- 
siers ayant  à  leur  gauche  la  batterie  d'artillerie  de  la  division. 

Le  régiment  ayant  la  droite  de  la  ^brigade  se  forme  en  bataille,  à  la 
gauche  de  l'artillerie,  qui  ouvre  presque  aussitôt  son  feu.  L'artillerie 
prussienne  soutient  le  sien  de  midi  à  1  h.  30  environ  et  est  réduite  au 
silence,  sans  avoir  fait  éprouver  aucune  perte  h  notre  batterie.  Elle  se 
retire  faisant  couvrir  sa  retraite  par  de  nombreux  tiraiUenra,  que  les 
nôtre»  tiennent  à  distance  grâce  au  fusil  chassepot,  dont  la  portée  et  la 
justesse  sont  appréciées  en  cette  occasion.  La  division  se  porte  un  peu 
sur  la  gauche.  Les  i**  et  «•  escadrons  restent  en  observations  en  face 
de  Tennemi,  puis  exécutent  une  retraite  par  échelons  pour  venir  occja- 
per  le  bivouac  de  la  veille  ayant  devant  lui  Le  i***  dragons  et  derrière 
deux  batteries  d'artillerie.  Pendant  la  nuit  des  coups  de  feu  sont 
échangés  avec  les  éolaireurs  ennemis.  Deux  escadrons  ont  leurs  che- 
vaux sellés. 

ffisionque  du  1^  régiment  de  cuirassiers  (3«  division, 
2«  brigade), 

\o  août. 

Le  lundi  45,  la  divi^oa  continua  sa  marche  sur  Mars-la-Tour  et 
rencontra  une  forte  avant-garde  ennemie  concentrée  au  village  de 
Puxieux,  k  2  kilomètres  à  l'Ouest.  Les  dragons  exécutent  une  recon- 
naissance autour  du  village. 

La  brigade  de  cuirassiers,  avec  les  deux  batteries  divisionnaires 
s'établit  en  bataille  sur  la  gauche  de  Mars-la-Tour.  Les  di^gons  après 
avoir  terminé  leur  reconnaissance  vinrent  se  former  à  la  gauche  des 
euiraMiers  et  presque  aussitôt  une  force  considérable  de  cavalerie  avec 
plusieurs  pièces  se  montra  sur  le  pkteau  entre  le  village  de  Puxieux  et 
les  bois. 

Les  battevies  pru8aieBne&  ouvrirent  un  feu  violent  sur  l'artillerie 
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française  qui  riposta  immédiatement  arec  un  entrain  et  une  vigueur 
remarquables.  Cette  canonnade  dura  eQ?iron  une  heure  sans  nous 
causer  aucun  dommage.  Les  batteries  prussiennes  cessèrent  le  feu 
après  avoir  eu  cinq  pièces  démontées. 

La  division  fit  boire  tranquillement  ses  chevaux  dans  le  village  de 
Mars-la-Tour  et  reçut  Tordre  de  rétrogader  sur  Vionville  où  la  brigade 
de  cuirassiers  campa  à  la  droite  de  la  grand'route  ;  la  brigade  de  dra- 
gons à  lu  gauche  de  la  roule. 

Pendant  la  nuit,  à  deux  reprises  différentes,  les  grand* gardes  furent 
inquiétées  et  le  cri  de  :  «  Aux  armes  !  »  se  fit  entendre. 

Plusieurs  coups  de  feu  furent  tirés  sur  les  rondes  et  patrouilles^  et 
un  maréchal  des  logis  du  régiment  eut  son  cheval  tué  sous  lui. 

Historique  du  10«  régiment  de  cuirassiers  (3*  divi- 
sion, 2e  brigade), 

15  août. 

Le  15  au  matin,  la  division  se  remet  en  marche,  traverse  les  villages 
de  Rezonville,  de  Vionville  et  arrive  à  Mars-la-Tocr,  poussant  devant 
elle  un  corps  d^éclaireurs  prussiens.  Les  renseignements  fournis  par 
les  habitants  et  par  un  hussard  hanovrien  que  le  régiment  fit  prison- 
nier dans  rintérieur  du  village,  apprennent  que  le  corps  d*éclaireurs, 
après  avoir  enlevé  dans  ces  différentes  localités  une  quantité  considé- 
rable de  vivres  et  de  fourrages,  s'est  retiré  dans  le  village  de  Tronville 
situé  à  3  kilomètres  au  delà  de  Mars-la-Tour  et  à  1  kilomètre  sur  la 
gauche  de  la  route  de  Verdun.  Le  général  de  Forton  fait  placer  son 
artillerie  en  batterie  en  avant  de  Mars-la-Tour,  la  protège  par  la  bri- 
gade de  cuirassiers,  qui  prend  position  à  droite  et  fait  disposer  les 
deux  régiments  de  dragons  en  arrière  et  k  gauche  du  vilhige  pour 
empêcher  Tennemi  de  tourner  cette  position.  Quelques  coups  de  canon 
sont  échangés,  mais  au  bout  d*une  heure  Tartillerie  ennemie  est 
réduite  au  silence  et  se  retire.  Vers  3  h.  30  la  division  reprend  la  direc- 
tion de  Vionville.  Le  i*'-  peloton  du  4«  escadron  est  envoyé  en  recon- 
naissance dans  le  village  de  Puxieux,  pendant  que  le  régiment  avant 
de  quitter  Mars-la-Tour,  conduit  ses  chevaux  à  Tabreuvoir.  A  5  heures 
la  division  vient  bivouaquer  à  Vionville  ;  la  brigade  de  dragons  et 
Tartillerie  divisionnaire  s^établissent  sur  une  hauteur  à  droite  de  la  route 
et  la  brigade  de  cuirassiers  est  placée  un  peu  en  avant  et  à  gauche.  Le 
campement  du  régiment  touche  ceux  des  4*  et  5"  chasseurs  et  des  7^ 
et  12*  dragons.  Deux  pelotons  commandés  par  les  lieutenants  Mioux  et 
Chirée  sont  envoyés  le  premier  en  grand'garde,  le  second  en  troupe 
de  soutien  et  se  placent  à  l'extrémité  du  versant  auquel  le  régiment 
fait  face  à  la  naissance  d'un  plateau  limité  à  gauche  par  la  route  de 
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Mare-la-Tour,  en  ayant  et  à  droite  par  des  bois.  Ces  deux  pelotons  ne 
tardent  pas  à  être  attaqués  par  des  éolaireurs  prussiens  et  par  des 
tirailleurs  d'infanterie  que  Tennemi  a  placés  non  loin  du  bord  de  la 
route  et  dans  les  bois,  qui  bordent  le  plateau.  Bientôt  le  lieutenant 
Miaux  se  trouve  assailli  par  une  grêle  de  projectiles  ;  plusieurs  hommes 
reçoivent  des  balles  sur  leurs  cuirasses  et  quelques  cheyaux  sont 
blessés.  Le  lieutenant  Ghirée,  placé  à  200  mètres  en  arrière,  se  porte 
rapidement  en  avant  pour  le  soutenir,  mais  son  cheyal  reçoit  une  balle, 
tombe  et  entraîne  dans  sa  chute  cet  ofûcier  qui  se  donne  une  entorse 
assea  grave.  La  grand'garde  ne  se  replie  néanmoins  que  fort  peu»  et 
vers  7  heures  elle  est  renforcée  par  un  peloton  à  pied  du  4*  régiment 
de  chasseurs,  k  la  suite  de  ces  escarmouches  le  général  de  Gramont 
change  remplacement  du  bivouac  et  fait  porter  la  2"  brigade  à  800 
mètres  en  arrière. 

Le  s«  escadron  qui  a  passé  la  nuit  précédente  dans  le  faubourg  de 
Montigny  se  remet  en  marche  à  6  heures  du  matin,  trouvant  la  ville 
encombrée  de  voitures  et  de  troupes,  car  toute  Tarmée  passe  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle.  Il  fait  une  halte  près  de  la  gare  qui  touche 
à  la  porte  Serpenoise  et  est  témoin  en  cet  endroit,  d*une  panique  occa- 
sionnée par  une  trentaine  de  hulans  qui  font  une  reconnaissance  dans 
le  village  de  Montigny.  Les  habitants  saisis  de  terreur  se  réfugient 
derrière  les  remparts.  Vers  2  heures  il  se  remet  en  route  après  avoir 
réuni  son  convoi  avec  la  plus  grande  difficulté.  A  la  sortie  de  la  ville  il 
fait  une  halte  d'une  heure  et  demie  pour  attendre  les  voitures  qui  sont 
encore  engagées  dans  les  rues  et  se  remet  en  marche  à  la  tombée  de  la 
nuit.  Il  passe  par  Longeville,  arrive  à  Gravelotte,  dépasse  ce  village  de 
deux  kilomètres  et  bivouaque  ou  plutôt  prend  quelques  heures  de  repos 
près  du  campement  du  régiment  des  zouaves  de  la  Garde. 


Premier  rapport  du  Commandant  de  f artillerie  de 
la  3*  division  de  cavalerie  au  général  de  Forton. 

16  août. 

En  attendant  un  rapport  plus  détaillé,  je  m'empresse  de  vous 
annoncer  que  l'artillerie  de  la  division  a  livré  un  combat  très  heureux, 
entre  Mars-la-Tour  et  Puxieux,  à  une  portion  de  corps  prussien.  Notre 
artillerie  a  causé  beaucoup  de  mal  à  Tennemi*  a  mis  bon  nombre 
d^faommes  hors  de  combat,  et  a  démonté  quatre  pièces  prussiennes. 
Elle  a  suffi  pour  forcer  l'ennemi  à  abandonner  en  désordre  la  position 
qa'il  avait  prise,  en  renonçant  à  toute  attaque  contre  la  division  qui 
cependant  se  trouvait  seule  avec  son  artillerie. 

Beaucoup  de  projectiles  ennemis  ont  traversé  nos  batteries  mais  n'ont 
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causé  que  des  dégâts  iofigoifiants.  J*ai  été  très  content  de  Tentrain  de 
mes  hommes  et  de  mes  officiers  dans  ce  premier  engagement.  Le  tir 
des  Prussiens  a  été  très  mauvais.  Beaucoup  de  coups  trop  longs,  beau- 
coup de  coups  trop  courts,  dont  les  projectiles  n^édataient  pas. 

Notre  tir  a  été  remarquablement  bon,  et  les  résultats  obtenus  Toot 
prouTé. 

J'ai  très  peu  de  temps  à  moi .  Nous  avons  des  alertes  continuelles  et  notre 
cayalerie  ne  peut  compter  que  sur  nous  pour  la  débarrasser  du  feu  de 
l'ennemi  qui  est  à  quelques  kilomètres  de  nous  en  force.  Nous  sommes 
obligés  de  nous  multiplier  et  d*étre  toujours  prêts  k  monter  à  chevai. 


Second  rapport  du  Commandant  de  Vartillerie  de  la 
3«  division  de  cavalerie  au  général  de  Forion. 

46  août. 

Le  15  août,  vers  10  heures  du  matin,  au  moment  où  la  diWsioa 
général  de  Forton  arrivait  à  Mnrs-la-Tour,  l'ennemi ,  dont  la  présence 
rapprochée  avait  été  déjà  reconnue  par  les  éclaireurs  de  notre  caralerie 
et  confirmée  par  quelques  prisonniers,  était  signalé  en  forces  près  du 
yillage  de  Puxieux  et  paraissait  bientôt  prendre  des  dispositions  pour 
attaquer  la  division,  que  sans  doute  il  savait  isolée. 

D'après  les  renseignements  fournis  par  nos  reconnaissances  et  les 
dires  des  prisonniers  et  des  gens  du  pays,  les  forces  apparentes  de  l'en- 
nemi près  de  Puxieux  se  composaient  de  deux  régiments  de  cavalerie, 
cuirassiers  et  hussards,  de  plusieurs  colonnes  d'infanterie  (?)  et  de  deux 
batteries. 

En  face  des  dispositions  d'attaque  prises  par  l'ennemi,  nos  douze 
pièces  étaient  mises  en  batterie  dans  une  bonne  position  à  droite  de 
Mars-la-Tour,  appuyées  à  droite  par  les  cuirassiers  (de  Gramont),  à 
gauche  par  les  dragon^t  (prince  Murât),  avec  quelques  éclaireurs  bien 
en  avant  sur  les  cétés. 

L'artillerie  ennemie  ouvrait  la  première  le  feu  et  le  soutenait  avec 
vivacité  en  le  dirigeant  exclusivement,  pendant  tout  le  temps,  contre 
nos  deux  batteries,  sans  réussir  à  leur  causer  grand  mal.  Les  coups 
étaient  ou  trop  lon|;s  ou  trop  courts  et  beaucoup  d'obus  s'enterraieat 
devant  nous  sans  éclater.  La  réserve  avait  été  mise  en  dehors  et  sur  les 
côtés  des  batteries,  sans  cela  elle  aurait  eu  beaucoup  à  souffrir  des  coups 
trop  longs. 

L'ennemi  a  été  très  mal  inspiré  en  dirigeent  uniquement  tes  coups 
sur  nous,  lorsque  à  notre  droite  et  à  notre  gauche  s'offrait  la  cavalerie, 
dans  laquelle  il  aurait  pu  causer  certainement  de  grands  ravages. 

L'artillerie  française  répondait  immédiatement  au  feu  de  reonenii, 
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mais  en  dirigeant  principalement  ses  coups  contre  les  troupes  de  sou-  :  J 

tien  de  Tennemi. 

En  Yoyant  bientôt  les  troupes  reculer  et  s'éloigner  en  désordre,  on 
dirigeait  le  feu  sur  les  deux  batteries  ennemies  avec  un  succès  Traiment 
remarquable,  comme  tout  le  monde  a  pu  le  constater  dans  la  division, 
puisque  quatre  pièces  ont  été  démontées,  qu*un  obus  frappant  un  caisson 
le  faisait  éclater. 

D'après  ce  que  nous  aTons  pu  Toir  et  les  renseignements  pris  ulté- 
rieurement, l'ennemi  a  eu  beaucoup  d*hommes  hors  de  combat,  un 
caisson  sauté  et  quatre  pièces  démontées. 

Aussi  ne  pouvant  tenir  sous  un  feu  aussi  meurtrier,  les  troupes  de 
soutien  se  retiraient  assez  promptement  hors  de  portée,  derrière  une 
crête  située  à  plus  de  3,000  mètres;  leur  artillerie,  forcée  de  se  taire 
après  avoir  essayé  de  prendre  une  nouvelle  position  en  arrière,  disparut 
aussi  dans  les  bois  voisins,  et  Tennemi,  après  trois  quarts  d'heure  de 
résistance,  abandonnait  la  position  qu'il  avait  prise  près  de  Puxieux, 
renonçait  à  toute  attaque  contre  la  division,  se  bornant  dès  lors  à  la 
faire  observer  par  ses  éclaireurs,  dont  plusieurs  étaient  mis  hors  de 
combat  à  de  grandes  distances  par  nos  dragons,  qui  apprécient  vive- 
ment leur  nouveau  fusil  et  qui  commencent  à  le  faire  redouter  de  l'en- 
nemi. 

L'entrain  que  j'ai  trouvé  dans  les  troupes  et  le  calme  intelligent 
qu'ont  montré  les  officiers  m'ont  rendu  facile  d'exécuter  les  ordres  du 
général  de  division  avec  un  plein  succès. 

JBistorique  des  7«  ei  8«  batteries  du  20«  régiment 
d'artillerie  à  cheval  {3«  division  de  cavalerie). 

15  août. 

A  minuit  les  batteries  parviennent  A  la  porte  de  France,  et  à  3  heures 
du  matin  elles  rejoignent  leur  division,  campée  à  gauche  de  la  route 
près  de  Rezonville.  On  se  préparait  à  prendre  un  peu  de  repos  et  à  faire 
boire  et  manger  les  chevaux  épuisés  par  la  marche  de  nuit,  lorsque  la 
sonnerie  à  cheval  se  fit  entendre.  La  division  doit  pousser  une  recon- 
naissance sur  Mars-la-Tour.  L'ennemi  est  signalé  :  quelques  kilomètres 
avant  d'arriver  à  ce  village  les  dragons  font  une  charge  en  fourrageurs 
du  côté  de  Puxieux  ;  pendant  ce  temps  nos  batteries  avaient  pris  posi- 
tion à  gauche  de  Mars-la-Tour  prêtes  à  faire  feu  dans  la  direction  de 
Puxieux.  L'artillerie  ennemie  parait  appuyée  par  de  la  cavalerie  et  de 
rinfaoterie  dans  le  village.  Après  une  heure  environ  d'un  feu  nourri,  la 
^batterie  prussienne  eesse  son  feu,  et  l'ennemi  se  retire  après  avoir  subi 
des  pertes  sensibles  d*après  les  rapports  des  habitants  (50  hommes 
environ).  Par  un  heureux  hasard,  les  batteries  n'eurent  que   deux 
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chevaux  blessés  et  quelques  avaries  peu  importantes  au  matériel.  La 
moyenne  des  coups  tirés  par  pièce  dans  les  deux  batteries  a  été  de 
35  à  40.  Une  dizaine  d'obus  à  balles  par  pièce. 

Après  être  restée  environ  trois  heures  à  Mars-1a*Tour,  temps  dont  on 
profita  pour  faire  boire  les  chevaux,  la  division  se  replia  sur  Vionville 
et  s*é(ablit  h  cheval  sur  la  route  :  la  brigade  de  cuirassiers  à  droite,  et 
en  arrière,  la  brigade  de  dragons  à  gauche  et  en  avant  (en  regardant 
de  Vionville  vers  Mars-la-Tour).  Les  batteries  furent  reléguées  dans 
une  dépression  de  terrain  située  à  environ  100  mètres  en  arrière  des 
dragons. 

c)  Opérations  et  mouTements. 
Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Forton. 

GrafeloUe,  46aoôt. 

Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  vos  troupes  aient  mangé 
la  soupe  demain  matin  à  4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  pr^es  à  se 
mettre  en  mouvement  à  4  h.  30.  Les  tentes  seront  abattues,  les 
chevaux  seront  sellés,  mais  on  ne  les  bridera  qu'au  moment  de  quitter 
le  bivouac. 

Le  général  du  Barnil  rend  compte  de  l'engagement  auquel  il  a  pris 
part  ce  matin  en  appuyant  un  mouvement  offensif  que  vous  faisiez 
contre  l'ennemi.  Je  vous  prie  de  m*adresser  un  rapport  à  ce  sujet.  Le 
maréchal  Ganrobert  et  le  général  Frossard  m'informent  qu'ils  ont 
devant  eux  un  corps  ennemi  de  30,000  hommes  et  s'attendent  à  être 
attaqués  demain.  Gomme  vous  êtes  en  relation  avec  eux,  je  présume 
que  vous  avez  des  renseignements  analogues. 


Journée  du  15  août. 


RESERVE  GENERALE  D'ARTILLERIE. 
a)  Journaux  de  marche. 
Journal  des  opérations,  tenu  par  le  général  Soleille. 

15  août. 

Le  général  Decacn  commandant  le  3'  corps  à  qui  revenait  une  part 
glorieuse  dans  le  succès  de  la  journée  de  Borny,  avait  été  grièvement 
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blessé  aa  genou  ;  il  ne  put  conserver  son  commandement,  qui  fut  conféré 
au  maréchal  Lebœuf  par  décret  impérial  du  15  août  rendu  au  quartier 
général  de  Moulins. 

Dans  la  matinée  du  15  août,  Tarmée  avait  continué  et  terminé  sa  con- 
centration sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  ;  le  Ban-Saint-Martin  était 
encombré  de  troupes  de  toutes  armes  que  Ton  organisait  en  colonnes  et 
que  Ton  poussait  en  avant.  Vers  7  heures  du  matin,  une  section  d'ar- 
tillerie prussienne,  s*aventurant  sur  le  chemin  de  fer,  vint  tirer  à  toute 
volée  sur  Longeville  où  l'Empereur  se  trouvait  encore;  elle  fit  quelques 
victimes. 

Cette  canonnade  pouvait,  en  se  prolongeant,  occasionner  de  graves 
désordres;  pour  rassurer  les  troupes  en  marche  et  couper  court  à  toute 
tentative  sérieuse  sur  notre  flanc  gauche,  le  maréchal  Bazaine  ordonna 
de  faire  sauter  le  pont  du  chemin  de  fer  de  Thionville. 

Le  général  commandant  Tartillerie  de  Tarmée  sortit  de  Meti  le  15  au 
matin  après  avoir  prescrit  de  replier  les  ponts  de  bateaux  dès  que  le 
passage  des  troupes  serait  terminé.  Par  ordre  du  maréchal  comman- 
dant en  chef,  les  équipages  de  pont  durent  s'acheminer  sur  Gravelotte 
par  Plappeville  et  Lessy,  afin  de  ne  pas  encombrer  la  route  prin- 
cipale. 

Vers  le  milieu  de  la  journée,  le  grand  quartier  général  se  transporta 
de  Moulins  à  Gravelotte. 

L'ennemi  suivait  une  route  parallèle  à  la  nôtre,  cherchant  à  nous 
gagner  de  vitesse  pour  s'opposer  à  notre  marche  sur  Verdun.  La  divi- 
sion de  cavalerie  de  Fortoo,  envoyée  en  reconnaissance  sur  la  route  de 
Mars-la-Tour,  apprit  que  des  forces  prussiennes  s'étaient  montrées  à 
Puxieux,  à  4  kilomètres  environ  sur  la  gauche  de  Mars-la-Tour.  Elle  se 
porta  à  leur  rencontre  et  ne  tarda  pas  à  recevoir  le  feu  de  l'ennemi. 
Après  on  échange  peu  emportant  de  coups  de  canon,  la  reconnaissance 
prussienne  s'éloigna  et  la  division  d'avant-garde  revint  s'installer  à 
Vionville. 

Rapport  du  colonel  Mariony  directeur  des  ponts  du 
S*  corpSy  au  général  Soleille,  à  Metz. 

Metz,  45  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  passage  des  troupes  sur  les 
différents  bras  de  la  Moselle,  commencé  hier  vers  midi  a  été  terminé 
aujourd'hui  à  iO  heures  du  matin. 

n  Feût  été  dans  le  courant  de  la  nuit  dernière  si  la  troupe  qui  avait 
déjà  traversé  les  ponts,  n'avait  été  dans  la  nécessité  de  faire  un  retour 
en  arrière  pour  se  porter  au  secours  de  l'arri ère-garde,  qui  avait  été 
surprise  par  l'ennemi. 
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Cet  incident  a  occasionné  un  retard  de  sept  heures  dans  le  pas- 
sage. 

Tout  8*est  exécuté  avec  ordre  et  régularité;  toutefois  les  chevaux 
de  devant  d'une  voiture  d*artillerie,  très  ombrageux,  effrayés  par  le 
bruit  de  leurs  pas  sur  le  tablier  et  qui  n'avançaient  qu'en  se  cabrant, 
sont  tombés  l'un  sur  l'autre  dans  l'un  des  bateaux;  débarrassés 
promptement  de  leur  harnais,  ils  ont  été  jetés  à  l'eau,  très  profonde 
en  cet  endroit  d'où  ils  ont  regagné  la  rive  à  la  nage,  guidés  au  moyen 
d'une  ligne  qu'on  leur  avait  passée  au  col.  Cet  incident  n'a  eu  d'autre 
suite  qu'une  légère  interruption  dans  le  passage. 

Conformément  à  vos  ordres,  les  ponts  de  bateaux,  après  avoir  été 
repliés,  ont  été  remis  sur  les  voitures  et  les  deux  équipages  ont  rejoint 
les  2^  et  4*>  corps  auxquels  ils  sont  attachés. 

La  4«  compagnie  des  pontonniers  (celle  du  3"  corps)  qui  reste  à  Metz 
est  occupée  à  replier  le  pont  de  chevalets  qui  avait  été  construit  en 
amont  du  Pont-des-Morts.  En  sorte  que  les  communications  qui  étaient 
établies  entre  la  route  de  Moulins  et  l'Ile  de  Saulcy  d'une  part  et  la 
route  de  Thionville  et  l'Ile  Chambière  d'autre  part  sont  interrompues 
et  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  de  ce  côté  une  surprise  de  l'ennemi. 

Le  génie  militaire  a  également  replié  les  ponts  qui  avaient  été  éta- 
blis, soit  par  lui,  soit  par  les  ponts  et  chaussées,  sur  les  différents  bras 
de  la  Moselle,  pour  servir  au  passage  de  Tarmée  et  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui  sur  cette  rivière  que  le  pont  permanent. 

Rapport  sur  le  service  des  pontonniers. 

15  août. 

Le  15,  à  6  heures  du  matin,  il  ne  restait  plus  de  troupes  françaises 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  en  amont  de  Metz;  quelques  éclaireurs 
prussiens  avaient  même  été  vus  à  Montigny. 

Le  général  commandant  la  place  ordonna  le  repliement  des  ponts 
d'amont. 

Les  trois  ponts  de  chevalets  du  grand  bras  et  les  trois  ponts  de 
radeaux  du  petit  bras  furent  repliés  par  la  4*  compagnie  de  pontonniers 
aidée  de  quelques  hommes  des  corps  francs. 

Le  travail  commencé  à  8  heures  du  matin  fut  terminé  à  6  heures  du 
soir. 

Le  génie  replia  les  ponts  de  bateaux  et  de  radeaux  du  bras  mort. 

Le  même  jour  à  midi,  les  3*  et  8*  compagnies  replièrent  les  ponts 
d'aval,  chargèrent  le  matériel  d'équipage  sur  leurs  baquets  et  suivirent 
le  mouvement  de  l'armée. 

Les  ponts  sur  le  petit  bras  furent  aussi  repliés  et  les  empierrements 
détruits. 
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b)  Organisation  et  administration. 

Le  général  Mitrecé^  commandant  le.  grand  parc 
d*  artillerie  y  au  général  Soleille,  à  Metz, 

Camp  de  Chilons,  15  août. 

Par  modiâcatîoD  au  tableau  que  je  tous  ai  adressé  le  9  août,  je  tous 
préviens  que  les  quantités  ci-après  de  munitions  appartenant  à  la  frac- 
tion n*  i  du  grand  parc  existent,  ou  font-annoncées  au  camp  : 

ExUUnt.  En  expédition. 

Munitions  pour  4  rayé 200  355  caisses. 

—  12  — 40  120      — 

Cartouches  modèle  1866  rayé.     340,900  2,436,828  environ. 

—  1863    —  .  »  34,000      — 

Le  camp  de  Chàlons  n'ayant  pas  d'autres  cartouches  modèle  1866 
que  celles  qui  sont  portées  à  l'existant,  le  général  Labastie  a  fait 
demander  au  ministère  qu'elles  fussent  remises  à  la  place  pour  les 
besoins  courants  du  camp. 

La  réponse  n'est  pas  encore  parvenue. 

Note  des  munitions  délivrées  par  la  direction  d'ar- 
tillerie de  Metz  pendant  la  journée  du  \^  août  1870. 

Cartouches. 

Modèle  1866.     Modèle  18«i. 

Au  parc  du  3*  corps 141 ,  120  » 

3*  corps  (réserve  divisionnaire)  (!•'  régi- 
ment du  train  (7*  compagnie) 82,236 

3*  corps  (réserve  divisionnaire)  (!«'  régi- 
ment du  train  (i^*  compagnie) 45,342 

2«  régiment  de  dragons 900 

Au  19*  régiment  d'artillerie »  600 

Au  10*  bataillon  de  chasseurs 3,169  » 

Au  19*  régiment  d'artillerie »  600 

1*'  régiment  du  génie  (compagnies  de 

conducteurs) >>  19,862 

Totaux 272,767      21 ,062 


» 

» 
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Munitiêns  (Tartillerie. 


De  4. 


De  11. 


Au  parc  du  3^  corps 


AuH« 
Au   A* 

Auli» 
Aull« 
Au  4« 
Aull* 
Au  4" 
Au   1" 


"  r 

d'artillerie  (ii«  batterie). 

(7.        - 

(8.        - 

(».        - 

—                    (Ï0«        — 

(If        - 

.      («•        - 

(7.        - 

(6.        - 

TOTACX... 

•    •   • 

188 

102 

207 

M 

98 

» 

72 

» 

278 

» 

307 

» 

311 

» 

186 

>l 

278 

» 

418 

» 

2,343 


102 


Le  Colonel  directeur  d'artillerie, 

DE  GiRBLB. 


c)  Opérations  et  monTements. 

Le  général  Soleille  au  général  Canu. 

Moalios-lès-Metz,  45  août. 

En  exécution  de  Tordre  du  maréchal  Bazaine,  j*ai  l'honneur  de  tous 
faire  savoir  que  tous  devez  suivre  le  mouvement  de  la  Garde  qui  va 
se  mettre  en  mouvement  pour  se  rendre  à  Gravelotte.  Les  pontonniers 
suivront  la  Garde. 

Comme  disposition  permanente,  vous  aurez  soin  de  dégager  la  route 
toutes  les  fois  que  vous  prendrez  position. 


Journée  du  15  août. 


RÉSERVE  DU  GÉNIE  DE  L'ARMÉE. 

Rapport  sur  les  opérations  du  grand  parc  du  génie. 

45  août. 

Le  15  au  matin,  Tarmée  ennemie,  qui  avait  refoulé  le  3*  corps  à  la 
bataille  de  la  veille,  franchissait  la  Seille  à  petite  distance  de  Metx  et 
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masquait  son  opération  par  un  rideau  de  troupes  établies  entre  les 
deux  châteaux  de  Frascati  et  de  la  Grange-aux-Ormes.  Les  yedettes  de 
ce  cordon  s'étaient  ayancées  Jusqu'aux  portes  de  la  yille  en  trairersant 
les  villages  de  Montigny  et  des  Sablons.  Des  patrouilles  allemandes 
avaient  môme  pénétré  dans  les  deux  lunettes  des  ateliers  du  chemin 
de  fer  de  Montigny  et  de  la  ferme  de  la  Horgne,  qui  étaient  en  cours 
de  construction  et  qui  n'étaient  pas  encore  pourvues  de  défenseurs. 

Les  habitants  des  Sablons  et  de  Montigny  évacuaient  leurs  maisons 
et  se  réfugiaient  en  ville  avec  la  précipitation  de  Taffolement. 

Le  capitaine  des  sapeurs-conducteurs  du  grand  parc,  intimidé  par 
cette  panique  de  la  population  suburbaine  et  par  son  manque  de  muni- 
tions, craignit  que  son  parc  ne  fut  compromis  par  un  coup  d'audace 
de  l'ennemi,  qui  se  montrait  si  hardi.  11  fit  atteler  en  toute  hâte  et  fit 
rentrer  ses  56  voitures  dans  l'intérieur  de  la  place. 

Le  directeur  du  parc,  voyant  ce  mouvement  de  panique  et  cédant  à 
son  inspiration,  fit  prendre  les  armes  aux  300  ouvriers  de  l'arsenal.  Il 
se  porta  avec  cette  troupe  dans  les  dehors  de  la  place  entre  Seille  et 
Moselle  depuis  la  redoute  du  Pâté  jusqu'à  la  lunette  d'Arçon,  de  ma- 
nière à  protéger  la  gare  du  chemin  de  fer. 

Le  gouverneur  lui  adjoignit  aussitôt  une  compagnie  des  petits 
dépôts  des  chasseurs  à  pied. 

Le  colonel  fit  immédiatement  avancer  des  patrouilles  jusqu'à  la 
tranchée  du  chemin  jde  fer,  qui  s'étend  depuis  le  petit  séminaire  jus- 
qu'à la  ferme  de  la  Horgne  pour  protéger  la  gare  des  Subions,  qui 
contenait  un  grand  amas  de  vivres  jetés  péle-méle  de  chaque  côté  de 
la  voie. 

On  reconnut  ainsi  que  les  vedettes  ennemies  s'étaient  repliées  dans 
le  bois  de  la  Grange-aux-Ormes  et  vers  les  fermes  deBradinet  de  Saint- 
Ladre. 

La  compagnie  d'ouvriers  fut  portée  tout  entière  dans  la  tranchée 
précitée  du  chemin  de  fer  des  Sablons. 

Elle  s'y  établit  comme  dans  une  parallèle  et  barricada  tous  les  che- 
mins qui  la  traversent,  de  manière  à  pouvoir  s'y  défendre. 

Pendant  ce  temps,  le  gouverneur  organisa  les  bataillons  des  gardes 
mobiles,  qui  venaient  d'arriver  dans  Metz  et  les  plaça  dans  les  dehors 
de  la  place,  de  manière  à  soutenir  le  poste  avancé  de  la  gare  des 
Sablons. 


L  _  _ 
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Journée   du   15   août. 


PLACE  DE  METZ. 
a)  Journaiix  de  marche. 

Journal  de  la  défense  de  Metz. 

Génie. 


46  août. 


Ordre  est  donné  et  exécuté  de  replier  les  ponts  Jetés  sur  la  Moselle. 
Ceux  de  la  Seille  sont  laissés,  Tinondation  en  rendant  les  abords  impra- 
ticables. 

Le  Maréchal  commandant  Tarmée  ordonne  au  génie  du  3^  corps  de 
faire  sauter  Tarche-culée  du  pont  de  Longeville  sur  la  rive  gauche,  ce 
qui  est  exécuté  rapidement,  grâce  à  Texistence  d*une  chambre  de  mine 
dans  la  culée.  Le  capitaine  Boyenval  reçoit  Tordre  de  compléter  ce 
travail  en  faisant  sauter  la  deuxième  arche.  A  cet  effet,  il  dispose 
600  kilogrammes  de  poudre  contre  ta  première  pife,  et  Texplosion  ren- 
verse la  pile  et  Tarche  suivante. 

Journal  du  général  Coffinières, 

45  août. 

Nos  troupes  continuent  à  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle 
et  s'entassent  avec  les  convois  sur  la  route  unique  de  Verdun. 

Pendant  que  la  Garde  traverse  la  ville,  une  centaine  de  cuirassiers 
prussiens  pénètrent  dans  le  faubourg  de  Montigny,  et  occasionnent 
une  grande  panique.  Les  habitants  et  les  mobiles  fuient  en  désordre. 
Sur  mes  instances,  un  colonel  de  la  Garde  reste  quelques  heures  à 
Metz  pour  me  donner  le  temps  d'envoyer  des  troupes  qui  repoussent 
l'ennemi  et  occupent  la  ligne  du  chemin  de  fer.  Les  Prussiens  se  bor- 
nent à  inquiéter  le  faubourg  et  le  fort  de  Queuleu.  D*un  autre  côté, 
ils  lancent  quelques  obus  sur  nos  troupes,  entassées  à  Longeville,  ce 
qui  décide  le  Maréchal  à  faire  sauter  deux  arches  du  pont  du  chemin 
de  fer,  au  droit  de  ce  village. 

L'Empereur  part  pour  Ëtain. 

Le  maréchal  Lebœuf  est  nommé  commandant  du  3*  corps  en  rem- 
placement du  général  Decaen,  resté  malade  à  Metz.  Le  général  Man- 
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teuffel  me  demande  un  armistice  de  deux  heures  pour  enterrer  les 
morts  du  champ  de  bataille  de  Borny. 

Nos  blessés,  au  nombre  de  4,000  environ  (1),  sont  rapportés  dans  la 
place.  Je  m'empresse  d'organiser  les  ambulances  pour  les  rece?oir. 


b)  Rapports  des  commandants  des  ouvrages 

de  la  place. 

Arrondissement  de  la  citadelle,  —  Rapport  du  të  au 
16  août  1870. 

Ouvrage  de  Pâté, 

Armement.  —  Trois  canons  de  13  de  siège,  deux  obusiers  de  46. 

Munitions.  —  Chaque  pièce  est  approvisionnée  à  45  coups  environ  ; 
on  s'occupe  d'augmenter  ce  nombre  surtout  en  bottes  à  balles. 

Personnel.  —  Le  personnel  (25  canonniers  :  5  hommes  par  pièce)  est 
fourni  par  le  47*  régiment  ;  il  est  sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant 
en  2*  de  la  compagnie  d'artificiers,  secondé  par  nn  adjudant  du 
47*  régiment. 

Observations,  —  Quelques  Prussiens  se  sont  montrés  à  5  heures  du 
matin,  le  45  août,  et  sont  arrivés  jusqu'à  la  crête  du  glacis;  comme 
ils  se  trouvaient  sur  la  face  de  l'ouvrage  qui  n'est  pas  armée,  et  que 
les  canonnière  n'avaient  d'autres  armes  que  leurs  sabres,  on  n'a  pas 
tiré  et  ils  se  sont  retirés  paisiblement. 

Lunette  de  Montigny. 

Armement,  —  Deux  canons  rayés  de  12  de  place. 

Munitions,  —  30  coups  par  pièce;  on  s'occupe  d'augmenter  ce 
nombre  pour  les  porter  à  cinquante  environ  ;  ce  ne  serait  que  le  néces- 
saire pour  un  ouvrage  détaché,  surtout  en  boites  à  balles. 

Personnel.  —  Dix  canonniers  sous  les  ordres  d'un  maréchal  des 
logis  et  sous  la  surveillance  de  M.  le  lieutenant  Thomas. 

Ouvrage  à  corne  de  la  citadelle. 

Armement.  —  3  canons  de  24,  2  canons-obusiers  de  12,  2  canons- 
obusiers  de  campagne  (au  saillant  du  bastion)  ;  total  :  7. 
H  manque  encore  quelques  accessoires  d'armement,  tels  que  sacs  à 


(1)  Chiffre  très  exagéré. 
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étoupilles,  etc.  J'espère  que  ces  objets  seront  remis  avant  une  demi- 
heure  entre  les  mains  des  servants. 

Munitions,  —  15  coups  environ  par  pièce  qu'on  augmente  en  ce 
moment. 

Personnel,  —  35  eanonniers  commandés  par  un  adjudant. 

Corps  de  place. 

Armement,  —  8  canons  de  24,  6  de  12  de  place,  i  de  12  de  siège, 
6  obusiers  de  12,  1  obusier  de  22  ;  total  :  22. 

Munitions,  —  Très  suffisantes;  50  coups  par  pièce  environ,  avec  les 
éléments  nécessaires  pour  en  avoir  promptement  en  grand  nombre. 

Personnel,  —  110  eanonniers  fournis  en  partie  par  la  compagnie 
d'ouvriers  et  par  le  17"  régiment.  L'enceinte  est  partagée  entre  BIM.  les 
capitaines  Stiltz  et  Aversenq. 

Observations,  —  Le  nouveau  service  va  commencer  aujourd'hui,  à 
11  heures,  conformément  à  l'ordre  du  15  août. 

Par  suite  de  l'adjonction  de  MM.  Lachèvre  et  Jouffret,  le  service  sera 
reparti  entre  les  officiers  de  l'arrondissement  comme  il  suit  : 

MM.  Aversenq  et  Stiltz  continueront  à  être  employés  au  corps  de 
place; 

M.  le  capitaine  Lachèvre  aura  sous  son  commandement  l'ouvrage  à 
corne,  la  lunette  d'Arçon  et  la  lunette  Rogniat; 

M.  le  lieutenant  Thomas  continuera  à  occuper  la  lunette  d'Arçon; 

M.  le  capitaine  JoufPret  aura  sous  son  commandement  le  Pâté  et  la 
lunette  de  Montigny; 

M.  le  lieutenant  de  la  compagnie  d'artificiers  occupera  la  lunette  de 
Montigny. 

On  va  mettre  en  batterie  trois  pièces  dans  le  bastion  33. 

MM.  les  officiers  résidant  dans  les  ouvrages  qui  leur  sont  assignés,  il 
serait  nécessaire  de  leur  allouer  les  vivres  de  campagne. 

Le  détachement  du  11"  n*est  pas  arrivé;  il  ne  viendra  que  ce  soir; 
on  a  fait  venir  la  soupe  pour  les  hommes  qui  restent. 

Personnel.  —  10  eanonniers  delà  s*  batterie  du  13'  commandés  par 
un  maréchal  des  logis  qui  se  tient  en  communication  constante  avec 
M.  le  lieutenant  Thomas,  commandant  la  lunette  d'Arçon. 

Lunette  d'Arçon, 

Armement,  —  5  canons  de  12  de  siège,  2  canons^busiers  de  ^, 
2  obusiers  de  16.  Total  9. 

Munitions.  —  15  coups  par  pièce,  qu*on  s'occupe  d'augmenter  sur- 
tout en  coups  à  mitraille  et  en  obus  à  balles. 

Personnel.  —  45  eanonniers  appartenant  pour  la  plupart  à  la  s*  bat- 
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terie  du  13*  et  commandés  par  M.  Thomas,  lieutenant  à  cette  même 
batterie.  Cet  officier  est  secondé  par  un  adjudant  du  1"'  régiment. 

Observations.  —  L'un  des  fossés  de  TouTrage  est  en  partie  comblé 
par  des  bois  de  construction,  qui  rendraient  l'escalade  facile  ;  il  faudrait 
que  ces  bois  fussent  enleyés  le  plus  promptement  possible.  On  déplace 
une  pièce  pour  la  mettre  dans  une  position  Toisine  et  beaucoup  plus 
aiaotageuse  pour  battre  les  abords  de  la  place. 

LutieUe  Rogniat, 

Armement,  —  Un  canon  de  12  de  siège,  un  obusier  de  16. 
Munitions,  —  Chaque  pièce  a  15  coups  à  tirer  ;  on  s'occupe  d'aug- 
menter ce  nombre. 


Rapport  du  Chef  (ï escadron  commandant  Vartillerie 
de  la  rive  gauche  de  la  Moselle  et  de  Vile  Chambière. 

Fort  Moselle,  i  6  août. 

Fort-Moselle  est  actuellement  armé  de  57  pièces,  dont  la  majeure 
partie  est  approvisionnée  à  30  coups  ;  les  autres  le  sont  à  10  ou  15, 
seulement. 

Un  sous-chef  artificier,  six  artificiers  continuent  la  confection  des 
munitions. 

Il  n'y  a  qu^un  seul  bateau  pour  circuler  dans  le  fossé  plein  d'eau  et 
ee  bateau  est  en  très  mauvais  état  ;  il  serait  indispensable  d'en  avoir 
deux  ou  trois  pour  pouvoir  faire  le  service  de  l'artillerie  des  demi-lunes 
et  même  davantage  si  l'on  avait  à  défendre  le  chemin  couvert  avec  de 
rinfanterie. 

La  barbette  du  saillant  du  bastion  112  est  loin  d'être  terminée,  mais 
le  génie  y  travaille  et  on  pourrait  déjà,  au  besoin,  y  placer  six  pièces 
de  12.  Ce  matériel  est  désigné  d'avance,  c'est  celui  de  la  6*  batterie  du 
13«  régiment. 

La  répartition  du  personnel  des  trois  batteries  du  13*'  régiment,  qui 
sont  campées  dans  le  fort  Moselle,  a  été  faite  hier. 

La  6*  batterie  (1  )  (capitaine  de  Reynaud  j  doit  défendre  le  front  112-113 
(17  bouches  à  feu)  et  placerait  au  besoin  ses  six  pièces  mobiles  au  sail- 
lant du  bastion  112  (total,  23  pièces). 

La  8*  batterie  (1)  (capitaine  Blavier)  doit  défendre  le  front  110-111 
(22  pièces). 


(i)  Du  13»  régiment. 


1 
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La  5«  batterie  (i)  (capitaine  Leclerc)  doit  défendre  le  front  du  centre 
111-112(18  pièces). 

L'ordre  a  été  donné  hier  h  ces  trois  capitaines  commandants  de 
prendre  connaissance  immédiatement  de  l'emplacement,  des  espèces  de 
bouches  à  feu  que  leurs  batteries  sont  appelées  à  servir  ainsi  que  des 
emplacements  et  des  approvisionnements  des  différent^  magasins  et  de 
désigner  d^avance  pour  chaque  pièce,  le  chef  de  pièce  et  les  servants  né- 
cessaires à  Texécution  de  la  pièce  en  utilisant  pour  ce  service  un  tiers 
au  moins  des  conducteurs  et  en  tenant  compte  d'environ  20  canon- 
niers  auxiliaires  par  batterie,  pris  dans  la  compagnie  d'artillerie  de  la 
garde  mobile,  qui  campent  dans  le  fort. 

Front  Cliamhière,  —  Est  armé  de  dix  bouches  à  feu,  savoir  : 

i<>  Au  saillant  du  bastion  de  gauche,  un  canon  de  24  rayé,  sur  affût 
de  place; 

2^  Sur  les  flancs,  deux  canons  obusiers  de  12,  qui  ont  été  placés 
hier; 

3°  Sur  la  face  gauche  du  bastion  de  droite  (petit  polygone  du  1^*^  ré- 
giment) :  une  pièce  de  24  tirant  à  barbette  au  saillant  ;  une  pièce  de 
16  sur  affût  de  place  ;  une  pièce  de  12  rayé  sur  affût  de  place  ;  une  pièce 
de  30  sur  affût  de  côte  ;  une  pièce  de  16  sur  lisoir-directeur  ;  une 
pièce  de  12  rayé  sur  lisoir-directeur  ;  1  canon-obusier. 

Toutes  ces  pièces  sont  prêtes  à  faire  feu,  mnis  elles  ne  peuvent  rien 
voir  à  cause  d*un  rideau  de  peupliers  qui  se  trouve  devant  elles  le  long 
du  polygone. 

Lunette  195.  —  Est  armée  de  cinq  pièces  : 

1°  Un  obusier  de  16  au  saillant  (dans  une  casemate)  ; 

2°  Deux  canons-obusiers  de  12  sur  la  face  gauche  (casemate)  ; 

3<^Deux  pièces  supplémentaires  de  12,  qui  ont  été  placées  vendredi 
dernier.  Ces  pièces  ont  des  vues  sur  les  pentes  voisines  du  fort  Saint- 
Julien,  mais  à  trop  grande  distance  (2,000  mètres);  elles  devraient  être 
remplacées  par  du  12  rayé. 

Il  y  a  en  outre  quatre  pièces  de  4  (deux  dans  chaque  casemate). 

Je  n'ai  pu  voir,  hier,  le  capitaine  Vient,  malgré  les  recherches  que 
j'ai  faites  pour  le  trouver,  et  par  conséquent  je  n'ai  pu  savoir  pourquoi 
ces  quatre  pièces  étaient  dans  cette  lunette. 

Lunette  MioUis.  —   Est  armée  de  trois  canons   de  12,  de  siège, 
savoir  : 
Un  au  saillant  qui  pourrait  donner  des  feux  sur  les  hauteurs  de  Saint* 


(1)  Du  13"  régiment. 
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Julien  et  deux  sur  la  face  droite  pour  battre  le  ravin  du  ruisseau  de 
Vallière. 

Mais  la  pièce  du  saillant  ue  Toit  rien  à  sa  droite  à  cause  d'une  grande 
quantité  de  grands  arbres,  qui  devraient  être  abattus  immédiatement; 
et  les  deux  pièces  de  la  face  n*auraient  qu'un  effet  incomplet,  parce  que 
le  ravin  qu'elles  doiyent  battre  est  encore  caché  par  plusieurs  bâti- 
ments qu*on  est  du  reste  en  train  de  démolir  et  aussi  par  une  assez 
gnode  quantité  de  grands  arbres  et  broussailles  qui  devaient  être  abattus. 

Ces  pièces  sont  approvisionnées  à  60  coups  à  mitraille  et  une  cin- 
quantaine de  coups  à  obus  ordinaires,  sans  compter  un  nombre  égal  de 
ces  projectiles,  qui  ne  sont  point  encore  chargés. 

Il  existe  en  avant  de  la  face  droite  de  la  lunette  Miollis  un  petit  pont 
ou  passage  établi  sur  le  bras  de  la  Moselle  ;  les  communications  entre 
111e  Chambière  et  la  rive  droite  devraient  être  interrompues  le  plus  tôt 
possible. 

Redon  8.  —  N*est  point  armé  et  doit  Tétre  de  deux  pièces  de  4,  qui 
sont  dans  la  lunette  195  ;  pourraient  y  être  amenées. 

Cavalier  9.  —  Est  armé  de  deux  pièces  :  un  canon  de  24  rayé  au 
saillant  et  un  obusier  de  24  sur  la  face  droite. 

Pièce  47.  —  Est  armée  de  trois  pièces  :  un  obusier  à  Tangle  d'épaule, 
un  canon  de  12  de  siège  au  saillant,  un  canon-obusier  de  12  pour 
battre  le  fossé  du  fort  Bellecroix. 

Événements  divers,  —  Hier  au  soir,  en  allant  reconnaître  la  composi- 
tion du  petit  polygone  du  1^'  régiment,  sur  le  bastion  de  droite  du 
front  Chambière,  j'ai  été  arrêté  comme  espion  par  l'adjudant  de  se- 
maine, qui  a  fait  son  devoir  avec  plus  de  zèle  que  d'intelligence. 

Situation  de  Vartillerie  du  fort  de  Plappeville» 

45  août. 

Personnel. 

Artillerie  de  la  ligne. 

«•  batterie  du  1''  régiment  :  1  capitaine,  1  maréchal  des  logis  chef, 
i  raaré^aux  des  logis,  2  brigadiers,  4  artiGcicrs,  1  trompette, 
54  eanonniers. 

.V  régiment  :  1  lieutenant,  1  maréchal  des  logis,  1  brigadier, 
28  eanonniers. 

Artillerie  de  la  garde  nationale  mobile  (Moselle). 

a«  batterie  :  1  capitaine,  2  lieutenants,  1  maréchal  des  logis  chef, 
1  maréchal  des  logis,  1  fourrier,  4  brigadiers,  1  trompette,  49  canon* 
niers. 
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Matériel. 

Bouches  à  feu. 

Canons  rayés  de  24  de  place 4 

—  —     de  siège 8 

—  de  12  de  place 11 

—  —     de  siège 14 

—  —     de  campagne 6 

—  de    4             —       6 

—  —     de  montagne 4 

Obusiers  de  22  centimètres 1 

—      de  16         —       5_ 

Total 59 

Projectiles. 

Obus  oblongs  de  24 722 

—  de  12 3,476 

—  de    4 1,218 

Obus  sphériques  de  22  centimètres 996 

—             de  46          —        500 

Bombes  de  27  centimètres 240 

-^      de  15          —        360 


Total 7,512 

Canons. 

Mortiers   de  27  centimètres  2 

—  de  22          — .  4 

—  de  15          —       3 

Total 9 

Boites  à  mitraille. 

Canons  rayés  de  24 30 

—  de  12 150 

—  de    4 100 

Obusiers  de  22  centimètres 10 

—  de  16         —        40 


Total 330 

Munitions  confectionnées. 

Gargousses  de  24 240 

—  de  12 1160 

—  de    4             —       520 

—  d'obusiers  de  22  centimètres 240 

—  —       de  16         —       200 

Total 2,360 
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Obus  chargés. 

Obus  oblong  de  24 260 

—  de  12 940 

—  de    4 270 

Obus  sphériques  de  22  centimètres 100 

—  de  16         —        250 

—  de  15         —        240 

Total 2,060 

Cartouches. 

74,565  cartouches  dUnfanterie,  modèle  1866. 
7,088  cartouches  l'infanterie,  modèle  i867^  pour  fusil  transformé. 

Poudre. 

Il  y  a  dans  le  magasin  195  barils  de  poudre,  quantité  suffisante  pour 
conapléter  TapproTisionnement  en  charges  et  en  projectiles  chargés  K 
100  coups  par  pièce. 

Situation  du  fort  de  Plappeville  le  i^  août  à  midi. 

Personnel. 

4*  batterie  du  i'^^  régiment  :  1  capitaine,  5  sous-ofQciers,  61  hommes. 

3*  régiment  :  1  lieutenant,  1  sous-officier,  30  hommes. 

Garde  nationale  mobile  :  3  officiers,  3  sous-officiers,  54  hommes. 

MATàRIlL. 

Bouclies  à  feu. 

Canons  rayés  de  24  de  place 4 

—  —    de  siège 8 

—  de  12  de  place 11 

—  —    de  siège 14 

—  —    de  campagne 6 

—  de    4  —         6 

—  —     de  montagne 4 

Obusiers  de  22  centimètres 1 

—  de  16  —  5 

Mortiers  de  27  —  2 

—  de  22  —  4 

—  de  15  --  ; 3 

Total 68 

jicu.  u.  —  Doom.  7 
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Obus  obloDgs 7M 

—        3,476 

—        1,218 

Obus  sphériques 996 

—        500 

Bombes  de  27  centimètres 240 

—  de  15        —         360 

Total 7,512 

Canons  rayés  de  24 30 

—  de  12 150 

—  de    4 100 

Obusiors  de  22  ceatimètroa 10 

—  4e  16        ^          40 

Total 7,842 


5' 


Pondre. 

Il  y  a  en  barils,  dans  le  magasin,  une  quantité  de  poudre  suffisante 
pour  compléter  Tapprovisionnement  en  cbarges  et  en  projectiles  chargés, 
à  100  coups  par  pièce. 

Munitions  confectionnées» 

Gargousses  de  24 360 

—  de  12 1,360 

—  de    4 520 

—  d*obusiers  de  22  cent!  mètres 240 

—  —      de  16          —        200 

Total 2,680 

Obiu  chargés. 

Obus  oblongs  de  24 437 

—  de  12 1,977 

—  de    4 , 612 

Obus  sphériques  de  22 lil 

—  de  16 248 

—  de  15 242 

Total 3,627 


LA  OUSBBB  DB  4a7<Ma7l. 


Cartouekei. 
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74»56tt  eartouehes  d'infanterie,  modèle  1866. 
7,088  cartouches  d'infanterie,    modèle  4867,   pour  fusil   trans- 
formé. 
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Rapport  du  Commandant  du  fort  Saint^Julien. 

45  août. 
La  garnison  du  fort  se  compose  en  ce  moment  de  : 

HomBOT.     O0cler».      CheT«Mx. 

4"  régiment  d'artillerie 77  3  4 

15e      —              —        142  4  124 

13«      —             —        28  •  2  7 

Génie  et  subsistants 126  4  17 

63«  de  ligne 4,018  25  48 

60«      — 720  10  2 

44*  chasseurs 107  2  » 

Total 2,218         50         172 

On  a  chargé,  du  14  au  45, 270  obus  ordinaires  de  12  et  30  obus  ordi- 
naires de  4. 

Dne  pièee  de  24  a  été  mise  en  batterie  sur  la  partie  gauche  du  cava- 
lier  en  remplacement  d*une  pièce  de  42,  qui  a  été  placée  sous  le  bastion 
iM. 

Deux  caissons  de  4  de  montagne  ont  été  traneportéf  dn  bastion 
B*  9  à  la  eenrttne  3-4,  eè  ile  semblent  mîetn  plaeés  dans  lee  dreon- 
iUaces  présentes.  On  a  mis  les  mitrailleuses  en  batterie  sur  la  face 
droite,  le  flanc  droit  du  bnelien  3  el  k  cenrtlne  3-4  ;  peut-être  le  tra- 
T;iii  a-t-il  un  peu  souffert  des  changements  de  garni;»on  i  le  63*  au  lieu 
dn  75«, 

Des  cavaliers  ennemis,  en  assez  grand  nombre^  tiennent  sous  la 
partie  gauche  du  fort,  sous  GhAtillon,  pousser  très  avant  leurs  recon- 
Daiseancej»  ;  peut-être  faudrait-il  avertir  la  portion  de  Farmée  située  sur 
Tautre  rive  de  la  Moselle,  et  qui  peut  suryeiller  ces  pentes^  que  nous  ne 
pouvons  apercevoir. 

On  voit  filer  des  colonnes  ennemies  un  peu  à  droite,  un  peu  à  gauche, 
à  rintereroiseoKnt  de  la  route  de  Boulay,  à  $  ou  7  kilomètres  du 
fort. 
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Situation  de  Vartillerie  de  la  place  de  Metz. 

Metz,  15  août. 
i«'  régiment  dT artillerie. 

Effectif  le  15  août  :  884  hommes  et  362  chevaux  ;  plus  60  hommes 
subsistants  et  347  cheTauz  subsistants. 
Le  régiment  a  détaché  : 

A  ThioDTille 58  hommes. 

Au  fort  de  Queuleu 84      — 

—  de  Saint-Julien 75      — 

—  de  Plapppeville,  de  Saint-Quentin.. . .  97      — 

—  de  Bellecroix,  de  Gisors 91      — 

Il  fournit  : 

Pour  l'arrondissement  do  la  Citadelle 180      — 

—               deCbambière 20      — 

Total 605     — 

Différence 249      — 


Le  régiment  a  : 

Malades 40 

Service  intérieur. 89  ^  137      — 

Chefs  ouvriers 


10. 


•■   -      b 


Re^te 112  hommes. 

Sur  ces  112  hommes,  76  iront  au  travail,  et,  en  cas  d'alerte,  se  por- 
teront sur  les  remparts  ainsi  que  les  subsistants.  Les  36  hommes  qui 
restent  sont  absolument  nécessaires  pour  soigner  les  chevaux. 

17«  régiment  dt artillerie. 

Effectif  le  15  août  :  373  hommes  et  318  chevaux,  y  compris  les  sub- 
sistants. 
Le  régiment  fournit  : 

Pour  l'arrondissement  du  rempart  des  Alle- 
mands   76  hommes. 

Pour  l'arrondissement  de  la  Citadelle 80      — 

Sous-officiers 4      — 

Total 160      — 

Différence ^.     213      — 
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Le  régiment  a  : 

Malades 48 


Dififérence 89  hommes. 


o      •     •  «jt  •  mo  i  ^^  hommes. 

Service  intérieur 76 


Restent  89  hommes,  y  compris  67  du  peloton  ou  travaillant  dans  les 
ateliers.  Sur  ce  nombre,  26  iront  au  travail  avec  des  attelages  et  26  en 
travailleurs.  Les  39  autres  9ont  indispensables  pour  soigner  les  che- 
taox. 

1*  compagnie  d'ouvriers  éTartillerie» 

.    Effectif:  178  hommes. 

La  compagnie  fournit  à  Tarrondissement  de  Chambière  140  hommes. 

Les  38  hommes  restants  sont  occupés  à  Tarsenal  aux  réparations  du    « 
matériel.  En  cas  urgent,  ils  pourraient  aller  sur  le  rempart. 

3«  compagnie  d'artificiers. 

Effectif  :  74  hommes. 

La  compagnie  fournit  à  l'arrondissement  du  rempart  des  Allemands 
50  honames. 

Les  24  hommes  restants  sont  employés  à  la  fabrication  des  car- 
touches. Même  observation  que  ci-dessus. 

13'  régiment  d^ artillerie  (4  batteries  montées). 

n  fournit  : 

Au  fort  de  Queuleu,  un  détachement  de 27  hommes. 

—  de  Saint-Julien 27      — 

—  de  Bellecroix 27      — 

Ces  trois  détachements  sont  fournis  par  les  batteries  n^  5,  6,  s.  Le 
reste  de  ces  trois  batteries  est  au  fort  Moselle  et  la  t  en  entier  au  fort 
de  Bellecroix. 

Batteiie  de  montagne  du  3*  d'artillerie. 

Effectif  des  servants  :  70. 
Elle  fournit  : 

Au  fort  de  Plappeville 27  hommes. 

—  de  Saint-Quentin 27      — 

A  l'arrondissement  de  la  Citadelle 20      — 

Total  (y  compris  quelques  conducteurs) 74  hommes. 


m 
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ÉTA  T  des  bouches  à  feu  en  batterie  dans  la  place  et  dans  lei  forts. 


Fort  de  Saiot-Julieo 

Fort  de  Queuleo 

Fort  de  PlappeTille(l) 

Fort  de  Saint-Queotin  (4) 

Btlleoroix,  Qiâort« .  « . .  « 

Double  couronne.. 

Front  Ghambièro. . 

Lunette  495 

Lunette  Miollis... 

RedanS 

CaTalier  9 

Arrondissement  de 
la  porte  des  Al- 


Fort 
Moselle. 


NOMS  DES  COMIIAHDAMTS 

d« 

l'aitiluiii  m«  rotTS 

oo  des 

arroDdUicmeiits. 


Capitaine  Guiot 

Commandant  Toussaint 

Capitaine  Bert 

Lieutenant  Moyne 

Commandant  Peiffet.  « . 

Le  capitaine  Vieu  com- 
mande   cette    partie^ 
de   la   défense    sous 
les  ordres  du  com- 
mandant  de    Conta-, 
mine. 


Corps 
de  place. 


( 


lemsnds. 

Arrondissement  de 
la  citadelle 


OuTrages    extérieurs 
citadelle 


de    la 


Commandant  Hoff. 


Commandant  Moulin. 


Commandant  Moulin, 


MMBaafeBflE 


KOMBRB 

de 

»iic«s 

DATES. 

en 

b«tteH«. 

44 

44  août. 

42 

m 

68 

» 

36 

i%  aoAt. 

39-1-7 

» 

67 

45  août. 

8 

id. 

3 

Id. 

3 

Id, 

S 

id. 

3 

id. 

47 

iâ. 

47 

id. 

16 

id. 

«h^ 


L 


(1)  Le  commandent  Robert,  qnt  avait  M  ehttgi  de  U  ■«rfelUinee  des  travads  ^llmU 
nalres  de  l'armeia«nt  des  deux  forts,  est  resté  comme  commandant  sapériear  de  rartUlerie  de 
ces  forts. 


Rapport  du  lieutenant  Moyne^  commandant  Vartil- 
lerie  du  fort  Saint-Quentin. 

Fort  Saint-Quentin,  46  août. 

A  6  heures  du  matin  (I),  les  hommes  étaient  au  tratail  du  côté  opposé 
à  LoDgeville  avec  leurs  trois  officiers  :  MM.  les  lieutenants  Lamao,  Moque 
et  moi  ;  nous  avons  entendu  deux  ou  trois  coups  de  canon,  que  nous 
avons  d*abord  cru  tirés  en  Thonneur  du  15  août;  mais  des  cris  dans  Tin- 
térieur  nous  apprirent  que  des  projectiles  Tenaient  d*ëclater  dans  Lon- 


■  «I  * 


I  r  .1-  Il 


(1)  Le  15  août. 
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gittillê;  neiis  Étscoilrûm^s  sur  le  entalier  et  noue  tlmes  i«  fumée  d'un 
eoup  tiré  de  là  feiriiie  de  Bradid  à  3,600  mètres.  Nous  aVons  immédia- 
temeot  retourné  la  pièee  de  24  de  siège  pointée  sur  RozérieuUes  et 
aoos  l'âTons  dirigée  sur  la  Itftrme  pendant  que  les  Prussiehs  envoyaient 
encore  quatre  œups.  Nous  leur  avétts  entOyé  deux  obus  dé  24  qui  hous  oitt 
lemblé  pointés  cootenablement  autant  que  le  permettait  le  brouillard 
qui  s'est  épaissi  subitement^  Le  feu  des  Prussiens  cessa  imoiédiatement  \ 
on  dit  qu'il  atait  fait  plusieurs  TictlmeS. 

Alors  noué  descendîmes  de  son  ehftssis  la  pièce  de  24  de  place  du 
featalier,  dirigée  également  sur  Rozérieulles  et  nous  la  mtmes  en  bat-^ 
terie  du  eété  de  Saint-Privat  (i).  D*apr(îs  les  tracés  dû  génie^  le  fort  n'a 
aecun  féu  du  côté  des  deux  glacis  et  de  la  haute  et  basse  Moselle  deTaût 
Mêli.  Je  tournai  doné^  outre  les  deux  de  24,  cinq  pièces  de  12  de  siège  sur 
le  pont  de  chemin  de  fer  de  Thionville  |  on  le  fit  sauter  quelques  ins- 
tants après;  nous  ayons  Jugé  la  précaution  prématurée;  mes  sept  pièces 
Tauraient  certainement  défendu^  Longéfille  était  d'ailleurs  encore  très 
garni  de  troupes; 

Lorsque  le  brouillard  s'édaircit  vers  les  9  heures,  on  vit  distincte- 
ment des  eavaliers  prussiens  par  deui  ou  quatre,  puis  de  petites  troupes 
tu  plus  de  50  hommes  traterser  la  plaine  de  Queuleu  à  Saibt-Priyat  se 
dirigeant  vers  Augnj  on  Frescaty  ;  quelques-uns  même  poussaient  des 
pointes  vers  le  chemin  de  fer  en  face  de  Moulins. 

A  ii  h.  30,  une  troupe  assez  considérable,  peut-être  un  régiment 
(mais  sans  massé  serrée)  marchait  d'Augny  sur  les  bois  de  Frescaty. 
Ces  bois  sont  beaucoup  plus  étendus  que  ne  le  marquent  les  cartes; 
oe  soilt  sans  doute  de  Jeunes  plantations;  ils  sont  situés  de  4|200  à 
4,800  mètres  du  âaint-Quentin.  Un  lieutenant  tira  sur  cette  troupe 
un  soup  de  2é;  il  eut  mieux  talu  attendre  que  les  Prussiens  fussent 
nsseitiblés  en  plus  grand  nombre  dans  ce  bois.  Ils  continuèrent  le 
itiécDe  mouvement  Jusque  vers  3  heures,  venant  toujours  de  Marly  à 
Augoy  et  de  là  à  Frescaty.  Ils  fitisaient  probablement  ce  coude  tant 
ptfur  éviter  les  pentes  des  bois  d'Ars,  que  pour  se  mettre  A  couvert 
dan*  le  bois  de  Frescaty,  d'où  ils  déboucheraient  la  huit. 

A  3  heures,  Je  crus  leur  nombre  suffisant;  Je  fis  alors  pointer  les 
deux  pièces  de  24  de  place  et  de  siège  :  la  première  sur  le  bois  à 
gauche  du  château  et  à  sa  hauteur;  l'autre  plus  à  droite  et  sur  des 
boU  plus  éloignés  de  500  mètres  environ,  soit  à  4,800*  Les  quatre 
coups  portèrent  exactement  aux  points  voulus;  les  mouvements  des 
Prussiens  cessèrent,  mais  nous  ne  pûmes  les  voir  déboucher  la  nuit. 
Vers  tt  h.  80,  on  me  signale  plusieurs  détachements  de  cavaliers, 


(f  >  Au  Sod  dé  Metz. 
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qui  s'étaient  portés  derrière  une  maison  de  la  route  de  Pont-à-Mousson, 
à  200  mètres  de  l'embranchement  du  chemin  de  fer  de  ThiouTille.  Les 
deux  lieutenants,  la  moitié  des  hommes  et  tous  les  sous-officiers  étant 
à  dîner,  je  pointai  moi-même  la  pièce  de  24  de  siège  sur  le  peloton  à 
cheval,  lorsqu'il  déboucha  au  trot,  20  mètres  environ  en  avant,  et  je 
commandai  le  feu.  Heureusement  on  ne  trouva  pas  tout  de  suite  le  sac  à 
étoupilles  déposé  au  pied  du  talus;  le  coup  porta  entre  la  route  et  le 
chemin  de  fer  c'est-à-dire  2  ou  3  mètres  trop  haut  et  10  ou  45  mètres 
trop  en  arrière.  J'appris  le  soir  que  ces  cavaliers  étaient  des  chasseurs 
français.  Cette  regrettable  méprise  ne  serait  pas  arrivée  si  on  avait 
prévenu  par  le  télégraphe  que  les  Français  étaient  rentrés  à  Montigny. 
Toute  la  journée,  le  terrain  ayant  été  parcouru  par  des  cavaliers  prus- 
siens, je  ne  pouvais  hésiter  à  croire  que  ceux-là  étaient  encore  des 
ennemis.  Il  faut  d'ailleurs  constater  avec  regret  que  si  les  cavaliers 
prussiens  sont  constamment  en  reconnaissance,  les  nôtres  ne  passent 
pas  pour  avoir  la  même  habitude.  11  serait  bien  à  souhaiter  que  le  télé- 
graphe nous  mit  régulièrement  au  courant  de  tous  les  mouvements  de 
nos  troupes.  Ainsi  on  a  négligé  de  nous  prévenir  qu'il  y  avait  armistice. 
J'ai  appris  depuis  qu'il  était  en  vigueur  de  midi,  je  crois,  à  8  heures 
du  matin.  Il  était  sans  doute  local  du  côté  de  Queuleu,  mais  il  était  bon 
de  nous  le  faire  connaître,  dans  quelles  conditions  et  dans  quelles 
limites  de  terrain. 

Enfin,  mon  Général,  nous  n'avons  pu  faire  ces  manœuvres  de  force 
si  rapides,  servir  nos  pièces  avec  ce  sang-froid  et  cette  précision  de  tir 
que  grâce  au  détachement  de  la  6*  batterie  du  3*^,  qui  nous  est  arrivé 
depuis  trois  jours;  les  autres  28  hommes  que  j'ai  depuis  huit  jours 
savent  à  peine  servir  la  campagne  et  même  pas  tous.  Je  pousse  active- 
ment leur  instruction  de  façon  à  n'avoir  pas  besoin  d'auxiliaires  d'in- 
fanterie, au  plus  de  trois  par  pièce,  dans  le  cas  peu  probable  où  nous 
aurions  à  tirer  sur  toutes  les  faces;  j'insisterai  donc,  mon  Général, 
pour  qu'on  ne  changeât  plus  les  hommes  d'artillerie  des  deux  forts 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  car  l'infanterie  a  déjà  changé  tant  de  fois 
que  je  renonce  à  lui  donner  la  moindre  instruction  et  à  faire  usage  de 
son  concours. 

Rapport  du  Commandant  du  fort  Saint-Julien  au 
général  Cofflnières,  à  Metz, 

Fort  de  Saint-Julien,  16  août. 

Les  nombreuses  dépêches  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  au- 
jourd'hui sont  cause  que  mon  rapport  de  ce  soir  n'offrira  aucune  particula- 
rité remarquable.  Cependant  je  dois  vous  dire  que  les  hommes  envoyés 
pour  enlever  les  morts  n'ont  quitté  le  fort  qu'à  3  h.  15,  puisque  votre 
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dépêche  et  votre  courrier  ne  me  sont  arrivés  qu'à  cette  heure.  Ils  ne 
sont  pas  encore  revenus  en  ce  moment. 

De  nombreuses  reconnaissances  ont  été  poussées  sur  GhâtiUon  et 
sur  le  versant  de  la  Moselle  par  des  cnvaliers  ennemis  qui  se  sont 
approchés  à  une  très  petite  distance  du  fort,  même  pendant  l'armis- 
tice.  Vous  savez,  mon  Général,  que  nous  ne  voyons  pas  ces  pentes  et 
que  la  portion  seule  de  Tarmée,  située  sur  Tautre  rive  de  la  Moselle, 
peut  la  surveiller. 

J'ai  placé  en  dehors  du  fort,  campé  entre  les  glacis  et  Griment,  un 
bataillon  du  63*,  fort  de  SOO  hommes  ;  il  se  gardera  en  avant  des  bois 
de  Griment  et  nous  gardera  en  même  temps  ;  au  besoin,  il  pourrait 
rentrer  dans  le  fort  par  le  pont  placé  à  la  gorge.  Tout  le  reste  de  la 
garnison  est  situé  dans  Fiotérieur  du  fort. 

J'ai  reçu  ce  matin  la  batterie  de  mitrailleuses  annoncée  (i)  et  Je  l'ai 
mise  en  batterie  au  bastion  n^  3,  face  droite  et  flanc  droit,  ainsi  que 
sur  les  bastions  3  et  4. 

Je  pense  que,  dans  ces  conditions,  mon  Général,  notre  position  n'est 
pas  très  mauvaise.  Mais  quelques  cavaliers  abrités  entre  le  fort  et  Saint- 
Julien  nous  aideraient  beaucoup  par  les  reconnaissances  qu'ils  pour- 
raient faire  en  nous  éclairant  sur  la  situation  probable  de  Tennemi. 

Rapport  de  la  4«  batterie  du  !•'  d'artillerie  sur  la 
journée  du  i5  août. 

Saint-Quentin,  15  août. 

Le  15  août,  à  6  heures  du  matin,  une  batterie  prussienne  établie 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  a  tiré  sur  le  quartier  impérial  de  Lon- 
geville.  Le  lieutenant  Moyne  a  fait  diriger  de  Saint-Quentin  sur  ce 
point  deux  pièces  de  24  dont  le  feu  a  forcé  les  Prussiens  à  battre  en 
retraite.  Sa  Majesté  a  daigné  envoyer  des  félicitations  à  M.  Moyne  et  a 
donné  l'ordre  de  lui  serrer  la  main  de  sa  part  (textuel).  Dans  la  jour- 
née, les  mêmes  pièces  ont  dû  tirer  à  plusieurs  reprises  aux  distances 
de  3,200, 4,000  et  5,000  mètres  sur  des  troupes  et  des  reconnaissances 
établies  sur  les  routes  de  Montigny  et  dans  la  ferme  de  Frescaty.  Leur 
feu,  d'une  justesse  remarquable,  a  assuré  la  liberté  de  cette  route  et 
assuré  la  marche  des  troupes  qui  défilaient  sur  la  route  de  Moulins. 

Dans  la  même  journée,  on  a  fait  sauter  deux  arches  du  pont  du 
chemin  de  fer  de  Longeville.  Ars  brûle  depuis  hier  matin,  Àncy  de- 
pois  ce  matin. 

Hier  soir,  une  reconnaissance  de  quelques  cavaliers  prussiens  est 


(1)  fi«  batterie  du  15*. 
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sorlie  été  bois  de  Saulny  et  est  Tenue  ol^erter  le  fort  de  Plappe- 
Tille. 

Ge  tliAtin,  les  troupes  frauçaises  oootinuent  à  marcher  sur  Verdun 
par  trois  routes  parallèles  :  par  Moulins,  PlappeTÎlle  et  Lorry. 

Rapport  du  Commandant  du  fort  de  PlappevUte. 

Plappeville,  45  aaût. 

Le  40*  de  ligne,  composé  de  trois  bataillons,  est  arriTé  hier  soir  à  U 
nuit  aToc  une  compagnie  du  génie. 

Le  bataillon  du  75*^  de  ligue  et  celui  du  91®,  qui  constituaient  la 
garnison  du  fort,  sont  partis  aussitôt. 

Rien  de  particulier  ne  s'est  passé  aujourd'hui  dans  la  sphère  d'action 
du  fort  de  PlappoTille. 

J'ai  enToyé  hier  un  officier  pour  toucher  la  réserTO  de  viTres  qui  m'a 
été  annoncée  ;  elle  ne  lui  a  pas  été  remise.  Je  pense  qu'indépendam- 
ment de  l'augmentation  que  j'ai  demandée  hier  pour  les  munitions 
d'artillerie,  il  y  aurait  lieu  d'augmenter  aussi  la  réserTO  des  munitions 
d'infanterie. 
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RENSEIGNEMENTS 


Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  Baxaine,  à 
Metz  (D.  T.). 

Paris,  45  août,  9  b.  \t  matin. 

Ai^ourd*hui,  à  3  heures,  le  maire  de  VigneuUes  fait  connaître  que 
les  Prussiens  iriennent  d'arriver  dans  la  commune  en  petit  nombre» 
mais  annonçant  pour  aujourd'hui  rarrivéc  de  20,000  hommes. 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Paris,  45  août.  3  b.  50  soir. 

Les  Prussiens  sont  arrivés  à  Gommercy.  Hulans  prussiens  et  dragons 
wartembergeois.  On  n'en  sait  pas  le  nombre. 

Faire  suivre  cette  dépêche  en  cas  de  départ  de  Verdun  de  M.  le  ma- 
réchal Bazaine. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général^  à  Metz 
(D.  T.). 

Paris,  15  août,  4  b.  30  soir. 

Le  préfet  des  Vosges  me  fait  connaître  ce  qui  suit  : 

«c  Un  cultivateur  des  Vosges  arrive  de  Bayon,  disant  qu'il  a  vu  1000 

à  f  ,000  Prussiens  construi!<ant  plusieurs  ponts  sur  la  Moselle  pour 

passage  de  corps  importants,  d 

Le  Général  commandant  à  Verdun  au  maréchal 
Bazaine,  à  Metz  (D.  T.). 

Yerdao,  15  août,  5  h.  8  soir. 

Le  maire  de  Saint-Mihiel  donne  dépêche  suivante  : 
«  A  midi,  j'étais  à  la  gare  de  Gommercy  avec  le  Préfet;  un  avant- 
poste  prussien  est  arrivé  jusqu'à  la  gare. 
«  J'attends  toujours  des  ordres  pour  faire  sauter  ponts  et  tunnels.  » 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Verdun,  45  août,  6  b.  5  soir. 

Le  préfet  m'adresse  la  dépâehe  suivante  : 

«  J'arrive  de  Gommercy.  Au  moment  où  je  commençais  à  donner 
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des  instructions,  des  hulans  prussiens  et  des  dragons  de  Wurtemberg 
sont  arrités  dans  la  gare.  Nous  ayons  manqué  d*ètre  pris,  mais  nous 
avons  pu  nous  sauver  sur  la  machine.  En  retournant,  nous  avons  fait 
couper  la  voie  sur  plusieurs  points.  Nous  avons  ramené  le  capitaine 
Vasseur  qui  venait  pour  me  voir  et  qui  a  dû  laisser  ses  papiers  et  ses 
armes  chez  le  sous-préfet.  Nous  n'avons  pas  pu  nous  rendre  compte 
des  forces  de  Tennemi.  » 

Je  reçois  à  Tinstant  cette  autre  dépêche  de  Saint-Mihiel  : 

«  Un  homme  de  Nonsard,  canton  de  VigneuUes,  m'assure  que  les 
Prussiens  y  sont  arrivés.  Ils  ont  demandé  des  réquisitions  ;  ils  sont, 
dit- il,  très  nombreux  entre  Nonsard,  Pannes,  Essey.  » 

L'Agent  spécial  de  Thionville  au  maréchal  Lebosuf^ 
à  Metz. 

Tbionrille,  45  août. 

J*ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  ce  matin,  vers  4  heures, 
un  corps  d'armée  prussien,  évalué  A  7,000  ou  8,000  hommes  des  23^^ 
68^  et  69^  de  ligne,  du  8*  d'artillerie  et  du  i2^  pionniers,  ainsi  que 
plusieurs  escadrons  de  cavalerie,  notamment  des  hussards,  est  venu 
tenter  un  coup  de  main  sur  Thionville. 

L*éveil  ayant  été  donné  à  temps,  la  place  a  ouvert  le  feu  avec  tant 
de  vivacité  et  de  succès,  que  Tennemi,  qui  était  venu  par  Boulay, 
Kédange,  Metzervisse,  etc.,  et  qui  cherchait  à  prendre  position  sur  la 
lisière  de  la  forêt  dlUange,  à  environ  2  kil.  500  de  la  ville,  a  jugé 
prudent  de  battre  en  retraite  (1).  Il  aurait  essayé  un  instant  de  passer  la 
Moselle  à  3  kilomètres  en  amont  de  Thionville  pour  détruire  les  com- 
munications télégraphiques,  ainsi  que  le  chemin  de  fer,  et  pour  cerner 
la  ville. 

Les  villageois  n*ont  point  à  se  plaindre  du  passage  de  ces  troupes, 
qui  se  composaient  en  grande  partie  de  landwehr.  Ces  troupes  sont 
retournées  vers  la  frontière  par  Metzervisse.  Beaucoup  de  soldats  pa- 
raissaient complètement  découragés.  Ils  demandaient  des  nouvelles  de 
Metz  et  se  plaignaient  tout  haut  de  souffrir  la  faim,  d*être  forcés  de  se 
battre  malgré  eux,  etc. 

L*ennemi  avait  treize  pièces  de  canon  avec  lui.  Je  laisse  aux  auto- 
rités militaires  le  soin  de  vous  donner  des  détails  sur  cette  petite 
affaire. 

Rien  de  nouveau  de  Trêves,  de  Gonz  et  de  Sarrebourg. 


(i)  Le  bois  dlUange  est,  en  réalité,  à  1200  mètres  des  remparts,  au 
Sud  de  la  ville. 
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Renseignements  envoyés  par  le  Préfet  de  la  Moselle 
le  i5  au  malin. 

Un  corps  d*armée  qui,  d'ici  à  ce  soir,  14  août,  s'élèvera  à 
35,000  hommes,  dit--OD,  parait  se  concentrer  entre  Perl,  Menig  et 
Sarrebourg,  soit  pour  couvrir  la  retraite  de  Tarmée  prussienne,  en 
cas  d'échec,  soit  pour  appuyer  son  mouvement  en  avant  en  cas  de  vic- 
toire. 

Dépêche  du  Sous-Préfet  de  Thionville. 

Thionîille,  45  août,  8  h.  5  matin. 

L'ennemi  est  en  vue  de  Thionville.  Une  brigade  prussienne  cherche 
à  traverser  la  Moselle.  Nous  lui  tirons  des  coups  de  canon.  Les  eaux 
de  la  Moselle  sont  très  élevées.  Passage  difficile.  Cette  brigade  vient 
du  côté  de  Bouzonville. 

Registre  de  renseignements  de  Vëtal-major  général. 

Du  12  au  16  août,  nous  sommes  concentrés  autour  de  Metz  et  nous 
nous  arrêtons  dans  notre  marche  sur  Verdun.  Les  gens  du  pays  nous 
renseignent  avec  complaisance  mais  d'une  façon  peu  profitable,  attendu 
qu'ils  ne  viennent  jamais  des  villages  qui  sont  aux  avant-postes  prus- 
siens. A.  Rezonville  même,  le  15  août,  on  signale  le  passage  des  Prus- 
siens à  Ars-sur-Moselle  et  leur  concentration  par  le  défilé  de  Gorze; 
mais  à  Gorze  même,  ils  n'ont  encore  que  peu  de  monde. 

Note  de  la  Direction  des  lignes  télégraphiques, 

Metz,  45  août. 

Le  bureau  de  la  Direction  prévient  le  général  Coffînières  que  Ton 
communique  de  nouveau  avec  l'armée. 

Rapport  du  capitaine  Abel,  de  Véiai-maior  de  la 
Garde  nationale. 

ThioDTtlIe,  45  août. 

A  3  h.  15,  un  mouvement  de  cavalerie  prussienne  s'exécute  le  long 
de  la  route  de  Richement  à  Moyeuvre,  Bombas,  et  semble  avoir  pour 
but  de  se  diriger  vers  la  route  do  Marange  à  Bronvaux,  par  la  vallée  de 
rOme,  de  Jœaf  à  Montois,  Boncourt  d'un  côté,  et  par  la  route  de  Bombas 
à  Marange,  cachée  par  le  bois  de  Coulange. 
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Le  Lieutencmt  cîief  de  posté  (?)  au  Commandant  de 
placCy  à  Metz. 

MeU,  45  août. 

Je  iw  Qoaduire  au  bureau  de  Tétiit-inajor  ua  Prussien  qui  s'est 
rendu.  D'après  les  questions  qui  lui  ont  été  adressées  par  le  chef  de 
poste  de  la  garde  mobile,  il  résulterait  qu'une  armée  de  plus  de 
200,000  Prussiens  serait  en  marche  pour  Nancy.  Cette  armée  est  con- 
duite par  le  prince  Frédéric. 

Un  corps  de  450,000  hommes  se  dirige  sur  Metz  pour  Tattaquer. 
Derrière  ce  corps  d^avant-garde  qui  se  trenTerait,  d'après  ce  déser- 
teur, sur  le  champ  de  bataille  d'hier,  il  y  aurait  un  autre  corps  beau- 
coup plus  en  arrière,  s'élevant  à  130,000  hommes,  qui  se  joindrait  au 
corps  d'aTant-garde. 

Les  eorps  qui  se  sont  battus  hier  se  sont  retirée  en  arrière  (Xlil*  dl- 
TÎsion).  Ds  sont  remplacés  par  la  XIV*  difision,  qui  atte»d  ^^  r»fc- 
taque. 

Elle  est  à  3  kilomètres  de  Metz. 

Renseignements  adressés  au  général  Cofflnières  par 
le  poste  d'observation  de  la  cathédrale. 

MeU^  46  août. 

Depuis  6  h.  30  du  matin,  on  entend  une  canonnade  sur  la  haute 
Moselle,  du  c^te  d'Ars  et  de  Moulins,  mais  le  brouillard  très  épais 
empêche  de  rien  distinguer. 

Vers  7  h.  15,  une  éclaircie  permet  de  distinguer  des  coups  de  obbmi 
dans  la  direction  de  Saint-Privat.  Des  fuyards  rentrant  en  ville  par  la 
route  de  Montigny  senblent  indiquer  une  attaque  de  ce  o^é.  La 
compagnie  campée  sur  les  glacis  près  de  la  porte  Serpenoise  s'est 
portée  en  avant. 

La  canonnade  a  cemplèteo^ent  cessé  sur  U  droite  et  persiste  seule- 
ment à  Saint-Privat,  mais  sans  être  très  vive.  Le  brouillard  se  dissipe 
un  peu. 

A  7  h.  45,  on  entend  une  fusillade  et  quelques  coups  de  canon  du 
côté  de  QueuleU)  8ur  la  droite  ;  le  fort  riposte,  mais  le  brouillard  nous 
empêche  de  rien  distinguer. 

A  8  heures,  tout  bruit  d'engagement  cesse.  Le  brouillard  se  dissipe 
et  en  aperçoit  une  forte  reeounatseance  de  cavalerie  prussienne  e«tre 
la  Seille  et  le  village  de  Mo»tigny.  Lee  escadreas  s^nt  sasaéê  s«r  la 
lisière  du  pare  de  la  Grauge-aux-Ônnee  el  eaveient  des  délaehenesis 
et  des  veillée  jusqu'à  la  ligae  du  cheoMu  de  fer.  Des  wwtiàbn  féal  le 
tour  de  TouTrage  de  Saint-Prinpat  el  y  eatreat» 
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Un  baUîUoii  d'infanterie  fmnçtise  eit  parti  au  pas  gymw^atiqua  p^^r 
la  raute  de  Montigny. 

A  d  k.  90y  l'hopiaoo  eat  eomplètement  débanrasaé  de  breuiUard.  Op 
«perçait  des  pestea  de  oaTalerie  lur  les  hauteurs  à  gauche  et  ^n  a^aut 
de  Sainte-Barbe. 

Patrouille  de  eaïuilerie  sur  la  route  de  Sarrelouis  autour  de  Noisseï iUe. 

Un  officier  en  reconnaissance  du  côté  de  Bornv. 

Les  reeoBoaissanaes  entre  Seille  et  Moselle  K*étendent  jiiaqu^ii  la  ferpie 
de  Bradin,  en  avant  de  laquelle  on  apergoit  uii  groupe  d'ofQciér^  dç 
différents  uniformes.  Une  Tedette  prussienne  est  installée  près  de  Tou- 
Trage  de  fortification  de  campagne  en  avant  des  ateliers  de  Montigny. 
n  est  difficile  d'évaluer  la  fbree  de  la  reconnaissance. 

Depuis  une  heure  on  voit  une  forte  colonne  de  fumée  du  c6té  d*Augny. 
CTest  sans  doute  ce  village  qui  brûle. 

Ri^  de  nouveau  dans  la  baaso  Moselle. 

A  10  h.  45  trois  fortes  colonnes  de  Prussiens  se  rendent  vers  les  bois 
de  Jouy,  passant  par  Frescaty  et  Orly  (1).  Un  coup  du  canon  de  24  du  fort 
de  Saint-Quentin  est  tombé  très  exactement  dans  le  bois  de  Frescaty. 

Une  masse  considérable  de  cavalerie  parcourt  au  galop  le  chemin 
qui  se  dirige  au  Nord-Ouest  de  Sainte-Barbe,  et  disparaît  derrière  la 
ooQine. 

De  fortes  masses  ennemies  descendent  sur  Peltre.  Leurs  tirailleurs 
commencent  à  se  répandre  entre  la  Haute-Bévoye  et  le  fort  de 
Queuleu. 

li  heures.  —  De  la  cavalerie  parcourt  le  terrain  situé  entre  Angny 
et  Saint-Ladre.  L'incendie  d'Augny  continue. 

Midi.  —  L'ennemi  a  disparu  du  plateau  du  Sablon,  après  avoir  établi 
des  fanioiis  bUm»  et  noirs  sur  la  lunette  commenoée  en  avant  des 
ateliers  de  HontigHy,  entre  Saint-Privat  et  la  Uorgne-au-Sablon. 

Midi  et  demi.  —  La  cavalerie  occupe  les  villages  de  Magny  et  de  Mercy- 
lè^MeU*  Ub  batailloip^  en  bataille  sur  le  contrefort  qui  va  de  l'ancien 
télégraphe  de  Mercy  vers  Magny.  Un  régiment  de  cavalerie  s'éloigne 
au  trot  sur  la  route  de  Sarrelouis.  Un  régiment  d'inftinterie  en  bataille 
au  delà  de  Noisseville. 

Jusqu'à  i  heure,  les  troupes  prussiennes,  infanterie  el  eavalerie,  se 
dirigent  rapidement  vers  Pont-à-Mousson  en  nasses  eensidérables.  Les 
Prussiens  envoient  des  voitures  sur  le  champ  de  bataille  pour  ramasser 
les  blessés. 

A  5  heures  le  poal  d'Ârs  saute  (2). 


(1)  Ferme  à  i5j(K>  mètres  au  Sud-Ouest  de  Frescaty. 
(3)  Lire  :  l^  seconde  arche  du  pont  de  LongeviUe. 
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7  h.  30  dn  soir.  —  Oo  ne  Toit  plus  d'éclaireurs  ennemis  sur  le  plateau 
du  SabloQ.  Un  bataillon  de  gardes  mobiles  parcourt,  de  droite  à  gauehe 
et  de  gauche  à  droite,  la  grande  tranchée  de  raccordement  du  chemin 
de  fer.  Quelques  cavaliers  français  parcourent  le  village  et  les  environs 
de  Montigny. 

8  h.  30  du  soir.  —  Pas  un  seul  feu  de  bivouac  prussien  en  avant  de 
la  place  de  Metz. 

Feux  de  signal  ou  de  bivouac  sur  la  c6te  de  Sainte-Geneviève  ou 
d'Amance,  entre  Pont-à-Mousson  et  Nancy: 

• 

Capitaine  Lbhàgrb. 
Lieutenant-colonel  Gouubr. 

Dépêches  télégraphiques  expédiées  le  18  août,  du 
poste  de  la  cathédrale^  au  bureau  de  la  division^  à 
Metz. 

Cathédrale,  44  h.  30  matin. 

On  vient  d'explorer  les  deux  rives  de  la  basse  Moselle.  On  n'y  a 
trouvé  aucune  trace  de  Fennemi. 

Cathédrale,  ht  heures. 

t 

L'ennemi  a  disparu  du  plateau  du  Sablon  après  avoir  établi  des 
fanions  blancs  ou  blancs  et  noirs  sur  la  lunette  commencée  en  avant 
des  ateliers  de  Montigny,  et  entre  Saint-Privat  et  la  Horgne-au-Sablon. 

Cathédrale,  12  h.  15. 

Un  régiment  d'infanterie  en  bataille  au  delà  de  Noisseville.  Un  régi- 
ment de  cavalerie  s'éloigne  au  trot  par  la  route  de  Sarrelouis. 

Cathédrale,  12  h.  30. 

La  cavalerie  ennemie  occupe  le  village  de  Magny  et  Mercy-lès- 
MeU. 

Un  bataillon  en  bataille  sur  le  contrefort  qui  va  de  l'ancien  télégraphe 
de  Mercy  vers  Magny.  Si  Queuleu  tire  à  2,000  mètres  dans  la  direction 
de  l'extrémité  gauche  du  profil  apparent  de  la  c6te  de  Del  me,  il 
l'atteindra. 

Cathédrale,  42  h.  50. 

Deux  corps  de  cavalerie  ennemie  s'éloignent  par  la  route  qui  va  de 
Mécleuves  à  Pontoy. 

Un  long  convoi  venant  de  la  route  de  Strasbourg  descend  vers 
Mécleuves.  Le  bataillon  en  avant  de  Queuleu  s'est  masqué. 
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Cathédrale,  4  h.  45. 

Des  masses  de  troupes  considérables  sont  en  marche  sur  la  route 
truDSTersale  de  Petit-Marais  à  Colligny.  Elles  passent  derrière  Fianville, 
se  dirigeant  Ters  la  route  de  Sarrebrûck.  Ces  troupes  occupent  Tem- 
branchement  des  deux  chemins  près  de  la  maison  isolée. 

Cathédrale,  1  h.  40. 

Les  masses  prussiennes  continuent  leur  mouvement  à  la  hauteur  de 
Colombey.  Elles  marchent  du  c^té  d'Ârs-Laquenexy. 

Cathédrale,  3  h.  20. 

Les  colonnes  prussiennes  défilent  derrière  les  Tillages  de  Marly  et 
d*Âugny,  se  dirigeant  sur  la  Moselle  à  Jouy  et  Corny. 

Cathédrale,  3  heures. 

Le  mouvement  des  troupes  parait  interrompu  pour  le  moment  en 
arrière  de  Colombey.  Le  défilé  continue  sur  la  côte  de  Mécleuves. 

Cathédrale,  3  h.  50. 
Nous  n*aTon3  pas  entendu  de  canonnade. 

Les  troupes  ennemies  passent  derrière  Augny,  se  portant  sur  notre 

droite.  Une  longue  colonne  suit  une  route  située  au  delà  de  Coin-sur- 

Seille,  et  qui  se  dirige  sur  la  haute  Moselle. 

Cathédrale,  4  h.  20. 

Une  colonne  s'éloigne  par  la  route  de  Metz  à  Nomény  bien  au  delà 
de  Verny.  Il  semble  que  le  mouTement  ait  lieu  vers  Pont-à-Mousson. 
^*Y  aurait-il  pas  lieu  de  faire  détruire  les  ponts?' 

Cathédrale,  4  h.  50. 

Une  colonne,  aynnt  en  tète  de  la  cavalerie  au  trot,  passe  par  la  route 
de  Lappy  à  Béchy,  route  dont  le  prolongement,  non  situé  sur  notre 
carte,  se  dirige  sur  Pont-à-Mousson. 

Cathédrale,  5  h.  20. 
Le  pont  d*Ars  (1  )  vient  de  saoter. 

L'arrière-garde  de  Tarmée  prussienne  parait  être  sur  le  chemin  de 

CoUigny,  au  pont  de  Domaugeville,  dans  la  direction  de  Marsilly.  Toute 


(1)  Ure  :  la  seconde  arche  du  pont  de  Longeville* 

Mtt».  U.  —  Docum.  8 
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l'année  fait  donc  upe  marche  de  flanc  vers  Pont-à-Mousson.  L^avant- 
garde  doit  approcher  de  cette  ville. 

Cathédrale,  5  b.  55. 

Un  long  convoi  de  voitures  défile  sur  la  route  transversale  en  arrière 
de  Puche.  On  voit  encore  quelques  troupes  marchant  sur  la  même  route 
à  droite  de  Colligny.  Des  vedettes  existent  toujours  en  deçà  de  cette 
route.  Un  coup  de  canon  part  du  fort  de  Queuleu. 

Cathédrale,  6  b.  40  soir 

Deux  colonnes  de  troupes  ennemies  s*éloignent  par  le  chemin  de 
Pontoy  à  Dasse^Beux,  et  disparaissent  derrière  la  hauteur  du  télé- 
graphe ;  une  troisième  colonne  gravit  la  c^te  de  Mécleuves  en  suivant 
la  route  de  Strasbourg.  Sont-ce  les  troupes  qui  oqt  attaqué  hier  la  posi- 
tion de  Mercy  ? 

Le  Commandctnt  du  fort  de  Plappeville  au  général 
Coffinières,  à  Metz  (D.  T.). 

PlappefiUe,  15  août,  7  b.  35  matin. 

Nuit  calme.  Le  40*^  de  ligne  a  relevé  hier  soir  la  garnison  du  fort. 
On  entend  en  ce  moment  un  engagement  commencé  sur  notre  gauche 
de  l'autre  côté  du  Saint-Qtientin. 

Le  Commandant  du  fort  de  Plappeville  au  générai 
de  Laveaucoupety  à  Metz  (D.  T.). 

Plappef  ille,  15  août,  8  b«  95  malin. 

Général  Micheler  n'est  point  arrivé  à  Plappeville. 
On  voit  des  troupes  se  placer  entre  le  fort  de  Plappeville  et  Saint- 
Quentin. 

Dépèches  télégraphiques  du  Commandant  du  fort  de 
Plappeville  au  général  Cofflnières,  à  Metz. 

Plappef  ille,  15  août,  13  b.  10  malin. 

Une  fusée  de  signal  aperçue  vers  10  heures  dans  la  direction  de 
Saulny  ou  Norroy-le- Veneur. 

^Plappefille,  15  août 
Il  y  a  une  reconnaissance  autour  de  Plappeville. 
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Plappofille,  45  août,  9  h.  40  soir. 

Le  fort  n'a  pas  pour  un  jour  de  tivres.  Le  40*  régiment  n'a  même 
pas  de  quoi  faire  la  Mupe  demain.  Nous  sommes  observés  par  des  pa- 
trouilles qui  semblent  ennemies  sur  notre  droite. 

J'apprends  que  le  général  ne  peut  donner  aucune  escorte  ou  troupe 
de  soutien  pour  assurer  les  communications  vers  les  forts.  Il  faut  des 
Tirres  et  des  munitions. 

Puis-je,  ce  soir  ou  demain  matin  les  envoyer  chercher  à  Mets,  et 
dois-je  compter  qu*ils  me  seront  fournis? 

Dépêches  télégraphiques  du  Commandant  du  fort 
Saint-Quentin  au  général  CofflnièreSy  à  Metz. 

Saiot-QoentiD,  45  août,  6  heures  matin. 

Nuit  calme.  On  n*a  pas  vu  de  fusées*  Général  ateo  colonel  et  les  deui 
bataillons  du  24*  arrivés  à  minuit  dans  le  fort. 

Saint-Quentin,  45  août,  7  heures  matin. 

Brouillard  intense.  Impossible  voir.  Les  Prussiens  envoient  des  bou- 
lets sur  les  troupes  campées  sous  Longe  ville. 

Saint-Quentin,  45  août,  40  h.  45  malin. 

Trois  fortes  colonnes  de  Prussiens  se  rendent  vers  les  bois  de  Jouy, 
passant  par  Frescaty  et  Orly.  Un  coup  de  canon  du  fort  est  tombé  très 
exactement  dans  le  bois  de  Frescaty. 

Le  Commandant  du  fort  Queuleu  au  général  Coffl- 
nières,  à  Metz  (D.  T.), 

Queuleu,  45  août,  7  h.  10  malin. 

La  nuit  tranquille.  On  n'aperçoit  point  de  troupes  du  haut  du  cava- 
lier. On  a  signalé  quelques  vedettes  qui  paraissent  nous  observer  à 
droite  de  la  Haute-Bévoye.  Je  vais  les  faire  reconnaître  de  plus  près  par 
une  patrouille.  Je  vous  rendrai  compte.  Un  artilleur  a  été  légèrement 
blessé  hier  soir  par  un  éclat  d*obus.  Les  mitrailleuses  ont  fait  un  si  bon 
tBH  que  nous  serions  heureux  d'en  avoir  :  cela  serait  utile. 

Je  reçois  votre  dépêche  et  on  m'amène  deux  hommes  du  8*  de  ligne 
faits  prisonniers  hier  soir  par  des  hulans.  Les  vedettes  signalées  tout  à 
l'heure  étaient  de  ce  détachement.  Nos  deux  hommes  en  passant  dans 
les  vignes  se  sont  échappés  et  m'ont  rendu  compte. 


1 


446  LA  OUBRRB  DE  1870-4874. 

Je  Tais  envoyer  une  compagnie  dans  les  vignes  pour  éloigner  les 
hulans. 

Le  brouillard  empêche  de  distinguer  ce  qui  se  passe  vers  Saint- 
Priv^t. 

Qaeuleu,  15  aoi^t,  8  h.  30  matin. 

Le  brouillard  levé,  j*ai  aperçu  deux  escadrons  de  cayalerie,  un  de 
hulans,  l'autre  de  cuirassiers  à  vestes  blanches,  qui  observaient  la  place 
près  de  la  Seille  en  avant  de  la  levée  du  chemin  de  fer.  Quelques  coups 
de  fusil  et  deux  coups  de  4  les  ont  fait  partir  au  galop,  un  homme  est 
tombé.  Ils  paraissent  se  tenir  vers  Peltre. 

Qaeuleo,  46  août,  10  h.  55  matin. 

De  fortes  masses  ennemies  sont  descendues  sur  Peltre.  Leurs  tirail- 
leurs commencent  à  se  répandre  entre  la  Haute-Bévoye  et  le  fort.  Je 
défends  qu*on  leur  réponde  avant  qu'ils  soient  à  très  bonne  portée.  Il 
est  bien  à  regretter  que  les  mitrailleuses  nous  aient  quittés.  Je  crains 
pour  cette  nuit  une  attaque  de  vive  force.  Mes  hommes  ont  passé  la 
nuit  dernière  sur  pied;  je  les  fais  coucher  mais  difficilement. 

On  nous  a  donné  de  la  farine,  mais  aucun  ustensile  pour  faire  le 
pain.  Point  de  biscuit. 
La  fusillade  continue  en  avant  du  bastion. 

Dépèches  télégraphiques  du  Commandant  du  fort 
de  Queuleu  au  général  Coffinières,  à  Metz. 

Queoleu,  45  août,  42  h.  35  soir. 

On  m'amène  un  sous-officier  prussien  qui  vient  se  rendre.  Il  a  perdu 
son  régiment  à  Sarrebrûck.  Le  40®  dit  (1)  qu'il  est  resté  une  division  de 
18,000  à  20,000  hommes  qui  est  à  trois  quarts  de  lieue  de  nous;  c'est 
celle  qui  occupe  Peltre,  la  14^,  composée  de  Westphaliens.  Je  fai:>  garder 
cet  homme,  mais  je  n*ai  pas  de  local  convenable.  Puis-je  l'envoyer  i 
Metz? 

Queulea,  45  août,  6  b.  44  soir. 

Je  suis  avec  ma  lunette  depuis  une  heure  un  énorme  corps  prussien 
qui  remonte  la  côte  de  Mécleuves  A  gauche  de  la  route  :  la  cavalerie 
suit  le  côté  droit.  Ils  s'éloignent  vers  Nancy.  Toute  la  journée  de  nom- 


(1)  Le  texte  doit  sans  doute  être  ainsi  rétabli  :  « à  Sarrebrûck, 

le  40«.  Il  dit  qu'il  est  resté »>• 
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breuses  voitures  descendaient  la  même  côte  se  dirigeant  vers  le  champ 
de  bataille.  Vedettes  et  sentinelles  de  la  Haute-Bévoye  se  sont  peloton- 
nées et  ont  disparu.  J*ai  fait  battre  les  vignes  par  les  tirailleurs;  il  n'y 
a  plus  personne,  est-ce  une  feinte?  nous  le  saurons  demain. 

Dépèches  télégraphiques  du  Commandant  du  fort 
Saint' Julien  au  général  Coffinières, 

Saint-JalicD,  15  août,  6  h.  50  matio. 

La  nuit  a  été  très  tranquille. 

Rien  de  nouveau  ce  matin.  Il  y  a  un  très  fort  brouillard. 

Existe-t-il  encore  des  troupes  en  avant,  ou  devons-nous  nous  garder 
militairement  en  dehors  du  fort? 

Je  ne  vois  plus  le  75*.  La  batterie  de  mitrailleuses  annoncée  n*est 
pas  entrée  dans  le  fort. 

Saint-Julieo,  46  août,  7  heures. 

Il  reste  encore  près  de  200  morts  à  enterrer.  La  terre  est  dure  à 
creuser.  Il  faudrait  quatre  heures  avec  400  hommes  au  moins  pour  le 
faire. 

Saiot-Julien,  45  août,  8  b.  40. 

4 

Les  deux  bataillons  du  63®  arrivés  hier  à  6  h.  30  du  soir.  La  batterie 
de  mitrailleuses  arrive  à  Tinstant. 

Saint- Julien,  45  août. 

Le  fil  télégraphique  parait  interrompu.  On  me 'dit  qu*ily  a  armistice 
pour  enterrer  les  morts. 

On  voit  de  nombreuses  colonnes  déboucher  par  la  route  de  Boulay  et 
ï  travers  champs.  Les  bois  de  Mey  sont  occupés  par  l'ennemi. 
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La  journée  du   16  août  en  Lorraine. 


GRAND    QUARTIER    GÉNÉRAL. 
a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  de  l'armée  du  Rhin, 

46  août. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  attend  que  le  4*  corps  et  la  3^  divi- 
sion (Metman)  du  3*  soient  arrÎTés  sur  les  positions  qu^ils  auraient  dû 
occaper  le  15  au  soir  pour  se  trouver  à  hauteur  de  la  colonne  de 
gauche  (1)*  II  attendait  également  les  rapports  des  reconnaissances  sur 
la  position  de  l'ennemi  pour  donner  des  ordres  de  marche  ultérieurs^ 

Le  2*  et  le  6^  corps  restent  sur  leurs  emplacements  de  la  veille 
U  3«  a  son  quartier  général  à  Bagneux;  ses  l'<,  2*  et  4^  divisions 
occupent  la  ligne  indiquée  sur  la  ligne  de  Gonûans;  la  3*  est  en  route 
pour  les  rejoindre  (2).  Le  4*  corps  suit  la  route  de  Brie|  et  se  rabat  par 
AmanviUers  (3)  dans  la  direction  de  Doncourt-en-Jarnisy.  La  Garde 
reste  (4)  autour  de  Gravelotte.  La  i**  division  de  la  réserve  de  cavalerie 
(du  Barail)  était  à  Conflans  (5)>  mais  deux  de  ses  régiments  (i®''  et  S'^) 
en  sont  distraits  pour  accompagner  TEmpereur  jusqu'à  Verdun;  la 
3*  division  de  la  réserve  de  cavalerie  est  à  Yionville. 

Bataille  de  Eezonville»  —  A  9  h.  30  du  matin,  la  3*  division  (de 
Forton)  de  la  réserve  de  cavalerie  et  la  division  de  cavalerie  du  9"  corps, 
attaquées  h  Timprovisto  par  des  forces  supérieures  près  de  Vionville, 


(i)  2«,  6*  corps  et  la  Garde. 

(2)  Erreur  en  ce  qui  oonoerde  la  d*'  division* 

(3)  Et  Saint-Privat. 

(4)  n  serait  plus  juste  de  dire  «  se  rassemble »,  car  la  l*^  divi- 

sioli  avait  passé  la  nuit  sur  le  plateau  du  Point-du-Jour. 

(5)  Lire  :   Doncourt.   La  i"  division   de  cavalerie   accompagnait 
ensuite  l'Empereur  jusqu'à  Gonflans. 
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86  replient  à  hauteur  de  RezouTille,  en  arrière  des  bivouacs  du  2*  corps, 
qui  prend  aussitôt  ses  positions  de  combat.  Il  se  déploie  :  la  droite  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  le  hameau  de  Flafigny  (1);  rextrème 
gauche,  formée  par  la  brigade  Lapasset,  observant  les  bois  des  Ogoons 
et  la  tète  du  défilé  de  Gorze. 

Le  6*  corps  se  déploie  en  avant  de  Rezonville,  entre  la  route  de 
Verdun  et  le  village  de  Saint-Marcel;  la  4®  division  (Levassor-Sorval) 
de  ce  corps  est  placée  en  arrière  (2),  parallèlement  à  la  route,  aTee 
mission  de  soutenir  la  brigade  Lapasset. 

Une  attaque  a  lieu  sur  notre  gauche,  une  autre  sur  notre  front.  (^ 
commandant  en  chef,  qui  s'est  porté  sur  le  théâtre  du  combat,  place 
la  Garde  en  réserve  sur  les  crêtes  de  la  Jurée  (3)  et  ordonne  au  3*  corps 
de  pivoter  sur  sa  gauche  pour  appuyer  le  6®  et  prendre  l'ennemi  en 
flanc.  La  3^  division  de  la  réserve  de  cavalerie  est  envoyée  (?)  en  arrière 
du  6®  corps,  sur  l'ancienne  voie  romaine. 

Le  mouvement  offensif  de  l'ennemi  est  arrêté  dès  le  début  par  les 
2*  et  6®  corps.  Vers  i 2  h.  30  (4),  les  troupes  du  2«  corps  commencent 
à  plier,  par  suite  de  la  blessure  reçue  par  le  général  commandant  la 
2®  division  (Bataille)  ;  des  charges  de  cavalerie  arrêtent  Tennemi  (5). 

La  Garde  entre  alors  en  ligne,  remplaçant  le  2®  corps  et  défendant 
la  gauche  de  la  ligne  de  bataille.  L'ennemi,  contenu  sur  ce  point, 
tente  avec  sa  cavalerie  un  mouvement  tournant  sur  notre  droite  (6);  il 
est  repoussé  par  la  division  de  Forton. 

Vers  2  heures  (7),  le  feu  de  l'ennemi  diminue;  un  nouvel  effort  se 
prépare.  Le  3®  corps  entre  en  ligne  et  se  relie  au  6**.  Sa  i  '«  division 
(Montaudon)  est  dirigée  sur  Gravelotte  et  destinée  à  occuper  au  besoin 
le  débouché  d'Ars-sur- Moselle.  Le  2*  corps  se  reforme  et  se  reporte  à 
gauche  (8). 

Vers  3  heures,  le  4*  corps  entre  en  ligne,  repoussant  l'ennemi  devant 
lui,  vers  Mars-la -Tour.  Ce  corps  est  appuyé  à  droite  par  sa  division  de 
cavalerie,  le  2*  chasseurs  d'Afrique,  seul  régiment  restant  de  la  1'*  divi- 
sion de  la  réserve  de  cavalerie,  et  la  2^  brigade  (de  France)  de  la  cava- 
lerie de  la  Garde,  revenue  à  la  h&te  de  Conffans. 


(1)  La  droite  du  2^  corps  occupa  Vionville. 

(2)  Au  Nord-Est  de  Rezonville. 

(3)  C'est-à-dire  sur  le  plateau  de  la  Maison-de-Poste. 

(4)  Heure  erronée. 

(5)  Charges  du  3®  lanciers  et  des  cuirassiers  de  la  Garde. 

(6)  Charge  de  la  brigade  Bredow. 

(7)  Heure  erronée. 

(8)  Auprès  de  Gravelotte,  face  au  bois  des  Ognons. 
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A  5  heures,  le  feu  de  rartillerie  enuemie  reprend  avec  intensité  et 
précède  un  nouveau  retour  offensif,  qui  s'exécute  vers  7  heures  et  est 
repoussé  par  nos  troupes.  Il  en  est  de  même  des  efforts  tentés  sur 
notre  gauche,  sur  notre  droite  et  enfin,  à  l'entrée  de  la  nuit,  sur  Rezon- 
fille. 

A  8  heures,  le  feu  cesse;  l'armée  ennemie,  battue^  se  retire  et  laisse 
DOS  troupes  maltresses  du  champ  de  bataille,  où  elles  restent  jusqu'à 
minuit  D'après  Tordre  du  commandant  en  chef,  elles  se  retirent  alors 
sur  les  positions  autour  de  Gravelotte  (?). 

Le  l"*'  corps  se  porte  à  Vitry, 

Les  pertes  de  l'armée,  à  la  bataille  de  Rezonville,  s'élèvent  à  (1)  : 

i  Officiers  tués  ou  blessés 2(H 
Hommes  de  troupes    tués,   blessés    ou 

disparus , .  5,085 

'             ^                  (  Officiers  tués  ou  blessés 49 

I                      p«          ^  Sous-officiers  et  soldats 748 

'                                   f  Officiers 200 

4  corps. . . .  ^  Sous-officiers  et  soldats 2,258 

(  Officiers 200 

■^          (  Sous-offfciers  et  soldats 5,458 

^Officiers 113 

J               ^^^ I  Sous-officiers  et  soldats 2,010 

f                CaTalerie     i  Officiers 47 

de  la  Garde.  (  Sous-officiers  et  soldats 366 

Cavalerie     i  Officiers 21 

de  réserve. .  (  Sous-officiers  et  soldats 88 

Artillerie     |  Officiers 6 

de  réserve. .  (  Sous-officiers  et  soldats 104 

Total,  hors  de  combat  :  officiers,  837  ;  sous- officiers  et  soldats, 
16,117. 

Rapport  du  maréchal  Bazaine  sur  la  bataille  de 
Rezonville. 

Après  le  brillant  combat  de  Boimy,  les  troupes  qui  y  avaient  pris 
part  avaient  reçu  l'ordre  de  continuer,  dès  le  lendemain  matin, 
15  août,  leur  mouvement  de  retraite  sur  Verdun  par  les  deux  dh^c- 
tions  qui  leur  aTaient  été  indiquées  :  le  2^  et  le  6^  corps  suivant  la 


(i)  Chiffres  approximatifs. 
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route  du  Sud  par  RezonTille,  Marg-Ia-Tour,  MaDheulles;  le  3*  et  le  4* 
se  dirigeant  au  Nord  sur  Conflans  et  Étain;  la  Garde,  la  réserve  géné- 
rale et  les  paros  marchant  derrière  le  6*  corps. 

La  première  colonne  était  couTcrte  par  la  difision  de  réserve  de 
cayalerie  de  Forton  ;  la  deuxième  par  la  difision  de  chasseurs  d* Afrique 
du  Darail. 

Les  points  à  occuper  dans  la  journée  du  15  étaient  ;  VionTÎUe,  par 
le  t«  corps;  Rezontille,  par  le  6*  corps;  Donoourt-lès-Gonflans,  parle 
A"  corps;  Saint-Marcel  et  YeméTille,  par  le  3®;  la  Garde,  en  arrière,  à 
Gravelotte;  la  division  de  Forton,  à  Tronville,  avec  ordre  d* éclairer  la 
route  de  Saint-Mihiel  (1);  celle  du  général  du  Barail,  à  Jarny. 

Les  lenteurs  qui  se  produisirent  dans  Técoulement  des  convois  et  les 
retards  qui  résultèrent  pour  le  3*  et  le  3®  corps  de  leur  participation 
au  combat  de  Borny  ne  permirent  pas  malheureusement  à  ces  deui 
corps  de  commencer  leur  mouvement  assez  tôt  pour  Tachever  dans  la 
limite  du  temps  qui  avait  été  arrêtée. 

Le  3^  corps,  qui  devait  marcher  derrière  le  Â^,  avait  pris  la  tète  et 
n'avait  que  trois  divisions  arrivées  sur  le  plateau  de  Gravelotte  à 
10  heures  du  soir  (2). 

Quant  au  4*  corps,  il  ne  put  se  mettre  en  mouvement  que  le  16  au 
matin;  la  colonne  de  gauche  (2*,  Q''  corps  et  la  Garde)  avait  à  peu  près 
atteint  ses  positions  le  15;  mais  je  dus  lui  prescrire  de  s'y  ronintenir 
le  16  jusqu'à  midi,  a6n  que  le  4'  corps  pût  arriver  à  sa  hauteur,  les 
renseignements  que  j'avais  reçus  m'annonçant  une  forte  concentration 
ennemie  sur  ma  gauche,  et  la  prudence  exigeant  que  nos  deux  colonnes 
fussent  en  mesure  de  se  soutenir  Tune  l'autre,  do- quelque  c6té  que 
l'ennemi  se  présentât. 

Le  16  au  matin,  le  2°  corps  se  trouvait  en  avant  de  Rezon ville,  k 
gauche  de  la  route  de  Verdun;  le  6*  corps,  à  sa  hauteur,  sur  la  droite 
de  la  même  route;  le  3®,  avec  trois  divisions  et  sa  cavalerie,  entre 
Vernéville  et  Saint-Marcel  (3),  la  division  Metman  étant  encore  en  route 
pour  rejoindre;  le  4^  corps,  en  marche  sur  Doncourt-lès-Gonflan»;  la 
Garde,  à  Gravelotte. 

Telle  était  la  position  de  l'armée  quand,  à  9  h.  30  (4),  les  grand'gardes 
de  la  division  de  Porton  signalèrent  l'approche  de  l'ennemi  ;  à  peine  cet 
avis  est-il  donné  que  deux  régiments  de  cavalerie  prussienne  déhouehent 


(1)  C'est-à-dire  sans  doute  la  route  Chambley,  Vigneulles,  Saint- 
Mihiel. 

(2)  Deux  seulement  :  les  1"  et  2*. 

(3)  En  réalité  entre  la  ferme  de  Caulre  et  le  plateau  de  la  Folie. 

(4)  En  réalité  un  peu  avant  9  h.  15. 
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de  TronTîlle  atec  trois  b^tteriei,  qui  couvrent  d'obus  les  campements 
des  dÎTisions  Forton  et  Yalabrègue  (caTalerie  du  2*  corps). 

Notre  cavalerie»  surprise  par  cette  attaque  impréTue,  se  forme  au 
plus  Tite  et  se  porte  en  arrière  des  bivouacs  du  2'  corps,  à  hauteur  de 
Resonville;  au  bruit  du  canon,  le  général  Frossard  fait  prendre  les 
armes  à  son  corps  d*armée  et  occuper  les  positions  de  combat,  qui 
avaient  été  reconnues  à  l'avance  :  la  division  Bataille,  k  droite,  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  hameau  de  Flavigny;  la  division  Vergé,  à 
gauche,  sur  le  même  mouvement  de  terrain;  la  brigade  Lapasset 
(détachée  du  5*  corps),  en  retour  à  gauche,  pour  observer  les  grands 
bois  de  Saint-Ârnould,  des  Ognons,  et  couvrir  la  tôte  du  défilé  de  Gorse. 

Le  maréchal  Ganrobert  prend  également  ses  dispositions  et  déploie 
son  corps  en  avant  de  Rezonville,  entre  la  route  de  Verdun  et  le  village 
de  Saint-Marcel  :  la  division  Tixier  à  droite;  le  général  Bisson  au 
centre,  avec  le  0*  de  ligne  (1)  (le  seul  régiment  de  sa  division  qui  soit 
arrivé)  ;  la  division  La  Font  de  Villiers  à  gauche  et  s'appuyant  k  la 
route. 

En  arrière  et  parallèlement  k  la  route,  au  delà  de  laquelle  elle  s'est 
avancée,  s'établit  la  division  Levassor-Sorval,  avec  mission  de  soutenir 
la  brigade  Lapasset  et  de  sufveiller  les  nombreux  ravins  qui  aboutissent 
par  les  bois  à  Ars  et  à  Novéant. 

L'apparition  de  la  cavalerie  ennemie  et  sa  canonnade  contre  la  divi- 
sion de  Forton  n'était  que  le  prélude  de  l'action  générale  qui  allait 
•'engager;  deux  attaques  sérieuses  se  dessinent  bientôt  :  Tune  venant 
à  gauche^  par  les  bois  de  Vionville,  de  Saint-Arnould  et  des  Ognons  ; 
l'autre,  sur  notre  front,  par  Mars-la-Tour  et  le  village  de  Vionyille. 

A  la  première  nouvelle  de  l'engagement,  je  quitte  mon  quartier 
général  de  Gravelotte  et  me  porte  avec  mon  état-major  sur  le  théâtre 
du  combat,  donnant  l'ordre  à  la  Garde  de  se  placer  en  réserve  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route,  sur  les  crôtes  du  ravin  de  la  Jurée  (2),  et 
prévenant  le  maréchal  Lebœuf  qu'il  eût  à  pivoter  sur  sa  gauche  pour 
appuyer  le  6*  corps  et  prendre  l'ennemi  en  flanc.  Je  comptais  en  môme 
temps  sur  la  vieille  expérience  du  général  de  Ladmirault  pour  aeoourir 
au  canon  et  soutenir  le  mouTement  tournant  du  3^  corps,  en  avant 
duquel  il  devait  alors  se  trouver. 

A  peina  arrWé  sur  le  terrain,  je  trouvai  le  S*  corps  fortement  engagé, 
sur  tout  son  front,  sous  un  feu  d'artillerie  des  plus  intenses,  mais  le 


(i)  Le  9*  de  ligne  resta  tout  d'abord  en  seconde  ligne,  sur  l'empla- 
cement de  son  bivouac  et  se  déploya  ultérieurement  le  long  de  la 
grande  route,  près  et  à  l'Ouest  de  Rezonville. 

(2)  Sur  le  plateau  de  la  Maison-de- Poste. 
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maintenaat  dans  ses  positions,  un  peu  en  arrière  des  crêtes.  Le  maré- 
chal Canrobert  avait,  de  son  c^té,  arrêté  le  mouvement  offensif  de 
Tennemi  (?),  qui  se  bornait  déjà  devant  lui  à  n'entretenir  qu*une  vive 
canonnade  ;  c'était  donc  évidemment  sur  notre  gauche  que  Tennemî  se 
réi^ervait  de  faire  le  plus  grand  effort  à  Tabri  des  bois,  qui  le  dissimu- 
laient, et  dans  le  but  de  nous  couper  de  notre  ligne  de  retraite  sous 
Metz  (?). 

Tout  en  me  préoccupant  de  Tattaque  que  je  voyais  ainsi  se  dessiner 
sur  notre  flanc,  je  voulus  que  notre  droite  fût  solidement  appuyée  avant 
rentrée  en  ligne  des  troupes  du  maréchal  Lebœuf  et  je  prescrivis  à  la 
division  de  Forton  d'aller  se  placer  en  arrière  du  6®  corps  (i),  sur 
l'ancienne  voie  romaine,  le  dos  appuyé  aux  bois  de  Villers-aux-Bois, 
avec  ordre'de -charger  au  moment  opportun. 

Ces  premières  dispositions  prises,  j'appelai  les  batteries  de  12  de  la 
réserve  générale  pour  contre-battre  les  batteries  ennemies,  qui  inquié- 
taient le  2^  corps;  l'action  se  soutint  ainsi  jusque  vers  12  h.  30  (2); 
mais,  à  ce  moment,  le  général  Bataille  fut  blessé,  obligé  de  quitter  son 
commandement,  et  sa  division  commença  à  plier  devant  les  masses 
ennemies,  qui  s'avançaient;  le  mouvement  en  arrière  entraîna  une 
partie  de  la  division  Vergé,  dont  la  gauche  seule  resta  en  position  avec 
la  brigade  Lapasset.  Je  dus  alors  faire  charger  l'infanterie  prussienne 
par  le  3*  lanciers  et  les  cuirassiers  de  la  Garde.  La  charge  des  lanciers 
ayant  été  repoussée,  les  cuirassiers  se  formèrent  sur  trois  lignes,  comme 
à  la  manœuvre,  et  s'élancèrent  avec  une  bravoure  héroïque  sur  les 
carrés  ennemis,  qu'ils  ne  purent  entamer,  mais  dont  ils  arrêtèrent  la 
marche. 

Un  ou  deux  escadrons  de  hussards  prussiens  les  poursuivirent  dans 
leur  retraite  et  s'avancèrent  jusque  sur  une  batterie  de  la  Garde,  au 
milieu  de  laquelle  je  me  trouvais  (3).  Je  dus  moi-même  mettre  l'épée 
à  la  main  avec  tout  mon  état-major  et  un  combat  à  l'arme  blanche 
s'engagea  avec  mes  officiers. 

L'hésitation  qui  se  manifesta  à  ce  moment  dans  les  lignes  prus- 
siennes me  permit  de  faire  arriver  la  diyision  Picard,  des  grenadiers 


(1)  La  3^  division  de  cavalerie  était  déjà  placée  derrière  la  3*  divi- 
sion du  6*  corps.  Le  Maréchal  fait  sans  doute  allusion  à  Tordre  qu'il 
donna  au  général  de  Forton,  vers  1  heure,  de  se  placer  le  long  de  la 
voie  romaine  et  au  Sud. du  bois  Pierrot. 

(2)  Heure  erronée.  Lire  :  vers  11  h.  30.  Le  rapport  du  Maréchal 
n'observe  nullement  Tordre  chronologique  des  fidts. 
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de  la  Garde,  qui  se  porta  en  avant,  sous  les  ordres  mêmes  du  général 
fiourbakiy  relevant  les  divisions  Vergé  et  Bataille  et  prenant  position 
de  chaque  côté  du  village  de  Rezonville,  pendant  qu'une  brigade  de  la 
division  Levassor-Sorval,  du  6*  corps,  venait  f  appuyer  à  gauche,  par 
les  crêtes  du  ravin  de  Yionville,  en  même  temps  que  la  division 
Ddigny,  des  voltigeurs  de  la  Garde,  recevait  Tordre  de  se  porter  en 
face  du  bois  des  Ognons,  de  le  faire  occuper  par  son  bataillon  de 
diasseurs  et  d'observer  les  débouchés  par  où  les  Prussiens  pourraient 
tenter  de  mettre  le  pied  sur  le  plateau  de  Gravelotte. 

Au  moment  même  où  l'ennemi  prononçait  son  attaque  sur  Rezon- 
ville,  il  tentait  de  tourner  notre  droite  avec  sa  cavalerie  ;  trois  dé  ses 
régiments,  les  cuirassiers  du  Roi  et  deux  régiments  de  hulans  (i),  tra- 
versaient la  droite  du  6^  corps,  nos  batteries,  et  dépassant  la  crête  que 
nous  occupions,  tentaient  de  se  rabattre  sur  les  derrières  de  notre 
infanterie  ;  la  division  du  général  de  Forton,  dont  ils  ne  soupçonnaient 
pas  la  présence,  les  prend  en  flanc  et  en  queue,  et  cette  masse  de 
cavalerie  est  complètement  anéantie  par  le  sabre  de  nos  dragons  et  de 
nos  cuirassiers. 

La  droite  est  complètement  dégagée  et  déjà  le  feu  du  maréchal 
Lebœuf  commence  à  se  faire  entendre,  il  était  alors  t  heures  ;  l'ennemi 
était  complètement  repoussé  sur  notre  droite  ;  au  centre,  l'attitude  du 
6*  corps  et  des  grenadiers  de  la  Garde  avait  arrêté  son  attaque  et,  à 
gauche,  il  n'avait  pas  encore  pris  l'initiative  que  j'attendais,  mais  qui  ne 
s'en  préparait  pas  moins;  le  feu  de  son  artillerie  avait  à  peu  près  cessé, 
et  il  était  évident  qu'il  prenait  ses  dispositions  pour  un  nouvel  eflbrt. 
Complètement  rassuré  à  droite  par  l'entrée  en  ligne  des  premières 
troupes  du  3*  corps,  je  fis  dire  au  maréchal  Lebœuf  de  maintenir  for- 
tement ses  positions  avec  la  division  Navrai,  de  se  relier  au  6*  corps 
par  la  division  Aymard  et  de  diriger  sur  Gravelotte  la  division  Mon- 
taudon,  que  je  destinais  à  occuper  le  débouché  d'Ars-sur-Moselle. 

Je  faisais  en  même  temps  reporter  sur  le  même  point  (2)  les  divisions 
dn  2*  corps,  qui  avaient  été  reformées,  et  je  plaçais  des  batteries  de  12 
et  des  mitrailleuses  au  débouché  des  ravins  pour  y  cribler  les  masses 
ennemies  qui  tenteraient  de  s'y  engager.  Je  savais  que  des  renforts 
avaient  passé  par  Ars  et  par  Novéant,  et  je  me  préoccupais  avant  tout  de 
l'attaque  qui  pouvait  être  faite  sur  notre  flanc  ;  ma  ligne  de  bataille, 
qui  se  trouvait  au  début  de  l'action  à  peu  près  parallèle  au  ravin  de 
HezoQville,  avait  pris  ainsi,  vers  3  h.  30,  une  direction  presque  per- 
pendiculaire, allant  du  bois  des  Ognons  vers  Mars-la-Tour  et  Bruville. 

*  ■ 

(1)  Charge  Bredow  :  six  escadrons  des  7^  cuirassiers  et  i6*  hulans. 

(2)  C'est-à-dire  près  de  Gravelotte. 
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A  oe  moment,  6n  effet,  le  4*  oorps  Tenait  d'eutrer  en  ligne;  la  diviiion 
Grenier,  conduite  par  le  général  Ladmlrault  lui-même,  atait  chasB4 
Fennemi  deyant  lui,  l'avait  repoussé  de  Saiot-Maroel,  de  Bruville, 
rejeté  sur  Mars -la-Tour  (?)  et  se  préparait  à  Fattaquer  k  Tronville;  ta 
division  de  Gissey  appuyait  le  mouvement,  et  sur  la  droite  marchait  la 
division  de  Glérembault  (1),  le  2«  chasseurs  d'Afrique  et  la  brigade  de  la 
Garde  (lanciers  et  dragons),  qui  était  accourue  au  canon  après  aToir 
escorté  l'Empereur  Jusqu'à  Étain  (S). 

Le  général  de  Ladmirault  reconnut  que  la  position  de  Trontille 
était  trop  fortement  occupée  pour  qu'il  pût  l'enlever  avee  ses  deux 
divisions,  et  il  dut  se  borner  à  maintenir  l'ennemi  en  s'établitsant  sur 
le  terrain  qu'il  avait  gagné. 

La  canonnade,  qui  avait  cessé  quelque  temps,  reprit  avec  plus  d'inten- 
sité que  jamais,  vers  les  3  heures,  pour  préparer  le  retour  offensif 
que  les  Prussiens  allaient  essayer  ;  après  un  feu  qui  ne  dura  pas  moins 
de  deux  heures,  leurs  réserves  dessinèrent  l'attaque  en  grosses  masses; 
une  charge  de  cuirassiers  fut  tentée  par  eux  sur  la  division  La  Pont  de 
Villiers  pour  rompre  notre  centre  ;  le  93*^  perdit  son  aigle,  un  caAon  fût 
enlevé,  mais  les  cuirassiers  prussiens  trouvent  devant  eux  la  division 
Valabrègue  du  2«  corps,  qui  s'était  maintenue  à  hauteur  de  Reson<* 
ville;  ils  sont  ramenés  vigoureusement,  l'aigle  et  le  canon  sont 
repris  (3). 

J'arrête  alors  le  mouvement  de  la  division  Montaudon  que  j'avais 
dirigée  sur  Gravelotte  et  la  fais  rétrograder  vers  le  3'  oorps  pour  parer 
à  toute  éventualité  de  ce  côté  ;  la  division  Forton,  que  j'avais  également 
fkit  reculer,  reprend  sa  position  près  de  Villers. 

Le  général  Deligny  va  rejoindre,  avec  les  quatre  bataillons  de  volti- 
geurs qui  lui  restent,  sa  S*  brigade,  qui  a  déjà  appuyé  et  relevé  une 
partie  des  grenadiers  sur  les  crêtes  du  ravin  de  Rexonville. 

En  même  temps,  le  général  Bourbaki,  rassemblant  toutes  les  bouches 
à  feu  dont  il  dispose,  établit  une  grande  batterie  de  5i  pièces  qui  fou- 
droie les  masses  ennemies  et  les  désorganise  pendant  que  le  feu  de 
notre  Infanterie  les  fait  reculer. 

A  notre  gauche,  l'ennemi  tente  vainement  de  déboucher  par  leê  bois 
qu'il  trouve  fortement  gardés  ;  il  veut  alors  s'avanœr  par  le  ravin  qui 
sépare  les  bois  de  Saint*Arnould  et  des  Ognons  ;  mais  nos  mitrailleuses 
arrêtent  toutes  ses  tentatives  en  lui  faisant  subir  des  pertes  énormes. 


(1)  Lire  :  la  division  Legrand. 

(2)  Lire  :  Gonflans. 

(3)  iNouvelle  allusion  à   la    charge  de  Bredow,   mais   absolument 
déplacée  dans  le  temps. 
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A  la  droite,  il  tente,  rtcc  une  grosse  masse  de  cavalerie,  de  tourner 
le  4*  corps  ;  le  général  Ladmlrault  la  fait  charger  par  la  nombreuse 
cavalerie  qu*il  a  lui-même  sous  la  main,  et  après  des  charges  suoees- 
sives,  où  des  deux  côtés  on  se  bat  avec  acharnement,  Tennemi  se  retire. 

La  division  de  Giisey  protège  notre  ralliement  et,  par  sa  belle  con- 
tenance, en  impose  à  l*aile  gauche  prussienne,  qui  se  met  définitive*- 
ment  en  retraite. 

L*armée  ennemie  battue  sur  tous  les  points  se  retirait,  nous  laiiiant 
maîtres  du  champ  de  bataille,  quand  un  dernier  effort  est  tenté  par 
elle  Jusqu'à  la  nuit  close  sur  Reionville,  où  je  me  trouvais  en  oe 
moment. 

Je  pris  à  la  hâte  les  louaves,  que  j'établis  perpenflioulatrement  à  la 
route,  et  aidé  du  général  Bourbaki,  qui  rassemble  les  troupes  qu'il 
avait  sous  la  main,  Je  fis  repousser  cette  dernière  attaque  après  laquelle 
le  feu  cessa  oomplètement. 

Il  était  alors  8  heures  du  soir,  nos  troupes  s'étaient  battues  pendant 
dix  heures  sous  un  feu  terrible  d'artillerie  et  restaient  maltresses  du 
champ  de  bataille,  où  elles  se  maintinrent  en  partie  jusqu'à  minuit 
sans  être  aucunement  inquiétées.  Je  leur  donnai  alors  l'ordre  de  se 
retirer  sur  les  positions  autour  de  Gravelotte  pour  se  réapprovisionner 
en  vitres  et  en  munitions* 

Voici  le  tableau  de  nos  pertes  (i  )  : 


ma 


KDIIÉBOS  DES  COtPS. 


t»  corps  ..  ..^ 

3»  corps 

4*  corps 

t*  corps • 

Garde  impériale ^.... 

Cavalerie  de  la  Garde 

Cafalerie  de  réserfe 

Artillerie  de  réscrye 

Totaux. ...... 

Totaux  oéméraux.  . . 


0FF1CIBB8 


TO^S. 


30 

44 

39 

44 

48 

» 

» 

2 


147 


BLBSSit. 


454 

35 

434 

135 

95 

22 

24 

4 


597 


837 


DIS- 
MftUS. 


47 

» 
30 
24 

» 
95 


93 


Tuis. 


328 

73 

152 

482 

462 

3 

7 

13 


4,245 


TaOUPE 


•LMSAS. 


2,282 

548 

4,579 

3,231 

4,669 

99 

43 

72 


9,623 


46.447 


OIS- 
PAtOI. 


2,480 

427 

527 

4,745 

179 

264 

38 

49 


5,379 


(1)  Chiffres  approximatifs. 
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Mémoire  justificatif  du  maréchal  Bazaine  devant  le 
conseil  de  guerre  de  Trianon. 

16  août. 

L'Empereur  partit  à  5  heures  du  matin  par  la  route  de  Conflaos  et 
d'Étain,  escorté  par  une  brigade  de  cavalerie  de  la  Garde  (dragons  et 
lanciers),  qui  fut  plus  tard  relevée  par  la  brigade  Margueritte  des 
chasseurs  d'Afrique. 

L'Empereur  laissa  comme  instructions  de  hâter  la  marche  sur 
Verdun,  où  de  grands  approTisionnements  en  vÎTres  avaient  été  réunis. 

Les  rapports  des  reconnaisances  de  cavalerie  ne  modifiaient  pas  sen* 
siblement  ce  qu'elles  avaient  vu  dans  leur  combat  du  15.  D'un  autre 
côté,  on  signalait  la  présence  de  Tennemi  dans  les  environs  de  Briey, 
c'est  ce  qui  me  fit  engager  l'Empereur  à  prendre  la  route  du  centre. 

Les  instructions  furent  immédiatement  données  pour  la  marche  de 
l'armée  sur  Verdun  ;  les  2*  et  6*  corps  devaient  suivre  la  grande  route 
de  Verdun  par  Mars-la-Tour  ;  les  3*  et  4*  devaient  suivre  la  route 
passant  par  Gonflans  et  Étain  ;  enfin  la  Garde  impériale,  à  l'arrière- 
garde,  devait  suivre  les  traces  de  la  colonne  de  gauche. 

D'après  cet  ordre  de  marche,  l'armée  aurait  été  prête  à  se  former 
sur  deux  lignes  par  un  à  gauche  ou  par  un  à  droite,  selon  le  flanc  sur 
lequel  l'attaque  aurait  eu  lieu,  enfin  par  un  en  avant  en  bataille  des  2* 
et  3"  corps,  si  on  avait  eu  une  attaque  de  front  à  repousser. 

Le  départ  devait  avoir  Heu  dans  la  matinée  afin  de  donner  aux 
troupes  encore  en  arrière  le  temps  de  rallier.  Mais  l'ennemi  prononça 
résolument  son  offensive  vers  9  heures  du  matin  sur  la  division  de 
Forton  et  puis  sur  le  2*^  corps. 

Il  fallut  faire  face  au  danger  le  plus  pressant,  veiller  sur  le  flanc 
gauche,  tout  en  repoussant  les  attaques  de  front,  faire  charger  les 
cuirassiers  de  la  Garde  et  la  division  de  Forton  pour  ralentir  la  marche 
de  l'ennemi. 

G'est  dans  un  de  ces  mouvements  ofi'ensifs,  vers  1  heure  de  Taprès- 
midi»  que,  chargé  par  des  hussards  de  Brunswick,  je  fus  séparé  de 
mon  état-major,  un  moment  entouré  et  obh'gé  de  mettre  l'épée  à  la 
main  pour  me  dégager.  Cette  séparation  fut  d'assez  longue  durée  et 
apporta  du  retard  à  l'exécution  des  mouvements,  n'ayant  personne 
auprès  de  moi  pour  envoyer  des  ordres. 

Je  me  dirigeai  vers  la  droite  de  notre  ligne  où  je  ralliai  le  i«'  échelon 
du  3*  corps  conduit  par  le  maréchal  Lebœuf,  à  qui  j'indiquai  la  direc- 
tion de  Mars-la*Tour  comme  objectif,  les  3*  et  4^  corps  devant 
exécuter  une  conversion,  l'aile  droite  en  avant,  afin  de  refouler  les 
Allemands  dans  les  défilés  de  Gorze,  Chambley,  enfin  dans  la  vallée  de 
la  Moselle,  si  cela  avait  été  possible. 
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Les  autres  écheloas  de  ce  corps  arriTèrent  successÎTement,  mais  len- 
tement, et  une  de  ses  dÎTisions  (division  Metman)  n^arriva  qu'à  la  nuit 
à  Gravelotte.  Quant  au  A^  corps,  comme  il  avait  débouché  sur  le  pla- 
teau par  Satnt-Priyat-la-Montagne  et  Sainte-Marie-aux-Chénes,  il  eut 
une  assez  longue  distance  à  parcourir  pour  se  rabattre  sur  Doncourt- 
en-Jarnisy,  mais  ne  put  parvenir  à  hauteur  de  Mars-la-Tour. 

Deux  dÎTisions  seulement  de  ce  corps  furent  engagées,  une  division 
(Lorencex)  ne  s*étant  montrée  qu'au  loin,  vers  la  fin  de  la  journée. 

Cette  bataille  imprévue  que,  dès  le  début.  Ton  ne  croyait  pas  devoir 
être  aussi  sérieuse,  mais  seulement  pour  entraver  notre  marche,  prit  le 
nom  de  Rezonville  et  dura  jusqu'à  9  heures  du  soir.  Les  deux  armées 
passèrent  la  nuit  çur  leurs  positions. 

Nos  pertes  dans  cette  glorieuse  journée  furent  de  6  officiers  généraux, 
831  officiers  supérieurs  et  autres,  et  16,117  sous-officiers  ou  soldats. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  Général  gouverneur  de  Verdun  au  Major  général^ 
à  Metz  (D.  T.). 

VerdoQ,  16  août,  7  b.  40  matin. 

Verdun  renferme  en  ce  moment  pour  trois  à  quatre  jours  de  biscuit 
et  d*autres  vivres  de  campagne.  On  manque  de  voitures  de  réquisition 
pour  les  faire  diriger  sur  l'armée.  Ne  serait-il  pas  possible  de  les  faire 
enlever  par  les  voituriers  attachés  aux  corps  d*armée?  La  gare  telle 
qu*elle  est  n*est  pas  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 


Le  général  Guérîn  de  Waldershach,  gouverneur  de 
Verdun,  au  maréchal  Bazaine. 

(Dépêche  arrifée  le  16  août  par  un  émissaire). 

Le  grand  parc  d'artillerie  possède  dans  Verdun  1,200,000  cartouches 
et  quelques  munitions  pour  canons  de  12  et  de  4. 

n  y  a  également  à  Verdun  quatre  jours  de  vivres  pour  toute 
Tarmée. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Coffinières,  à  Metz. 

Gra?elotte,  16  août 

Je  fab  rétrograder  aujourd'hui  dans  la  direction  de  Metz  toutes  les 
voitures  civiles  de  réquisition  employées  aux  transports  à  la  suite  de 
Tannée.  Tous  les  corps  d'armée  ont  Tordre  de  profiter  de  ce  convoi 
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pour  renvoyer  à  Metx  les  militaires  malades  qui  oot  besoin  d'être 
hospitalisés. 

Ces  Toitures  partiront  ce  soir  pour  leur  destination  et  se  rendront 
au  fort  Saint-Quentin.  Si  de  ce  point  la  route  n'est  pas  libre,  elles 
laisseront  les  malades  dans  le  fort  ;  dans  le  cas  contraire,  elles  seront 
dirigées  Ters  la  gare  de  Devant-Ies-Ponts,  après  avoir  déposé  les 
malades  k  Mets.  A  la  gare  sus-dénommée,  elles  seront  à  votre  disposi- 
tion afin  de  dégager  cet  établissement  des  virres  et  approvisionne- 
ments de  toute  nature  qui  Tencombrent,  et  qu'il  sera  extrêmement 
opportun  de  faire  entrer  dans  la  place. 

Le  maréchal  Bazaine  à  ^Intendant  général  de 
ïarmée. 

Grsfelotte,  16  aoAt. 

Faites  expédier  sans  retard  des  vitres  au  général  de  Forte n,  com- 
mandant la  3*  division  de  cavalerie  de  réserve.  Il  importe  entre  autres 
de  lui  fournir  de  Tavoine  :  soit  au  moyen  de  celle  que  Tannée  possède 
encore  i  sa  suite,  soit  fu  moyen  d'achats  exécutés  sur  place  et  qui 
doivent  être  faciles  puisqu'ils  le  sont  ici  même.  J'ai  vu  hier  à  Grave- 
lotte  le  sous-intendant  attaché  à  la  division  de  Forton  ;  il  est  pro- 
bable que  s'il  eût  été  à  son  poste,  des  difficultés  de  cette  nature  ne  se 
seraient  pas  élevées.  Je  vous  prie  de  lui  donner  vos  instructions  pour 
l'exécution  des  dispositions  ci-dessus,  en  lui  prescrivant  de  demeurer 
à  l'avenir  avec  la  division  dont  l'administration  lui  est  confiée. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  f  Intendant  général,  à 
Briey  (D.  T.,  transmise  ensuite  à  Metz). 

Paris.  46  août,  9  h.  05  soir. 

Il  y  a  à  Verdun  600,000  rations  de  biscuit,  48,000  rations  de  pain. 
Faut-il  aller  au  delà?  Il  doit  y  avoir  de  la  farine  et  de  l'avoine. 

Il  a  été  expédié  sur  Longuyon  252,000  rations  de  pain  et  de  biscuit, 
300,000  de  vivres  de  campagne. 

Segonne  prévenu  à  Montmédy. 

Note  du  service  de  t intendance  (1). 

Le  2*  corps,  le  16  août  au  matin,  attendait  les  rations  que  l'intendant 
devait  envoyer  de  Metz  et  n'avait  pas  une  journée  complète  de  biscuit. 


{\)  Sans  autre  indication  d*origine. 
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Pour  l£  17,  rien  autre  oho^a  que  du  ris  ;  pas  d^afoine  depuis  le  t4 
pour  le  régiment  de  cayalerie  de  la  brigade  Lapasse^. 

6*  corps.  —  L'intendant  peut  à  peine  donner  un  jour  de  biscuit,  il 
Q*a  pi  Tinode,  ni  café,  ni  sucre,  pi  sel,  ni  riz» 

Le  sous-intendant  militaire  Richard,  en  mission,  au 
Ministre  de  la  guerre  (Lettre). 

Paris,  8  septembre  4870. 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rbonneur  de  tous  rendre  compte  de  nés  opérations  administra- 
tifeSy  depuis  le  13  août  derpier,  jour  où  j'ai  quitté  le  quartier  général 
pour  accomplir  les  diverses  missious  qtii  m^opt  été  con6ées. 

Le  13,  à  6  heures  du  soir*  je  reçois  de  M.  Tintandant  militaire  de 
Préyal,  qui  atait.  en  Tobsence  de  M,  l'intendant  général  Wolff,  la 
direction  des  services  administratifs  de  Tarmée,  Tordre  de  me  rendre 
immédiatement  à  Verdun,  afin  d*y  réunir,  en  yue  de  la  retraite 
sur  cette  place,  les  approvisipnpements  nécessaires  pour  raTÎtailler 
150,000  hommes  et  50,000  chevaux,  et  de  demander  au  Ministre  4e 
faire  aussi  diriger  sur  Longuyon  300,000  rations  de  toutes  espèces. 

Je  quittai  Metz  à  10  h.  30  du  soir  et  j'arrivai  le  lendemain  matin  A 
Verdun,  après  avoir  appris  pendant  la  route  qi|e  les  Prussiens,  Tenant 
de  Pont-à-Mou}$son,  s'étaiept  rapprochés  de  Metz  et  occupaient  ep 
mastes  profondes  les  bois  que  nops  avipps  traversés. 

Je  fis  connaître  à  M*  Tintendant  général  Wolff,  que  je  trouvai  à 
Verdun,  la  mission  dont  j'étais  chargé,  et,  après  aToir  reçu  ses  instruc- 
tions, je  TOUS  écrivis  le  m^xf^^  jopr  pour  vous  demander  de  faire 
krfi^QT  à  Verdun  les  vivres  et  fourrages  présumés  nécessaires,  et 
renvoi  sur  Longuyon  de  200,000  rations. 

Lee  denrées  arriTèrent  successiTemeot  à  Verdun  et,  soit  par  les 
envois  qui  furept  faits  d'après  vos  ordres,  soit  par  les  achats  sur  place, 
je  parvins,  du  14  au  18  août  inclus,  A  constituer  les  approTisionpp- 
meots  s'élcTaot  à  huit  jours  de  TiTres  et  de  fourrages  pour  les  effectifs 
ipdiqués  et  k  former  un  troupeau  de  près  de  3,000  têtes  de  bétail. 

D*après  les  ordres  de  M.  l'Intendant  général,  qui  était  rcTenu  de 
Montmédy  pour  s'assurer  de  Texécution  des  instructions  qui  m'aTaiept 
été  données,  la  moitié  de  ces  approvisionnements  avilit  été  emmaga- 
sinée dans  le  gare  afin  d'être  distribuée  aux  hommes  et  emportée  par 
eux  ;  l'autre  moitié,  chargée  sur  les  wagons,  était  diTisée  ep  deux 
grands  trains  qui  dcTatent  suÎTre  la  marche  des  polonnes,  de  manière 
k  pouvoir  être  mise  à  chaque  instant  h  la  disposition  des  parties  pre-^ 
aantes  ;  on  avait  ainsi  la  certitude  que,  sans  toucher  aux  rations  de 
réserves,  l'armée  trouverait  h  vivre  sur  tout  )e  parcours  de  la  route 


\ 
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1«  Verdun  au  camp  de  Chilons,  point  sur  lequel  on  mpposxit  qu'elle 
le  dirigerait  pour  faire  jonetion  avec  l'armée  du  maréchal  Urc- 
flahon. 

Les  éTénements  de  guerre  ne  permirent  pas  la  rénlisation  de  ce 
)roJet  ;  il  fut  impossible  à  l'armée  du  Rhin  de  ee  replier  sur  Verdun. 

H.  l'Intendant  général  me  prescrivit,  sur  l'ordre  itératiF  de  ti.  le 
naréebal  de  Hac-Maboo,  aprës  avoir  attendu  jusqu'au  19auM)ir,  deiajit 
'approche  de  l'enaerni  dont  les  éelaireura  avaient  mime  osé  pénétrer 
lans  la  gare,  de  faire  recharger  lea  denrées  emmagaainées  et  de  faire 
lartir  les  trains  pour  le  camp  de  Chftlona  ou  pour  Beima,  si  les  voies 
«nduisant  au  camp  étaient  trop  encombrées.  Je  Bs  opérer  ce  charge- 
nent  et,  après  avoir  tu  partir  le  dernier  wagon,  je  me  mis  moi-même 
m  route  pour  Varenues,  afin  d'étudier  lea  ressoui'ce!<  en  vivres  et  en 
burrages  que  présentait  le  paya  entre  Verdun  et  Reims.  La  pensée  de 
I.  l'Intendant  général,  qui  m'avait  donné  l'ordre  de  faire  cette  recon- 
laissance,  était  qu'une  partie,  sinon  la  totalité  de  l'armée  du  roaré- 
ihal  Mac-Hahon,  pourrait  très  bien,  en  prenant  Mets  pour  objectif, 
uîvre  la  route  de  Reims  \  Verdun  en  passant  par  Pont-Fa  verger, 
larchaui,  Vouiiers,  Grand-Pré,  Varennes  et  Verdun. 

Je  parcourus  en  sens  inverse  la  route  dont  il  s'agit,  en  recueillant  des 
enseignements  que  chaque  jour  je  faisais  connaître  à  M.  l'Intendant 
[énÉral  ;  mais  iU  devaient  être  inutiles  car,  en  arrivant  ï  Reims, 
'appris  que  l'armée  du  Maréchal  ne  suivrait  pas  la  route  de  Vouaiers 
it  que  déji  ses  têtes  de  colonnes  étaient  engagées  sur  In  route  de 
tethel,  ce  qui  dénotait  que  le  mouvement  de  jonction  devait  être 
enté  en  s'appujant  sur  le  chemin  de  fer  de  Sednn  à  Montmédy. 

Je  trouvai  à  Reims  M.  le  sous-intendant  militaire  Vuillaume,  qui 
n'apprit  la  présence  à  Cbarleville  de  H.  l'Intendant  militaire  de  Préval. 

Quoique  mea  instructions  ne  porlai^nent  pas  que  je  dusse  me  diriger 
■ur  les  Ardennes,  je  crus  de  mon  devoir  de  me  rendre  à  Charieville 
il  j'y  arrivai  le  23,  devinant  ainsi  la  pensée  de  M.  l'intendant  général 
Volff,  qui  avait  prescrit  k  H.  de  Préval  de  rentrer  à  Montmédy  et  de 
ne  Uisser  &  sa  place  A  Charieville. 

Pas  plus  que  moi,  M.  de  Préval  n'avait  d'indications  sur  les  mouve- 
nents  qui  s'opéraient  ;  toutes  ses  instructions  se  bornaient  à  faire 
tourrer  les  gares  qui  se  trouvaient  entre  Donchery  et  Longuyon  et  4 
«nserver  en  réserve  dans  les  gares  de  Hobon  et  de  Charieville  les 
lombreux  convois  qui  étaient  annoncés  comme  eipédiés  de  Paris, 

Déjà  quelques-uns  des  mouvements  étaient  effectués. 

Les  dépêches  de  M.  l'Intendant  général,  qui  était  i  Montmédy,  f«i- 
laient  supposer,  d'une  part,  que  la  concentratiun  des  deux  armées 
lurait  lieu  aux  environs  de  cette  place,  d'autre  part,  que  l'armée  du 
naréchal  de  Mac-Hahon  aurait  besoin  de  se  ravitailler  par  la  ligne  du 
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chemia  de  fer.  Il  fut  convenu  entre  nous  que  l'on  ferait  filer  sur 
Chauveney  et  Montmédy  la  plus  grande  quantité  possible  de  denrées  ; 
qu'on  bourrerait  les  gares  intermédiaires  entre  Sedan  et  Ghauveocy  et 
qu'enfin  on  tiendrait  en  réserve  à  Mohon  et  Charleville  tous  les  convois 
arrivant  de  Paris. 

Ces  combinaisons  reçurent  leur  exécution  et,  dès  le  28  août,  compte 
était  rendu  à  M.  llntendant  général  que  les  approvisionnements  dont 
l'importance  ne  pouvait  être  dépassée  à  cause  de  l'exiguïté  des  gares 
intermédiaires  et  de  l'impossibilité  de  placer  les  wagons  sur  la  voie 
principale,  cette  voie  étant  unique,  étaient  repartis  avec  les  machines 
en  tête  des  trains. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30,  le  capitaine  officier  d'ordonnance  du 
général  Mazette,  à  Mézières,  vint  me  demander  au  nom  du  maréchal 
de  Mac-Mahon  l'emplacement  et  l'importance  des  approvisionnements 
répartis  :  je  lui  en  fis  établir  la  récapitulation,  dont  il  prit  note;  le 
lendemain  30,  le  général  de  Wimpffen,  qui  rejoignait  l'armée,  me 
demanda  où  nous  en  étions  de  nos  approvisionnements  et  si  le  maré- 
chal Mac-Mahon  en  avait  connaissance.  Je  lui  dis  ce  qui  avait  eu  lieu 
dans  la  nuit  et  je  lui  proposai  de  lui  faire  établir,  avec  prière  de  la 
remettre  le  jour  même  au  Maréchal,  ma  situation  tout  à  fait  exacte. 
Le  général  y  consentit,  et,  pendant  que  l'officier  d'ordonnance  qui 
était  présent  lui  traçait  sur  un  pian  l'emplacement  des  diverses  gares, 
j'établis  moi-même  cette  situation  qu'il  emporta  avec  le  plan  en  ajou- 
tant que  les  dispositions  prises  par  l'administration  lui  paraissaient 
tout  à  fait  rationnelles. 

Le  même  jour,  je  faisais  partir  pour  Montmédy  174  voitures  de 
réquisition  chargées  de  rations  carrées  :  ces  voitures  étaient  celles  du 
6*  corps,  requises  par  M.  l'intendant  Vigo-Roussillon,  et  qui  n'avaient 
pu  rejoindre  jusqu'alors. 

Elles  étaient  suivies  de  400  têtes  de  bétail  appartenant  à  l'entrepre- 
neur. J'ignore  ce  que  ce  grand  convoi  est  devenu. 

Enfin,  le  même  jour,  sur  la  demande  de  M.  le  sous-intendant  mili- 
taire qui  se  trouvait  à  Sedan,  je  fis  partir  de  Charleville  pour  cette 
destination  un  train  comprenant  500,000  rations  carrées  :  je  ne  crois 
pas  qu'il  lui  soit  parvenu. 

Ce  train  est  arrivé  à  Sedan  et  a  été  refoulé  par  le  chef  de  gare 
quand  les  projectiles  ont  commencé  à  tomber  sur  la  gare. 

Instructions  du  sous-intendant  militaire  Richard  au 
sous-intendant  Lémant,  à  Verdun. 

Yerdon,  16  août. 

il  existe  à  la  gare  des  approvisionnements  qui  permettent  de  verser  à 
l'armée  des  quantités  de  biscuits  et  do  vivres  de  campagne,  à  l'excep- 


4âl  LA  OUËRRB  Î)B  ^870-1871. 

tion  du  rl2  et  du  sel,  suffisantes  pour  pourvoir  à  la  subsistatice  de 
150,000  hommes  pendant  quatre  Jours,  et  de  Tatoitie  pour  50,000  che- 
vaux peudaht  trois  jours. 

Eu  cohséquence  il  y  aui*a  lieu,  lors  dé  Tarrivée  des  troupes,  de  pres- 
crire les  versements  suivants,  pris  presque  entièrement  à  la  gâte  et 
complétés  au  besoin  avec  les  i^éssources  de  la  place  : 

2*  corps  —  700  kilogrammes  de  biscuit,  7  de  riz,  dO  de  sucre,  40  de 
café,  700  d'avoine. 

S**  corps.  —  HOO  kilogrammes  de  biscuit,  9  de  rit,  35  de  sucre, 
45  de  café,  800  d'avoine. 

4*  corps,  —  840  kilogrammes  de  biscuit,  8  de  riz,  30  de  sucre,  40  de 
café,  700  d*àvOlne. 

Gardé  impériale.  —  700  kilogrdttimes  de  biscuit,  6  de  Hz,  24  de 
sucre,  30  de  café»  900  d*avoioë. 

Grand  quartier  général.  —  150  kilogrammes  de  biscuit;  2  de  rit:,  5  de 
Sucre,  7  de  café,  250  d'aVoine. 

Réserve  de  cavalerie.  —  100  kilogrammes  de  biscuit,  2  de  rie,  3  de 
sucre,  4  dé  café,  lOOO  d'avoine. 

Divers.  —  200  kilogrammes  de  biscuit,  2  de  riz,  3  de  sucre,  4  de 
café,  500  d'avoine. 

Ces  quantités  sotit  des  maiima  en  ce  qui  concerne  le  biscuit  et  les 
graines;  il  est  probable  que  les  corps  ue  pourront  les  ehlever;  sacrifiez 
Tavoine  au  biscuit,  il  faut  que  les  hommes  aient  au  moins  quatre  jour^ 
de  ta  première  de  ces  denrées  dans  le  saC.  Si  l'armée  poursuit  sa  marche 
rétrograde,  vous  vous  servirez  des  200  voitures  de  réquisition  et  des 
moyens  de  la  gare  pôur  faire  rentrer  eu  ville  la  plus  grande  quantité 
de  denrées  possible  ;  si  vous  restiez  en  communication  avec  l'armée  au 
moyen  du  chemin  de  fer,  il  serait  préférable  de  faire  recharger  les 
50  wagons  vides,  qu'on  tient  à  votre  disposition  avec  les  denrées  restant 
à  Verdun  après  avoir  prélevé  sur  elles  l'approvisionnement  de  la  place 
pour  un  mois.  Les  wagons  chargés  seraient  dirigés  sur  Sairite-Mene- 
hould  ;  dans  tous  les  cas,  si  l'ennemi  devait  s'emparer  de  Tapprovision- 
nement,  vous  y  feriez  mettre  le  feu  après  avoir  pris  les  ordres  de  M.  le 
commandant  supérieur. 

Quant  au  troupeau,  remettez  aux  corps  le  nombre  d'animaux  sur 
pied  nécessaires  pour  assurer  leur  subsistance  pendant  trois  Jours  eo 
partant  de  cette  base,  qu'en  moyenne  les  animaux  donnent  en  Tiand« 
distribuable  125  kilogrammes  de  viande  par  animal,  ce  qui  fait  par  jour 
poUr  20,000  hommes  par  exemple,  64  animant. 

Le  sel  (1)  faisant  complètement  défaut,  achetez  tout  ce  que  touft 


(1)  Les  envois  de  sel  Avaient  été  peu  considérables,  radminiatHtioh 
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pdQiret  et  délÎTtéx-le  aut  ooi'ps  de  troupe  dans  les  proportions  aui- 

▼atites  : 

î«  corps 25,000  hommes. 

3»  corps 10,000      — 

4«  corps 30,000      — 

Garde  impériale 25,000      — 

Grand  quartier  général 5,000      — 

Résenre  de  ca?alerie 3,000      -^ 

Réserve  d'artilleirié 3,000      — 

DîTers 3,000      — 

P.-5.  —  Toute  réflexion  friitè  n'entoyez  pas  le  vin  à  la  gare,  faites-le 
mettre  dans  les  caves  de  la  manutention  et,  en  cas  d'insuffisance,  dans  les 
cours  en  faiâaiit  couvrir  les  barriques  de  pfélarts  mouillés.  Si  les  locaux 
vous  font  absolutilent  défaut,  tâcher  d'obtenir  des  casemates. 

Noie  du  sous-intendant  de  Boisbrunet,  de  la  corn- 
Tnission  de  liquidation  des  comptes  de  Varmée,  sur  la 
composition  et  Vemploi  du  convoi  du  grand  quartier 
général  de  V armée  du  Rhin,  le  \&  août. 

Paris,  20  jailiet  4872. 

1^  convoi  de  vivres  du  grand  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin, 

parti  de  Metz  le  i5  août  1870,  se  composait  de  deux  compagnies  du 

(raîn  des  équipages  et  de  voitures  du  train  auxiliaire. 
Son  chargement  était  destiné  à  servir  de  réser?e  pour  toute  Tarmée, 

et  notamment  pour  le  6*  corps,  qui  était  dépourvu  de  moyens  de 

transport. 
Ce  convoi  se  composait  de  : 

Pain I»  6,000  rations,  à  760s',00 

Biscuit....       94,633  kilos,  soit  172,060      —  550    00 

Farine 76,006    —  136,800      —         750    00 

Sel 10,000    —  600,000      —  16    05 

Café 12,000    —  650,000      —  16    00 

Sucre 13,000    —  619,000      —  21    00 

Vin 5,085  litres  20,340      —  25  centilit. 

Eau-^e-vie.       19,879    —  318,004      —  6      — 

Foin 5,000  kilos  1,000      —  5  kilos. 

Avoine 132,450    —  26,490      —  5      — 


ayant  naturellement  compté  pour  s'approvisionner  de  cette  denrée  sur 
les  salines  de  Dieu2e  qui,  dès  le  début  de  la  campagne,  sont  tombées 
aux  mains  de  l'ennemi. 
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Lie  16  août  au  matin,  ce  convoi,  dont  une  partie  avait  suivi  la  route 
de  Graveiotte  par  Moulins,  et  dont  l'autre  partie  avait  été  dirigée,  par 
ordre  du  commandant  en  chef,  par  le  col  de  Lessy  et  Ghâtel-Saint- 
Germain,  était  parqué  à  proximité  de  Graveiotte,  savoir  : 

Une  compagnie  du  train  près  de  Graveiotte  au  Nord  de  la  route  de 
Conflans ; 

L'autre  compagnie  en  avant  de  Graveiotte  au  Sud  de  la  route  de 
Rezonville  ; 

Le  train  auxiliaire,  partie  à  côté  de  cette  compagnie,  partie  en  arrière 
de  la  ferme  de  Saint-Hubert,  entre  cette  ferme  et  Plappeville. 

Indépendamment  de  ce  convoi,  qui  formait  une  réserve  générale  et 
devait  subvenir  aux  besoins  du  6*^  corps,  tous  les  corps  d'armée  avaient 
des  convois  destinés  à  assurer  leurs  besoins  et  qui  étaient  échelonnés 
sur  la  route  suivie  par  eux  depuis  Metz,  soit  par  le  Ban-Saint-Martin, 
Longeville  et  Moulins,  soit  par  Devant-les-Ponts  et  Woippy. 

Le  16  au  matin,  le  convoi  du  grand  quartier  général  commença  une 
distribution  de  biscuit  au  6*  corps. 

Le  16  au  soir,  après  la  bataille,  un  certain  nombre  de  voitures 
parquées  entre  ^Rezonville  et  Graveiotte  furent  pillées  par  les  troupes 
rentrant  à  leur  campement. 

Enfin  le  nombre  des  voitures  vides  ne  suffisant  pas  à  l'évacuation  des 
blessés  sur  Metz,  le  sous-intendant  du  grand  quartier  général  fut  obligé, 
dans  l'après-midi  du  16,  de  faire  décharger  des  voitures  pour  concourir 
au  transport  des  blessés.  Cette  mesure  était  prise  dans  la  pensée  que, 
oe  transport  effectué,  les  voitures  rétrograderaient  sur  Graveiotte  et 
reprendraient  leur  chargement. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Cofflnières,  à  Mets . 

Gra?eloUe,  16  août,  10  heures  soir. 

Nous  avons  livré  aujourd'hui  une  bataille  heureuse  pour  nous.  Nous 
avons  consommé  beaucoup  de  munitions  et  nous  avons  besoin  de  les 
remplacer  en  en  tirant  de  Metz.  J'envoie  des  ordres  à  cet  efi'et,  et  je 
vous  prie  de  prêter  tout  votre  concours  à  cette  opération  qui  ne  doit 
60u£frir  aucun  retard. 

Le  même  au  même. 

Graveiotte,  16  août. 

Le  capitaine  Fix,  que  j'envoie  à  Metz,  vous  donnera  les  détails  que  je 
ne  puis  vous  exposer  dans  cette  lettre. 

Veuillez  aider  l'intendance  et  l'artillerie  dans  les  demandes  qui  tous 
seront  adressées  pour  satisfaire  aux  exigences  du  service. 

J'établirai  demain  mon  quartier  général  à  Plappeville. 
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Extrait  d'une  lettrp  du  colonel  d'Ornant  (1)  au  mare- 
chai  Lebœuf  (2). 

MoDcel-les-Tallées,  ^  juin  4872. 

Il  a  été  fait  depuis  longtemps  justice  de  l'argument  du  défaut  de 
munitions  et  de  Titres  allégué  pour  expliquer  notre  retraite  du  17. 
Nous  «Tions  tout  ce  qu'il  nous  fallait  pour  liyrer  au  moins  une  seconde 
bataille  ou  marcher;  et,  en  admettant  même  une  insuffisance,  il  était 
toujours  plus  facile  de  faire  avancer  une  partie  du  conyoi  ou  la  réserve 
d'artillerie  que  d'envoyer  toute  l'armée  chercher  elle-même  à  Metz  ce 
dont  elle  pouvait  avoir  besoin. 

Quant  à  la  marche  sur  Briey  le  17  au  matin,  je  crois  qu'elle  était 
possible.  L'ennemi  occupait,  il  est  vrai,  Mars-la-Tour,  il  n'en  avait  pas 
moins  été  battu  la  veille,  il  s'était  retiré  plus  au  Sud  vers  ses  renforts 
qui  accouraient  à  marches  forcées,  mais  n'étaient  pas  encore  arrivés  ; 
nous  avions  donc  une  avance  dont  nous  n'avons  pas  su  «profiter.  Ou 
bien  encore,  poursuivant  le  succès  de  la  veille  avec  la  confiance  dont 
nos  troupes  étaient  animées,  peut-être  était -il  encore  préférable  de 
livrer  dès  le  matin  du  17  une  seconde  bataille.  L'ennemi  en  retraite  ne 
pouvait  être  encore  remis  de  son  échec  de  la  veille,  et  en  le  poussant 
sur  ses  réserves  engagées  en  ce  moment  dans  les  défilés  de  Gorze  nous 
avions  bien  des  chances  pour  voir  renouveler  à  notre  profit  le  beau  fait 
d'armes  de  Hohenlinden;  Dieu  sait  quelles  auraient  pu  en  être  les 
conséquences. 

c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  maréchal  Lebœuf  au  maréchal  Bazaine, 

Saint-Marcel,  46  août,  8  b.  30  soir. 

De  mon  cAté  et  du  côté  du  général  de  Ladmirault  nous  sommes 
maîtres  du  terrain  et  nous  bivouaquons  sur  celui  que  nous  avons 
conquis. 

La  division  Nayral  bivouaque  en  deuxième  ligne  derrière  la  division 
Tixier,  du  6*  corps.  La  division  Aymard  bivouaque  à  la  gauche  de  la 
division  Tixier,  de  manière  à  garnir  le  centre.  La  division  Montaudon, 
qae,  vers  2  heures,  j'ai  envoyée  à  Gravelotte,  doit  y  être  encore. 
Après  son  départ,  j'ai  appris  qu'elle  avait  laissé  ses  sacs  au  parc  de 


(i)  Aide  de  camp  du  maréchal  Lebœuf. 

(2)  Provenant  de  la  succession  du  maréchal  Lebceuf. 
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Ilerie.  Je  regrette  Tire  ment  cette  diipo»itjon  en  raJMn  de  laquelle 
:e  Votre  Excellence  de  la  renviljet'  aussitôt  qu'elle  le  pourra, 
ant  à  Ih  diTision  UelmaD,  je  »uis  fort  élonoé  qu'elle  ne  soit  pu 
Se,  hien  que  j'aie  envoyé  plusieurs  oRS  ci  en  au-devaat  d'elle,  Peut- 
Voire  Eicelletlce  eo  a-t-elle  diiposé  f  Je  la  prierai*,  dam  ce  cas, 
luloir  bien  me  le  taire  savoir. 

i  laJiBé  deui  ofBeier*  d'étal-major  à  la  f«rme  deiBagoelu,  mon 
.1er  général  d'atiHt  le  combat,  afin  de  pouToir  y  reeevoir  voa 
lction!>  pour  demain, 

TOUR  félicite  du  succès  de  ce  jour.  Les  prisonnien  m'assurent  que 
aïona  eu  affaire  k  seize  divisions.  Malgré  ee  brillant  succès,  11  faut, 
>is,  nous  attendre  A  une  affaire  lorsque  le  Prince  ro;Hl  aura  hit 
ictioD  STec  le  prince  Frédéric- Charles. 

prends  toutes  mes  dispostioni  peur  le  cas  où  la  lutte  recammen- 
t  demain,  car  l'on  m'assure  que  des  masse*  prussienne*  prennent 
lispositians  de  bivouac  eu  arrière  du  ohamp  de  bataille  qu'eliu 
laient  aujourd'hui. 

?  général  Jarras  att  général  Sowbakt. 

firiTelotte,  46aoai. 

Maréehal  commandant  en  chef  vous  a  fait  connaître  que  les  corps 
nt  conserver  jusqu'à  10  heures  les  positions  qu'ils  occupaient  su 
ent  oii  la  balAîUe  a  cessé.  A  cette  lieure,  on  pourra  se  resserrer  un 

mais  l'intention  de  M.  le  Haréchalest  qu'auparavant  on  s'informe, 
lar  des  reeonnaissaoen,  soit  par  des  renaeignemenls  qui  pouiroat 
ionnés  par  des  habitants  du  pajs,  si  l'ennemi  lui-mâme  s'est 


iponse  du  général  BourbaM  (1), 

us  n'avons  plus  de  c«rtouches. 

us  n'en  finissons  pas  d'enlever  nos  blessés  faute  de  cacolets  :  Ibs 

ser  aux  voltigeurs  de  la  Garde. 

inville  est  occupé. 

faudrilit  que  le  maréchal  Lebmuf  et  le  général  de  Ladmîrault 

it  chargés  d'attaquer  de  flanc,  nous  pourrions,  nous,  conserver  le 

:  Prussiens  ont  reçu  du  renfort;  ils  recommenceront  demain. 


Écrite  sur  la  même  feuille  que  la  lettre  précddente. 
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Le  maréchal  Bazaine  à  l'Empereur, 

GraTelotte,  16  août,  ii  heures  sOif. 
Sire, 

Ce  matÎD  à  9  heures,  l'ennemi  a  attaqué  la  tête  de  nos  campements 
à  RezonTÎlle.  Le  combat  a  duré  depuis  ce  moment  jusqu'à  8  heures  du 
soir.  Cette  bataille  a  été  acharnée. 

Nous  sommes  restés  sur  nos  positions  après  a^oir  éprouvé  des  pertes 
sensibles. 

La  difficulté  aujourd*hui  gît  principalement  dans  la  diminution  de 
nos  parcs  de  réserve,  et  nous  aurions  peine  à  supporter  une  journée 
comme  celle  du  16  avec  ce  qui  nous  reste  dans  nos  caissons.  D*un  autre 
eôté,  les  vivres  sont  aussi  rares  que  les  munitions,  et  je  suis  obligé  de 
me  reporter  sur  la  ligne  de  Rozérieulles  à  Saint-Privat-la -Montagne. 
Les  blessés  ont  été  en  grande  partie  évacués  sur  ttetz  ce  soir. 

Il  est  très  probable,  selon  les  nouvelles  qUe  j'aurai  de  la  concentra- 
tion des  armées  des  Princes,  que  je  me  verrai  obligé  de  prendre  la 
route  de  Verdun  par  le  Nord. 

J'espère  que  Votre  Majesté  aura  fait  sans  accident  la  route  jusqu'à 
Étain  et  qu'elle  pourra  également  gagner  Verdun.  J'aurai  Thonneur  de 
la  tenir  autant  que  possible  au  courant  de  mes  mouvements. 

La  cooeentratioti  des  8*  et  4'  corps  n'était  pas  complète  quimd 
l'attaque  a  commencé.  Ce  n'est  que  dans  l'après-midi  que  le  maréchal 
Lebœdf  et  le  général  Ladiflifault  ont  pu  arriver  sur  le  terrain  d'action, 
en  opérant  par  mes  ordres  un  mouvement  tournant  sur  la  gauche  de 
l'ennemi,  qui  a  été  obligé  de  se  replier  sur  la  droite. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Soleille. 

Gravelotte,  16  août,  minuit. 

Après  la  bataille  d'aujourd'hui»  les  corps  ont  dû  reprendre  à 
10  heures  leurs  aitcietis  campements  en  se  resserrant.  La  grande  consom- 
itiatiôfi,  qui  à  été  faite  dans  la  journée,  de  munitions  d'aftillèrie  et 
dlofantérie,  aiâsi  que  le  manque  de  vivres  pour  plusieurs  jours,  ne 
nous  permettent  pas  de  eontltiuer  la  marche  qui  avait  été  tracée.  Nous 
allons  dotie  ilOUs  repdrtét*  sur  le  plateau  de  Plappeville.  Le  2«  corps 
occupera  là  position  comprise  entre  le  Point-du-Jour  et  Rozérieulles  ; 
le  3*  le  placera  à  sa  droite,  à  hauteur  de  GhAteNSaint-Germain^  qu'il 
labèera  en  arrière  ;  le  4'  sur  la  droite  du  3«i  ters  Montigny-la-Grange 
et  Amant iller<  ;  la  Gflrde  à  LeSsy  et  Plappeville^  oh  sera  le  grand 
quartier  général.  Le  6*  corps  sera  à  Vernéville.  La  division  du  Barail 
inivin  lé  moutement  du  6*  corps  à  Vemévillei  et  la  diviiion  de  Forton 


14^  LA  OUBRRB  DE  4870-4874. 

• 

s'établira  avec  le  2*  corps.  Le  mouvement  devra  commencer  le  17  au 
matin  à  4  heures  et  sera  couvert  par  la  division  Metman,  qui  tiendra  la 
position  de  Gravelotte  et  ira  ensuite  rallier  son  corps  en  passant  par 
Tauberge  de  Saint-Hubert  et  prenant,  h  la  cote  338,  sur  Tancienne 
voie  romaine,  le  chemin  de  grande  communication  qui,  passant  en 
avant  de  Ghàtel-Saint-Germain  et  laissant  la  ferme  de  Moscou  à  gauche, 
conduit  à  Montigny-la-Grange.  Le  général  de  Forton  marchera  avec 
le  2*  corps. 

Dans  le  cas  où  Tennemi  entreprendrait  une  attaque  sur  une  des 
directions  à  parcourir,  le  mieux  serait  d'indiquer  comme  point  de 
ralliement  le  plateau  qui  est  au-dessus  de  RozérieuUes,  entre  Saint- 
Hubert  et  le  Point-du-Jour.  De  là  on  pourra  les  diriger  sur  les  campe- 
ments indiqués  plus  haut. 

Dans  le  cas  où  les  troupes  qui  sont  en  position  depuis  la  bataille  y 
seraient  encore,  vous  les  rappelleriez  dès  à  présent,  si  la  sécurité  de  vos 
campements  ne  s*y  oppose  pas. 

Ges  dispositions  ne  vous  permettront  probablement  pas  d'amener 
votre  convoi  de  munitions  sur  nos  positions  actuelles.  Vous  aurez  alors 
à  le  diriger  sur  les  positions  qui  doivent  être  occupées  dans  la  journée 
du  17. 

Le  maréchal  Bazaine  aiuv  Commandants  de  corps 
d*armée. 

Gravelotte,  47  août,  minuit  30. 

Ainsi  que  nous  on  sommes  convenus,  vous  avez  dû,  à  10  heures, 
reprendre  vos  anciens  campements  en  les  resserrant. 

La  grande  consommation  qui  a  été  faite  dans  la  journée  d'aujour- 
d'hui de  munitions  d'artillerie  et  d'infanterie,  ainsi  que  le  manque  de 
vivres  pour  plusieurs  jours,  ne  nous  permettent  pas  de  continuer  la 
marche  qui  avait  été  tracée.  Nous  allons  donc  nous  porter  sur  le  plateau 
de  Plappeville.  Le  2'  corps  occupera  la  position  comprise  entre  le 
Point-du-Jour  et  Rozérieulles.  Le  3*  corps  se  placera  à  droite,  à  la  hau- 
teur de  Ghâtel-Saint-Germain,  qu'il  laissera  en  arrière.  Le  4*  sur 
la  droite  du  3«,  vers  Montigny-la-G range  et  Amanvillers.  La  Garde  à 
Lessy  et  à  Plappeville,  où  sera  le  grand  quartier  général.  Le  6^  corps 
sera  à  Yernéville.  La  division  du  Barail  suivra  le  mouvement  du 
6*  corps  à  Yernéville  et  la  division  de  Forton  s'établira  avec  le  2*  corps. 
Le  mouvement  devra  commencer  le  17  à  4  heures  du  matin  et  sera 
couvert  par  la  division  Metman,  qui  tiendra  la  position  de  Gravelotte  et 
ira  ensuite  rallier  son  corps  en  passant  par  l'auberge  de  Saint-Hubert 
et  prenant  à  la  cote  338,  sur  l'ancienne  voie  romaine,  le  chemin  de 
grande  communication  qui,  passant  en  avant  de  Chàtel-Saint-Geitnain 
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et  la  ferme  de  Moscou  à  gauche,  conduit  à  Montigny-la-Grange.  Le 
général  de  Fortoo  marchera  avec  le  2"  corps. 

Dans  le  c^s  où  Tennemi  entreprendrait  une  attaque  sur  une  des 
directions  à  parcourir,  le  mieux  serait  d'indiquer  comme  point  de 
ralliement  le  plateau  qui  est  au-dessus  de  Rozérieulles,  entre  Saint- 
Hubert  et  le  Point-du-Jour.  De  là  on  pourra  se  porter  sur  les  campe- 
ments indiqués  plus  haut. 

P.'S,  —  Dans  le  cas  où  les  troupes  qui  sont  en  position  depuis  la 
bataille  y  seraient  encore,  tous  les  rappelleriez  dès  à  présent,  si  la 
sécurité  de  ?os  campements  ne  s>  oppose  pas. 


Journée  du  16  août. 


2«   CORPS. 
a)  Joamanz  de  marche. 

Rapport  sur  la  part  prise  par  le  2*  corps  à  la  bataille 
de  Rezonville  (1). 

Au  Ban-Saiot-Martin,  20  août,  1870. 

Le  2«  corps,  arrivé  le  15  août  à  Rezonville,  établit  ses  bivouacs  de  la 
manière  suivante  : 

La  i^  division  (général  Vergé),  formée  sur  deux  lignes,  avait  sa 
droite  appuyée  à  la  route  à  environ  800  mètres  en  avant  du  village  de 
Rezonville  ;  sa  gauche  s^étendait  vers  une  ligne  de  hauteurs,  qui  domi- 
naient à  gauche  et  en  avant  la  position  occupée  par  le  2®  corps  ;  ces 
hauteurs  furent  gardées  par  deux  bataillons  (2). 

La  2*  di?ision  (général  Bataille),  également  établie  sur  deux  lignes, 
à  gauche  de  la  route,  à  environ  1500  mètres  en  avant  du  même  village 
et  couvrant  la  division  Vergé,  avait  sa  droite  à  la  route,  un  peu  en 
arrière  du  hameau  de  Flavigny,  tandis  que  sa  gauche  s'étendait  vers  la 


(1)  Le  Journal  de  marche  du  2*  corps  d'armée  n*est  que  la  reproduc- 
tion intégrale  de  la  partie  du  présent  rapport  relative  à  la  bataille  de 
Rezonville. 

(2)  Deux  bataillons  du  77*,  face  au  Sud,  sur  le  mamelon  331. 
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même  ligne  do  hauteurs  dont  il  est  parlé  plus  haut  et  qu'elle  gardait 
aussi. 

La  brigade  du  général  Lapasset,  faisant  face  en  arrière  et  à  gauche» 
avait  sa  gauche  au  village  de  Rezonville,  sa  droite  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  et  qui  commandent  le  débouché  de  la  Tallée  de  Gone.  Elle 
observait  avec  soin  les  grands  bois  de  Saint^Arnould  et  des  Ognons, 
qui  couvrent  ce  débouché. 

La  division  de  cavalerie  du  2*  corps,  qui  appuyait  la  division  du 
général  de  Forton,  de  la  réserve  de  la  cavalerie,  était  campée  un  peu  en 
arrière  du  village  de  Vionville,  étendant  des  avant-postes  sur  la  route 
de  Verdun  et  sur  les  chemins  à  gauche,  qui  donnent  accès  dans  la  vallée 
du  Rupt-de-Mad. 

La  réserve  de  l'artillerie  était  campée  en  avant  et  près  du  village  de 
Rezonville. 

Le  parc  de  Tartillerie,  le  pafc  di^  génie  areo  sa  compagnie  de  réserve 
bivouaquèrent  à  Gravelotte. 

Le  6*  corps  (maréchal  Ganrobert)  était  campé  à  la  droite  de  la  route 
et  en  avant  du  village  de  Rezonville. 

Le  16,  à  4  heures  du  matin,  cooforméqnent  aux  ordres  reçus  dans  la 
soirée,  les  troupes,  après  avoir  mangé  la  soupe,  étaient  sous  les  armes 
et  prêtes  à  se  mettre  en  mouvement.  Vais,  par  suite  de  nouveaux 
retards  survenus  dans  la  marche  des  3*^  et  4*  corps,  le  Maréchal  com- 
mandant en  chef  prescrivit  de  rester  sur  les  positions  en  prévenant 
que  Ton  ne  pourrait  probablement  se  mettre  en  mi^rche  que  dans 
Taprès-midi. 

Toutefois,  on  devait  attendre  le  retour  des  reconnaissances,  et,  dans 
le  cas  où  leurs  rapports  seraient  satisfaisants,  on  pourrait  retendre  les 
tentes  et  préparer  le  repas  du  soir. 

A  8  heures,  les  reconnaissances  rentraient  sans  rien  signaler  de  nou- 
veau» et,  conformément  aux  ordres  reçus,  les  troupes  reprennent  leurs 
bivouacs. 

Les  choses  étaient  dans  cet  état  et  rien  ne  semblait  faire  prévoir  une 
attaque,  lorsque  vers  9  heures  du  matin,  des  vedettes  ennemies 
paraissent  subitement  au-dessus  et  à  gauche  du  villaget  de  Vionvilie, 
vers  les  bois  de  Saint-Arnould;  puis,  presque  instantanément  des  bat- 
teries se  démasquent  et  envoient  des  obus  sur  les  camps  de  la  cava- 
lerie, où  elles  portent  le  trouble  et  le  désordre  (i).  D'autres  batteries 
arrivent  bientôt  et  le  feu  s*étend  sur  tout  le  front  des  bivouacs  du 
2*  corps. 

Il  en  résulte  un  moment  d'émotion  et  un  trouble,  qui  gagnent  la. 


(1)  A  Oh.  15. 
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division  dfi  Fortoo,  doDt  une  partie  de»  chevaux  étaient  à  l'abreuvoir, 
et  s'étend  bientôt  jusqu'aux  conducteurs  du  train  auxiliaire,  qui 
cherchent  à  s'échapper  dans  tous  les  sens  et  causent  un  grand 
désordre. 

C'est  dans  ces  fâcheuses  conditions,  qu'il  fallut  faire  prendre  les 
armes  et  atteler  les  pièces  d'artillerie.  Toutefois,  grâce  à  une  grande 
énergie  déployée,  on  fut  bientôt  en  mesure,  et  les  positions  de  combat 
forent  occupées,  malgré  la  vive  canonnade  de  l'ennemi. 

Deux  attaques  simultanées  se  dessinent  nettement,  l'une  à  gauche 
par  les  bois  de  Vionville,  de  Saint- Arnould  et  des  Ognons  ;  l'autre,  en 
avant  du  village  de  Vionville  par  la  route  de  Verdun.  Elles  s'étendent 
bientét  à  droite  contre  le  6*  corps,  et  la  lutte  devient  générale. 

Lee  divisions  Bataille  et  Vergé  se  maintiennent  énergiquement  dans 
leurs  positions  jusque  vers  i  heure  de  l'après-midi  (1). 

A  ce  moment,  le  général  Bataille  est  blessé,  il  reste  cependant  à  la 
tête  de  ses  troupes  jusqu'à  ce  que  la  douleur  et  l'épuisement  le  forcent 
à  se  retirer.  Alors,  sa  division,  fatiguée  et  privée  de  son  chef,  commence 
i  plier;  elle  abandonne  lentement  le  hameau  de  Flavigny  (2)  et  les 
hauteurs,  qni  l'environnent,  décimée  dans  son  mouvement  rétrograde 
par  le  feu  le  plus  vif  d'une  batterie  de  position  prussienne  de  fort 
eallhre,  qui  n'a  cessé  de  tirer  pendant  toute  la  durée  de  l'ac^on. 

Pour  retarder  à  droite  le  mouvement  de  retraite,  qui  parait  s'accen^ 
tuer  davantage,  le  général  commandant  le  2*  corps  fait  avancer  toute 
rartillerie  de  réserve,  et  le  combat  se  transforme  en  une  lutte  générale 
d'artillerie;  en  outre,  il  porte  en  avant  le  3*  régiment  de  lanciers  (3), 
quiy  par  ordre  du  Maréchal  commandant  en  chef,  est  soutenu  par  le 
régiment  des  cuirassiers  de  la  Garde  et  une  batterie  de  l'artillerie  de  la 
Garde  (4).  Les  lanciers  exécutent  une  charge  brillante,  qui  échoue 
devant  le  feu  de  l'infanterie  prussienne  et  de  ses  batteries  de  soutien. 

Les  cuirassiers  de  la  Garde  ne  sont  pas  plus  heureux,  et  leur  effort 
héroïque  ne  peut  rien  contre  la  grêle  de  projectiles  qui  les  couvre;  ils 
se  retirent  après  avoir  fait  des  pertes  énormes. 

La  batterie  d'artillerie  de  la  Garde,  chargée  par  des  hussards  prus- 
sienit  se  replie  au  galop  sans  avoir  pu  tirer  un  coup  de  canon  et  vient 
gêner  l'action  d'une  batterie  de  12  de  réserve  du  2*  corps,  qui  soute- 


(i)  Lire  :  H  h.  30. 

(2)  Le  village  de  Vionville,  dont  il  n'est  pas  question  ici,  fut  é?acué 
avant  le  hameau  de  Flavigny. 

(3)  Vers  12  h.  30. 
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nait  le  mouTement  de  retraite  (4).  Les  hussards  prussiens  (2),  à  la  suite 
de  notre  cavalerie  et  qichés  par  la  poussière  qu'elle  soulève,  pénètrent 
jusqu'au  milieu  de  nos  ligneis  et  entourent  Tétat-major  du  Maréchal 
commandant  en  chef  et  celui  du  général  commandant  le  2^  corps;  c'est 
à  ce  moment  que  le  lieutenant-colonel  Gaillard,  sous-chef  d*état-major 
général  du  2*  corps,  fut  blessé  d'un  coup  de  sabre  à  la  tête. 

Le  mouvement  de  retraite  de  la  division  Bataille  a  entraîné  en  partie 
celui  de  la  division  Vergé,  qui  se  maintient  cependant  encore  sur  ses 
positions  de  gauche  (3). 

La  droite  du  2®  corps  s'arrête  à  la  hauteur  du  village  de  Rezonville, 
qu'elle  occupe  et  par  lequel  elle  se  relie  aii  6*  corps. 

Cependant  la  situation  devient  critique,  l'ennemi  redouble  ses  efforts 
contre  notre  gauche;  mais  la  Garde  impériale  arrive;  la  division 
de  grenadiers  relève  le  2*  corps  dans  ses  positions  et  reprend 
Tofifensive. 

Seul,  le  général  Lapasset  avait  pu  se  maintenir;  comprenant  l'impor- 
tance de  sa  position,  qui  couvrait  la  gauche  du  2*  corps,  il  avait  con- 
centré tous  ses  efforts  sur  le  plateau  en  arrière  du  boi&  de  Saint** 
Arnould,  avec  d'autant  plus  d'acharnement  que  les  renseignements, 
apportés  par  les  habitants  en  fuite,  annonçaient  la  présence  de  forces 
considérables  à  Gorze  et  à  Novéant,  cherchant  à  pénétrer  par  la  gorge 
et  les  bois  de  Saint-Arnould  et  des  Ognons. 

Un  instant,  il  est  compromis  par  un  mouvement  de  retraite  d'un 
régiment  de  la  division  Vergé,  placée  à  sa  droite  ;  mais  vers  5  heures, 
l'arrivée  du  3*  grenadiers  de  la  Garde  lui  apporte  un  précieux  soutien, 
qui  lui  permet  de  résister. 

Les  deux  divisions  Bataille  et  Vergé  se  replient  en  arrière  (4)  et 
prennent  position  (5)  en  face  du  débouché  de  la  vallée  de  Vaux  et  de 
la  lisière  des  bois  de  Gravelotte,  par  lesquels  on  pourrait  craindre  un 
mouvement  tournant  de  l'ennemi. 

La  lutte  continue  jusqu'à  8  heures  du  soir.  Les  Prussiens  redoublent 
d'efforts  pour  déboucher  sur  notre  gauche  par  la  vallée  de  Gorze  et  les 
bois  de  Saint-Arnould  et  des  Ognons;  mais  ne  pouvant  y  parvenir  ils 
se  repliaient  à  leur  tour  sous  la  protection  de  leur  batterie  de  position 
à  gauche  de  Vionville. 


(2)  De  la  brigade  Redern. 

(3)  Face  au  bois  de  Vionville. 

(4)  En  partant  des  environs  de  Rezon ville  où  elles  s'étaient  ralliées. 

(5)  Sur  le  plateau  de  Gravelotte. 


rr 
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Pendant  le  cours  de  la  bataille,  la  division  de  cavalerie  du  2<^  corps, 
eommandée  par  le  général  Valabrègue  après  avoir  d'abord  contribué  à 
rallier  les  cuirassiers  de  la  division  Forton,  surpris  à  Tabreuvoir  et  mis 
en  désordre  par  le  feu  des  batteries  prussiennes,  se  forma  avec  sa  bat- 
terie à  cheval,  en  arrière  du  village  de  Vionville  sur  la  crête  à  droite 
de  la  route.  Dons  cette  position,  elle  soutînt  notre  réserve  d*artillerie, 
qu'elle  accompagna  ensuite  dans  ses  mouvements  en  manœuvrant  à  sa 
droite. 

Vers  4  heures  du  soir  (i),  le  2**  corps  ayant  rétrogradé  jusqu'à 
Rezonville,  le  général  de  Valabrègue  forma  «a  division  dans  la  plaine, 
sa  gauche  à  hauteur  de  ce  village.  A  ce  moment,  une  charge  de  cui- 
rassiers prussiens  traverse  nos  lignes,  met  en  désordre  le  93^  et  la  bat- 
terie d'artillerie  qu'il  soutient,  et  arrive  jusqu'aux  ambulances  de  la 
division  de  cavalerie. 

Le  drapeau  du  93^  est  enlevé  avec  une  pièce  de  la  batterie  d'ar- 
tillerie. 

Le  général  de  Valabrègue  fond  alors  avec  sa  division  sur  les  cuiras- 
siers désunis  par  leur  charge,  et  après  une  brillante  mêlée  reprend 
l'aigle  qu'ils  avaient  enlevée  et  la  pièce  de  canbn  qu'ils  avaient  prise,  et 
leur  fait  éprouver  de  grandes  pertes. 

Après  ce  fait  d*armes,  la  division  de  cavalerie  du  2"  corps  exécuta 
encore  plusieurs  manœuvres  sur  la  demande  du  maréchal  Ganroberf, 
commandant  du  6®  corps  et  enfin  bivouaqua  à  9  h.  30  du  soir  sur  le 
haut  du  plateau  en  avant  du  bois  à  droite  de  Rezonville. 

Pendant  cette  lutte,  qui  a  duré  plus  de  10  heures,  les  troupes  du 
t*  corps  ont  constamment  combattu  sous  un  feu  terrible,  d'une  artil- 
lerie supérieure  à  la  nôtre  et  dont  plusieurs  des  batteries  étaient  abri- 
tées par  des  épaulements  en  terre.  Aussi  nos  pertes  ont-elles  été  consi- 
dérables :  la  V  division,  elle  seule,  a  eu  plus  de  2,000  hommes  hors  de 
combat. 

Le  2®  corps  bivouaqua  sur  le  champ  de  bataille  (2),  et  le  lendemain 
matin  il  reçut  l'ordre  de  se  replier  sur  les  hauteurs  de  Rozérieulles  et 
de  Chàtel-Saint-Germain. 

Les  Prussiens  n'inquiétèrent  pas  le  mouvement  qui  s'effectua  en  bon 
ordre. 

Le  Général  commandant  le  2«  corps, 
Frossard. 


(i)  Heure  très  erronée.  Lire  :  vers  2  heures. 
(2)  Entre  le  bois  des  Ognons  et  la  grande  route. 

]I«U.  II.  _  Doeam.  10 
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Journal  de  marche  de  la  V*  division  du  2«  corps. 

46  août. 

La  i'*  division  est  campée  en  ayi^nt  de  Rezonville,  sa  droite  appuyée 
à  la  route  de  Verdun.  La  division  est  sur  deux  lignes,  mais  comme  on 
▼eut  se  garder  des  bois,  qui  sopt  sur  la  gauche,  on  ferme  rioterralle, 
qui  est  entre  ces  deux  lignes  par  deux  bataillons  (i)  placés  perpendicu- 
lairement à  leur  direction  et  faisant  face  du  côté  des  bois.  Dès  le  matin 
les  hulans  commencent  h  se  montrer  sur  la  lisière  de  ces  bois.  Vers 
9  heures  ils  se  présentent  plus  nombreux  et  soutenus  par  des  tirail- 
leurs d*infanterie,  qui  engagent  un  feu  assez  vif  ayec  nos  grand*- 
gardes. 

Quelques  coups  de  canon  se  font  entendre  du  côté  de  Vionville  et  des 
obus  Tiennent  tomber  au  milieu  même  du  campement  de  la  division. 
Malgré  le  désordre  causé  par  cette  surprise,  les  troupes  prennent  les 
armes  et  marchent  en  bataille  sur  les  positions  ennemies. 

Deux  bataillons  du  77*  (2)  se  lancent  du  côté  des  bois  de  gauche  (3), 
pour  soutenir  les  grand*gardes  vigoureusement  attaquées.  Le  troisième 
reste  un  peu  en  arrière  comme  réserve  et  pour  garder  une  batterie 
d'artillerie  envoyée  pour  appuyer  la  défense  de  ce  côté.  Un  batailloa 
du  77*  (4)  entre  dans  le  bois  et  force  l'ennemi  à  reculer. 

Le  76^  quitte  son  campement  et  s'établit  un  peu  en  arrière  d'une 
crête  qui  domine  la  plaine  du  côté  de  l'ennemi;  son  III*  bataillon  Ta 
renforcer  vin  bataillon  du  77*  placé  k  la  droite  du  bois  et  qui  travaille 
à  éteindre  le  feu  des  batteries  ennemies  (5)  établies  sur  une  crête 
opposée,  éloignée  d'environ  1200  mètres. 

Le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  (6),  un  peu  surpris  par  une  attaque 
aussi  imprévue,  a  pris  les  armes  précipitamment  et  un  peu  en  désordre  ; 
mais  une  fois  la  première  émotion  passée,  il  s'est  rallié  à  droite  de  la 
route  sous  les  ordres  du  commandant  Petit,  qui  le  porte  en  avant,  en 
profitant  des  mouvements  du  sol  pour  s'abriter  d'une  batterie  ennemie 


(i)  11*  et  III*  bataillons  du  77<^  régiment. 

(2)  Ihid. 

(3)  Bois  de  Vionville. 

")  ,4- 

(d)  De  la  5^  division  d'infanterie  prussienne^  sur  le  mamelon  329. 
(6)  3*  bataillon  de  chasseurs. 
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-placée  vers  Vionville  et  dont  les  feux  preoDent  nos  troupes  un  peu  en 
écharpe.  Le  32*,  qui  a  pris  également  les  armes  très  précipitamment, 
se  perte  en  bataille  sur  les  positions  ennemies  et  est  sur  le  point  de 
s'en  emparer,  quand  des  batteries  prussiennes,  établies  sur  sa  droite, 
forcent  son  P'  bataillon  à  se  replier  un  peu  en  arrière. 

Le  55*  en  prenant  les  armes,  a  fait  face  à  gaucbe,  du  câté  des 
bois  (i).  Il  combat  énergiquement  les  tirailleurs  prussiens,  qui  lui  font 
éprouver  des  pertes  considérables,  mais  bientôt  ses  munitions  s'épuisent 
et  les  deux  bataillons  sont  désunis  un  instant.  Le  général  Fauvart-Bas- 
toul,  de  la  2*  division,  en  rallie  une  partie.  L'autre  reste  aveo  le 
eolooel  de  Waldner,  près  des  batteries  placées  à  gaucbe  du  fillage, 
•ar  lesquelles  elle  s'appuie  pour  offrir  une  résistance  énergique  à 
Tennemi  (2). 

Pendant  ce  temps  de  nombreuses  colonnes  prussiennes  arrivaient  sur 
notre  gauel^e  et  menaçaient  de  la  tourner. 

Le  général  Jolivet  retire  ses  troupes  du  bois  et  les  reporte  sur  la  orôte 
située  un  peu  en  arrière,  où  malgré  un  feu  terrible  des  batteries  prus- 
siennes, il  se  maintient  pendant  plus  de  trois  heures  (3),  A  ce  moment  il 
est  relevé  par  les  grenadiers  de  la  Garde  et  se  retire  vers  la  route  de 
Rezon ville,  où  il  reforme  sa  brigade.  Plus  tard,  vers  3  heures,  il  reçoit 
Tordre  de  la  porter  face  à  un  bois  de  la  gauche  pour  s'opposer  à  uu 
mouvement  tournant  de  l'ennemi,  et  c'est  sur  cet  emplacement  même 
que  la  brigade  passe  la  nuit,  le  76*  engagé  dans  le  bois  et  le  77*  un  peu 
en  arrière. 

Au  moment  où  les  renforts  sont  arrivés,  c'est-à-dire  vers  3  heures, 
le  maréchal  Bazaine  lui-même  a  indiqué  au  55*  l'emplacement  qu'il 
doit  occuper  sur  la  crête  située  entre  le  village  et  le  bois  de  gauche.  Le 
soir  à  9  heures  un  de  ses  bataillons  est  embusqué  dans  ce  bois  et  y 
passe  la  nuit,  à  la  droite  du  bataillon  du  76*,  qui  y  a  été  engagé  pareil- 
lement. Les  deux  autres  bataillons  bivouaquèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  32*,  à  qui  le  feu  des  batteries  ennemies  a  fait  subir  de 
grandes  pertes,  n*en  reste  pas  moins  sur  les  crêtes  avec  son  11*'  et  son 
ni'^  bataillon;  mais  de  nombreux  renforts,  arrivés  à  l'ennemi,  finirent 
par  obliger  ce  régiment  tout  entier  à  la  retraite.  Ce  mouvement  est 
sartout  déterminé  par  le  fait  suivant  : 

Des  troupes  prussiennes  placées  en  face  des  II*  et  III*  bataillons  du 
32«  mettent  tout  à  coup  la  crosse  en  l'air,  feignant  de  vouloir  se  rendre, 
et  quand  nos  troupes  s'en  sont  approchées,  déchargent  sur  elles  leurs 


(1)  Bois  de  Vionville. 

(2)  Sur  la  croupe  de  la  Maison-Blanche. 

(3)  Croupe  312. 
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armes  presque  k  bout  portant.  Les  ofûciers  prussîeus  paraissent  prendre 
part  à  cette  trahison. 

Le  régiment  se  retire,  se  rallie  sur  son  ancien  campement  et  va 
prendre  position  à  droite  de  Rezonville;  mais  bientôt  un  ordre  du 
général  de  division  le  reporte  vers  les  bois,  qui  s*étendent  de  Rezonville 
à  Gravelotte  (1).  11  envoie  des  tirailleurs  dans  ces  bois  et  reste  dans  cette 
position  jusqu*au  moment  où  Tordre  lui  est  donné  de  se  porter  en 
arrière  sur  le  plateau  de  Gravelotte,  que  Ton  craint  de  voir  occuper  par 
Tennemi.  Les  troupes  restent  Tarme  au  pied  jusqu'à  4  heures  du 
matin,  où  elles  vont  s*établir  définitivement  en  arrière  de  Gravelotte. 

Le  3®  bataillon  de  chasseurs,  placé  en  arrière  du  32«,  voyant  la  droite 
de  ce  régiment  s'ébranler  sous  l'action  des  boulets  ennemis,  s*apprète 
à  une  vigoureuse  résistance,  et  aussitôt  qu'il  est  démasqué  il  ouvre  un 
feu  très  nourri  pour  s'opposer  aux  efforts  des  colonnes  prussiennes; 
mais  bientôt  se  voyant  seul,  saos  Tappui  d'aucune  artillerie,  il  se  retire 
en  bon  ordre  sous  un  feu  toujours  croissant  d'obus  et  de  mousqueterie. 

Il  se  rallie  alors  à  la  division,  en  arrière  de  Rezonville,  et  se  porte 
avec  elle  sur  les  hauteurs  situées  entre  Rezonville  et  Gravelotte.  Là, 
vers  4  heures  du  soir,  il  est  placé  en  arrière  et  comme  soutien  d'une 
batterie  de  mitrailleuses  et  d'une  batterie  de  12,  établies  par  le  maré- 
chal Bazaine  de  façon  à  battre  le  fond  des  ravins,  qui  descend  vers  Ars. 
Ces  deux  batteries  accablent  les  Prussiens  de  leurs  feux  jusqu'à  la  nuit 
close. 

A  8  h.  30,  le  combat  cesse  et  le  3*^  bataillon  bivouaque  sur  l'empla- 
cement même  où  il  se  trouve. 

Les  pertes  éprouvées  par  la  1'«  division  dans  la  journée  du  16  août 
sont  les  suivantes  :  3  officiers  tués,  42  blessés  (général  Valnzé)  et 
9  disparus;  76  hommes  tués,  372  blessés  et  919  disparus;  7  chevaux 
blessés  ou  tués. 

Rapport  du  général  Vergé  sur  la  bataille  de  Rezon- 
ville. 

21  août. 

Le  16  août,  vers  9  heures  du  matin,  au  moment  où  les  hommes 
préparaient  la  soupe,  Tennemi  fut  signalé  sur  notre  flanc  gauche  ;  U 
cherchait  à  repousser  nos  avant-postes  et  nos  grand'gardes  ;  les  recon- 
naissances que  j'avais  fait  faire  par  la  cavalerie  le  signalaient  comme 
étant  en  forces.  Au  même  instant  et  à  l'improviste,  les  canons  enneoais 
lancèrent  des  boulets  et  des  obus  dans  le  camp;  des  cavaliers  prussiens 


(1)  Bois  des  Ognons. 
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parurent  même  au  milieu  de  nos  troupes,  poursuivaut  notre  cavalerie  ; 
il  y  eut  comme  une  surprise;  il  en  résulta  un  moment  de  désordre 
et  d'hésitation,  mais  les  hommes  furent  bientôt  remis  et  prêts  au 
combat. 

La  i'^  brigade  se  porta  immédiatement  en  avant,  se  plaçant  à  la 
gauche  de  la  2*  division  d'infanterie  et  se  dirigeant  vers  les  hauteurs 
qui  dominent  la  route  de  ce  côté.  Toutefois  le  3®  bataillon  de  chasseurs  . 
à  pied  garda  sa  position  près  de  la  route,  pour  couvrir  les  débouchés 
du  village  de  Vionville  et  pour  protéger  Tartillerie,  placée  en  arrière  de 
lai.  11  conserva  cette  position  pendant  tout  le  combat  et  s*y  battit 
éoergiquement;  ses  pertes  furent  très  sensibles. 

Les  3^  et  55*  d'infanterie  eurent  à  soutenir  une  lutte  des  plus  vives 
en  avant,  contre  l'ioranterie  ennemie,  qui  voulait  déboucher  par  le 
ravin  situé  en  avant  de  la  ferme  de  Fiavigny;  mais  ils  furent  écrasés 
par  les  batteries  de  position  placées  à  gauche  de  Vionville;  ils  forcèrent 
néanmoins  Tinfanterie  ennemie  à  reculer  et  marchèrent  résolument  en 
avant,  à  gauche  de  la  2*>  division.  Mais  une  batterie  vint  les  prendre 
d*enfîlade;  elle  les  décimait.  Après  deux  heures  d*une  lutte  opiniâtre, 
ils  durent  se  replier;  leur  droite  était  d'ailleurs  découverte,  la  2*  divi- 
sion n'ayant  pu  tenir  en  avant  de  la  ferme.  Cette  brigade  venait  en 
outre  d'être  privée  de  son  chef,  le  général  Valazé,  blessé.  Les  hommes 
se  dirigèrent  vers  Rezonville;  il  était  impossible  de  les  arrêter  sous  le 
feu  :  je  donnai  l'ordre  au  colonel  du  32*  de  les  rallier  et  de  reformer 
son  régiment  en  arrière  du  village.  Le  55°  suivit  en  partie  ce  mouve- 
ment rétrograde,  mais  il  laissa  quelques  compagnies  qui  combattirent 
encore  avec  la  2*  division  d'infanterie,  et  deux  compagnies  qui  furent 
mises  à  la  disposition  du  général  commandant  la  2*  brigade  et  restèrent 
jusqu^au  soir  avec  lui  sur  le  terrain. 

Dès  le  commencement  de  l'action,  je  m'étais  porté  à  la  gauche  de  ma 
dirision,  par  où  j'étais  attaqué;  les  grand'gardes  fournies  par  le  77* 
s'étaient  maintenues  dans  leurs  positions,  soutenues  par  les  deux 
bataillons  de  ce  régiment,  qui  faisaient  face  aux  bois,  le  III*  bataillon 
de  ce  corps  restant  en  réserve.  Je  fis  d'abord  porter  de  ce  côté  une  de 
mes  batteries,  que  je  fis  bientôt  soutenir  par  une  deuxième,  puis  enfin 
par  la  batterie  de  canons  à  balles.  Le  77*,  soutenu  par  le  feu  de  nos 
pièces,  se  porta  en  avant,  entra  dans  les  bois  et  fit  reculer  l'ennemi. 
Le  76*  vint  bientôt  se  placer  à  sa  droite;  ces  deux  corps  ouvrirent  un 
feu  bien  nourri  sur  les  colonnes  qui  voulaient  déboucher,  et  sur  les 
batteries  placées  en  avant.  Mais  notre  droite  cédait  et  les  Prussiens 
commençaient  à  se  montrer  sur  notre  gauche,  menaçant  de  la  tourner. 
La  2*  brigade  dut  se  retirer  derrière  les  crêtes;  elle  s'y  maintint  avec 
TÎgaear,  repoussant  par  son  feu  l'infanterie  ennemie.  Malgré  le  feu  de 
Tartillerie,  elle  conserva  ses  positions,  les  hommes  restèrent  calmes  te 
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ne  cessèrent  pas  de  tirer.  Ce  ne  fut  qu*au  moment  où  les  munitions 
eommencèrent  à  leur  manquer  qu'ils  se  retirèrent  en  bon  ordre,  dispu- 
tant le  terrain  pied  à  pied  jusqu'à  TarriTée  des  troupes  de  la  Garde 
impériale,  qui  les  relevèrent. 

La  2*  brigade  se  reforma  en  entier  derrière  Retontille  ;  je  la  réuhig 
à  la  f .  La  division,  ainsi  reconstituée,  fut  placée  sur  le  plateau  entre 
ce  village  et  celui  de  Gravelotte,  en  atant  du  ravin  de  Gorse^  pour 
soutenir  une  partie  de  la  Garde,  qui  descendait  dans  ce  ravin,  par  où 
l*ennemi  pouvait  déboucher  et  tourner  notre  gauche  en  pénétrant  dans 
les  bois,  que  Je  fis  occuper  par  trois  bataillons. 

C*est  dans  cette  position  que  je  reçus  Tordre  de  passer  la  nuit  du  16 
au  17. 

Dans  cette  Journée,  chacun  a  fait  son  devoir  courageusement  Si  la 
divish>n  a  cédé  le  terrain,  ce  n'a  été  que  devant  des  forces  très  supé- 
rieures, surtout  en  artillerie^  si  elle  eût  été  soutenue  à  temps,  elle  eût 
certainement  conserté  ses  positions  et  continué  la  lutte  à  la  droite, 
comme  elle  Ta  fait  à  gauche. 

Nos  pertes  sont  de  54  officiers  et  1667  hommes  tués^  blessés  ou 
disparus. 

historique  du  S^  bataillon  de  chasseurs  (l^  division, 
Ire  brigade,  commandant  Petit). 

46  août. 

Le  16,  dès  6  heures  du  matin,  ordre  fut  donné  de  se  tenir  prêt  à 
marcher  par  la  routo  de  Verdun.  A  10  heures  (1),  aucun  ordre  de 
départ  n^était  encore  arrivé,  quand  tout  à  coup  une  batterie  prussienne 
se  démasque  et  lance  ses  obus  dans  le  camp.  Malgré  cette  attaque 
inopinée»  le  bataillon  se  forme  promptement  en  colonne  et,  se  confor- 
mant au  changement  de  front  exécuté  par  la  brigade,  appuie  peu  à 
peu  à  gauche,  laisse  à  droite  la  ferme  de  Flavigny  et,  après  s'être 
déployé  en  bataille,  se  porte  derrière  la  droite  du  32°  de  ligne,  où  il 
reste  en  position  sous  le  feu  d'une  batterie  prussienne  établie  à  VIod- 
ville;  mais,  entraîné  dans  le  mouvement  de  recul  de  la  brigade,  il  est 
bientôt  obligé  de  céder.  Dans  la  retraite,  exécutée  sous  un  feu  meur- 
trier, le  bataillon  fit  des  pertes  sérieuses;  il  fut  reformé  dans  Rezon- 
ville,  puis  ensuite  employé  jusqu'à  la  chute  du  jour  comme  soutiea 
d'une  batterie  d'artillerie.  Dans  cette  bataille,  le  bataillon  perdit  une 
centaine  d'hommes  et  six  officiers,  savoir  :  MM.  Besombes  et  de  Clérj, 
tués;  MM.  Germain,  Algan,  Berger  et  Rœderer,  grièvement  blessés. 


(1)  A  9  h.  16. 
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Rapport  du  colonel  Merle,  commandant  te  32®  de 
ligne,  sur  la  bataille  de  Rezonvîlte  (1^«  division,  l^*  bri- 
gade). 

20  août. 

Vers  9  heurei  du  matioi  au  moment  où  le  régiment,  campé  en  ayant 
et  sur  la  gauche  du  village  de  RexonTille^  Tenait  d'être  prévenu  que 
les  reconnaissanees  de  cavalerie  ne  signalaient  aucun  mouvement  de 
rennemi,  celui-ci^  couvert  par  les  crêtes,  se  présenta  tout  à  coup  en 
forces  et  attaqua  le  camp  avec  vigueur;  les  obus  éclataient  dans  le 
camp,  que  les  tentes  n'étaient  pas  encore  abattues  et  que  les  hommes 
faisaient  la  soupe* 

Le  régiment  plia  bagage  immédiatement,  prit  Içs  armes  et  se  porta 
en  bataille  sur  la  crête  de  gauche;  arrivé  à  ce  point,  après  avoir  déjà 
subi  quelques  pertes,  il  ouvrit  le  feu  contre  l'infanterie  ennemie,  qui 
lui  faisait  face;  pris  d'écharpe  à  droite  et  en  face  de  forces  considé- 
rables, il  dut  battre  en  retraite  et  se  placer  en  avant  et  à  droite  du 
village,  sous  la  protection  de  Tartillerie,  qui  vetialt  seulement  d'entrer 
en  ligne. 

Le  régiment  se  replia  ensuite  sur  un  mamelon  en  arrière  et  à  droite 
du  village  (1).  Vers  2  heures,  il  Ûi  un  mouvement  en  avant  et  se  porta 
à  gauche  pour  soutenir  les  bataillons  de  la  Garde,  qui  marchaient  à 
rktmemi  dans  cette  direction;  il  resta  dans  cette  position  pendant  un 
certaiki  temps,  après  quoi  il  fut  atnené  en  ar/lère}  sur  Ufie  hauteur  en 
f»ce  d'Un  bois  que  Ton  supposait  occupé  par  i*ennemi  (3).  Il  passa  la 
nuit  au  bivouac  dans  cette  position,  qu'il  quitta  au  point  du  jour 
pour  suivre  le  niouvement  général. 

bans  cette  affaire,  le  3t*  éprouva  les  pertes  suivantes  : 

Offideri,  —  Tué  :  1  lieutenant;  blei^sés  :  le  lieutenant-colonel  Guyot, 
le  chef  dé  bataillon  Lapasset,  4  capitaines,  3  lieutenants,  3  sous'lieute- 
Dànts;  disparus  :  le  chef  de  bataillon  Coliignon,  i  lieutenant. 

Troupe,  —  Tués  :  10;  blebèés  :  179;  disparus  :  148. 

Historique  du  S8«  régiment  d'infanterie  (1  '«  division^ 
i'*  brigade,  colonel  dé  Waldner-Freundstein). 

46  août. 

Le  régiment  était  campé  entre  Rezonville  et  Vionville.  Vers  9  heures 
du  matin,  les  grand'gardes  commencent  à  tirailler.  A  10  heures,  les 


mm 


(1)  Rezonville. 

(2)  Bois  des  0 gnons. 
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obus  de  la  batterie  prussienne  de  Tronyille  arriyent  dans  les  camps,  et 
on  prend  les  armes  à  la  hâte.  Là,  comme  le  6  août,  les  bataillons  du 
régiment  sont  engagés  isolément  et  sur  des  points  différents,  de 
10  heures  du  matin  k  4  heures  du  soir.  Les  I*''  et  III*  bataillons  sont 
engagés  à  côté  de  la  route  de  Verdun  et  près  de  Vionville  avec  le 
3*  bataillon  de  chasseurs  et  le  32*  d*iofanterie.  Le  II"  bataillon  est 
engagé  à  Textrème  gauche  de  la  ligne,  une  moitié  face  au  bois  des 
Prêtres,  l'autre  face  à  la  batterie  prussienne  de  Tronville.  Après  divers 
mouvements,  le  régiment  se  trouve  rallié  tout  entier  derrière  la  batterie 
française  établie  sur  les  crêtes  en  arrière  du  village  de  Rezonville  ;  il 
cesse  complètement  d*étre  au  feu  vers  5  heures  du  soir. 

La  bataille  terminée»  le  55*  bivouaque  avec  les  autres  corps  de  la 
division  Vergé,  face  aux  bois  des  Ognons. 

Les  pertes  sont  de  6  officiers  et  320  hommes  tués,  blessés  ou  dis- 
parus. 

Rapport  du  général  Jolivet  sur  la  bataille  dw  16  août 
(Ire  division,  2«  brigade). 

46  août. 

La  brigade  était  campée  en  avant  du  village  de  Rezonville. 

Le  76*  était  établi  en  arrière  de  la  1  '*  brigade,  sa  droite  appuyée  à 
la  route  de  Verdun.  Un  bataillon  du  77*  fut  établi  sur  le  même  aligne* 
ment  que  le  76*;  les  deux  autres  bataillons  perpendiculairement  à 
cette  direction,  faisant  face  à  gauche  pour  surveiller  les  bois  qui  s'éten- 
daient de  ce  côté  sur  tout  le  flanc  du  campement. 

Le  16,  dès  le  matin,  les  hulans  commencèrent  à  se  montrer  sur  la 
lisière  du  bois,  observant  nos  grand*gardes  et  cherchant  à  reconnaître 
le  terrain.  Vers  9  heures,  ils  se  montrèrent  plus  nombreux  et  soutenus 
par  des  tirailleurs  d'infanterie,  qui  engagèrent  un  feu  assez  vif  avec 
nos  grand'gardes.  Le  feu  devenant  de  plus  en  plus  nourri,  le  77*  prit 
les  armes.  Deux  bataillons  se  portèrent  en  avant  pour  soutenir  les 
grand'gardes  ;  le  troisième  resta  un  peu  plus  en  arrière,  en  réserve,  et 
fut  chargé  de  garder  la  batterie  d'artillerie  (l)qui  arriva  bientôt  après. 

J'ordonnai  alors  à  un  bataillon  du  77*  (2)  de  se  porter  sur  le  coin  du 
bois,  que  l'ennemi  occupait  en  force  (3).  Ce  bataillon  entra  dans  le 


(1)  Lire  :  les  batteries  l  -^ — j, 

(2)  ^.  (Historique  du  77*.) 

(3)  Le  bois  de  Vionville. 
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bois  et  força  l'enDemi  à  reculer.  Je  laissai  un  autre  bataillon  (1)  pour 
soutenir  les  grand*gardes  et  je  donnai  Tordre  au  76®  de  sortir  de  son 
campement.  Deux  bataillons  du  76®  furent  placés  un  peu  en  arrière 
d'une  crête  qui  dominait  la  plaine.  Le  III*  bataillon  alla  renforcer  le 
bataillon  du  77*,  que  j'avais  placé  à  droite  et  à  l'extrémité  du  bois,  et 
qui  pouvait  de  là  tirer  sur  les  batteries  ennemies  établies  sur  une  crête 
*  opposée,  éloignée  d*enyiron  1200  mètres  (2). 

Mais  de  nombreuses  masses  prussiennes  s'étenâaient  de  plus  en  plus 
sur  notre  gaucbe»  en  menaçant  de  nous  tourner.  N'ayant  pas  assez  de 
monde  pour  rester  dans  le  bois,  je  fis  reporter  sur  les  crêtes  le  bataillon 
qui  se  trouvait  dans  le  bois  et,  ayant  reçu  Tordre  de  conserver  cette 
position,  je  résolus  de  m'y  maintenir  à  tout  prix.  Malgré  un  feu  terrible 
des  batteries  prussiennes,  qui  nous  envoyaient  une  grêle  d'obus,  ma 
brigade  se  maintint  sur  ces  crêtes  pendant  plus  de  trois  heures.  Mais 
les  munitions  commençaient  à  manquer  et  je  ne  pouvais  plus  riposter 
que  faiblement  au  feu  de  Tennemi,  qui  était  au  contraire  de  plus  en 
plus  nourri.  Mes  bataillons  n'en  restèrent  pas  moins  en  position  jusqu'à 
l'arrivée  des  grenadiers  de  la  Garde,  qui  vinrent  prendre  place  sur  les 
o^tes  que  j'occupais  depuis  le  matin.  Je  battis  alors  en  retraite  et  je 
vins  reformer  ma  brigade  en  arrière  du  village  de  Rezonville. 

Vers  5  heures,  je  reçus  Tordre  de  porter  ma  brigade  face  à  un  bois  (3) 
qui  se  trouvait  sur  notre  gauche,  dans  le  but  de  pouvoir  s'opposer  à  un 
mouvement  tournant  que  Tennemi  aurait  pu  tenter  sur  notre  gauche. 
Ce  fut  sur  cet  emplacement  même  que  la  brigade  passa  la  nuit  :  le  76* 
dans  le  bois,  le  77*  un  peu  en  arrière. 

Les  pertes  dans  cette  journée  sont  de  16  officiers  et  194  hommes  de 
troupe  tués,  blessés  ou  disparus. 

Historique  du  76«  régiment  d'infanterie  {V^  division^ 
8«  l>rigade,  colonel  Brice). 

46  août. 

Le  16,  à  4  h.  30  du  matin,  les  troupes,  prêtes  à  se  mettre  en  route, 
reçurent  Tordre  de  rester  sur  le  terrain  ;  on  fit  la  soupe,  et  de  nom- 
breuses corvées  furent  envoyées. 

Tout  à  coup,  vers  9  h.  30,  des  batteries  prussiennes,  ayant  pris  posi- 
tion sur  les  crêtes'de  Tronville,  se  démasquent  et  foudroient  de  leurs 
obus  le  campement  de  la  division. 


(2)  Artillerie  de  la  5*  division  d'infanterie  prussienne. 

(3)  Le  bois  des  Ognons. 
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Lb  2*  brigade  fut  dirigée  contre  Tattaque  dessiaée  sur  la  gauehe  du 
^^  corps  par  les  bois  de  Vionville  et  des  Ognous.  Le  76*,  formé  en 
colonne  par  dÎTisions»  se  porta  au  pas  de  course  à  un  kilomètre  en 
avant  et  à  gauche,  s^engagea  en  partie  dans  le  bois  des  Ognons  (i)  et 
chercha  h  se  rapprocher  des  batteries  ennemies  :  les  II*  et  III*  bataillons 
étaient  à  droite  du  bois^  lançant  des  tirailleurs  en  avant;  le  I*' bataillon 
et  la  gauche  du  II*  étaient  sous  bois,  leurs  tirailleurs  occupant  la  * 
lisière. 

Les  II*  et  m*  bataillons  furent  obligés  de  se  replier  un  peu  en 
arrière  de  Gratelotte  et  sur  la  gauohe  de  la  route;  une  partie  du 
III*  bataillon  se  rallia  à  la  brigade  Lapasset  et  combattit  atec  elle 
Jusqu'au  soir;  il  rejoignit  le  régiment  le  lendemain  matin* 

Le  I*'  bataillon  et  la  partie  du  11*^  qui  étaient  sous  bois,  furent 
assaillis  par  des  forces  très  supérieures,  qui  firent  environ  250  prison- 
niers; ils  se  retirèrent  à  gauche  et  en  arrière  de  RetonyiUC;  après  avoir 
empôehé  Tennémi  de  déboucher  du  bois. 

Vers  7  heures,  le  régiment,  reformé,  se  rapprocha  du  champ  de 
bataille  et  avança  Jusqu'à  la  lisière  du  bois  des  Ognons.  Vers  9  h.  30, 
l'action  étant  terminée,  le  régiment  coucha  sur  la  lisière  du  bois.  La 
nuit  se  passa  paisiblement. 

Les  pertes  furent  de  13  officiers  et  600  hommes  tués,  blessés  ou 
disparus. 

Historique  du  71«  régiment  d'infanterie  {\^  division, 

2®  brigade,  colonel  Février). 

46  août. 

Le  16,  de  bonne  heure,  les  vedettes  prussiennes  se  montrent  sur  la 
lisière  du  bois,  en  face  de  nos  grand' gardes;  vers  9  heures,  celles-ci 
sont  aux  prises  avec  leâ  tirailleurs  ennemis  embusqués  dans  le  bois. 
L'action  devient  bientôt  générale  :  le  11*  bataillon,  dirigé  parle  général 
Jolivet,  poussa  jusqu'aux  bois  de  Saint-ArnouUl  (2),  situé  en  avant  de 
sou  front,  afin  d'en  déloger  l'ennemi  et  d'appuyer  le  mouvement  en 
avant  fait  par  les  Si5*  et  66*  d'infanterie,  qui  étaient  à  sa  droite.  Ce 
bataillon,  soutenu  un  moment  par  le  76*,  ne  put  tenir  dab^  sa  position, 
étant  pris  en  écharpe  par  Tartillerie  ennetnie;  il  dut  se  replier  et 
rejoindre  leâ  autres  bataillons,  déjà  fortement  éprouvés  par  les  batteries 
prussiennes,  dont  notre  artillerie  tente  en  vain  de  contre-balanoer  l'effet. 
La  plus  grande  partie  du  2«  corps  était  en  retraite,  malgré  une  charge 


(1  )  Lire  :  de  Vionville. 

(2)  Lire  :  la  pointe  Nord-Ouest  du  bois  de  Vionville. 
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brillante  eiécutée  pour  le  soutenir  par  les  cuirassiers  de  la  Garde;  le 
mouTeroeut  de  retraite  de  la  2«  divisioD^  dont  le  géuérai  Tenait  d*ètre 
blessé,  entratba  celui  d'une  partie  de  la  l*^  division.  Cependant,  le  77'^ 
garda  ses  positions  Juêqu*&  Tarritée  des  grenadiers  de  la  Garde,  qui  Vj 
remplacèrent,  oe  qui  permit  de  reformer  le  régiment  en  arrière  du 
TÎIiage  de  Rezon ville;  plaeé  alors  en  réserve  avec  les  autres  régiments 
du  2«  corps,  le  77*  fut  massé  en  arrière  du  ravin,  sur  le  plateaa  qui 
fl*étend  à  la  droite  du  bois  des  Ognons.  L*arrivée  inopinée  du  corps  de 
Steiomett,  vers  A  heures  du  soir,  en  rétablissant  le  combat,  qui 
jusqu'alors  avait  tourné  à  notre  avantage,  ne  permit  pas  d'utiliser  le 
régiment  pour  la  poursuite  à  laquelle  on  le  destinait  (?);  lorsque  cette 
nouvelle  attaque  eût  été  repoussée,  grâce  au  feu  terrible  des  mitraiU 
leuses  du  2*  corps,  la  nuit  était  arrivée  et  l'armée  bivouaqua  dans  ses 
positions.  Le  77*  fut  placé  en  colonne  perpendiculairement  au  bois  des 
Ognons,  derrière  les  batteries  de  mitrailleuses. 

Dans  cette  journée,  le  régiment  subit  les  pertes  suivantes  :  3  officiers 
tués,  3  blessés;  145  sous-officiei*s  et  hommes  de  troupe  tués,  blessés  ou 
disparus. 

DlTlSlOlf  BaTaillb. 

Rapport  du  général  Fauvart-Bastoul  (1)  sur  la  bataille 
de  Rezonvilte. 

24  août. 

La  i^  division,  campée  le  16  au  matin  au  delà  du  village  de  Rezon- 
ville,  se  trouvait  établie  eu  avant  de  Tarmée  par  brigades  accolées  : 
lelS*»  bataillon  de  chasiieurs  à  environ  800  mètres  du  village,  sur  la 
droite  et  perpendiculairement  à  la  route  de  Metz  à  Verdun;  le  23*  de 
ligne  à  gauche  de  la  route,  ayant  eh  arrière  de  lui  le  8^  de  ligne.  La 
1*  brigade  à  gauche  dé  la  l^'^  :  le  66^  en  première  ligue,  le  67<*  à 
hauteur  du  8*.  Les  trois  batteries  d^artillerle  étaient  bivouaquées  en 
arrière  et  à  droite  de  la  division,  ver$  la  route. 

Une  division  de  Cavalerie  (2)  couvrait  au  loin  le  catnp  pour  observer 
TéUbemi. 


(t)  Commandant  provisoirement  la  î,^  division  du  2«  corps. 

(î)  Note  ajoutée  par  lé  général  Bataille  au  rapport  du  général 
Faumtt-Boêtoul,  ^*  u  Ce  n'est  pas  une  division,  tnnis  bleti  deux  divi- 
sions de  cavalerie  qui  couvraient  le  t*  corps;  elles  étatent  campées  à 
YionTÎlle.  C'étaient  la  division  4e  Forton  et  la  division  de  Valdbrègue. 
Le  2^  corps,  et  par  conséquent  la  2*  division,  avaient  donc  tout  lieu  de 
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Vers  2  heures  du  matin,  ordre  fut  donné  de  faire  préparer  la  soupe 
et  de  se  tenir  prêt  à  lever  le  camp  à  4  h.  30.  De  nouvelles  instructions 
devaient  faire  connaître  le  départ  définitif.  A  8  heures,  le  général  de 
division  fut  avisé  que  Ton  ne  se  mettrait  pas  en  route  avant  i  heure  de 
Taprès-midi,  pour  se  porter  au-devant  de  l'ennemi.  Aussitôt,  les  dispo- 
sitions furent  prises  pour  faire  manger  la  soupe  et  faire  boire  les  che- 
vaux, lorsque,  vers  9  h.  30,  l'ennemi  apparut  subitement  sur  la  crête 
qui  se  trouve  en  face  du  village  de  Vionville.  Quelques  obus,  tirés  avec 
beaucoup  de  justesse  sur  le  camp,  y  produisirent  un  léger  trouble  bien 
vite  réprimé  (l). 

Pendant  que  la  i*^  brigade  prend  les  armes  et  se  porte  résolument 
en  avant,  dirigée  par  le  général  Mangin,  le  8*  de  ligne  se  déployant  à 
la  gauche  du  23*,  le  général  commandant  la  division  enlève  la  2*  bri- 
gade. Le  66^  (colonel  Ameller)  se  lance  vers  la  gauche  et  couronne  les 
hauteurs  (?),  cherchant  à  prendre  les  batteries  prussiennes  par  le  flanc; 
le  général  Fauvart-Bastoul  l'accompagne.  Le  67*  (colonel  Thibaudin)  se 
précipite  dans  la  trouée,  entre  le  (>6*  et  le  8*  de  ligne,  de  manière  à 
prêter  au  besoin  son  appui  à  l'un  ou  à  Tautre.  Le  lieutenant-colonel  de 
Maintenant  fait  vivement  atteler  son  artillerie  et  place  la  s*  batterie  du 
5*  régiment  (capitaine  Benoit),  la  première  prête,  à  environ  300  mètres 
de  son  parc,  pour  ouvrir  le  feu  contre  les  batteries  prussiennes.  Les 
premiers  coups,  combinés  avec  ceux  de  nos  mitrailleuses  (2)  (capitaine 


croire  une  surprise  impossible  de  ce  côté.  Cependant,  à  9  h.  30,  elle 
eut  lieu,  au  moment  où  le  lieutenant-colonel  de  Goois,  chef  d'état- 
major  de  la  division  de  Yalabrègue,  venait  prévenir  le  général  Bataille 
que  l'on  apercevait  au  loin  des  troupes  s'avançant  du  côté  de  Mars-la- 
Tour.  Le  général  Bataille  engagea  le  lieutenant-colonel  de  Cools  à 
aller  jusqu'au  village  de  Rezonville  aviser  le  général  Frossard;  et  il 
venait  d'envoyer  l'ordre  au  général  Mangin,  commandant  la  i'*  bri- 
gade, de  diriger  immédiatement  sur  Vionville  son  bataillon  de  chasseurs 
pour  parer  aux  premiers  moments,  pendant  que  sa  brigade,  toute 
prête,  attendrait  l'événement,  lorsqu'un  premier  obus  vint  tomber  au 
milieu  du  8*  et  un  second  au  milieu  du  23*,  placé  en  avant  de  lui.  Ces 
deux  coups  venaient  d'une  batterie  qui  avait  pris  position  sur  les  crêtes 
de  Vionville,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  la  cavalerie.  » 

(1)  En  marge,  au  crayon,  de  la  main  du  général  Frossard  :  ti  Le 
général  Bataille  déploie  la  i  '^  brigade  et  un  régiment  de  la  2*  ;  l'autre 
régiment  de  c«lle-ci,  en  seconde  ligne.  » 
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Dupré),  ainsi  que  la  fusillade  de  nos  graud'gardes,  arrêtèrent  momen- 
tanémeot  le  feu  de  rartillerie  ennemie  (t).  La  troisième  batterie  (2), 
qui  a?ait  ses  cheTaux  à  Tabreuvoir  au  moment  de  l'attaque,  ne  put 
entrer  en  ligne  qu*un  peu  plus  tard. 

jM  brigade. 

Le  12*  bataillon  de  chasseurs  (commandant  Jouanne  Be^tulieu)  avait 
occupé  sans  retard  le  village  de  Vionville,  appuyé  par  un  bataillon 
du  23".  Les  deux  autre»  bataillons  de  ce  régiment  (colonel  Rolland) 
prirent  position  h  la  ferme  de  Flavigny,  en  attendant  le  8*  de  ligue 
(colonel  Haca).  Aussitôt  réunies,  ces  troupes  s'élancent  au  pas  de  charge 
vers  les  crôtes  à  Tabri  desquelles  sont  établies  les  batteries  ennemies, 
afln  d'appuyer  le  mouvement  de  conversion  à  gauche  fait  par  la  2"  bri- 
gade (3).  Cependant,  le  12®  bataillon  de  chasseurs,  qui  avait  compté  sur 
l'appui  de  la  brigade  du  6*  corps  campée  sur  la  droite  de  la  route,  se 
trouve  en  Tair,  avec  des  forces  très  considérables  devant  lui,  cherchant 
à  le  tourner.  11  dut  alors  abandonner  le  village  et  se  reporter  en  arrière, 
sur  un  contrefort,  d'où  il  put  diriger  sur  les  troupes  prussiennes,  qui 
s'avançaient  en  colonnes  profondes,  un  feu  assez  nourri  pour  les  obliger 
à  reculer  (4);  mais  de  nouvelles  forces,  arrivant  sans  cesse,  obligèrent 
le  bataillon,  qui  avait  brûlé  sa  dernière  cartouche,  à  se  replier  en  bon 
ordre  et  à  rejoindre  le  point  de  ralliement  donné  par  le  général  de  bri- 
gade, à  hauteur  de  Rezonville.  Toutefois,  sa  résistance  opiniâtre  avait 
été  asseas  longue  pour  donner  aux  renrorts  attendus  le  temps  de  paraître 
sur  le  champ  de  bataille. 

Un  bataillon  du  8"  de  ligne  couvrait  la  retraite  des  chasseurs.  Les 
deux  autres  bataillons  du  8*  et  le  23^  s'étaient  vivement  jetés  en  avant. 


(1)  Annotation  du  général  Frossard  :  «  Deux  de  ses  batteries 
répondent  au  feu  des  batteries  prussiennes  et  le  ralentissent.  » 

(3)  Annotation  du  général  Frossard  :  «  Le  bataillon  de  chasseurs  et 
on  bataillon  du  23*  occupent  le  village  de  Yionville;  deux  bataillons 
prennent  position  au  hameau  de  Flavigny.  De  là,  ces  troupes  cherchent 
à  gagner  les  crêtes  en  avant,  au  delà  desquelles  l'artillerie  ennemie  est 
en  batterie.  » 

(4)  Annotation  du  général  Frossard  :•  «  Le  12*  bataillon  de  chas- 
seurs qui  se  trouvait  trop  en  avant  par  rapport  aux  lignes  du  6®  corps 
placé  à  droite  eut  obligé,  pour  ne  pas  être  tourné,  d'abandonner  Yion- 
ville. » 
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Ce  mouvement  eut  d*abord  un  plein  succès,  mais  bientAt  obligé  de 
céder  devant  des  forces  très  supérieure?,  le  général  Mangin  dut  ramener 
sa  brigade  dans  la  direction  de  Gravelotte,  en  faisant  soutenir  sa  marche 
par  le  bataillon  du  8^  de  ligne  qui  s'était  maintenu  dans  la  ferme  de 
Ftavigny  jusqu'au  moment  où  elle  fut  incendiée  par  les  projectiles 
ennemis  (1).  Trois  compagnies  du  23**,  séparées  des  autres  dès  le  début 
de  l'action,  furent  ralliées  par  le  lieutenant-colonel  de  Linière,  se  por- 
tèrent à  droite  de  la  route  et  prirent  vigoureusement  ToOensive,  ce  qui 
permit  à  la  brigade  Colin  du  6^  corps  d'occuper  la  position  où  elle 
demeoni  avantageusement  établie  une  partie  de  la  journée.  Ces  compa- 
gnies rejoignirent  alors  la  brigade. 

^  brigade. 

Le  6V  de  ligne  qui  aTait  abordé  résolument  les  hauteurs  occupées 
par  l'artillerie  ennemie,  eut  à  subir  le  feu  très  nourri  de  Tinfanterie  et 
des  batteries  de  position.  Il  y  riposta  vigoureusement,  et  si,  à  ce 
moment,  on  eût  pu  s'appuyer  sur  une  troupe  de  soutien  prête  à  entrer 
en  ligne,  il  n'est  pas  douteux  que  les  batteries  prussiennes  n'eussent 
pu  être  enlevées.  Bientôt,  succombant  sous  le  nombre,  les  hommes 
plièrent  ;  mais  ralliés  par  leurs  chefs  et  par  le  général  de  division,  ils 
reprirent  au  pas  de  charge  les  hauteurs  qu'ils  furent  obligés  d'aban- 
donner quelques  instants  après,  faute  de  munitions  et  faute  d'appui,  et 
ils  durent  se  retirer  en  arrière  du  village  de  Rezonville,  emmenant 
avec  eux  le  général  de  divison  blessé  (2). 

Le  66^  s'était  porté  en  avant  avec  non  moins  d*entrain,  guidé  par 
son  colonel  et  par  le  général  Bastoul  pour  gfravir  les  contreforts  de 
gauche.  Il  avait  repoussé  les  tirailleurs  ennemis,  et  par  un  effort  éner- 


(4)  Annotation  du  général  Frossard  :  «  La  i'»  brigade  se  retire  du 
combat  la  première.  » 

(2)  Note  ajoutée  par  le  général  Bataille  au  rapport  du  général 

Fauvart'BastouL 

Après  avoir  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et  qui  était  resté 

néantaoins  au  milieu  de  ses  troupes  que  sa  présence  seule  maintenait 
dans  une  position  où  elles  avaient  épuisé  leurs  cartouches,  et  dans 
l'attente  d'un  soutien  qui  ne  Tenait  pas  et  ne  pouvait  venir  à  temps  à 
cause  de  l'éloignement  des  autres  corps.  C'est  le  maintien  de  cette  posi^ 
tion,  très  importante  mais  cependant  dans  de  si  mauvaises  conditions, 
qui  permit  aux  autres  corps  de  se  rapprocher,  et  empocha  une  déroute 
sur  ce  point  de  la  bataille. 
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gique,  il  avait  réussi  un  instant  à  refouler  Tennemi  jusque  sur  la  lisière 
du  bois  d'où  il  était  sorti (i).  La  fatigue,  les  pertes  subies,  Tépuisement 
des  munitions  affaiblissaient  les  défenseurs  sans  les  décourager.  Un 
bataillon  du  67*  (2),  appelé  par  le  général  de  brigade,  une  batterie  de 
deux  sections  de  é  établie  sur  la  droite  du  régiment  (3)  permirent  encore 
un  retour  offensif,  mois  les  forces  de  Tennemi  augmentant  ou  se  renou- 
Telant  sans  cesse,  le  mouTement  général  de  retraite  devint  inévitable, 
et  le  général  Bastoul  se  vit  dans  Tobligation  de  rallier  sa  brigade  vers 
le  village  de  Resonville,  après  une  lutte  acharnée  de  plus  de  deux 
heures. 

Artillerie  divisionnaire.  (Commandant  Gollàngbttes.) 

La  8*  batterie  du  5®  régiment,  placée  en  avant  de  son  parc,  ne  cessa 
le  feu  que  vers  4  heures,  lorsque  les  approvisionnements  de  la  réserve 
furent  entièrement  épuisés. 
La  9*  batterie  (mitrailleuses)  avait  ouvert  son  feu  du  parc  même,  à 
I  2,500  mètres,  pour  permettre  au  reste  des  pièces  d'achever  leurs  prépa- 

I  ratifs  de  départ.  Se  portant  ensuite  en  avant,  la  vivacité  et  l'efficacité 

I  de  son  tir  obligèrent  à  plusieurs  reprises  Tennemi  à  faire  relever  ses 

'  batteries  par  des  batteries  nouvelles.  Au  moment  où  le  capitaine  Dupré, 

appelé  par  le  général  de  division  sur  la  première  ligne,  se  mettait  en 
mouvement,  il  reçut  Tordre  du  Maréchal  commandant  en  chef  d'ouvrir 
de  nouveau  son  feu  sur  l'artillerie  prussienne.  Mise  ensuite  à  la  dis- 
position du  général  commandant  la  Garde,  la  batterie  de  mitrailleuses 
De  put  rejoindre  la  division  que  vers  5  heures. 

La  7*  batterie,  dont  les  chevaux  étaient  à  l'abreuvoir  au  moment  de 
Tattaque,  eut  beaucoup  k  soutfrtr  des  conséquences  de  cette  surprise  ; 
cependant  avec  l'aide  des  officiers  et  des  sous-ofOciers  elle  se  mit  en 
mesure  de  prendre  part  à  l'action  et  se  tint  à  la  hauteur  de  la  8«  batterie 
vers  la  gauche. 

Cavalerie  divisionnaire, 
I 

L'escadron  du  5*  chasseurs  (capitaine  Drivon)  attaché  à  la  division, 

I  placé  en  arrière  pour  attendre  le  moment  d'entrer  en  ligne,  fut  à 


{i)  Allusion  aux  oontre-attaques  dirigées  sur  les  bataillons  de  la 
5*  division  refoulés  sur  les  bois  de  Gaumont, 

(i)  "5  resté  jusque  là  en  réserve. 

VI 

(3)  f,. 
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2  heures  envoyé,  par  ordre  du  Maréchal  commaDdant  en  chef,  en  sou- 
tien d'une  batterie  d'artillerie,  et  n'a  repris  qu'à  6  heures  sa  place  h  la 
division.  ^ 

Vers  5  heures,  la  division,  réunie  par  le  général  Bastoul  qui  en  avait 
pris  le  commandement,  recevait  Tordre  d'aller  observer  la  vallée  qui  de 
Gravelotte  descend  sur  Ârs.  C'est  sur  cette  position  qu'elle  passa  la 
nuit,  occupant  avec  la  1*^  brigade  les  bois  de  Vaux  et  des  Ognons. 

Jamais  les  troupes  n'ont  montré  plus  d'ardBur  et  plus  d'élan  que 
dans  la  journée  du  16;  aussi  la  division  a-t-elle  subi  de  sérieuses 
pertes  : 

Le  géoéral  de  division  blessé,  son  officier  d'ordonnance  tué,  3  ofti- 
ciérs  supérieurs  tués  et  5  blessés,  9  ofÛciers  tués  et  62  blessés, 
147  hommes  de  troupe  tués  et  979  blessés. 

La  plupart  des  ofÛciers  montés  ont  eu  un  ou  plusieurs  chevaux  tnés 
on  blessés.  * 

Extrait  d'une  lettre  du  général  de  Geslin,  comman- 
dant le  94«  régiment  de  ligne^  au  Ministr^e  de  la 
guerre.  (Janvier  1900.) 

Ce  que  je  vais  dire,  actuellement.  Monsieur  le  Ministre,  m'a 

été  raconté,  alors  que  je  commandais  la  place  de  Paris,  par  le  général 
de  division  Saget  qui  était  chef  d'état-major  de  M.  le  général  de  Lad- 
mirault,  gouverneur  militaire  de  la  capitale. 

En  1870,  le  général  Saget  était  attaché  au  2*  corps.  Dans  l'après- 
midi  du  15  août  il  fut  chargé  de  porter  Tordre  suivant  au  général 
Bataille,  dont  la  division  avait  sa  droite  appuyée  au  Sud  et  contre  la 
route  de  Rezonville  à  Yionville,  en  arrière  de  la  ferme  de  Flavigny, 
par  conséquent  dans  un  fond  :  «  Portez  votre  troupe  en  avant,  sur  la 
hauteur,  d'où  vous  découvrirez  toute  la  plaine  où  se  trouvent  Tronville, 
Puxieux  et,  à  droite,  Mars-la-Tour.  »  Bataille  répondit  :  «  Je  n'irai  que 
demain  matin.  »  Saget  surpris,  et  je  le  comprends  sans  peine^  ajoute  : 
«  Quelle  raison  doonerai-je  au  général  Frossard  pour  expliquer  votre 
refus  d'obéissance?  »  —  <c  Vous  lui  direz  que  les  hommes  seraient  trop 
loin  pour  aller  chercher  de  Teau.  (La  raison  était  même  mauvaise  à 
plus  d'un  point  de  vue,  je  Taffirme,  je  suis  du  pays.)  J'irai  sur  la 
hauteur,  demain,  au  point  du  jour. ....  » 

Je  reviens  à  Téchec  du  général  Bataille  essayant,  le  16  au  matin, 
d'occuper  les  hauteurs  de  Yionville.  Après  sa  retraite,  je  ne  sais  réellement 
pourquoi  le  94S  qui  était  au  Nord  de  la  route,  comme  je  l'ai  déjà  dit« 
reçut  Tordre  de  la  traverser  et  de  se  diriger  ensuite,  par  un  à-droite, 
sur  la  ferme  de  Flavigny,  par  conséquent  dans  un  fond  et  sur  le  terrain 
où  venait  d'échouer  une  division  entière.  Le  mouvement  s'exécuta  en 
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bataille  pour  offrir  le  moins  de  profondeur  possible  au  tir  de  Tartillerie 
ennemie  qui  couronnait  la  crête  de  ViouTille.  Mes  chefs  ne  pouvaient 
cependant  pas  penser  qu'un  régiment  serait  plus  heureux  qu'une  divi- 
sion. J'obéis  et  restai  à  droite  et  à  gauche  de  Flavigny,  avec  défense 
d'entrer  dans  les  maisons,  bien  décidé  à  ne  me  retirer  que  lorsque  j'en 
recevrais  l'ordre^  ce  qui  m'arriva  au  bout  d'uâe  heure  environ.  Mon 
rôle  était,  tout  en  restant  dans  la  cuvette  où  j'étais,  d'empêcher  l'en- 
nemi de  descendre  vers  nous.  Mais  voici  quel  avait  été  le  triste  bilan 
de  mes  pertes  pendant  cette  journée  du  16  : 

Officiers  tués  :  Bourson,  capitaine  adjudant-major  ;  Briot  et  Jacquier, 
capitaines  de  compagnie  ;  Loyer  et  de  Montvert,  lieutenants  ;  Gayral, 
Larroche  et  Legros,  sous-lieutenants. 

Officiers  mis  hors  de  combat  :  Commandant  d'Amrreville  ;  Boulay, 
de  Loyac  etSabiani,  capitaines;  Fuget,  Maire,  Martin,  Payreau,  Stof-r 
felbach  et  Zibelin,  lieutenants  ;  Chapuis,  Courtépée,  Breuillon,  Dordor 
et  Rey,  sous-lieutenants.  Tous  les  officiers  supérieurs,  nous  avons  eu 
nos  chevaux  tués  sous  nous. 

Aussitôt  la  retraite  ordonnée^  le  général  La  Font  de  Villiers  s'était 
retiré  au  Nord-Est  de  Rezonville  et  m'avait  prescrit  de  camper  près  de 
lui  avec  mon  Ul*^  bataillon;  j'avais  laissé  par  ordre  mes  deux  autres 
bataillons  sur  le  terrain  où  nous  avions  campé  le  15  au  soir.  Ils  étaient 
commandés  par  les  commandants  Horcat  et  de  Froidevaux 

Extraits  du  rapport  du  16  au  il  août,  de  la  division 
Bataille. 

Tous  les  vivres  donnés  aux  hommes  ont  été  perdus  dans  la  journée 
du  i6. 

Les  hommes  sont  très  fatigués. 

Le  campement  de  presque  tous  les  corps  de  la  division  a  été  perdu 
daat  la  journée  du  16.  11  y  a  urgence  à  le  faire  remplacer. 

Presque  tous  les  officiers  supérieurs  et  adjudants-majors  ont  eu  leurs 
chevaux  tués  ou  blessés. 

Rappœ^l  du  général  Mangin  sur  la  bataille  de 
Rezonville  (2«  division,  l'«  brigade). 

MeU,  21  août. 

Le  16  aotit,  vers  10  heures  du  matin,  la  2«  division  du  2«  corps  campait 
en  avant  de  l'armée  par  brigades  accolées,  se  croyant  couverte  au  loin 
par  une  division  de  cavalerie,  mangeait  tranquillement  la  soupe  lorsque 
l'ennemi  parut  subitement  sur  la  crête.  Les  vedettes  se  replièrent  et  les 
grand'gardes  surprises  àe  déployèrent  le  plus  vite  possible  et  tirèrent  sur 

11 

Meta.  H.  —  Docnm.  '  * 
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les  premières  batteries  prussietines'qui  lançaient  des  obus  et  des  boites 
à  balles  pour  mettre  le  désordre  dans  le  camp.  Après  le  premier  trouble 
inévitable  en  pareille  circonstance,  la  i*^  brigade,  qui  était  campée,  le 
i2«  bataillon  à  droite  de  la  route  de  Metz  à  Verdun,  ayant  le  S3*  k  la 
gaucbe  de  cette  route  et  le  8"  en  arrière,  se  porta  résolument  en  avant, 
le  8*  se  déployant  A  la  gauche  du  23S  chaque  corps  précédé  de  nom- 
breux tirailleurs.  La  part  que  chaque  corps  prit  dans  cette  journée  doit 
être  rapportée  séparément,  parce  que  dans  le  combat,  commencé  par 
une  surprise,  il  fallut  toute  Ténergie  et  le  discernement  de  chacun  pour 
faire  face  tout  de  suite  aux  attaques  diverses  et  subites  de  la  ligne 
ennemie  qui  se  dessinait. 

Le  général  Mangin  eut  Fintention,  dès  le  commencement  de  PaAkire, 
d'appuyer  le  mouTement  de  conversion  à  gauche  f^it  par  la  2*  brigade, 
mais  il  avait  besoin  pour  cela  que  la  brigade  Colin  (du  6*  corps),  campée 
sur  la  même  ligne  à  sa  droite,  se  portAt  en  avant  en  même  temps  que 
lui. 

Malheureusement  le  mouvement  de  cette  dernière  ne  fut  fait  que 
beaucoup  plus  tard,  et  le  général  Mangin  fut  obligé  de  marcher  sur  les 
positions  qu'il  avait  vis-à-vis  de  lui  dans  la  crainte  d*être  débordé  par 
sa  droite. 

12*'  bataillon  de  chasseurs,  —  Le  12*  bataillon  de  chasseurs,  précédé 
de  sa  compagnie  de  grand*gardes,  s'empara  (1)  résolument  du  Ti liage  de 
Vionville  ;  deux  de  ses  compagnies  le  dépassèrent  même  et  montèrent 
jusqu*aux  crêtes  qui  le  dominent.  Dans  cette  situation,  le  bataillon»  qui 
avait  compté  sur  l'appui  de  la  brigade  du  6^  corps,  se  trouva  tout  à  fait 
en  Tair,  ayant  devant  lui  des  forces  très  considérables  qui  cherchaient 
à  le  tourner  par  sa  droite.  Il  dut  alors  abandonner  le  village  et  se  porter 
en  arrière  sur  une  nouvelle  crête,  d'où  il  dirigea  un  feu  très  nourri  sur 
des  masses  prussiennes  qui  s'avançaient  en  colonnes  profondes  et  qu*il 
força  à  reculer. 

De  nouvelles  troupes  ennemies  arrivèrent  bientôt  et  le  bataillon, 
après  avoir  brûlé  sa  dernière  cartouche  et  avoir  donné,  par  sa  résistance 
sur  ce  point,  le  temps  de  prendre  en  arrière  des  dispositions  qui 
permirent  de  rétablir  le  combat,  dut  se  replier  et  rejoindre  le  point  de 
ralliement  donné  par  le  général  en  arrière  de  Gravelotte. 

8®  et  23*  de  ligne.  —  Les  trois  bataillons  du  23*  de  ligne  mar- 
chèrent d'abord  réunis,  mais  prirent  bientôt  une  action  séparée.  Le 
I"  bataillon  appuya  le  mouvement  des  chasseurs  et  les  deux  autres 
se  jetèrent  dans  la  ferme,  qui  se  trouvait  en  avant  de  notre  front  (2)  jus- 


(i)  Il  serait  plus  juste  de  dire  :  occupa 
(2)  Ferme  de  Flavigny. 
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qu'au  moment  où  le  8*  arri?a  à  leur  hauteur.  A  ce  moment,  le  général 
fit  sonner  la  charge  et  en? oya  Tordre  à  ces  denx  régiments  de  se 
porter  résolument  sur  la  crête  en  se  reliant  autant  que  possible  aux 
corps  qu'ils  avaient  à  leurs  ailes,  laissant,  pour  toute  la  ligne,  une 
réserve  en  avant  de  cette  ferme  sous  les  ordres  du  colonel  Haca. 

Ce  mouvement  eut  d'abord  un  plein  succès;  mais  bientôt  le 
42*'  bataillon  de  chasseurs,  non  appuyé  par  la  brigade  du  6<>  corps,  et 
la  2*  brigade,  appuyée  insuffisamment  par  la  i'^'  division,  ayant  battu 
en  retraite,  le  général  Mangin  fit  replier  sa  brigade  en  donnant  pour 
point  de  direction  le  côté  gauche  de  Gravelotte  (1)  et  faisant  soutenir  sa 
retraite  par  un  bataillon  du  8*^  de  ligne,  qui  s*y  maintint  Jusqu'à  ce 
que  cette  ferme  fût  incendiée  par  les  projectiles  ennemis. 

Dans  cette  retraite,  trois,  compagnies  du  23',  séparées  des  autres 
dans  leur  mouvement  et  ralliées  par  le  lieutenant-colonel  de  Linière, 
se  portèrent  à  droite  de  la  route,  reprirent  vigoureusement  Toffensive 
et  aidées  d'une  batterie  d'artillerie,  permirent  h  la  brigade  Colin,  du 
6^  corps,  d'occuper  avantageusement  une  partie  de  la  journée  la  posi- 
tion à  droite  de  la  route. 

La  brigade,  ralliée  en  arrière  de  Gravelotte,  se  remit  sous  les  ordres 
du  général  Bastoul,  commandant  la  division,  qui  fut  envoyé  avec  la 
division  sur  le  plateau  dominant  Ârs  ;  la  brigade  fut  employée  la  nuit 
à  couvrir  les  débouchés  d'Àrs  au  champ  de  bataille  sans  être  inquiétée 
un  seul  instant. 

Dans  cette  journée^  tout  le  monde  a  fait  son  devoir.  Le  colonel 
Rolland,  le  lieutenant-colonel  de  Linière,  du  23®,  les  commandants 
de  Pierrebourg,  du  même  régiment,  et  Goionna  d'Istria,  du  8*,  furent 
blessés. 

La  brigade  eut  en  tout  dans  cette  journée  : 

A o  12*  :  2  officiers  tués,  7  blessés  ;  226  tués,  blessés  ou  disparus. 

Au  8*  de  ligne  :  5  officiers  tués,  2  disparus  ;  209  hommes  tués, 
blessés  ou  disparus. 

Au  23*  de  ligne  :  3  officiers  tués,  14  blessés;  128  hommes,  sous- 
officiers  ou  soldats  reconnus  tués  ou  blessés  et  330  sous-officiers  ou 
soldats  disparus,  en  tout  475  mis  hors  de  combat. 

Historique  du  12«  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
{2«  division^  !'•  brigade ^  commandant  Jouanne  Beau- 
lieu). 

16  août. 
Établi  entre  les  villages  de  Rezonville  et  de  Vionville,  le  bataillon 


(1)  làire  :  Flavigny. 
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Mutient  le  premier  choc  de  l'armée  prugiienne.  Forcé  d'abandonner 
Vionville,  il  ee  retire  en  défendnat  le  terrain  pied  i  pied. 

Pertes  du  bateilIoD  :  5  offlciera  tué»,  6  blessés  ;  3Î6  chaueura  tués, 
blessés  ou  disparus. 

Historique  du  8»  régiment  d'infanterie  (2«  division, 
i"  brigade,  colonel  ffaca). 

46  soâl. 

Le  16  au  matin,  les  corps  durent  se  tenir  prêts  k  marcher  en  aranl. 
Les  recannai sMinceg  de  la  dWision  de  Forton  prévenaient  depuis  le 
matin  de  l'approche  de  l'ennemi,  A  9  h.  30,  ia  division  prussienne 
Stulpnagel  (1)  attaqua  subitement  la  division  da  Forton  et  la  divUioQ 
Bataille  campée  en  arrière. 

Depuis  quelques  instants,  on  voyait  une  agitation  singulière  se 
maniFester  parmi  les  grand'gardes  sur  les  crêtes  qui  dominaient  le 
camp,  lorsque  tout  à  coup  les  obus  se  mirent  &  éclater  au  milieu  du 
23°  et  du  S*.  La  division  de  cavalerie  ee  replia.  Il  y  eut  un  moment 
de  surprise,  mnis  les  orâciurs  rallièrent  vigoureusement  leurs  hommes, 
et  quelques  instants  après  les  régiments  étaient  reformés. 

Le  12*  bataillon  de  cbnsseura  se  porta  sur  Vionville  et  l'occupa. 
Le  â3*,  déployé,  s'avanç.-!  eatre  la  roule  et  la  grande  terme  de  Fla- 
vigny  qui  est  presque  un  village.  Le  8*  St  une  marche  en  bataille, 
par  suite  de  laquelle  le  I*'  bataillon  occupa  un  instant  Flavigoy. 
Le  11'  et  le  lil',  déployés,  étaient  ï  gauche  du  I".  Les  autres 
troupes  du  corps  d'armée  prirent  à  la  h&te  leurs  dispositions  de 
combaL 

Le  1"  bataillon  déploya  alors  en  tirailleurs  les  t*  et  s*  compagnies. 
Ces  tirailleurs  se  portèrent  en  avant,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  avec  un 
entrain  admirable,  et  gagnèrent  une  crête  intermédiaire  entre  Fla- 
vigoy  et  Vionville;  de  là  ils  Brent  un  feu  violent  h  8U0  et  9O0  mètres 
sur  les  batteries  en  Demies. 

En  arrière,  le  général  Haugin  fit  sonner  la  charge  et  les  bataillons 
s'avancèrent  rapidement  vers  ces  hauteurs  qu'il  fallait  enlever  avant 
que  l'ennemi  ait  pu  s'y  établir  en  force.  Mais  l'inlanterie  prussienne 
avait  suivi  de  près  son  artillerie;  elle  bordait  les  crêtes,  arrivant  du 
Sud  en  masses  profondes.  Elle  ouvrit  un  feu  violent  sur  le  III*  bataillon 
et  les  autres  troupes,  qui  ee  trouvaient  à  la  gauche  de  la  l'tgae  fran- 
çaise. Le  m*  bataillon,  combattant  sous  les  yeux  du  général  Bataille,  a 
reçu  des  éloges  sur  le  champ  de  bataille. 


(I  )  Erreur  de  nom.  Lire  :  la  5'  division  de  cavalerie . . 
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Les  tirailleurs  prussiens  prenaient  en  flanc  et  à  reTers  les  tirailleurs 
des  I"  et  n^  bataillons  et  les  fusillaient  à  bonne  portée,  pendant  que 
Tartillerie  redoublait  son  feu  sur  la  ligne  de  bataille.  Enfin  une  colonne 
se  jetait  en  même  temps  sur  Vion^ille  et  en  délogeait  le  12"  bataillon 
de  chasseurs  à  pied. 

Un  instant  après,  le  général  Bataille  était  dangereusement  blessé  ; 
son  officier  d'ordonnance  était  tué  à  côté  de  lui. 

Les  bataillons  français  s'arrêtèrent  ;  la  gauche  de  la  ligne  (troupes 
de  la  i*'*  dÎTision)  plia  et  entraîna  le  reste.  Le  général  Mangin,  qui 
était  au  milieu  du  8*,  ordonna  la  retraite.  Le  8^  se  retira  sur  Rezon- 
TÎUe,  laissant  un  assez  grand  nombre  de  blessés  dans  Flavigny. 

Les  tirailleurs  du  8*  couvrirent  ce  mouTement  de  retraite  avec  le 
plus  grand  calme,  rendant  coup  pour  coup  &  Tennemi.  Un  régiment 
de  caTalerie  s*étant  disposé  &  les  charger,  ils  se  groupèrent  autour  de 
leurs  officiers,  mais  ce  ne  fut  qu'une  démonstration.  Les  hussards 
prussiens  se  tinrent  à  distance  ;  on  marcha  sur  FlaYigny.En  ce  moment 
ce  malheureux  hameau  serrait  de  cible  à  toutes  les  batteries  ennemies  ; 
c'était  une  grêle  de  boulets;  l'incendie  se  déclarait;  une  colonne  prus- 
sienne partant  de  YionTÎHe,  s'avançait  au  pas  de  course  pour  en  charger 
les  défenseurs.  Éparpillés  dans  les  jardins,  derrière  les  haies,  les  tirail- 
leurs brûlèrent  leurs  cartouches  ;  on  se  battit  sur  certains  points  corps 
à  corps  ;  mais  la  ferme  fut  prise  et  les  débris  des  compagnies  de 
tirailleurs  se  retirèrei^  à  leur  tour  sur  Rezonyille,  sous  les  boulets 
ennemis. 

Dans  cet  engagement,  qui  fut  le  début  de  la  bataille»  le  8*  éprouva 
des  pertes  sensibles  :  2  officiers  furent  mortellement  frappés,  4  furent 
blessés.  Le  régiment  perdit  260  hommes  tués,  blessés  ou  disparus. 

Il  était  midi;  le  général  Bastoul,  ayant  pris  le  commandement  de  la 
dÎTisioo,  ordonna  au  8®  de  se  porter  à  1500  mètres  en  arrière  de 
Rezonville  sur  la  droite  de  la  route.  C'est  là  que  les  débris  des  tirail- 
leurs se  rallièrent  un  peu  plus  tard  au  régiment,  qui  ne  combattit  plus 
de  la  journée. 
}  La  bataille  dura  jusqu'à  8  heures  du  soir.  Vers  4  heures,  comme  on 

enignait  que  l'ennemi  n'attaquât  le  flanc  gauche  de  l'armée  par  les 
nrins  de  la  Mance,  des  troupes  de  réserve  prirent  position  pour  s'op- 
poser à  cette  diversion.  Le  8"  vint,  avec  d'autres  troupes  de  la  division, 
occuper  la  partie  supérieure  du  bois  des  Ognons,  à  4600  ou 
1800  mètres  au  Sud  de  Gravjslotte. 

Le  colonel  Haca  disposa  de  nombreux  tirailleurs  sur  la  lisière  du 
bois,  à  la  naissance  du  ravin  qui  aboutit  à  celui  de  la  Mance;  on 
occupa  tous  les  sentiers  de  la  forêt;  mais  l'ennemi  ne  se  montra  pas, 
il  cherchait  alors  à  déboucher  par  les  ravins  de  Gorze,  qui  sont  plus 
à  l'Est  et  où  il  fut  décimé  par  notre  artillerie. 
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La  nuit  venait  ;  on  ent«ndÂit  le  canon  s'éloigner  de  pins  en  plus  ; 
Tennemi  reeulait  évidemment.  En  effet,  toutes  ses  positions  avaient 
été  enlevées,  à  Texoeption  de  celle  de  Tronville  (?).  La  route  de  Verdun 
était  ouverte  ;  c'était  une  victoire.  La  joie  était  grande  dans  le  régi- 
ment et  faisait  supporter  gaiement  le  manque  absolu  de  vivres. 

Historique  du  23*  régiment  dHnfanterie  (2®  division, 
4r«  brigade  y  colonel  de  Linière). 

16  août. 

Les  grand*garde8  déployées  en  tirailleurs  commeacent  le  feu.  Les 
hauteurs  en  avant  sont  occupées  par  des  batteries  ennemies,  qui  ne 
tardent  pas  h  lancer  des  obus,  qui  tombent  dans  les  faisceaux  du  régi- 
ment. On  court  aux  armes  et  bientôt  la  première  ligne,  23*  et  66*,  se 
porte  vivement  en  avant. 

Les  trois  bataillons  du  régiment  marchent  quelque  temps  réunis, 
mais  la  nécessité  de  faire  face  à  Tinfanterie  ennemie,  qui  commence 
h  se  montrer,  les  sépare  ;  le  m*  bataillon  oblique  vers  la  gauche  et  se 
porte  sur  une  batterie  ennemie,  qai  le*  couvre  d'obus  ;  un  feu  de 
mousqueterie  bien  dirigé  force  cette  batterie  à  reculer  ;  elle  est  aussitôt 
remplacée  par  une  nuée  de  tirailleurs. 

Le  IX*  bataillon  se  porte  vers  la  ferme  de  Fiavigny»  dont  Toccupation 
est  utile  pour  abriter  de  nombreux  tirailleurs. 

Le  1*'  bataillon  occupe  l'espace  entre  Flavigny  et  Vionville,  ayant  à 
sa  droite  la  compagnie  Sohoeffer  (i).  La  première  ligne  s'est  portée 
si  vivement  en  avant  qu'elle  n'a  pu  être  suivie  par  la  deuxième  ligne 
ni  par  Tartillerie.  On  marche  en  avant  sous  une  grêle  d'obus,  mais  le 
66*  rencontre  des  forces  supérieures  et  bat  en  retraite  ;  le  général 
Bataille  est  grièvement  blessé. 

Le  mouvement  en  arrière  du  66*  découvre  la  gauche  du  régiment  \ 

e  lU^  bataillon,  au  moment  où  il  allait  atteindre  la  crête,  est  forcé  de 

battre  en   retraite.  Il  se  retire   en  bon  ordre  jusqu'aux    haies   qui 

entourent  la  ferme  de  Flavigny  et  de  là  continue  è  tirer  sur  Tennemi, 

qui  gagne  du  terrain. 

Les  bâtiments  incendiés  par  les  obus  ne  peuvent  plus  protéger  nos 
tirailleurs.   Nous  subissons  des  pertes  énormes;  un  grand  nombre 


(1)  D'après  les  rapports  de  la  division  et  de  la  brigade,  — -- — 

commencèrent  par  se  porter  sur  Flavigny  ;  55  derrière  Vionville,  en 
soutien  du  i2*  bataillon  de  chasseurs. 
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d'ofdciers  et  de  soIdaU  sont  tuéi  ou  blessés  ;  le  commandant  de  Pierre- 
bourg,  le  colonel  Rolland  sont  blessée  à  leur  tour  ;  la  deuxième  ligne 
n*aTance  pas  pour  nous  soutenir  ;  plusieurs  retours  offensifs  demeurent 
infructueux  ;  les  II*  et  111*  bataillons  sont  forcés  à  la  retraite. 

A  la  droite,  du  c^té  de  Vion?ille,  le  combat  est  aussi  acbnrné.  Le 
I*'  bataillon,  a^ec  la  6«  compagnie  du  II*,  et  le  iS*  bataillon  de  chas- 
seurs combattent  à  courte  distance  et  arrêtent  quelque  temps  Tennemi  ; 
$^  colonnes  arriTent  plus  nombreuses  et  menacent  d'envelopper  le 
flanc  droit  de  la  ligne. 

Le  I^''  bataillon  est  contraint  aussi  à  reculer,  il  va  rejoindre  les  deux 
autres  derrière  le  village  de  YionTille.  Il  résulte  de  ce  moutement  de 
retraite  un  désordre  inévitable .  Pour  rétablir  Tordre,  le  colonel  de 
Linière  arrête  trois  compagnies  de  Textréme  droite  et  les  conduit  à 
droite  de  la  route  ;  là,  profitant  d'une  crête,  il  leur  fait  de  nouveau 
faire  face  à  Tennemi  venant  de  Yionville,  et  continuer  le  feu.  Une 
batterie  du  6*  corps  vient  aussi  occuper  la  crête,  et  Toffensive  est 
reprise  vigoureusement.  Le  mouvement  de  rennemi  est  arrêté  et  sa 
gauche  est  h  son  tour  menacée.  Cette  résistance  énergique  permet  aui 
premiers  régiments  du  6*  cdrps  d*arriver  et  de  menacer  sérieusement 
la  gauche  de  l'ennemi,  dont  Teffort  sur  notre  centre,  à  Rezonville,  fut 
ainsi  paralysé. 

Cette  position,  occupée  vers  12  h.  30  par  trois  compagnies  du  23*, 
fut  conservée  jusqu'au  soir,  grAce  au  courage  et  à  Télan  des  officiers. 
L'ennemi  fit  plusieurs  efforts  pour  les  déloger  ;  il  n'y  parvint  pas.  Une 
charge  do  hulans  est  repoussée  par  des  cuirassiers  et  des  chasseurs  à 
cheval  ;  le  soir,  une  charge  de  hussards  prussiens  demeure  sans 
effet.  A  9  heures,  les  trois  compagnies  rejoignent  le  régiment  qui, 
rallié  en  entier  derrière  Rezonville,  est  envoyé  en  observation  sur  la 
route  de  Gravelotte  à  Ars. 

Pertes  :  5  officiers  tués,  li  blessés;  121  hommes  tués  ou  blessés, 
339  disparus. 

Rapport  du  66^  da  ligne  sur  la  bataille  de  Rezonville 
(2«  division^  2®  brigade,  colonel  Ameller), 

48  août. 

Dès  6  heures  du  matin,  le  16»  j'étais  informé  par  les  commandants 
de  mes  grand'gardes  que  l'ennemi  se  montrait  en  avant  et  sur  la 
gauche  du  front  du  régiment  ;  de  légères  escarmouches  avaient  lieu 
entre  mitrailleuses  (1)  et  quelques  cavaliers  prussiens,  accompagnés 


(1)  Erreur  manifeste. 
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d'un  peu  d'infanterie  ;  rien  ne  pouvait  faire  supposer  cependant  qu'une 
attaque  assez  sérieuse  pût  être  imminente  (1). 

Cependant  le  chef  des  éclaireurs  volontaires  (2)  rentrait  au  camp  avec 
sa  troupe  et  indiquait  avec  assez  de  précision  l'assiette  du  camp  ennemi 
en  avant  de  nous  et  établi  à  environ  6  kilomètres  ;  bientôt  les  vedettes 
de  cavalerie  qui  éclairaient  nos  avant-postes  se  replient  sur  leurs 
réserves  et  les  pelotons  ainsi  reformés  se  replient  tout  à  fait  sur  le 
camp,  en  essuyant  quelques  coups  de  feu  des  éclaireurs  prussiens  ;  au 
moment  où  j'étais  informé  qu'une  assez  forte  colonne  s'avançait  en 
avant  de  ma  droite,  la  fusillade  recommençait  plus  vive  avec  mes 
grand'gardes  de  gauche,  et  au  même  instant  une  batterie  ennemie 
ouvrait  son  feu  en  avant  de  ma  droite  et  lançait  des  obus  sur  mes 
grand'gardes  et  en  arrière  d'elles  sur  le  camp  même. 

En  un  clin  d'oeil  le  régiment  est  sous  les  armes,  et  j'opère  rapide- 
ment une  espèce  de  changement  de  front  en  avant  sur  ma  gauche,  qui 
me  porte  à  hauteur  de  la  grand' garde  la  plus  avancée  vers  les  bois  ;  je 
pressentais  que  le  premier  et  le  plus"  sérieux  effort  de  l'ennemi  serait 
tenté  de  ce  cêté,  à  la  sortie  des  bois  ;  il  s'agissait  donc  de  s'emparer 
vivement  des  hauteurs  qui  les  commandaient. 

Ce  mouvement  fut  exécuté  avec  beaucoup  d'élan  sous  le  feu  des 
tirailleurs  ennemis  et  mes  prévisions  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser  ; 
des  forces  imposantes  s'opposèrent  d'abord  à  ce  que  je  pusse  avancer 
jusqu'à  la  lisière  de  la  forêt.  Tout  l'eiTort  du  choc  ennemi  fut  alors 
supporté,  et  cela  pendant  près  de  trois  quarts  d'heure,  par  le  seul 
m*  bataillon  et  surtout  par  les  compagnies  de  gauche  qui,  déjà, 
essuyaient  des  pertes,  mais  ne  reculaient  pas  d'une  semelle,  au  con- 
traire; car,  par  un  effort  énergique,  le  commandant  Tertian  réussissait 
à  refouler  l'ennemi  jusque  sur  la  lisière  des  bois  d'où  il  était  sorti  (3); 
l'engagement  était  devenu  général  de  la  gauche  à  la  droite  de  mon 
régiment,  mais  toujours  plus  sérieux  sur  ma  gauche,  où  je  crus  devoir 
me  maintenir  de  ma  personne  et  où  je  vous  priai  d'envoyer  un  renfort 
de  troupes  fraîches.  La  fatigue  et  les  pertes  que  j'avais  subies  affaiblis- 
saient, sans  les  décourager,  les  défenseurs  des  hauteurs.  Le  n«  bataillon 
du  67*,  envoyé  par  vous,  arrivait  à  temps  pour  prendre  part   à  la 


(1  )  Il  n'y  avait  pas  d'infanterie  prussienne.  Il  ne  s'agissait  que  de 
reconnaissances  de  cavalerie  (probablement  du  2^  dragons),  car  à  cette 
heure  la  6^  division  n'avait  pas  encore  passé  la  Moselle,  et  le  bataillon 
d'avant-poste  détaché  à  Gorze  était  encore  en  ce  point. 

(2)  Le  lieutenant  Devaureix. 

F 

(3)  Contre -attaque  contre  le  bataillon  j^  de  la  5*  division. 


LA  GUERRE  DE  1870-4874.  169 

lutte  et  la  rendre  égale,  car  Feimeinî,  se  renforçant  incessamment  sur 
sa  droite,  avait  amené  de  l'artillerie,  qui  commençait  à  nous  faire 
beaucoup  souffrir.  Malheureusement,  nous  n'en  avions  pas  encore  à  lui 
opposer  :  une  batterie  (1)  ou  deux  sections  de  4  arrive  enfin  et  ouvre 
le  feu  sur  ma  droite  ;  sous  sa  protection,  nous  opérons  un  retour 
offensif  (2)  qui  eut  certainement  réussi  si  les  régiments  placés  à  ma 
gauche  n'eussent,  à  uo  certain  moment,  paru  faiblir  et  battre  en  retraite. 
Nos  soldats  prennent  ce  mouvement  pour  un  commencement  de 
retraite  rendue  nécessaire  par  un  mouvement  tournant  de  l'ennemi  ou 
par  l'apparition  de  fortes  colonnes,  et  les  forces  qui  nous  étaient  oppo- 
sées s'augmentaient  ou  se  renouvelaient  sans  cesse;  l'audace  de 
Teonemi  s'était  accrue  de  la  cessation  du  feu  de  notre  artillerie  qui, 
faiiant  demi-tour,  avait  cru  devoir  se  mettre  en  batterie  en  arrière  de 
ma  gauche. 

La  situation  devenait  critique;  depuis  deux  heures,  nous  nous  battions 
snn»  pouvoir  avancer  ;  le  mouvement  de  retraite  de  nos  troupes  (2*  divi- 
sion) se  dessinait  depuis  un  instant  par  notre  droite  ;  il  fallait  me 
décider  moi-même   à  battre  enfin  en  retraite;  vous  m'en  donnâtes 
d'ailleurs  l'ordre  vous-même  ;  secondé  par  des  officiers  intrépides  et 
intelligents  et  sous  votre  direction,  je  parvins  pendant  quelques  instants 
i  battre  en  retraite  par  échelons  ;  le  mélange  de  deux  autres  régiments 
rendait  difficile  l'exécution  de  cette  marche,  mais  enfin  nous  par- 
vînmes à  nous  retirer  le  moins  précipitamment  et  dans  le  meilleur 
ordre  possible  sous  la  protection  d'une  batterie  d'artillerie  dont  le  feu 
oufert  à  propos  empêcha  l'ennemi  de  nous  inquiéter   trop  vivement 
dans  notre  retraite  sur  le  village  où  ce  qui  me  restait  de  mon  régiment 
arrivait  épuisé  après  une  lutte  de  deux  heures  et  presque  sans  muni- 
tions. 

Note   du   général   Devaureiœ^   alors   lieutenant   au 
66*  régiment  d'infanterie, 

Sedan,  6  novembre  1900  (3). 

Le  2'  corps  (Prossard)  était  bivouaqué,  le  15  août  1870,  à  hauteur 
de  la  ferme  de  Flavigny,  au  Sud  de  la  grande  route  de  Gravelotte  à 


(2)  Contre  ^. 

(3)  Ce  récit  est  tiré  de  mon  Étude  sur  la  guerre  de  partisans^  parue 
dans  le  Journal  des  Sciences  militaires  de  septembre  à  décembre  1880  ; 
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Mars-Ia-Tour,  ayant  da?ant  lui  la  di?UioD  de  Ga?aleria  Forton.  Le 
bruit  courut  daas  le  oamp  du  66"  d'infanterie  (régiment  où  j^étais 
lieutenant),  que  le  lendemain  16,  la  marche  serait  continuée  sur 
Verdun.  Jusqu'à  ce  moment,  les  reconnaissances  de  cavalerie  n'avaient 
point  signalé,  de  ce  côté,  la  présence  de  forces  importantes  de  l'en- 
nemi  ;  mais  on  avait  entendu  dire,  par  quelques  habitants,  que,  dfès 
la  veille  (le  14),  plusieurs  colonnes  allemandes  avaient  entrepris,  à 
Novéant,  le  passage  de  la  Moselle.  Personne  ne  pouvait,  à  ce  sujet, 
donner  d'autres  renseignements.  Du  moins,  tels  étaient  les  bruits  qui 
circulaient  alors  dans  nos  rangs  ;  bruits  que  l'incident  suivant  sembla 
confirmer  à  mes  yeux. 

Dans  l'après-midi  du  15,  vers  4  heures,  me  trouvant  avec  plusieurs 
de  mes  camarades  du  66*',  je  vis  trois  charrettes  s'approcher  de  notre 
camp.  Elles  étaient  chargées  de  pains  et  conduites  par  des  individus 
aux  allures  asses  singulières.  Leur  langage  trahissait  un  accent  ger- 
manique indéuiable.  Deux  ou  trois  d'entre  eux  avaient  des  figures 
très  intelligentes  et  môme  distinguées.  Il  nous  vint  à  l'idée  que  ce 
pouvait  être  des  officiers  allemands.  A  nos  premières  questions,  ils 
répondirent  :  «  Nous  sommes  des  boulangers  de  Novéant  et  environs. 
t(  Des  cavaliers  allemands,  qui  ont  franchi  la  Moselle,  viennent  de 
(c  nous  envahir  et  ils  sont  en  train  de  piller  nos  maisons.  Nous  préfé- 
«  rons  apporter  nos  pains  à  vos  braves  soldats,  que  de  les  laisser 
«  prendre  par  l'ennemi.  »  Puis,  nous  étant  aperçus  que  deux  de  ces 
indtTidus  cherchaient  à  interroger  nos  hommes,  sur  le  numéro  des 
corps  voisins,  nous  fîmes  partir  toute  la  bande.  Mais  ils  allèrent  plus 
loin  recommencer  le  même  manège,  dans  une  autre  division,  jusqu'à 
épuisement  complet  de  leurs  voitures. 

Quelle  que  fût  leur  sincérité,  ou  leur  fausseté,  cette  marche  des 
Allemands  sur  notre  flanc  gauche  me  semblait,  dès  lors,  très  pro- 
bable  ;  et,  en  ma  qualité  de  commapdant  de  la  section  franche  du 
régiment,  je  résolus  d'aller  tenter  une  reconnaissance  dans  cette  direc- 
tion. 

Dans  la  soirée  du  15,  je  demandai  donc  et  j'obtins  l'autorisation 
d'aller  faire  une  pointe  vers  le  Sud,  mais  u  à  la  condition,  avait  dit  le 
général  Bataille,  de  rentrer,  le  lendemain  matin,  de  très  bonne 
heure  ». 

Je  quittai  le  camp,  vers  minuit,  avec  ma  section  (2  sergents,  2  capo- 
raux et  24  volontaires  ;  tous  excellents  tireurs  et  soldats  d'élite,  dont 
plusieurs  à  chevrons).  Je  dus  me  présenter,  tout  d'abord,  à  un  petit 


et  je  l'ai  complétée  ici,  par  quelques  détails  supplémentaires.  {Note  de 
r  auteur,) 
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pofte  de  dragons,  qui  aTait  établi  quelques  Tedeties  à  800  mètres  (au 
maximum)  en  avant  de  Flavigny  (1).  Cette  ligne  extrême  d^avant- 
postes,  une  foi»  dépassée,  nous  nous  dirigeâmes»  un  peu  au  jug<^,  le 
long  du  ravin  qui  relie  Vionville  aux  bois  de  la  Côte«Fuzée.  La  nuit 
était  obscure.  Je  n*avais  reçu  aucune  indication,  aucune  carte  me  per- 
mettant de  m'orienter  exactement.  Je  suspendis  ma  marche  jusqu'aux 
premières  lueurs  du  jour.  Et,  dès  que  Je  pus  voir  à  quelques  pas,  je 
remontai  lentement  et  en  silence  la  croupe  qui  sépare  les  bois  en 
question  de  la  ferme  du  Saulcy.  J'avais  pris  soin  de  faire  entourer,  par 
chacun  de  mes  hommes,  son  fourreau  de  sabre  métallique  avec  son 
mouchoir»  pour  éviter  tout  bruit  en  marchant. 

Arrivé  sur  la  crête,  Je  crus  apercevoir,  vers  le  Sud,  deux  cavaliers 
à  dOO  mètres  devant  moi.  Pour  m*en  assurer,  Je  dirigeai  de  leur  côté 
le  sergent  Soubeyrand  (9)  et  trois  hommes.  Nous  reconnûmes  deux 
hulans.  Le  sergent  Soubeyrand  ayant  tiré  sur  eux,  nous  vîmes  aussitôt 
apparattre,  au  seul  bruit  de  la  détonation,  toute  une  ligne  de  cavaliers 
allemands,  sur  la  route  qui,  de  Buxières,  conduit,  par  le  plateau, 
jusqu'à  Mart-la-Tour. 

Ne  pouvant,  en  conséquence,  poursuivre  plus  loin  vers  le  Sud,  nous 
nous  rabattîmes  vers  un  village  que  nous  apercevions  vers  notre  droite 
et  dont  nous  ignorions  tous  le  nom  ;  c'était  Tronville.  Je  désirais,  au 
moins,  savoir  si  ce  village  était  occupé  par  l'ennemi.  Après  en  avoir 
fouillé  les  abords,  du  côté  de  TEst,  nous  aperçûmes  quelques  habi- 
tants qui,  à  notre  vue,  s'étaient  portés  vers  nous  et  nous  faisaient 
signe  d'arriver  rapidement.  Nous  nous  engageâmes,  au  pas  de  course, 
dans  Tronville  ;  mais  Je  laissai  ma  deuxième  demi-section  en  réserve 
à  l'entrée  Nord^Est  de  la  grande  rue,  avec  le  sergent  Loison  (3)  afin 
de  me  prévenir  au  besoin,  et  de  m'appuyer  dans  le  cas  où  quelque 
détachement  ennemi  eût  essayé  de  me  tourner.  Au  dire  des  habitants, 
plusieurs  officiers  prussiens  avaient  passé  la  nuit  dans  le  village,  et 
de9  forées,  relativement  considérables,  étaient  bivouaquées  tout  près 


(1)  Mon  régiment  avait  établi  une  grand'garde  sur  le  flanc  gauche 
de  notre  camp,  vers  le  bois  de  Saint-Arnould  ;  mais  aucun  poste 
d'infanterie  n'avait  été  placé  sur  notre  front,  où  il  n  y  avait  que  de  la 
cavalerie»  {Note  de  V auteur,) 

(3)  Sous-officier  d*une  adresse  exceptionnelle,  puisqu'il  venait,  en 
juin  1870,  d'obtenir  le  premier  prix  de  tir  sur  toutes  les  troupes  du 
camp  de  Châlons.  Aujourd'hui,  capitaine  en  retraite,  il  habite  Saint- 
Loop-sur-Thouet  (Deux-Sèvres).  {Note  de  V auteur,) 

(3)  Que  je  n*ai  Jamais  revu  depuis  1870.  {Note  de  l'auteur,) 
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de  là,  sur  les  plateaux  s'éteodaDt  de  Buxières  à  Puxieux  et  au  Bois- 
la-Dame. 

A  peine  fûmes-nous  parvenus  à  Tautre  extrémité  de  la  rue  princi- 
pale (sortie  Sud-Ouest  de  Tronyille),  que  nous  aperçâmes  cinq  à  six 
hulans  sortir  d'une  cour  Toisine  et  s'enfuir,  au  galop,  du  côté  de 
Puxieux.  Le  sergent  Soube3rrand,  d'un  coup  de  fusil,  en  fit  tomber 
un  de  cheval  à  500  mètres  devant  nous  ;  mais  nous  ne  pûmes  le  faire 
prisonnier,  les  autres  cavaliers  l'ayant  emmené  avec  eux. 

C'est  à  ce  moment  que  je  pus  voir  (et  avec  ma  jumelle  d'une  manière 
très  distincte),  une  grande  partie  du  camp  ennemi  très  reconnaissable 
à  ses  nombreux  feux  de  bivouac,  et  qui  couvrait  une  vaste  étendue 
de  terrain.  Ses  premières  lignes  n'étaient  tout  au  plus  qu'à  1200  ou 
1500  mètres  de  nous.  Un  fait  me  frappa  tout  particulièrement.  A  une 
distance  plus  faible  encore,  sur  le  chemin  de  Mars-Ia-Tour,  deux  bat- 
teries attelées  et  prêtes  à  marcher,  semblaient  n'attendre  qu'un  signal 
pour  s'avancer  sur  Tronville.  Un  fort  peloton  de  cavalerie  ennemie 
(des  cuirassiers)  se  détacha  presque  aussitôt,  vers  nous,  dans  l'inten- 
tion évidente  de  nous  reconnaître.  Aussi  considérai-je  comme  prudent 
de  battre  en  retraite,  afin  d'éviter  d'être  cerné  avec  mon  faible  déta- 
chement. Il  me  tardait,  d'ailleurs,  d'aller  rendre  compte,  sans  délai, 
des  renseignements  inespérés  que  j'étais  parvenu  à  me  procurer.  Nous 
revînmes  vers  Vionville,  sans  être  trop  inquiétés,  mais  j'eus  soin  de 
faire  rétrograder  mes  deux  demi-sections,  l'une  après  l'autre,  par  éche- 
lons successifs,  car  la  cavalerie  ennemie  nous  suivait  avec  beaucoup 
d'attention,  à  une  distance  de  800  mètres  environ. 

En  approchant  de  Vionville,  mes  hommes  eurent  à  essuyer  quelques 
coups  de  feu  de  nos  vedettes  de  dragons,  qui,  se  croyant  en  pre- 
mière ligne,  nous  prirent  d'abord  pour  un  détachement  ennemi. 
Cependant,  outre  mon  avertissement  personnel  du  matin,  M.  le  général 
Bataille  avait  dit  qu'il  ferait  prévenir  sa  cavalerie  de  notre  sortie  de 
nuit.  Heureusement  que  Terreur  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  aucun 
de  mes  francs-tireurs  n'en  fut  victime.  M'étant  avancé  seul  vers  ces 
dragons,  je  leur  fis  reconnaître  mon  uniforme,  en  leur  montrant 
notamment  la  doublure  rouge  de  mon  caban  ;  ils  nous  laissèrent 
rentrer  dans  leur  ligne,  non  sans  nous  regarder  attentivement. 

A  la  vue  de  cette  petite  troupe  d'infanterie,  qui,  un  moment  avant, 
se  trouvait  complètement  en  dehors  de  leurs  avant-postes,  un  certain 
nombre  d'officiers  de  la  division  Forton  se  portèrent  à  notre  rencontre 
pour  nous  demander  d'où  nous  venions.  En  apprenant  que  nous 
arrivions  de  Tronville,  ces  officiers  ne  purent  cacher  leur  surprise,  de 
voir  qu'un  simple  détachement  d'infanterie  était  envoyé  à  quatre  kilo- 
mètres de  notre  camp  et  réussissait  à  reconnaître  celui  de  l'ennemi, 
alors  que,  eux,  avaient,  malgré  leur  désir,  l'ordre  de  ne  point  s'éloi- 
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gner  de  Viontille.  Ils  me  proposèrent  d'aller  rendre  compte  moi- 
même  de  ce  que  j'avais  tu  au  général  Murât,  qui  était  tout  près  de 
là.  Comme  ils  pouvaient  très  bien  y  aller  eux-mêmes,  je  crus  devoir 
refuser,  étant  déjà  très  en  retard  pour  me  présenter  à  mes  chefs 
directs. 

Vers  8  heures  du  matin,  nous  étions  de  retour  à  FlaTigny.  Dès 
que  le  général  Fauvart-Bastoul  me  vit  arriver,  il  me  conduisit  de  suite 
au  général  Bataille,  qui  était  un  peu  plus  loin  assis  sur  une  botte 
de  paille,  et  en  train  de  déjeuner  à  côté  de  son  chef  d*état-major,  le 
lieutenant-colonel  Loysel.  Quand  le  général  Bataille  m'aperçut,  il 
commença  par  me  reprocher  d'être  resté  si  longtemps  au  dehors  du 
camp.  «  Je  pensais,  me  dit-il,  que  vous  aviez  été  enleté  par  un 
«  |>arti  de  cavalerie  allemande.  »  Je  lui  répondis  que  j'avais  allongé 
un  peu  ma  reconnaissance  par  suite  des  renseignements  précis  que  je 
lui  rapportais.  A  peine  m'eût-il  entendu  parler  d'un  camp  allemand 

s'étendant  au  delà  de  Tronville,  etc ,  qu'il  me  coupa-  la  parole 

par  ces  mots  textuels  :  «  Bah,  vous  êtes  encore  de  ceux  qui  voient  des 
«  Prussiens  partout  !  Soyez  certain  que  leur  armée  est  encore  loin 
«  d'ici,  et  qu'ils  n'ont  pas  du  tout  l'envie  de  nous  attaquer  aujour- 
«  d'hui  !  Vous  êtes  encore  jeune  !  Allez  donc  vous  reposer  ;  car  vous 
<(  devez  en  avoir  besoin.  Mais  une  autre  fois,  ne  restez  pas  aussi  long- 
«  temps  dehors.  »  En  le  saluant,  je  lui  dis  respectueusement,  qu'il 
pouvait  faire  contrôler  mon  renseignement  par  quelques-uns  de  ses 
nombreux  cavaliers  et  qu'il  serait  très  proraptement  fixé  sur  ce  point. 
11  ne  voulut  pas  m'entend re  davantage. 

En  m'en  allant,  je  fus  rejoint  par  le  lieutenant-colonel  Loysel  qui, 
Toyant  mon  dépit,  me  conduisit,  à  quelques  pas  de  là,  derrière  une 
meule;  puis,  me  tendant  une  carte  avec  bonté,  il  m'invita,  tout  bas,  à 
lui  redire  en  détail  tout  ce  que  j'avais  vu  le  matin.  Lorsque  j'eus  ter- 
miné,  en  insistant  surtout  sur  les  deux  batteries  que  j'atais  aperçues 
tout  attelées  près  de  Tronville,  il  me  congédia  en  disant  :  «  Pour  moi, 
u  je  crois  ce  que  vous  dites,  car  un  ou  deux  renseignements  que  j'ai 
«  reçus  indirectement  me  font  craindre  ce  mouvement  ennemi  pour 
«  nous  tourner,  mais  M.  le  général  Bataille  ne  veut  pas  y  croire 
€*  encore  (1).  » 

A  peine  étais-je  revenu  au  camp  du  66*  et  étendu  sous  ma  tente  pour 


T 

(1)  Outre  le  général  Fauvart-Bastoul,  qui  était  présent,  d'autres  offi- 
ciers furent  également  témoins  de  ma  déposition.  Parmi  eux,  je  citerai 
le  commandant  Tertian  (aujourd'hui  retraité  comme  lieutenant-colonel 
dans  le  Loiret),  qui  venait  demander  l'autorisation  de  se  remonter;  le 
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me  reposer  un  peu,  c'est-à-dire  Ters  8  h.  45,  Je  fus  brusquement 
réTeillé  par  quelques  fortes  détonations  ressemblant  à  celles  des  obus 
allemands.  Je  me  leyai  aussitôt  pour  voir  ce  que  e*était.  Tout  le  2*  corps 
oourait  précipitamment  aux  armes  ;  la  division  Forton  était  mise  en 
émoi,  une  partie  de  ses  cbevaux  s'enfuyant,  sans  cavaliers  et  sans 
selles,  vers  Rezonville.  Deux  batteries  allemandes  (vraisemblablement 
celles  que  j'avais  vues  le  matin)  venaient  de  s'établir,  à  très  bonne 
portée,  sur  le  plateau  situé  au  Nord-Est  de  Tronville,  d*où  leurs  obus 
arrivaient  sur  nous  de  plein  fouet,  renversant  comme  autant  de  jeux  de 
quilles  nos  faisceaux,  nos  marmites  et  nos  tentes. 


Général  DeyàURBIX. 

Rapport  du  colonel  Thibaudin,  commandant  le  67*  de 
ligne,  sur  la  bataille  de  Rezonville  (2«  division,  t^  bri- 
gade). 

49  août. 

Le  16  août  à  9  heures  du  matin  environ,  les  trois  bataillons  du  6*^ 
de  ligne  présentant  un  effectif  de  S,iOO  combattants,  campés  en 
deuxième  ligne  derrière  le  66®,  prenaient  les  armes  pour  repousser 
Tattaque  de  Tennerai  dirigée  sur  le  front  et  le  flanc  gauche  du  campe- 
ment des  bivouacs  de  la  division.  Le  66*^  s*étant  porté  tout  d'abord 
vers  la  gauche,  les  1I1«  et  II**  bataillons  du  régiment  vinrent  se  former 
en  première  ligne  à  la  droite  de  ce  corps  et  se  portèrent  résolument  h 
l'ennemi. 

Ce  mouvement  vers  noire  gauche  tendait  à  former  un  vide  entre  la 
^°  brigade  et  la  l""®,  qui  opérait  vers  les  hauteurs  à  droite  dans  la 
plaine.  Le  colonel  Thibaudin  maintint  le  1*^''  bataillon  du  régiment 
échelonné  en  arrière  des  111®  et  11®  bataillons,  face  au  centre  pour  bou- 
cher au  besoin  cette  trouée  et  prêt  à  se  porter  h  l'appui  de  la  gauche 
de  la  première  brigade  ou  de  la  droite  de  la  deuxième.  Gomme  le  ter- 
rain pouvait  le  faire  prévoir,  c'est  en  effet  de  ce  dernier  côté  que  les 
premiers  secours  furent  réclamés.  Due  batterie  ennemie  bien  couverte 
et  fortement  appuyée  avait  fait  déjà  subir  des  pertes  considérables  aux 
U*  et  IIP  bataillons,  dont  le  premier  élan  avait  été  irrésistible;  le 
I*''  bataillon,  commandant  Lazarotti,  conduit  par  le  colonel  en  per- 
sonne, traverse  la  plaine  sous  un  feu  de  mousqueterie  et  d'artillerie 


lieutenant  Bidault,  du  66®,  aujourd'hui  retiré  comme  capitaine  à  Paris, 
229,  faubourg  Suint-Honoré,  et  d'autres  encore.  {Note  de  l*auteur.) 
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Tioleot;  formé  en  bataille  et  dans  Tordre  le  plus  parfait,  il  aborde  les 
hauteurs  derrière  lesquelles  s'abritait  Tenneroi  sans  tirer  un  coup  de 
fusil  et  la  baïonnette  au  canon.  Le  silence  et  l'ordre  qui  régnaient 
pendant  la  marche,  étaient  le  présage  du  succès.  Aucun  tirailleur 
deTaut  le  bataillon;  le  colonel  seul  marchait  en  avant  pour  juger  du 
moment  opportun  d'ouvrir  le  feu  et  de  charger  à  la  baïonnette.  Toutes 
ses  prévisions  sont  réalisées.  Arrivé  sur  la  crête  et  à  portée  de  pistolet 
de  Tennemi,  il  fit  exécuter  un  feu  de  bataillon  à  son  commandement; 
ce  feu  surprend  Tennemi,  le  met  dans  le  plus  grand  désordre  et 
l'oblige  à  se  retirer  avec  peine  sous  un  feu  qui  le  dévore. 

Malheureusement  ce  suecès  n'était  pas  appuyé  d^assez  près  et  des 
forces  considérables  apparurent  bientôt  sur  notre  droite,  tandis  qu'à 
notre  gauche  on  se  maintenait  avec  beaucoup  de  pertes. 

En  vain  40  ou  50  hommes  de  noti'e  droite  se  jetèrent  en  avant  d'un 
bataillon  prussien  qui  menaçait  de  nous  prendre  en  flanc  et  auquel  ils 
purent  en  imposer  pendant  quelque  temps  à  force  de  bravoure  et  de 
résolution;  en  vain  les  11*  et  111*  bataillons  font  des  efforts  pour  tenir 
les  crêtes  conquises  sur  notre  gauche.  Les  hommes  cédèrent  du  ter- 
rain, an  bataillon  du  8*^  de  ligne  apparut  en  ce  moment  comme  sou* 
tien  sur  nos  derrières;  les  hommes,  déjà  épars,  furent  ralliés  et 
reprirent  de  nouveau  les  hauteurs  au  pas  de  charge.  C'est  alors  qu'on 
commença  à  entendre  les  hommes  se  plaindre  du  manque  de  muni- 
tions ;  presque  toutes  les  cartouches  avaient  été  épuisées  ;  on  combattit 
encore  longtemps  à  la  baïonnette  pour  en  imposer  à  Tennemi,  espé- 
rant toujours  un  appui  efficace.  Vers  11  h.  30,  le  régiment  ayant  perdu 
la  moitié  de  son  effectif,  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  tenir  plus 
longtemps.  Le  général  Bataille  donna  Tordre  au  colonel  de  prendre  le 
commandement  des  troupes,  qui  combattaient  encore  éparses  vers  la 
dmite  et  de  tâcher  d'y  prolonger  le  combat;  mais  le  grand  nombre 
d'officiers  et  sous-officiers  tombés,  le  manque  de  soutien  direct  d'artil- 
lerie en  présence  de  fortes  colonnes  fraîches  sortant  des  bois,  ne  lui 
permirent  pas  de  les  rallier  sous  le  feu  de  Tennemi  de  plus  en  plus 
intense  ;  et  la  position  n'étant  plus  tenable,  il  se  repliait  sur  le  village 
de  Reionville  sans  soutien,  quand  blessé  d'un  éclat  d'obus  et  jeté  à 
terre  do  son  cheval,  il  fut  mis  dans  T impossibilité  d'exercer  toute 
action  pour  ralentir  le  mouvement  de  retraite;  les  débris  du  régiment 
furent  ralliés  à  Rezonville,  oi^  ils  ont  été  employés  toute  la  journée  à  la 
défense  de  ce  village. 

Deux  officiers  portant  le  drapeau  ont  été  tués,  les  pertes  qui  étaient 
de  1100  hommes  après  le  ralliement  du  régiment  sont  de  8  officiers 
tués,  17  blessés,  68  hommes  tués,  408  blessés,  302  disparus.  Total  : 
^  officiers,  troupe  778. 
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Rapport  du  chef  d*escadron  Collangetfes^  comman- 
dant f artillerie  de  la  2«  division  du  2«  corpSy  sur  la 
bataille  de  Rezonville  [i\  8«,  9«  batteries  du  5«  régiment), 

* 

LoDgeville,  20  août. 

Le  16  août,  vers  2  heures  du  matin,  Tordre  arriva  au  parc  de  Tartil- 
lerie  divisionnaire  d'être  prêt  à  pai*tir  vers  4  heures  du  matin.  Il  y  eut 
contre-ordre  au  point  du  jour,  et  il  fut  annoncé  qu*on  ne  lèverait  pas 
le  camp  avant  1  heure  de  l'après-midi  pour  se  porter  au-devant  de 
l'ennemi.  En  conséquence  on  détela,  mais  on  laissa  les  chevaux  garais. 
On  crut  pouvoir  envoyer  boire  successivement  les  chevaux  des  trois 
batteries,  et  les  hommes  reçurent  l'ordre  de  faire  la  soupe,  ordre  déjà 
donné  la  nuit,  et  qui  n'avait  pu  être  exécuté.  Soudain,  vers  10  heures, 
pendant  le  déjeuner  des  ofÛciers,  on  vit  les  avant-postes  de  notre  cava- 
lerie se  replier  au  galop  sur  les  crêtes  limitant  Thorizon  du  camp  à 
2,500  mètres  environ.  Sans  attendre  d'ordres,  l'artillerie  divisionnaire 
attela  immédiatement.  Quelques  minutes  après,  des  batteries  prus- 
siennes ouvraient  leur  feu  sur  notre  parc  à  la  distance  susdite.  Ce  coup 
hardi  de  l'ennemi  jeta  dans  le  camp  un  désordre  qui  ne  fut  heureuse- 
ment pas  de  longue  durée;  la  batterie  Benoit  (s*)  la  première  attelée, 
fut,  avant  la  troisième  salve  prussienne,  en  batterie  à  300  mètres 
environ  de  son  parc;  ses  premiers  coups,  ceux  des  mitrailleuses  (9*) 
qui  tirèrent  du  parc  même,  aussi  bien  que  la  fusillade  des  grand'gardes 
d'infanterie,  firent  cesser  momentanémenl  le  feu  de  cette  artillerie 
ennemie  (i).  Le  mal  causé  par  cette  surprise  eût  pu  être  beaucoup  plus 
grand,  si  les  batteries  avaient  été  simultanément  faire  boire  leurs  che- 
vaux; la  batterie  Bobet(7«),  la  dernière  à  accomplir  cette  précaution 
fut  seule  surprise  ramenant  ses  chevaux  de  l'abreuvoir  :  elle  fut  obligée 
d'atteler  sous  un  feu  très  nourri. 

L'artillerie  étant  ainsi  engagée,  chacune  des  trois  batteries  prit  la 
part  suivante  à  la  lutte  qui  se  prolongea  jusqu'à  la  nuit. 

La  batterie  Benoit  [%•)  s'était  placée  en  avant  de  son  parc  sur  un 
petit  mamelon  à  gauche  de  la  route,  et  continua  à  tirer  de  cet  endroit 
sur  l'ennemi  pendant  une  heure  et  demie  environ.  Elle  ne  se  retira 
qu'après  avoir  épuisé  les  munitions  de  ses  avant-trains,  pour  rejoindre 
ses  caissons  emmenés  en  arrière.  Toute  la  batterie  de  combat  revint 
alors  et  fit  diverses  mises  en  batterie  subordonnées  aux  phases  du 
combat,  toujours  fort  à  découvert,  le  terrain  en  glacis  étant  très  favo- 


(1)  Retraite  des  batteries  prussiennes.  Vers  10  h.  15. 
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rable  aux  coups  de  Tartillerie  prussienne.  La  batterie  Benoît  ne  cessa 
le  feu  qu'à  4  heures,  quand  F  approvisionnement  de  sa  réserve  fut  tota- 
lement épuisé.  Elle  avait  tiré  733  obus  ordinaires. 

Pertes  :  i  officier  blessé,  3  hommes  tués,  9  blessés;  8  chevaux 
tués. 

La  batterie  de  mitrailleuses  Dupré  (9«)  ouvrit  son  fou  du  parc  même, 
autant  pour  répondre  plus  promptement  au  feu  prussien  que  pour  per- 
mettre au  reste  de  la  batterie  d'achever  les  préparatifs  de  départ. 
D'ailleurs,  il  est  certain  que  son  tir,  quoique  à  2,500  mètres,  était  effi- 
cace, et  qu'il  déconcerta  les  agresseurs  par  la  soudaineté  de  la  riposte. 
Dès  que  la  batterie  a  pu  déparquer  et  marcher  vers  l'ennemi,  deux 
batteries  prussiennes  de  fort  calibre  ouvrirent  sur  elle  un  feu  violent, 
les  mitrailleuses  répondirent  à  l'ennemi  pendant  trois  heures.  Pendant 
cette  période  du  combat,  on  a  vu,  à  deux  reprises,  les  batteries  prus- 
siennes engagées  être  relevées  par  des  batteries  fraîches  arrivant  au 
galop. 

Vers  I  heure  de  l'après-midi,  le  capitaine  Dupré  reçut  l'ordre  de 
rallier  le  général  Bataille  parti  dès  le  début  avec  son  infanterie  vers 
les  hauteurs  de  gauche.  A  peine  avait-il  commencé  sa  marche  pour 
exécuter  cet  ordre  qu'il  fut  arrêté  en  chemin  par  le  général  comman- 
dant en  chef  qui  voulait  le  faire  tirer  sur  une  nouvelle  batterie  prus- 
sienne; mais  celle-ci  étant  trop  éloignée,  le  capitaine  Dupré  est  allé 
reprendre  sa  position  primitive  derrière  un  léger  pli  de  terrain  pour 
ouvrir  3e  nouveau  le  feu  sur  les  batteries  prussiennes  déjà  citées. 

Le  maréchal  Bazaine  vint  à  ce  moment,  approuva  la  position  et 
ordonna  de  teuir  là  le  plus  longtemps  possible.  Vers  2  h.  30,  le  colonel 
dé  Franchessin  apercefant  une  profonde  colonne  prussienne,  l'indiqua 
au  capitaine  Dupré;  ce  dernier  dirigea  sur  elle  10  ou  12  salves  dont  le 
résultat  fut  de  faire  disparaître  cette  masse  en  quel:iues  instants. 

Vers  3  heures,  la  batterie  avait  trois  pièces  hors  de  service  par  la 
fatigue  du  tir;  elle  avait  tiré  environ  140  coups  par  pièce,  et  n'avait 
plus  de  munitions.  Elle  a  dû  quitter  le  terrain  du  combat  pour  se 
réapprovisionner  et  nettoyer  ses  pièces.  La  batterie  fut  promptement  de 
retour  sur  le  champ  de  bataille,  et  reçut  du  général  Frossard  l'ordre  de 
se  tenir  à  la  disposition  du  général  Boiirbaki.  Le  général  plaça  la 
9*  batterie  à  gauche  d'une  batterie  de  la  Garde  lui  donnant  pour  mis- 
sion de  surveiller  une  issue  du  bois  par  laquelle  on  craignait  de  voir 
déboucher  les  Prussiens.  Elle  est  restée  une  heure  et  demie  dans  cette 
position,  jusqu'à  5  heures  du  soir.  A  ce  moment  des  masses  d'infan- 
terie française  fraîches  étant  venues  se  placer  en  avant,  le  capitaine 
Onpré  a  ramené  sa  batterie  à  la  2*  division  du  2*  corps,  emmenée  hors 
du   eombat  par  le  général   B\stoul,  remplaçant  le   général  Bataille 
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Slessé.  Le  colonel  de  Maintenant  fut  blessé  mortelleinent  en  accompa- 
gnant cette  batterie. 

La  batterie  Bobet  (7*  )  souffrit  beaucoup  pendant  toute  la  journée  des 
conséquences  de  la  surprise  ;  une  partie  de  ses  servants  était  allée  cher- 
cher de  Teau  pendant  que  ses  conducteurs  faisaient  boire.  Officient  et 
sous-ofÛciers  durent  mettre  la  main  au  service  des  pièces  dans  les 
diverses  mises  en  batterie.  La  batterie  Bobet  fit  successivement  feu 
dans  des  positions  situées  à  hauteur  de  celle  de  la  batterie  Benoit,  mais 
plus  rapprochées  de  notre  gauche  où  se  trouvait  le  général  Bataille. 

Le  commandant  Gollangettes  s'efforça  de  suppléer  à  lui  seul  avec  le 
concours  des  capitaines  en  second,  à  la  disparition  du  lieutenant- 
colonel  de  Maintenant. 

« 

Rapport  du  capitaine  Mouton,  commandant  le  5«  esca- 
d7*on  du  5®  chasseurs  (1),  sur  la  bataille  de  Rezonville. 

48  août. 

A  9  heures  du  matin,  l'escadron  est  monté  à  cheval,  et  d'après  les 
ordres  du  général  s'est  porté  en  arrière  pour  se  mettre  à  l'abri  de4  pro- 
jectiles ennemis,  qui  tombaient  en  plein  dans  le  bivouac.  L*escadron  « 
ensuite  suivi  tous  les  mouvements  de  la  division  jusqu'au  moment  où 
(vers  2  heures)  il  a  été  placé,  par  les  ordres  du  maréchal  Bazaine,  comme 
soutien  d'une  batterie  d'artillerie. 

Après  être  resté  environ  un  quart  d'heure  ainsi  placé,  l'escadron  a  dû 
se  retirer  un  peu,  les  obus  ennemis  arrivant  dans  les  rangs  et  ayant 
blessé  grièvement  un  officier  (le  capitaine  commandant  Drivon),  tué  un 
cavalier,  blessé  huit  hommes  ;  neuf  chevaux  ont  été  tués  et  cinq  ont 
disparu. 

Un  ofQcier  (M.  de  Braux),  lieutenant  en  premier  a  été  fortement  con- 
tusionné par  un  éclat  d'obus. 

L'escadron  a  ensuite  suivi  le  mouvement  de  la  2^  division  jusqu'à  )a 
un  de  la  journée. 

Division  dm  Lavbàucocpbt. 
Journal  de  marche  de  la  3«  division  du  2«  corps, 

16  août. 

Les  troupes  installées  dans  les  forts,  en  partie  à  l'abri  dans  les  case- 
mates, et  en  plus  grande  partie  au  bivouac  sur  les  terre-pleins,  foor- 

(i)  Attaché  à  la  2«  division  du  2«  corps. 
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le  yillage  de  Grigy,  appuyé  par  une  compagnie  d'infanterie.  Reçue  à 
coups  de  fusil,  cette  reconnaissance  est  rappelée  au  fort. 

8*  l>atterie.  —  Au  fort  Bellecroix. 

n«  batterie.  —  Au  fort  Saint-Julien. 

Rapport  du  général  Lapasset  sur  la  bataille  du 
16  août. 

La  brigade  mixte  formant  la  gauche  de  Tarmée,  est  chargée  princi- 
palement de  la  défense  des  bois  qui  sont  au  Sud-Est  de  RezonTille,  et 
d'arrêter  le  mouTement  tournant  de  l'ennemi.  La  brigade  conserTe  les 
positions  qu'elle  avait  occupées  au  commencement  de  la  journée,  de 
9  h.  30  à  minuit  ;  45  ofGciers,  859  hommes  de  troupe  et  53  chevaux 
sont  mis  hors  de  combat. 

Vers  10  heures  du  matin,  deux  attaques  simultanées  se  produisirent  : 
la  première  du  côté  des  bois  de  Yionyille  et  de  Saint- Amould,  la 
deuxième  en  avant  du  village  de  Rezonville. 

Je  pris,  aussitôt,  mes  dispositions  pour  parer  à  cette  double  attaque. 
Je  fis  opérer  un  changement  de  front  aux  deux  lignes  de  ma  brigade, 
de  façon  à  présenter  la  première  ligne  au  bois  de  Saint-Amould  et  à  ses 
débouchés  ;  cette  première  ligne  était  composée  du  84'  de  ligne  et  de 
la  !•  batterie  du  2*  d'artillerie;  la  seconde,  formée  par  le  97*  et  le 
3*  lanciers,  était  dans  une  direction  parallèle  à  la  première;  mais  rap- 
prochée du  village,  elle  pouvait  soutenir  Tattaque  venant  de  ce  côté. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet  :  car,  quelques  instants  après,  deux  batail- 
lons du  97*  étaient  envoyés  en  avant  de  Rezonville  par  le  Maréchal 
commandant  en  chef,  avec  mission  d'en  défendre  les  abords,  et  le 
3*  lanciers  recevait  l'ordre  de  charger  sur  une  batterie  soutenue  par 
quelques  compagnies  d'infanterie  formées  en  carré.  Ces  deux  troupes 
s'acquittèrent  bravement  de  leur  mission.  C'est  en  défendant  sa  position 
que  le  brave  colonel  Copmartin,  déjà  mutilé  à  Traktir,  reçut  une 
nouvelle  et  grave  blessure  ;  son  lieutenant-colonel  fut  atteint  deux  fois 
à  ses  côtés,  et  tous  les  deux  durent  être  évacués  du  champ  de  bataille. 
C'est  en  chargeant  que  le  3*  lanciers  perdit  quelques-uns  de  ses  meil- 
leurs officiers  et  cavaliers. 

Pour  moi,  resté  seul  avec  le  84*  de  ligne,  le  III*  bataillon  du  97*,  la. 
batterie  d'artillerie,  je  concentrai  tous  mes  efforts  sur  le  plateau  ea 
arrière  du  bois  de  Saint-Arnould,  et  cela  avec  d'autant  plus  d'obsti- 
nation  que  les  renseignements  qui  m'étaient  apportés  par  des  habitants 
en  fuite,  annonçaient  la  présence  de  forces  considérables  à  Gone  et  4 
Novéant,  cherchant  à  pénétrer  sur  notre  gauche  par  la  gorge  et  les  bois 
de  Saint-Arnould  et  des  Ognons.  (Ce  mouvement,  s'il  réussissait, 
coupait  l'armée  en  deux.)  Pour  m'y  opposer,  je  plaçai  sept  compagnies 
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commençaient  l'engagement  ayec  Tennemi  cherchant  à  déboucher  da 
bois  de  Gorze.  Nos  avant-postes  résistèrent  avec  une  grande  énergie  et 
ne  se  replièrent  que  lorsqu'ils  eurent  affaire  à  Tartillerie.  Dès  les 
premiers  coups  de  canon,  le  régiment  prit  les  armes;  le  I*' bataillon 
fit  un  changement  de  front  en  avant,  sur  le  peloton  de  droite,  pour 
soutenir  nos  avant-postes.  Le  II"  et  le  III"  bataillon  se  conformèrent  à 
ce  mouvement,  puis  se  portèrent  en  avant;  ils  se  trouvèrent  bientôt 
devant  une  deuxième  vallée  semblable  à  la  première  et  dont  l'ennemi 
devait  chercher  à  faire  usage  pour  nous  tourner.  Le  régiment,  placé  à 
Textréme  gauche  de  la  première  ligne  de  bataille»  et  le  97",  se  trouvant 
derrière  lui,  eurent  pour  mission  de  défendre  l'issue  de  cette  vallée. 

A  cet  effet,  le  lieutenant-colonel  Charmes  reçut  Tordre  de  se  porter 
sur  le  versant  opposé  avec  quatre  compagnies,  dont  une  du  m*  bataillon 
et  les  autres  du  II".  Ces  compagnies  furent  établies  dans  le  bois, 
parallèlement  au  thalweg.  Le  commandant  du  II"  bataillon  se  porta 
avec  les  trois  compagnies  restantes  de  son  bataillon  dans  le  même  bois 
et  les  disposa  de  façon  à  former  une  tenaille  avec  les  précédentes. 

Le  m*  bataillon,  avec  lequel  se  trouvait  le  colonel  Benoit,  s'établit 
sur  la  crête  de  l'autre  versant  de  la  vallée,  appuyant  sa  droite  à  un  bois 
qu'occupa  la  i^*  compagnie  de  ce  bataillon. 

Le  I"'  bataillon  occupe  toujours  la  position  prise  le  matin  ;  ces  diffé- 
rentes positions  furent  conservées  jusqu'à  3  heures  (i).  A  ce  moment» 
le  III'  bataillon  reçut  l'ordre  de  prendre  l'offensive  et  fut  placé  perpen- 
diculairement à  sa  direction  primitive;  la  i^*  compagnie  resta  dans  le 
bois  qu'elle  avait  occupé,  et  la  4«  compagnie  fut  déployée  en  tirailleurs. 
L'ennemi  était  établi  dans  un  bois  situé  en  avant  du  front  de  ce 
bataillon.  Ce  bataillon  resta  quelque  temps  dans  l'inaction,  les  tirail- 
leurs seuls  répondant  au  feu  de  Tennemi.  La  2«  compagnie  remplaça 
la  4«  en  tirailleurs. 

Le  III"  bataillon,  averti  qu'il  allait  être  attaqué  par  des  forces  enne* 
mies  qui  essayaient  de  le  tourner  sur  le  versant  de  droite,  se  porta  de 
ce  côté  pour  faire  face  à  cette  attaque.  Les  troupes  ennemies  du  bois 
profitèrent  de  ce  mouvement  pour  agir  sur  le  flanc  de  ce  bataillon  et 
furent  maintenues  quelque  tetnps  par  la  2«  compagnie,  en  tirailleurs 
dans  la  première  direction.  Mais,  quand  cette  dernière  eut  été  menacée 
à  son  tour  par  une  attaque  analogue,  elle  se  replia  dans  le  bois  situé 
derrière  sa  gauche  et  où  aé  trouvait  la  i^*  compagnie.  Ces  deux  com- 
pagnies réunies  opposèrent  une  résistance  efficace  à  l'ennemi,  qui 
cherchait  encore  à  attaquer  le  flanc  du  III"  bataillon. 

Le  l*'  bataillon,  pendant  ce  temps,  s'était  maintenu  inébranlable 


(i)  Heure  sans  doute  très  erronée. 
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postes  avancés;  aussitôt  on  lèye  le  camp  et  on  prend  la  position  indi- 
quée. Les  postes  avancés  sont  refoulés,  et  se  rabattent  sur  leurs  corps. 
Une  ligne  de  tirailleurs  ennemis  sort  des  bois  et  est  forcée  de  battre  en 
retraite;  une  autre  parait  et  cherche  à  prendre  une  maison  (1)  que 
Tenaient  d'abandonner  nos  ayant-postes;  la  i*^*  section  se  porte  de 
nouveau  en  avant,  occupe  la  maison,  et  repousse  les  tirailleurs.  Après 
une  demi-heure  d'occupation,  le  feu  d'une  batterie  prussienne  oblige 
nos  chasseurs  à  la  retraite,  la  section  reprend  sa  place  à  la  gauche  de 
la  batterie. 

Vers  1  heure  les  ^hrussiens,  cherchant  à  tourner  notre  gauche,  le 
capitaine  de  Garros  place  toute  sa  compagnie  à  gauche  de  la  batterie, 
position  que  la  compagnie  garde  jusqu'au  soir.  Pendant  ce  temps,  le 
général  Lapasset  appuie  ce  mouTement  par  un  bataillon  du  84"  qui 
vient  se  placer  à  la  gauche  de  la  a*  compagnie,  et  par  un  autre  ba- 
taillon du  même  régiment  qui  entre  dans  les  bois. 

C'est  dans  cette  position  que  la  i«  compagnie  a  supporté  le  feu  jus- 
qu'à 8  heures  du  soir  ;  elle  a  eu  dans  cette  affaire  3  tués  et  40  blessés. 

La  bataille  terminée,  la  compagnie  s'est  retirée  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant  Mauprety  avec  la  batterie,  pour  aller  camper  à  Gra- 
velotte. 

Historique  du  3«  lanciers  {brigade  Lapasset^  colonel 
Torel). 

46  août. 

Le  régiment  est  campé  à  hauteur  de  Rezonville  à  portée  de  la  bri- 
gade Lapasset  ;  celle-ci  prend  sa  position  de  combat  à  l'aile  gauche  de  la 
ligne  de  bataille.  Le  3*  lanciers  en  deuxième  ligne  suit  la  brigade  à 
1500  mètres  environ  et  sur  le  côté  gauche  de  la  route  de  Metz  a 
Verdun,  face  à  un  bois.  On  était  à  peine  distant  de  1500  à  1800  mètres 
de  ce  bois,  sur  lequel  la  brigade  Lapasset  couchée  à  terre,  formait  sail- 
lant, se  reliant  par  sa  droite  à  la  division  Vergé  et  couverte  en  arrière 
par  la  batterie  Dulon  (2)  bien  postée  sur  une  éminence,  d'où  elle  tirait 
sur  les  débouchés  du  bois.  Pour  la  cavalerie,  cette  position  était  bien 
en  l'air,  et  les  projectiles  arrivaient  dans  nos  rangs.  L'ordre  de  bataille 
est  aussitôt  changé,  et  le  3*  lanciers,  reporté  plus  en  arrière,  vers  le 
centre  de  la  nouvelle  ligne,  et  à  portée  pour  charger. 

Les  Prussiens  avaient  attaqué  vers  9  h.  30  du  matin  à  l'aile  gauche 


(1)  La  Maison  Blanche. 
(2)f 
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l'armée  du  Rhin  Tient  visiter  les  positions  occupées  par  la  gauche  du 
2*  corps.  D'après  ses  ordres,  une  section  est  portée  à  400  mètres  en 
ayant,  à  600  mètres  environ  de  la  lisière  d'un  bois  otk  l'ennemi  s'est 
embusqué. 

Peu  de  temps  après,  la  batterie  entière  suit  le  mouvement.  Vers 
midi,  sur  sa  droite,  dix-huit  pièces  allemandes  couronnent  les  hauteurs 
entre  Vionville  et  le  bois  de  Saint-Arnould,  et  ouvrent  le  feu  contre 
elle  à  une  distance  de  2,800  mètres  environ  (1).  Sa  position  est  en  œ 
moment  assez  critique.  Prise  de  flanc  par  le  feu  de  cette  artillerie  très 
supérieure,  elle  est  mitraillée  de  front  par  une  mousqueterie  bien 
dirigée  et  bien  nourrie. 

C'est  en  vain  que  deux  batteries  de  la  réserve  (2)  viennent  l'appuyer 
et  que  toutes  deux  dirigent  leur  tir  sur  la  batterie  ennemie.  Le  calibre 
de  nos  pièces  de  4  de  campagne  se  trouvant  inférieur  à  celui  des  pièces 
de  position  de  Tennemi,  il  est  impossible  de  soutenir  la  lutte,  et  les  deux 
batteries  de  secours  ne  tardent  pas  à  se  tctirer  laissant  sur  le  terrain 
une  bouche  à  feu,  quatre  caissons  et  un  avant-train. 

La  7«  batterie  n'abandonne  pas  sa  position  ;  elle  se  défile  en  appuyant 
à  gauche  et  se  met  à  oanonner  la  tête  de  deux  colonnes  d'infanterie, 
qui  prêtes  à  déboucher  des  bois  qu'elles  occupaient,  avaient  l'intention 
manifeste  de  forcer  notre  gauche  en  la  tournant.  Ces  deux  colonnes 
sont  contenues  et  refoulées  dans  le  bois  d'où  elles  ne  tentent  plus  de 
sortir  que  vers  8  h.  18. 

A  3  h.  30,  le  feu  de  l'artillerie  ennemie  redouble  d'intensité;  ses 
projectiles  labourent  le  plateau  qu'occupe  la  t*  batterie.  Pour  répondre 
à  ce  tir  écrasant,  le  général  commandant  l'artillerie  de  la  Garde  amène 
trois  batteries  de  ce  corps  qui  prennent  position  à  droite  et  à  gauche 
de  la  7*  et  Joignent  leurs  feux  au  sien.  Mais  ces  batteries  ne  tardent  pat 
à  se  retirer  et  la  batterie  de  la  bri^'ade  mixte  est  une  deuxième  fois 
laissée  seule  sur  ce  point  qui  devient  de  plus  en  plus  dangereux  pour 
l'occupant. 

Vers  4  h.  30,  deux  nouvelles  batteries  de  la  Garde  prennent  position 


(1  )  Il  s'agit  des  batteries  prussiennes  de  la  5*  division  prussienne.  Il 
y  en  avait  quatre  dès  10  h.  15.  Distance  2,500  mètres.  (Les  batteries 
de  la  hauteur  Sainte-Marie  étaient  à  3,500  mètres  et  ne  devaient 

d'ailleurs  pas  être  vues  par  la  batterie  7  j  • 

(2)  D'après  le  rapport  du  général  Gagneur  les  batteries  r;:  et  —  ont 


6  Ifl 


été  envoyées   beaucoup  plus  tôt»  Probablement  entre  10  h.  30    et 
11  heures. 
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La  7*  batterie,  suivie  de  sa  compagnie  de  soutien,  quitta  le  champ  de 
bataille  Ters  7  h.  30  du  matin  et  arrixa  vers  10  h.  30  sur  le  plateau  de 
Rozérieulles,  où  elle  campa  en  ligne  de  bataille,  ses  pièces  battant  le 
bois  de  Vaux. 

Les  deux  régiments  de  la  brigade  occupaient  Tun  le  village  de  Jussy, 
Tautre  le  château  de  Rozérieulles.  En  arrière  de  la  batterie  se  trou- 
vaient deux  bataillons  de  réserve  avec  le  3*  lanciers. 


Historique  du  97«  régiment  de  ligne  {colonel  Cop- 
martin). 

46  août. 

Vers  8  heures  du  matin,  le  général  Lapasset  réunit  les  officiers  de  sa 
brigade  et,  par  une  allocution  chaleureuse,  en  termes  aussi  élevés 
qu'énergiques,  leur  fait  comprendre  que  l'heure  est  venue  pour  chacun 
de  déployer  tout  son  courage;  que  le  salut  de  la  patrie,  de  la  France,  peut 
dépendre  de  Teffort  qui  va  être  tenté.  L'ennemi  est  proche  et  en. grand 
nombre,  toute  l'armée  du  maréchal  Bazaine  pourra  prendre  part  à 
l'action. 

Le  général  indique  les  dispositions  prises  pour  chacun  des  corps  de 
sa  brigade,  rappelle  à  chaque  arme  les  règles  générales  de  sa  tactique 
et  réussit  à  faire  passer  dans  l'âme  et  le  cœur  de  chacun,  les  sentiments 
dont  il  est  animé. 

Tous  sont  prêts  à  faire  leur  devoir. 

Les  hommes  finissaient  à  peine  de  manger  la  soupe  quand,  vers 
9  h.  30,  le  canon  gronde  à  proximité  et  les  grand'gardes  engagent  une 
vive  fusillade.  C'était  l'attaque  prussienne,  le  grand  drame  commençait. 
Quelques  voitures  de  bagages  et  de  vivres,  qui  se  trouvaient  encore  sur 
le  front  de  l'armée,  défilent  au  galop  sur  la  route  de  Verdun  et  se 
réfugient  dans  la  direction  de  Metz. 

On  prend  les  armes  à  la  hâte. 

Nous  allons  relater  le  rôle  du  97«  régiment  dans  cette  sérieuse  ren- 
contre, qui  a  pris  le  nom  de  bataille  de  Rezonville  ou  de  Gravelotte  et 
qui,  par  une  curieuse  coïncidence,  se  livrait,  comme  la  bataille  de 
Valmy,.  l'ennemi  tournant  le  dos  â  Parts  et  l'armée  française  faisant 
face  à  la  capitale. 

A  son  arrivée  au  campement,  le  15,  le  97*  avait  été  établi  face  à 
Metz;  par  un  changement  de  front  rapidement  exécuté  sur  l'aile  droite, 
il  se  plaça  face  à  l'ennemi.  D'après  les  ordres  du  général  Lapasset,  les 
1er  et  II«  bataillons  du  régiment  sont  en  seconde  ligne,  soutenant  le  M*, 
qui  se  trouve  en  première  ;  n^ais,  au  bout  de  quelques  instants^  ils  se 
portent  rapidement  en  1'*  ligne  et  sont  bientôt  obligés  de  s'arrêter  et 
de  se  défiler  des  feux  écrasants  d'une  batterie  de  position  prussienne. 
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position  Ju8qu*à  la  fin  de  Taction  et  bitouaquèrent  dans  le  fi|lage. 
Dans  le  régiment,  tout  le  monde  a  fait  son  devoir. 


DlTISIOn  DB  GAYALlilB  (VÀLABRfiGCll) 

Rapport  du  général  de  VcUàbrègue^  commandant  la 
division  de  cavalerie  du  2®  corps^  sur  la  bataille  de 
Rezonville, 

B«B-Saiot-llartio,  20  août. 

Le  général  commandant  provisoirement  la  division  de  cavalerie  avait 
sous  ses  ordres,  le  16  août,  les  quatre  régiments  de  la  division  à  peu  près 
en  entier,  sauf  un  escadron  du  4®  chasseurs,  d'escorte  auprès  de  M.  le 
Général  de  division  commandant  en  chef  le  2*  corps  d'vmée,  un 
escadron  du  7*  de  dragons  détaché  le  15  août  à  la  division  Verf^  et  un 
escadron  du  5*  chasseurs  détaché  auprès  du  général  Bataille. 

Dans  la  matinée  du  16  août  le  5«  escadron  du  7^  dragons  et  un  eteft- 
dron  du  12*  (I),  placés  en  grand'gardes  depuis  la  veille,  signalèrent  U 
présence  de  plusieurs  corps  de  cavalerie  et  d'infanterie  prussienne, 
mais  sans  pouvoir  en  préciser  la  force,  parce  que  eeux-ci  restaient  à 
coiivert  dans  les  bois  (?). 

Vers  11  heures  (2)  au  moment  où  deux  escadrons  du  4*  chasseurs 
allaient  partir  pour  faire  une  reconnaissance,  des  obus  et  des  boulets 
partirent  de  la  gauche  de  la  ligne  ennemie  et  tombèrent  sur  le  campement 
de  la  division  de  cavalerie  de  Forton  établie  à  droite  de  la  division  de 
cavalerie  du  2*  corps,  au  delà  du  village  de  Yionville.  Quelques  cava* 
liers  de  la  division  Forton,  surpris  par  cette  attaque,  se  mirent  à  courir 
de  toute  la  vitesse  de  leiu*s  chevaux  à  travers  le  village  de  Yionville  et 
y  causèrent  un  grand  désordre  parmi  la  population. 

Le  général  commandant  provisoirement  la  division  de  cavalerie  du 
2*  corps  se  plaît  à  rendre  justice  aux  hommes  placés  sous  ses  ordres, 
qui  résistèrent  avec  sang-froid  à  l'émotion  causée  par  ce  tumulte.  Les 
grand' gardes  se  retirèrent  au  pas  et  en  bon  ordre,  et  les  hommes  mon- 
tèrent  à  cheval  sans  se  déconcerter.  Les  bagages  même  furent  mis  en 
route  et  échappèrent  en  grande  partie  à  l'ennemi. 

L'artillerie  prussienne  ayant  augmenté  son  feu  considérablement,  la 
division  alla  prendre  position  à  droite  de  la  route  faisant  face  à  Vion«> 
ville  ;  au  fur  et  à  mesure  que  les  lignes  d'infanterie  française  enga- 
gèrent le  feu,  elle  se  forma  en  arrière  d'elles,  en  exécutant  au  pas  des 


m^ 


(1)  Le  2-, 

(2)  Lire  :  9  h.  18* 
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trop  fréquents  à  la  guerre,  tuèrent  quelques  chevaux  et  blessèrent 
quelques  hommes.  Les  sonneries  répétées  du  corps  d*armée  et  celles 
de  :  «  Cessez  le  feu  »,  faites  par  les  trompettes  de  la  division,  firent 
cesser  la  méprise  ;  peut-être  aussi  que  Tinfanterie  française  ne  discon- 
tinua son  feu  que  quand  elle  eut  vu  les  hussards  prussiens  retra^erser 
sa  ligne  pour  regagner  la  position  ennemie. 

La  division  alla  se  former  vers  9  h.  30  sur  le  haut  du  plateau,  à 
l'extrémité  des  bois,  et  les  hommes  bivouaquèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  la  bride.au  bras. 

Le  5*  escadron  du  b^  régiment  de  chasseurs,  détaché  à  la  2*  divi- 
sion, reçut  Tordre  vers  il  heures,  de  la  part  du  maréchal  Bazaine,  de 
soutenir  une  batterie  d'artillerie  qui  se  trouvait  à  sa  gauche.  A  ce 
moment,  le  capitaine  commandant  Drivon  fut  grièvement  blessé,  ainsi 
que  huit  hommes  de  son  escadron  ;  un  cavalier  a  été  tué  ;  neuf  che- 
vaux tués,  cinq  disparus.  Cet  escadron  s'est  alors  porté  en  arrière  dans 
le  village  et  y  est  resté  jusqu'au  soir.  Il  a  bivouaqué  en  arrière  du 
village  ;  il  est  resté  depuis  ce  temps  attaché  à  la  division  Bataille. 


Historique  du  4«  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
(|re  brigade,  colonel  de  Ferron). 

46  aoûL 

•  Pendant  la  nuit,  plusieurs  pelotons  avaient  été  placés  en  grand'- 
gardes.  Plusieurs  alertes  ont  lieu. 

Le  matin,  à  9  heures,  pendant  que  beaucoup  de  chevaux  sont  à 
l'abreuvoir,  qu'une  partie  des  hommes  est  aux  distributions,  des  obus 
tirés  des  bois  situés  à  l'Ouest  de  Vionville  tombent  sur  le  camp  des 
deux  divisions;  quelques  chevaux  sont  atteints;  en  un  instant  le  régi- 
ment est  à  chevah  Le  4*  chasseurs  se  replie  au  pas  en  arrière  de  l'infan- 
terie, qui  fait  ses  préparatifs,  et  s'établit  sqr  le  terrain  situé  entre  la 
voie  romaine  et  la  route  de  Vionville  à  Rezonville.  Les  deux  divisions 
de  cavalerie  occupent  le  même  emplacement  ;  une  batterie  d'artillerie 
placée  en  avant  d'elles  répond  au  feu  des  Prussiens.  Vers  2  heiu-es, 
deux  régiments  prussiens  (7«  cuirassiers  et  46^  hulans)  chargent  en 
fourra geurs  sur  la  batterie  et  vont  l'envelopper  ;  un  bataillon  de  chas- 
seurs dirige  son  feu  sur  eux;  le  10"  cuirassiers,  adossé  au  bois,  le  long 
de  la  voie  romaine,  les  charge  de  flanc;  le  7"  dragons  les  charge  de  front. 

Un  peu  avant  la  tombée  de  la  nuit,  le  feu  s'étant  ralenti  des  deux 
côtés,  un  peloton  fut  envoyé  en  avant  pour  vérifier  si  les  Prussiens 
occupaient  toujours  Vionville  ;  il  constata  leur  présence. 

La  cavalerie  se  replie  pour  aller  camper  ;  le  A^  chasseurs  est  envoyé 
en  avant  pour  observer  Vionville.  Le  i«f  escadron  est  déployé  en  tiraiJ» 


i  94  LA  OtJfiftRE  DB  1 870-1 874 . 

de  cette  batterie  était  le  93*  de  ligne.  Tout  à  coup,  un  grand  bruit  et 
de  la  poussière  signalent  un  combat  de  la  diTision  de  Forton  afec  les 
masses  ennemies  ;  la  droite  du  93®  hésite,  puis  se  replie  ;  la  batterie, 
laissant  une  pièce,  bat  précipitamment  en  retraite,  poursuivie  par  un 
régiment  de  hulans.  Le  colonel  de  SéréTÎlle  porte  alors  son  régiment 
en  ayant,  au  galop,  et  le  5*  chasseurs  tombe  sur  le  flanc  droit  des 
hulans  qui,  surpris,  cherchaient  à  se  former  ;  les  hommes  engagent 
immédiatement  un  combat  corps  à  corps  qui  met  les  hulans  dans 
l'impossibilité  de  manier  leurs  lances;  presque  dès  le  début  de  cette 
môlée,  un  groupe  de  cuirassiers  du  7*  (1)  apparaît  sur  la  droite  du 
5*  chasseurs.  Le  colonel  fit  sonner  le  ralliement  afin  de  leur  faire  face, 
mais  ils  furent  dispersés  par  les  dragons  du  général  Bachelier. 

Le  chasseur  Mangin  a  ramassé  sur  le  champ  de  bataille  le  drapeau 
du  93*  de  ligne,  qui  s*y  trouvait  abandonné,  et  Ta  remis  entre  les  mains 
du  général  Bourbaki. 

Le  maréehal  Baxaine,  Tenu  peu  après^  donna  ordre  an  colonel  de 
Séréf  ille  de  rester  à  Tendroit  qu*il  occupait  afin  d'appuyer  la  droite  de 
la  division  La  Font  de  Villiers.  Vers  ce  moment,  nous  reçûmes  encore 
des  obus. 

A  la  nuit  tombante,  un  capitaine  d'état-major  vint  porter  Tordre  de 
charger  immédiatement,  sans  donner  d'indication  précise;  le  régiment 
se  porta  alors  vers  la  gauche,  de  manière  à  passer  entre  la  route,  le 
long  de  laquelle  étaient  couchés  les  zouaves  de  la  Garde,  et  la  brigade 
Colin  établie  sur  deux  lignes  perpendiculaires  à  la  route.  Arrivé  en 
haut  des  pentes  qui  dominent  Yionville,  on  vit  de  grosses  colonnes 
d'infanterie  prussienne  monter,  précédées  par  un  rideau  de  tirailleurs. 
Le  colonel  de  Séréville  se  replia  un  peu  en  arrière  afin  d'attendre  la 
brigade  de  dragons  et  de  permettre  au  93*  de  jeter  d'abord  qudque 
désordre  dans  les  rangs  ennemis  ;  mais  ce  régiment  commença  le  feu 
trop  tdt;  le  94'  et  une  batterie  prussienne  y  joignirent  le  leur,  et  le 
5*  chasseurs  se  trouva  dans  un  tourbillon  de  projectiles  français  et 
prussiens  ;  il  se  retira  lentement  et  en  bon  ordre^  faisant  exécoter  pour 
se  faire  reconnaître  diverses  sonneries  françaises.  U  s'arrêta  un  peu  en 
avant  de  Resonville  après  avoir  rallié  la  brigade  Bachelier. 

Le  5*  chasseurs  retourna  alors  à  Tendroit  où  il  avait  chargé  le 
matin  et  passa  la  nuit  la  bride  au  bras,  la  droite  au  bois  de  Villers, 
avec  les  dragons. 

Pertes  :  i  ofticier  tué  et  6  blessés  ;  40  hommes  blessés  et  40  chevaux 
disparus  environ. 


(1)  Prussien. 


196  LA  aUBRRB  DE  1870-4871. 

régiment  d'infanterie,  le  93«,  et  se  trouve  prêter  le  flanc  à  notre  cava- 
lerie que  le  bois  lui  avait  dérobée  jusqu'alors.  Elle  est  enveloppée  par 
les  i'^  et  9®  dragons,  7'  et  10"  cuirassiers  sur  son  flanc  gauche, 
5«  chasseurs  sur  son  flanc  droit  ;  elle  éprouve  de  grandes  pertes  et  se 
trouve  coupée  en  deux  ;  les  cuirassiers  prussiens  viennent  néanmoins 
traverser  le  7*  dragons,  mais  ils  tombent  sur  le  12"  qui  les  enveloppe 
et  les  anéantit  complètement. 

Le  reste  de  la  journée  est  employé  à  appuyer  divers  mouvements  de 
Tinfanterie  ;  enfin,  vers  8  heures  du  soir,  le  feu  ayant  complètement 
cessé  du  côté  des  lignes  prussiennes,  le  régiment  bivouaque  sur  rem- 
placement même  où  il  avait  chargé  dans  la  journée. 

Pertes  :  un  officier  et  trois  hommes  blessés. 


AITIIXBRIE. 

Rapport  du  général  Gagneur^  commandant  Var- 
tillerie  du  2«  corps  y  sur  la  bataille  de  Rezonville  (1). 

Dans  la  nuit  du  15  au  16  des  ordres  sont  donnés  pour  le  départ,  qui 
doit  s'effectuer  le  lendemain  16  à  4  heures  du  matin.  A3  heures  toutes 
les  dispositions  sont  prises  en  conséquence  ;  les  tentes  sont  repliées,  les 
chevaux  garnis,  les  batteries  attelées  ;  les  hommes  prennent  le  café  ;  on 
attend,  lorsqu'à  6  heures,  sur  un  ordre  du  maréchal  Bazaine,  Ion  pré- 
vient que  le  départ  n'aura  lieu  que  dans  l'après-midi  et  qu'on  peut,  en 
conséquence,  faire  la  soupe  et  abreuver  les  animaux.  On  était  dans  la 
quiétude  la  plus  complète,  lorsqu'à  9  h.  30  une  vive  canonnade  se  fait 
entendre  sur  notre  gauche,  sur  notre  droite,  devant  nous.  Nous  étions 
surpris  I  t 

Les  Prussiens  avaient  su  dissimuler  leurs  mouvements  à  notre  caTa- 
lerie  et  occupaient  de  fortes  positions  comprises  entre  Gorze,  Mars—Ia- 
Tour,  Bruville  (?).  Leur  ligne  de  bataille  décrivait  autour  de  nous  un 
immense  arc  de  cercle,  dont  les  extrémités  et  le  centre  étaient  protégés 
par  de  puissantes  batteries  de'  position  reliées  entre  elles  par  desbatte— 
ries  mobiles. 

Il  était  évident  pour  tous  que  les  Prussiens  voulaient  nous  disputer 
vigoureusement  le  passage.  Ils  se  montrent  en  effet  partout  à  la  fois, 
en  dehors  du  bois,  couronnant  les  crêtes,  nous  entourant  d'un  cercle 
de  feu.  Au  premier  moment  la  panique  fut  grande  parmi  les  conduc- 
teurs de  transport  d'administration  et  d'ambulances,  les  cantiniers,  qui 


(1)  Non  daté. 
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lèlement(l)  à  la  route  de  Metz  à  Verdun.  Elle  est  appuyée  par  le  corps 
Canrobert. 

Les  cinq  batteries  restantes  de  la  réserve,  sous  les  ordres  du  colonel 
Beaudoin,  sont  mises  en  bat^lle  en  avant  de  remplacement  où  elles 
avaient  bivouaqué  afin  d*èti*e  prêtes  où  besoin  sera. 

Attaque  de  gauche.  —  Les  batteries  en  ligne  au  commencement  de 
l'action  sont  :  la  i*  batterie  du  2«  régiment  (capitaine  Dulon),  les  »•  et 
19*  batteries  du  5"  (capitaines  Maréchal  et  Martimor),  la  6*  du  5*  régi- 
ment (canons  à  balleSt  capitaine  Besançon). 

A  9  h,  30  la  !•  batterie  du  2°  régiment,  conformément  aux  ordres 
du  général  Lapasset,  ouvre  son  feu  à  1000  mètres  environ,  contre  les 
masses  prussiennes  marchant  sur  notre  gauche.  Son  tir  arrête  le 
premier  élan  de  Tennemi  ;  la  batterie  peut  se  porter  à  400  mètres  en 
avant,  mais  vers  10  h.  30  les  Prussiens  démasquent  une  batterie  de 
dix-huit  pièces,  qui  la  prend  d'enfilade  ;  deux  batteries  de  la  réserre 
sont  envoyées  à  son  secours  :  ce  sont  les  6*  batterie  du  15®  (capitaine 
Calemard)  et  il*  du  5"  (capitaine  Humann).  Les  trois  batteries  croisent 
leurs  feux  sur  la  batterie  ennemie  ;  mais  le  calibre  de  nos  pièces  étant 
trop  inférieur  h  celui  des  pièces  de  position  contre  lesquelles  elles  ont  à 
lutter,  elles  ne  peuvent  tenir.  Une  pièce  est  complètement  mise  hors 
de  serrice;  les  servants  sont  décimés. 

Le  commandant  de  Germay  {i)  ordonne  la  retraite  ;  c'est  à  ce  moment 
qu'il  est  tué  par  un  obus.  Nos  batteries  se  retii^nt  lentement  derrière 
un  pli  de  terrain. 

A  3  h.  30,  la  7*  batterie  du  2<^  entre  de 'nouveau  en  lutte  contre  la 
même  batterie  de  position,  dont  le  feu  redouble  d'intensité.  Elle  est 
appuyée  cette  fois  par  des  batteries  de  la  Garde  qui  sont  envoyée^  à 
son  secours,  mais  à  5  heures,  sur  l'ordre  du  général  Lapasset,  elle  doit 
reprendre  sa  position  première  et  de  là,  par  un  tir  meurtrier,  elle 
contient  et  arrête  l'aile  droite  de  l'ennemi,  qui  cherche  vainement  à 
tourner  notre  gauche. 

Ainsi  cette  batterie,  successivement  appuyée  par  des  batteries  de  la 
réserve  du  2®  corps,  par  des  batteries  de  la  Garde,  soutient  la  lutte 
pendant  neuf  heures,  contribue  puissamment  à  empêcher  le  mouvement 
tournant  de  l'ennemi,  force  une  batterie  de  campagne  prussieniie  à 
quitter  le  champ  de  bataille,  en  lui  faisant  sauter  trois  caissons  et  ne 
se  retire  qu'à  6  h.  30  après  avoir  épuisé  toutes  ses  munitions. 

Pendant  ce  temps  les  deux  batteries  (s*  et  $«•  du  5*),  sous  les  ordres 
du  commandant  Rey,  avaient  ouvert  leur  feu  sur  les  hauteurs  à  gauche 


(1)  Lire  :  perpendiculairement. 

(2)  Commandant  les  6*  et  io«  batteries  du  15^. 


200  LA  GUERRE  DE  4870-4874. 

l'ennemi.  Sous  la  protection  de  cette  batterie,  la  1^  division  se  forme 
et  se  porte  en  ayant.  Mais  elle  est  priTée  de  ses  batteries  divisionnaires, 
qui,  après  avoir  rallié  leurs  bommes  et  leurs  attelages,  s'étaient  spon- 
tanément portées  aux  endroits  les  plus  menacés.  On  lui  envoie  d'abord 
une  batterie  de  réserve  {i  )  (s*  du  17",  capitaine  d'Esclaibes)  et  successive- 
ment la  10*  du  15®  (capitaine  Petelle)  et  la  lo*  du  5*  (capitaine  Car- 
bonnel).  Ces  batteries  cherchent  à  combattre  les  batteries  de  position 
prussiennes,  qu'elles  ont  devant  elles;  mais  leur  tir  est  impuissant; 
elles  souffrent  énormément,  et,  comme  l'infanterie,  sont  obligées  de  se 
replier. 

Dans  le  mouvement  général  en  avant  qui  se  produisit  plus  tard,  ces 
batteries  reprennent  les  positions  qu'elles  ont  quittées.  Leur  tir  favorise 
le  mouvement  et  lorsque  la  cavalerie  de  la  Garde,  chargeant  avec  une 
audace  digne  d'un  meilleur  sort  est  ramenée  par  l'infanterie  prussienne 
et  que  son  îirtillerie,  envahie  par  les  hulans,  se  retire  au  galop,  tra- 
versant la  10*  batterie  du  5*,  cette  dernière  batterie  reste  fièrement 
à  son  poste  de  combat  et  est,  plus  tard,  assez  heureuse  pour  rendre  à 
la  Garde  deux  de  ses  pièces  laissées  sur  le  champ  de  bataille.  Ce  fut 
quelque  temps  après  que  le  capitaine  Garbonnel,  commandant  la  bat- 
terie, fut  tué  par  un  boulet. 

Voyons  maintenant  le  rôle  joué  par  chacune  des  batteries  division- 
naires :  la  $•  du  5*,  après  avoir  tiré  pendant  une  heure  dans  sa  pre- 
mière position,  se  réapprovisionne,  ramène  ses  caissons,  exécute  plu- 
sieurs mises  en  batterie  successives,  dont  une  très  remarquable  sous 
le  feu  de  trois  batteries  prussiennes  et  est  dirigée  brillamment  par  M.  le 
lieutenant-colonel  de  Franchessin,  chef  d'état-major  de  Tartillerie  ; 
elle  se  retire  de  la  lutte  à  4  heures,  longtemps  après  que  les  troupes 
de  la  2*  division  s'étaient  repliées  avec  leur  général  blessé. 

0*  batterie  du  5*.  —  Surprise  dans  son  campement  alors  que  les 
chevaux  étaient  k  l'abreuvoir,  le  capitaine  Dupré  a  la  présence  d'esprit 
de  porter  immédiatement  à  bras  ses  pièces  en  avant  du  parc  et  com- 
mence un  tir  progressif  à  2,500  mètres,  qui  jette  de  l'hésitation  dans 
les  rangs  ennemis.  Ralliée  par  ses  attelages,  cette  batterie  se  porte  en 
avant,  lutte  pendant  trois  heures  contre  deux  batteries  prussiennes  de 
gros  calibre  appuyées  par  de  fortes  colonnes  d'infanterie.  A  4  heures, 
elle  a  momentanément  trois  pièces  hors  de  service  et  a  épuisé  toutes  ses 
munitions.  Elle  quitte  alors  le  champ  de  bataille,  répare  ses  pièces,  se 
réapprovisionne  et  est  mise  à  la  disposition  du  général  Bourbaki  ;  elle  a 
pour  mission  de  surveiller  le  débouché  d'un  bois  par  lequel  on  appré- 


(4)  Erreur  de  fait  Voir  l'Historique  de  la  8«  batterie  du  17*,  lequel 
n*est  que  la  reproduction  du  rapport  du  capitaine  commandant. 
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supporter,  au  commencement  de  Faction,  tous  les  efforts  de  rennemi, 
n'a  dû  qu'au  puissant  secours  de  son  artillerie  et  à  Ténergie  et  au 
calme  déployés  par  tous  de  n'être  pas  écrasé  par  son  énorme  supériorité. 

Nos  pertes  sont  les  suivantes  : 

3  officiers  tués  ou  morts  de  leurs  blessures  ; 

8  officiers  blessés  grièyement  ; 

8  blessés  légèrement  ; 
iO  hommes  tués  ; 
i07  blessés; 

Ù  disparus  ; 
75  choTaux  tués  ; 
S4  disparus. 

HiÈtorique  du  S«  régiment  df artillerie. 

46  août. 

(«•,  6»  et  *s«  batteries,  commandant  Rey  ;  i^  difisioni  lieutenant* 
colonel  GhaTandret.) 

(7«,  %•  et  s*  batteries,  commandant  Collangettes  ;  S*  division,  lieute- 
nant-<coIonel  de  Maintenant.) 

(io«  6t  11*  batteries,  commandant  Rebillot  ;  résenre,  colonel  Beau- 
doin.) 

Le  16  au  matin,  le  2*  corps  reçoit  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  partir  à 
midi  ;  les  cbeTaux  des  différentes  batteries  vont  successiyement  à 
Tabjreuvoir  à  un  petit  étang  au  Nord  de  Rezonville  derrière  le  6*  corps. 
A  9  h.  30,  une  canonnade  assez  nourrie  retentit  en  avant  et  à  gauche 
de  notre  front,  et  des  obus  éclatent  au  milieu  de  nos  voitures.  En 
même  temps,  la  route  et  les  terrains  environnants  sont  euTabis  par 
une  multitude  de  fuyards  qui  grossit  sans  cesse  à  mesure  qu'ils  arrivent 
à  hauteur  de  chaque  camp.  Quelques  batteries,  déjà  attelées,  suiyent 
avec  plus  ou  moins  de  précipitation  ce  mouvement  de  retraite,  par 
ordre  de  leurs  chefs  ou  instinctivement  (1). 

A  la  voix  des  officiers,  la  plus  grande  partie  du  2*  corps  se  reforme  et 
se  déploie  promptement  :  la  2«  division  à  droite,  près  de  la  route,  la 
i'«  division  à  gauche. 

La  8«  batterie  (Benoît)  se  porte  en  avant  au  trot,  s'arrête  sur  une 
crête  et  ouvre  le  feu,  pendant  que  la  9«  batterie  de  mitrailleuses,  dont 


(1)  Allusion  probable  à  la  retraite  des  batteries  à  cheval  des  dÎTisions 
de  Forton  et  Yalabrègue. 
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Les  munitions  commencent  à  manquer  :  les  réserves  et  quelques  cais- 
sons ont  été  entraînés  jusqu'à  Gravelotte  par  la  débandade  du  matio. 
Les  troupes  de  soutien  ont  été  successivement  engagées  ou  se  sont 
retirées  ;  les  batteries  restent  seules  isolées  sur  leur  crête  sans  recevoir 
ni  ordre  ni  approvisionnements. 

Vers  i  heure,  Tinfanterie,  qui  a  usé  toutes  ses  cartouches,  se  replie 
en  désordre.  Restée  seule  et  sans  autres  projectiles  que  la  mitraille  (1), 
l'artillerie  doit  suivre  le  mouvement.  Les  batteries  sont  arrêtées  à 
hauteur  de  Yionville.  L'ennemi  ne  nous  poursuit  que  de  ses  projec- 
tiles. L'infanterie  du  2*  corps,  complètement  débandée,  se  reforme 
plus  tard  près  de  Gravelotte  et  ne  prend  plus  part  au  combat. 

Les  batteries  reviennent  près  de  Rezonville,  retrouvent  bientôt  leurs 
réserves,  et  recommencent  le  feu.  Les  deux  batteries  de  12  réunies  par 
le  commandant  Rebillot  se  placent  à  gauche  de  la  route,  à  hauteur  de 
Rezonville.  La  6«,  un  peu  en  arrière,  à  3,000  mètres  de  la  grande 
batterie,  consomme  ses  munitions  et  reste  sur  cette  position  jusqu'à 
ce  que  le  général  Vergé  la  fasse  appeler  près  de  sa  division,  à  cAté  du 
bois  des  Ognons,  à  6  heures.  La  8«,  qui  a  d'abord  tiré  à  l'entrée  de 
Rezonville  sur  des  colonnes  qui  paraissaient  s'avancer,  passe  à  droite 
de  la  route  et  épuise  ses  munitions.  Elle  rentre  à  sa  division  à  3  h.  30. 
La  9«  est  restée  jusqu'à  3  heures  à  sa  première  position. 

Les  coffres  sont  vides,  et  quelques  pièces  sont  fatiguées  par  le  tir. 
La  9*  va  s'approvisionner  puis  est  mise  par  le  général  Frossard  à  la 
disposition  du  général  Bourbaki  qui  la  place  à  côté  d'une  batterie  de 
la  Garde.  Elle  ne  trouve  plus  Toccasion  de  faire  feu. 

Les  6«,  7«  et  is*  occupent  successivement  diverses  positions  où  elles 
sont  mélangées  à  des  batteries  de  la  Garde,  du  3*  corps,  et  de  la 
réserve  générale.  Elles  tirent  le  plus  souvent  sur  l'artillerie  ennemie^ 
et  sur  l'infanterie  quand  elles  peuvent  l'apercevoir  ;  elles  ne  reçoivent 
d'ordres  de  personne.  De  3  h.  30  à  6  h.  30,  elles  viennent  toutes 
rejoindre  le  2*  corps,  reformé  en  avant  de  Gravelotte,  contre  le  bois 
des  Ognons. 

A  7  heures,  la  is*  batterie  se  reporte  en  avant  sur  un  ordre  du 
grand  état-major  général  pour  tirer  à  travers  le  ravin  de  Gorze  sur 
les  troupes  allemandes,  qui,  dit-on,  sont  en  fuite.  Elle  se  place  à  côté 


(i)  Lire  :  les  boites  à  mitraille.  Les  états  de  consommation  de  muni- 
tions montrent  cependant  que  cette  allégation  n'est  pas  absolument 
exacte.  A  l'exception  des  »•,  e*  et  t  batteries,  aucune  des  autres  ne 
consomma,  dans  la  journée,  la  totalité  des  obus  de  la  batterie  de 
combat. 


t  « 
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blessé  à  la  face.  Vers  3  heures,  la  batterie,  assez  fortement  éprouvée,  se 
retire  à  hauteur  de  Rezon ville  et  reprend  son  feu  après  s'être  réorga- 
nisée. A  la  fin  de  la  journée  elle  avait  eu  :  1  officier  tué,  2  blessés; 
3  hommes  tués,  5  blessés;  46  chevaux  tués,  15  blessés. 

On  avait  tiré  environ  900  coups  (obus  ordinaires  et  obus  à  balles)  à 
des  distances  généralement  trop  grandes  (variant  de  2,000  à  3,000 
mètres)  sans  pouvoir  exactement  se  rendre  compte  des  efPéts  de  son  tir 
au  milieu  de  la  canonnade  générale.  Une  pièce  avait  été  mise  hors  de 
service  par  suite  d'un  éclatement  prématuré,  dû  à  une  des  fusées  percu- 
tintes  que  Ton  avait  substituées  aux  fusées  fusantes,  dans  les  limites  de 
l'approvisionnement  :  cette  bouche  à  feu  a  été  échangée  le  lendemain  à 
l'arsenal  de  Metz.  Le  principal  mouvement  en  arrière  avait  été  exécuté 
à  la  prolonge,  par  demi-batterie  ;  une  pièce  avait  dû  être  ramenée  par 
un  seul  sous-verge  de  derrière  et  à  l'aide  des  servants.  Il  a  été  impo^ 
sible  de  ramasser  le  harnachement  des  chevaux  morts. 

La  batterie  se  retire  vers  8  h.  30  avec  le  9*  corps  etitre  Gravelotte  et 
les  bois. 

iO«  batterie.  —  Le  16,  l'artillerie  de  la  réserve  du  2*  cdrps  était 
campée  à  gauche  de  la  foute  de  Metz  à  Verdun  en  avant  du  petit  vil- 
lage de  Rezonville,  ayant  devant  elle  les  hauteurs  boisées  occupées  dans 
la  nuit  par  Tarmée  prussienne.  Vers  40  heures,  l'ennemi  quitta  ses 
positions  et  vint  s'établir  sur  une  hauteur  dominant  la  plaine  où  étaient 
campées  les  troupes  du  2*  corps  ;  les  batteries  de  réserve  reçurent  l'ordre 
de  se  porter  en  avant.  La  io«  batterie  fut  envoyée  pour  appuyer  l'infan- 
terie, qui  s'était  établie  sur  le  versant  à  gauche  du  village  de  Vionville. 
Placée  à  la  droite  de  cette  infanterie,  elle  dirigea  son  feu  sur  une  bat- 
terie d'artillerie  ennemie,  qui  se  trouvait  en  face  d'elle  et  sur  les  troupes 
d'infanterie,  qui  nous  prenaient  en  flanc  :  elle  essuya  dès  le  début  un 
feu  très  vif  d'artillerie  et  d'infaùterie. 

Au  bout  de  45  minutes  environ,  1  adjudant,  1  maréchal  des  logi», 
1  brigadier,  7  canonniers  et  13  chevaux  étaient  tués  ou  mis  hors  de 
combat. 

En  ce  moment  l'infanterie,  que  nous  étions  chargés  d'appuyer,  fiit 
obligée  de  se  replier.  Pour  ne  pas  s'exposer  à  laisser  prendre  les  pièces, 
dont  les  attelages  avaient  été  surtout  frappés,  l'on  fit  dédoubler  les  atte- 
lages des  caissons  de  la  batterie,  qui  vint  s'établir  dans  la  plaine  à 
300  mètres  en  arrière.  Le  colonel  Beaudoin,  commandant  l'artillerie  de 
réserve,  fit  diriger  le  feu  de  la  batterie  sur  le  village  de  Vionville,  où 
venait  de  s'établir  l'ennemi;  peu  après  on  reçut  l'ordre  de  cesser  le  feu. 
A  ce  moment  l'état-major  du  maréchal  Bazaine  et  deux  batteries  d'ar- 
tillerie, qui  s'étaient  portées  en  avant,  furent  chai'gés  par  la  cavalerie 
ennemie,  et  se  retirèrent  à  notre  hauteur.  La  batterie  fut  traversée  par 
quelques  cavaliers,  qui  blessèrent  quelques  chevaux. 
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épuisé  les  munitions  de  ses  coffres  d'ayant-train  et  celles  de  coffres 
empruntés  à  des  batteries  voisines  ;  elle  rejoignit  alors  les  autres  pièces, 
qui  de  leur  côté  avaient  usé  presque  toutes  leurs  munitions. 

La  bataille  était  finie,  et  la  batterie  se  retira  pour  camper  environ  à 
trois  kilomètres  en  arrière  de  son  campement  précédent.  La  t  eut  à 
déplorer  dans  cette  journée  la  perte  d'un  sous-officier,  elle  eut  en  outre 
i  homme  blessé  et  20  cheyaux  tués. 

L'attaque  des  Prussiens  fut  si  inopinée  que  les  hommes  n'eurent  pas 
le  temps  de  manger  la  soupe  :  marmites  et  gamelles  furent  renversées; 
et  au  milieu  de  ce  désordre,  causé  en  grande  partie  par  la  retraite  pré- 
cipitée de  la  cavalerie,  quelques  effets  de  campement  furent  encore 
perdus. 

8«  batterie.  —  Le  16,  vers  9  heures  du  matin,  les  chevaux  rentraient 
de  l'abreuvoir  et  allaient  manger  l'avoine  ;  beaucoup  d'hommes  étaient 
aux  distributions,  quand  j'entendis  des  coups  de  fusil  partir,  à  notre 
gauche,  des  bois  de  Gorze. 

Au  même  instant  l'artillerie  prussienne,  installée  sur  les  hauteurs, 
qui  se  trouvaient  en  face  de  nous,  commençait  à  tirer  dans  notre 
direction. 

s  Le  premier  projectile  tomba  au  milieu  des  voitures  de  transports, 
qui  disparurent  toutes  comme  par  enchantement,  prenant  la  route  de 
Rezonville  dans  la  direction  de  Metz. 

Brider  les  chevaux,  vider  les  gamelles,  qui  étaient  encore  pleines  de 
soupe,  atteler,  rouler  les  tentes,  fut  pour  les  canonniers  de  la  batterie 
l'affaire  d'un  instant.  II  était  temps,  les  balles  arrivaient  déjà  jusqu'à 
nous  ;  le  cheval  du  général  Firossard,  qui  passait  devant  nous,  venait 
d'avoir  une  jambe  cassée  par  une  balle. 

Nous  étions  prêts  à  entrer  en  ligne,  quand  un  officier  nous  apporta 
l'ordre  du  colonel  Beaudouin  d'aller  prendre  les  ordres  du  général 
Vergé,  qui  réclamait  de  l'artillerie. 

Les  Prussiens,  en  même  temps  qu'ils  nous  attaquaient  en  face,  fai- 
saient une  attaque  sur  notre  gauche,  espérant  nous  couper  la  retraite 
sur  Metz  à  hauteur  de  Gravelotte.  Le  général  Vergé  s'opposait  à  ce 
mouvement.  Je  partis  au  galop  avec  ma  batterie  en  bataille,  et  arrivé 
près  du  général,  je  lui  demandai  ses  ordres  ;  il  me  dit  de  me  porter  le 
plus  vite  possible  dans  la  direction  des  batteries  prussiennes  pour 
prendre  les  ordres  du  général  Bataille.  Je  me  rendis  au  point  indiqué, 
mais  ne  trouvant  pas  le  général  Bataille,  je  m'adressai  au  général  Bas- 
toul  qui  se  trouvait  là  avec  quelques  compagnies  d^infanterie  ;  n'ayant 
pas  d'artillerie,  il  me  donna  ordre  de  rester  avec  lui. 

Je  cherchai,  tout  en  marchant,  l'endroit  le  plus  favorable  pour  mettre 
en  batterie.  Je  me  plaçai  sur  le  revers  d'un  petit  monticule,  qui  me 
garait  des  coups  des  batteries  prussiennes,  et  je  dirigeai  le  feu  de  mes 
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environ  et  qe  rencontrant  sur  ma  route  que  quelques  morte  et  aoi 
blessés,  qui  se  retiraient  péniblement  ;  4  cheTaui  furent  tués,  3  hommes 
et  6  obeTaux  furent  blessés  dans  cette  retraite. 

Arrivé  à  fleconville,  je  plaçai  ma  batterie  à  Tabri  des  projectiles  de 
Tartillerie  prussienne  qui  commençaient  à  tomber  jusque-là. 

Je  fis  remplir  tous  les  a^ant-trains  des  pièces  et  des  caissons  avec  les 
charges  et  les  projectiles  des  quatre  oaissons  dans  lesquels  il  restait  le  ' 
moins  de  coups  à  tirer,  et  j*enToyai  le  chef  de  la  ligne  des  oaissons 
changer  ces  quatre  caissons  tides  contre  les  deux  de  ma  réserre  et 
deux  du  parc  de  réser?e  du  corps  d'armée. 

Je  m'occupai  ensuite  à  égaliser  les  serrants  par  plèee  et  à  remplacer 
par  des  choTaux  venant  de  la  réserve  les  ehevaux  de  selle  et  de  trait 
(jui  étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille. 

A  4  heures  les  caissons  étant  arrivés,  ma  batterie  était  prête  à  recom- 
mencer le  feu. 

Je  ne  savais  où  était  le  chef  d'eseadron  qui,  depuis  la  veille,  se  trou- 
vait avec  la  7*  batterie,  détachée  avec  la  division  de  cavalerie  ;  j'ignorais 
également  où  pouvait  se  trouver  le  colonel  Beaudouin  qui,  dès  le  com- 
mencement de  la  bataille,  était  resté  sans  commandement,  toutes  ses 
batteries  de  la  réserve  ayant  été  envoyées  séparément  de  tous  c^tés  aui 
généraux  de  division  qui  réclamaient  de  l'artillerie.  Voyant  devant  mQÏ 
deux  batteries,  qui  étaient  en  batterie  à  gauche  de  Resonville  et  qui 
tiraient  sur  l'artillerie  prussienne,  j*allai  me  mettre  en  batterie  à  leur 
gauche  et  je  fis  commencer  le  feu. 

Après  quelques  coups  par  pièce,  voyant  que  la  distance  était  trop 
grande  pour  tirer  avec  une  certaine  précision  avec  le  oalibre  de  4  et  ne 
voulant  par  suite  user  des  munitions  mal  à  propos,  je  fis  cesser  le  feu 
et  je  me  retirai  en  arrière  de  Rezon ville. 

J'envoyai  un  de  mes  lieutenants  à  la  recherche  du  colonel  Baudouin 
ou  du  général  Gagneur  et,  au  même  instant,  son  chef  d*état- major,  le 
colonel  de  Franchessin,  que  je  venais  de  rencontrer,  me  donna  Tordre 
de  me  porter  en  avant  de  Gravelotte  et  de  me  mettre  en  batterie  dans 
la  direction  de  la  route,  qui  débouche  du  bois,  dans  le  cas  où  les  Prus- 
siens  auraient  cherché  à  tourner  notre  position  de  ee  côté.  Comme  nos 
tirailleurs  bordaient  encore  le  bois  de  Gravelotte,  je  priai  mon  lieute- 
nant en  premier  de  se  porter  au  galop  aux  abords  du  bois  et  de 
mesurer,  en  revenant  à  pied,  la  distance  exacte  à  laquelle  nous 
étions. 

11  y  avait  ^0  mètres.  Je  fis  pointer  mes  pièces  à  cette  distaiioe  et 
j'attendis  dans  cette  position.  La  batterie  avait  tiré  dans  cette  jouniée 
600  coups  de  canon  environ. 

Le  jour  baissait  sensiblement,  on  n'entendait  plus  que  le  tir  précipité 
d'une  batterie  de  mitrailleuses  balayant  une  des  gorges  du  bois  de 
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Yoir,  les  distributions  de  tous  geares  étaient  en  train,  lorsque  du  bois 
de  Saint-Arnould,  situé  à  notre  gauche,  s^ouTrit  sur  notre  flanc  un  feu 
impétueux  d'artillerie  et  de  mousqueterie  qui,  en  quelques  instants, 
porta  à  son  comble  le  désordre  dans  notre  conToi.  La  plupart  des  char- 
retiers fuyaient  airec  leurs  cheTaux,  d'autres  se  jetaient,  plus  ou  moins 
volontairement  avec  leurs  attelages,  dans  les  fossés  bordant  la  route; 
les  bestiaux  se  dispersèrent,  affolés  de  terreur;  les  quartiers  des  bétes 
abattues  étaient  abandonnés  sur  le  terrain.  Parmi  les  troupes  du  train 
des  équipages,  quatorze  attelages  disparaissaient  dans  cette  bagarre. 
L'artillerie  de  réserve,  biyouaquée  à  notre  gauche,  se  mit  en  batterie  et 
le  2*  corps  put,  pendant  quelque  temps,  soutenir  le  combat.  On  put 
alors  rallier  les  quatorze  attelages  du  train  et  quelques  attelages  auxi- 
liaires et  débarrasser  le  terrain  de  nos  dernières  voitures.  Tous  ces 
impedimenta  furent  dirigés,  par  les  ordres  du  grand  quartier  général, 
d'abord  en  avant  de  Gravelotte  dans  le  ravin  qui,  du  bois  de  la  Jurée, 
descend  vers  celui  des  Ognons.  Plus  tard  de  nouveaux  ordres  les  rame- 
nèrent en  arrière,  sur  la  route  d'Étain,  où  nous  les  ralliâmes  le  17  au 
matin.  Pendant  toute  la  journée  du  16  et  la  nuit  suivante,  tous  les  fonc- 
tionnaires de  l'intendance  du  quartier  général  furent  employés  aux 
ambulances. 

Après  avoir  donné  leur  concours  aux  ambulances  divisionnaires 
installées  à  Rezonville  en  requérant  la  paille  et  l'eau  nécessaires  aux 
blessés,  pendant  que  les  sous-intendants  divisionnaires  dirigeaient 
l'installation  du  service,  nous  nous  transportâmes  à  Gravelotte  où  s'était 
établie  l'ambulance  du  quartier  général  du  2'  corps. 

Le  16,  il  y  avait  sur  le  plateau  de  Gravelotte  convergeant  sur  le 
même  point  et  suivant  la  même  route  les  bagages  de  cinq  corps 
d'armée,  c'est-à-dire  près  de  1800  voitures  régimentaires  ou  d'état- 
major  pour  les  bagages  des  officiers  et  près  de  3,000  voitures  du  train 
régulier  ou  chariots  de  réquisition,  sans  compter  les  ambulances.  On 
comprend  facilement  le  désordre  que  produisit  le  tourbillonnement  de 
ces  5,000  voitures  fuyant  devant  les  obus  prussiens.  Ajoutons-y  les 
pfircs  du  génie  et  de  l'artillerie,  mieux  conduits  mais  augmentant  le 
désordre  par  leurs  allées  et  venues  aussi  peu  réglées  que  celles  des 
convois  de  l'administration. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  fut  frappé  de  ce  désordre,  mais 
confondant  l'effet  avec  la  cause,  il  l'attribua  au  nombre  élevé  de  ces 
voitures  au  lieu  de  s'en  prendre  à  l'absence  de  direction  dans  la 
marche  et  dans  la  garde  de  son  armée. 

Le  nombre  des  blessés  fut  très  élevé  dans  la  journée  du  16,  parmi  les 
Français. 

L'ambulance  du  quartier  général  du  2*  corps  en  reçut  pour  son 
compte  plus  de  2,000. 
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Journée  du  16  août< 


3«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  du  3«  corps. 


46  août. 


Le  16y  vers  iO  heures  du  matin,  une  vive  canonnade  se  fit  entendre 
Ters  la  gauche  du  d«  corps.  Le  maréchal  Lebœuf  fit  aussitôt  prendre 
les  armes  et  porta  les  troupes  qu*il  avait  sous  la  main  dans  la  direction 
de  Doncourt,  en  pivotant  sur  Saint-Marcel.  Il  se  mit  en  rapport  par  sa 
gauche  avec  la  division  Tixier,  du  6'  corps,  et  par  sa  droite  avec  le 
général  de  Ladmirault,  débouchant  de  Jouaville.  En  même  temps  la 
division  de  dragons  Glérembault  gagnait  les  plis  de  terrain  situés  entre 
les  villages  de  Butricourt  et  d*lJrcourt  pour  se  tenir  prête  à  appuyer  le 
mouvement  offensif  du  i"  corps. 

L'ennemi  avait  établi  des  batteries  sur  la  route  de  Vionville  à  Mars- 
la-Tour  et  occupait  fortement  les  bois  qui,  de  cette  route,  descendent 
sur  Tancienne  voie  romaine  (1).  En  conséquence,  Tartillerie  de  réserve 
du  3*  corps  se  déploya  en  avant  de  Saint-Marcel^  parallèlement  à  la 
Yoie  romaine  et  ouvrit  un  feu  très  vif  sur  l'artillerie  postée  sur  la  route 
et  sur  l'infanterie  qui  occupait  les  bois. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  le  maréchal  Lebœuf  se  préparait  à 
lancer  son  infanterie  sur  ces  bois,  que  l'ennemi  avait  occupés  en  partie 
après  y  avoir  subi  de  grandes  pertes,  lorsque  le  Maréchal  commandant 
en  chef,  fit  demander  au  3®  corps  de  diriger  de  nouvelles  troupes  sur 
Gravelotte,  point  sur  lequel  la  division  Montaudon  avait  été  envoyée 
déjà,  pour  appuyer  un  retour  offensif  du  6®  corps.  Une  brigade  de  la 
division  Nayral  reçut,  en  conséquence,  Tordre  de  se  diriger  sur  Yillers- 
aux-Bois  ;  mais  cette  brigade  fut  bientôt  rappelée,  d'accord  avec  le 
commandant  en  chef,  en  raison  d'une  attaque  que  l'ennemi  prononçait 
sur  la  division  Tixier,  du  6®  corps,  placée  en  première  ligne  le  long 
de  l'ancienne  voie  romaine.  En  raison  de  l'incertitude  des  éTénements 
qui  pouvaient  se  produire  au  centre  de  notre  ligne  et  aussi  de  la  néces- 


i)  Le?*  bois  de  Tronville. 
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tàudott  se  signala  pé.T  son  énergie  et  son  efatrain  ;  elle  subit  des  pertes 
cruelles. 

La  dltislon  de  ôà?aleHe  Glérembault  avait  été,  dès  le  début  de 
l'action,  tnlse  par  le  maréchal  Lebœuf  h.  la  disposition  dû  général  de 
Ladtnirault,  commandant  le  4*  corps,  qui,  placé  en  première  ligne» 
prononçait  un  mouvement  offéusif  sur  Mars-la-Tour  par  Bruville. 

Vers  6  heures  du  soir,  au  moment  oh  la  division  Legrand,  après 
avoir  perdu  son  chef,  tué,^  aihsi  que  le  général  de  Montaigu,  blessé, 
était  obligée  de  céder  devant  des  forées  considérables,  le  général  de 
Glérembault  prit  rapidement  d'excellentes  dispositions  peur  appuyer  la 
retraite  de  cette  division.  Le  colonel  Gornat,  du  A^  dragons,  qui  se 
trouvait  en  tête,  en  débouchant  sur  le  plateau  où  la  division  Legrand 
était  fortement  engagée,  ne  prit  que  le  temps  de  rallier  deut  de  ses 
escadroiis  et  les  lança  dans  le  flanc  de  la  cavalerie  ennemie*  Les  deux 
escadrons  ralliés,  le  4"  dragons  tout  entier  se  porta  en  avant,  appuyé 
par  le  !•  dragons  et  la  brigade  de  ohasseuts*  Devant  ee  mouvement 
offensif,  les  deuf  régimeuts  de  dragons  et  les  deux  régiments  de  cui- 
rassiers de  la  Garde  impériale  prussienne  battirent  en  retraite. 

Pendant  toute  la  Journée,  l'artillerie  de  réserve,  forte  de  8  batteries» 
sous  les  ordres  du  général  de  Berokheim,  fut  vivement  engagée  et 
rendit  des  services  qui  méritent  une  mention  spéciale. 

Les  troupes  bivouaquèrent  sur  le  terrain  qu'elles  avaient  conquis,  et 
le  quartier  général  du  3"  corps  fut  établi  à  Saint-Marcel  vers  10  heures 
du  sdir. 

Les  pertes  du  3"  corps  sont  les  suivantes  :  officiers  :  14  tués, 
36  blessés  ;  troupe  :  73  tués,  543  blessés,  193  disparus. 

Rapport  du  maréchal  Lebœuf  sur  les  opérations  du 
3«  corps  dans  ta  journée  du  iQ  août. 

PlappeTilU,  iO  août. 

Le  16  août,  le  3^  corps  d*armée  était  ainsi  disposé  : 

La  l*^'  division,  général  Montaudon,  était  entre  Amaflvillers  et  Ver- 
néville,  son  quartier  général  à  Ghampenois  ; 

La  2'  division,  général  Nayral,  commandant  provisoirement,  occupait 
Vernéville.  étendant  sa  gauche  dans  la  direction  de  la  ferme  de  Gaulre  ; 

La  3<>  division,  général  Metman,  devait  prendre  position  à  Saint- 
Marcel  ; 

La  cavalerie,  général  de  Glérembault,  était  en  arrière  de  Yeméville  ; 
la  réserve  d'artillerie  près  de  Yillers^u-Boia  (1);  mou  quartier  général 


(1)  Entre  Yillers-aux-Bois  et  Saint-Marcel. 
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Dans  rincertitude  des  éyénements,  au  centre  de  notre  ligne,  je  dus 
tenir  la  division  Nayral  en  réserve,  en  répondant  par  mon  artillerie 
aux  coups  de  Tennemi,  tout  eif  appuyant  la  droite  du  6"  corps  et  me 
reliant  à  la  gauche  du  4'. 

A  la  nuit,  je  donnai  à  mes  troupes  Tordre  de  camper  sur  leurs 
positions  de  combat,  conservant  le  terrain  gagné  dans  la  journée  sur 
l'ennemi  dans  le  mouvement  général  de  conversion  exécuté  par  toute 
notre  ligne  de  bataille,  Taile  droite  en  ayant. 

Dans  la  nuit  du  16  au  17,  il  me  fut  prescrit  de  venir  occuper  le  pla- 
teau qui,  du  Point-du-Jour,  sur  la  route  de  Gravelotte,  s'étend  à 
Amanvillers,  en  arrière  du  bois  des  Génivaux^  ma  droite  s*appuyant  à 
Leipzig  et  à  la  ferme  de  la  Folie. 

Note  du  maréchal  Lehœuf  sur  la  bataille  de  Rezon- 
ville  (1). 

16  août. 

Le  16  août,  à  8  heures  du  matin,  la  division  de  cavalerie  (sept  régi- 
ments) ayant  pris  les  ordres  au  grand  quartier  général  et  étant  passée 
par  Moulins  et  Gravelotte,  arrive  à  Yernéville. 

A  9  h.  30,  j'entends  le  canon  vers  la  gauche.  A  10  heures,  je  pres- 
cris, sans  attendre  d'ordres,  de  se  tenir  prêt  à  marcher. 

Vers  11  heures,  le  3*  corps  s'ébranle;  la  division  de  cavalerie  prend 
position  parallèlement  à  la  route  de  Verdun,  sa  gauche  vers  Saint- 
Marcel,  sa  droite  en  avant  d'Urcourt,  sur  un  terrain  favorable  à  son 
action  ;  l'artillerie  de  réserve  en  batterie  en  avant  de  Saint-Marcel,  face 
à  Yionville. 

La  l'*  division,  dirigée  sur  Yillers-aux-Bois,  est  prise  au  passage 
par  le  Maréchal  commandant  en  chef  et  dirigée  sur  les  défilés  qui 
viennent  d'Ars-sur-Moselle  et  de  Novéant,  pour  arrêter  les  colonnes 
ennemies  qui  tentaient  de  déboucher  par  ces  défilés.  Employée  pen- 
dant toute  la  journée  dans  cette  région  du  champ  de  bataille,  elle  ne 
rejoignit  le  3*  corps  que  le  17. 

La  2«  division  vint  prendre  position  à  l'Ouest  de  Saint-Marcel,  et  le 
feu  de  l'artillerie  s'engagea  avec  succès,  d'après  les  rapports  allemands, 
avec  l'artillerie  ennemie,  postée  à  Yion ville  et  couverte  par  des  mon— 
vements  de  terre. 

Yers  midi,  la  4«  division,  qui,  le  16  à  la  pointe  du  jour,  était 
arrêtée  dans  le  défilé,  derrière  la  3«  division,  avait  fait  demi-tour  et 
avait  pris  la  route  de  Moulins,  arriva  sur  le  champ  de  bataille  vers 


(!)  Provenant  de  la  succession  du  maréchal  Lebœuf.  Note  écrite 
après  la  guerre. 
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Lettre  du  colonel  d'Ornant  (1)  au  maréchal 
Lebœuf  (2). 

46féTrier1878. 

Aucun  ordre  ne  nous  étant  parvenu  dans  la  nuit,  je  fus  enyojé  par 
Votre  Excellence,  le  16  de  grand  matin,  au  grand  quartier  général  à 
Grayelotte,  pour  recevoir  les  instruotions  de  M.  le  piaréchal  Pasaine. 
Vers  9  heures,  je  vous  rapportais  la  réponse  qui  était  de  rester  dans 
vos  positions,  les  ordres  devant  vous  être  envoyés  dans  la  journée. 

Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  eu  connaissance  du  rapport  que  vous 
avez  adressé  au  général  en  chef  sur  la  marche  du  iS  et  la  situation  de 
vos  troupes;  il  aura  été  écrit  par  le  général  Manèque  ou  bieu  |e  matin 
du  16  pendant  ma  mission  au  grand  quartier  général.  Je  ne  crois  pas, 
dans  tous  les  cas,  qu'il  pût  contenir  rien  d'inquiétant  relativemeal  à 
l'état  du  3*  corps;  cet  état  était  aussi  satisfaisant  que  possible,  et  lu 
meilleure  preuve,  c*est  que  le  16  au  matin  toutes  vos  troupes  étaient 
en  ligne  et  reposées  pour  prendre  part  à  la  bataille  (?)  ;  les  distributions 
avaient  été  faites;  tous  les  services  à  leur  poste,  y  compris  le  trésor, 
qui  vous  avait  rejoint  dans  la  matinée. 

C'est  entre  11  heures  et  11  h.  30  qu'entendant  une  canonnade  asseï 
vive  en  avant  du  front  de  Tarmée  (3),  à  une  certaine  distance  sur 
sur  votre  gauche,  vous  êtes  monté  à  cheval  pour  faire  prendre  les 
armes  et  prescrire  les  dispositions  que  pourraient  nécessiter  les  circons- 
tances en  attendant  les  instructions  du  général  en  chef,  instructions 
qui  ne  vous  parvinrent  que  plus  tard  sur  le  terrain,  à  une  heure  qu'il 
ne  m'est  pas  possible  de  préciser  aujourd'hui;  j'étais  d'ailleurs  occupé 
à  ce  moment,  d'après  vos  ordres,  à  placer  la  division  Ca^tagny 
(général  Nayral);  je  me  souviens  seulement  que  lorsque  l'officier 
porteur  de  l'ordre  vous  rejoignit,  le  mouvement  de  vos  divisions, 
qui  se  trouvait  du  reste  conforme  aux  instructions  du  général  en  chef 
dont  vous  aviez  ainsi  devancé  la  pensée,  était  déjà  presque  complète- 
ment exécuté. 

Extrait  d'une  lettre  du  colonel  d'Ornant  au  maréchal 

Lebœuf  (4). 

MoDcel-les-Vallées.  23  Joln  4872. 
Le  16  au  soir,  vers  10  heures,  de  la  maison  d'école  du  petit  village 


(1)  Aide  de  camp  du  maréchal  Lebœuf,  commandant  le  3»  corps. 

(2)  Provenant  de  la  succession  du  maréchal  Lebœuf. 

(3)  A  ce  moment,  la  canonnade  durait  déjà  depuis  deux  heures. 
(i)  Provenant  de  la  succession  du  maréchal  Lebœuf. 


324  LA  GUERRE  DE  4870-4874. 

Vernéville.  »  —  «  Quelle  route?  »  reprit  le  général. —  «  D'abord  la  grande 
route  par  Moulins,  celle  qui,  hier  soir,  était  suivie  par  de  Tartillerie 
on  la  voit  d'ici,  à  travers  les  arbres  du  Ban-Saint-Martin;  il  n*y  a  plus 
personne  dessus.  Elle  ne  nous  mène  pas  trop  loin  pour  arrirer  au 
point  indiqué.  Mais  si  vous  craignez,  mon  Général,  de  trop  tous 
aventurer,  nous  pourrons  passer  par  Cbàtel-Saint-Germain,  évitant 
ainsi  Gravelotte  et  La  Malmaison.  Nous  serons  tout  le  temps  sous  le 
canon  du  fort  Saint-Quentin.  »  —  «  Eh  bien,  soit,  »  dit  alors  le 
général.  La  division  fit  demi-tour  et  passa  par  Ghâtel.  Vers  8  heures 
du  matin,  ce  jour-là,  16,  elle  arriva  à  Ghantrenne,  qui  est  au  Nord 
du  bois  des  Génivaux  et  à  proximité  de  Vernéville.  Elle  avait  parcouru 
18  kilomètres  sans  à-coup,  sans  avoir  rencontré  aucune  troupe.  Le 
commandant  Mojon  se  présenta  (1).  Tout  surpris  de  voir  cette  division 
déjà  arrivée,  il  dit  :  «  Tiens,  vous  voilà!  Par  oh  êtes- vous  passé?  où 
est  la  division  Metman  ?  G'est  très  bien.  Le  maréchal  Lebœuf,  d*aprës 
ce  que  je  lui  avais  dit,  ne  vous  attendait  pas  si  tôt.  Il  s'impatiente  et 
voudrait  rassembler  tout  son  corps  d'armée  à  la  ferme  de  Gaulre,  située 
sur  la  route  de  Gravelotte,  Ëtain,  etc.  » 

Le  général  Aymard  demanda  à  son  officier  d'ordonnance  s'il  connais- 
sait cette  ferme.  La  réponse  fut  affirmative.  La  division  se  mit  donc  en 
marche  en  contournant  à  l'Est  le  village  de  Vernéville  encombré  de 
troupes,  puis  elle  prit  le  chemin  de  traverse  qui  longeait  le  bois 
Doseuillons.  A  9  heures,  la  division  Aymard  arrivait  à  proximité  de 
Gaulre.  On  se  hâta  de  donner  aux  hommes  l'ordre  de  faire  le  café.  En 
cinq  heures,  de  20  à  22  kilomètres  avaient  été  parcourus  depuis  que  l'on 
s'était  séparé  de  la  division  Metman.  G'est  pendant  que  les  soldats  pre- 
naient le  café  que  l'on  entendit  les  premiers  coups  de  canon  dans  la 
direction  de  Rezonville.  On  courut  aux  faisceaux  et  Ton  marcha  yers 
Saint-Marcel.  Le  général  Aymard  apercevant  alors  le  maréchal  Lebœuf 
prit  le  galop  vers  lui.  A  côté  du  commandant  du  3*  corps  se  trou- 
vait alors  le  général  Ghangarnier.  Le  Maréchal  dit  textuellement  : 
«  Ah  I  vous  voilà,  Aymard,  je  suis  content  de  vous  voir.  Vous  êtes 
parti  le  dernier  et  vous  arrivez  le  premier  ;  je  vous  reconnais  bien  là.  » 
Le  général,  qui  savait  que  les  chemins  à  prendre  lui  avaient  été  indi- 
qués par  son  officier  d'ordonnance,  le  remercia  à  son  tour. 

Quant  à  la  division  Metman,  qui  était  devant  la  division  Aymard,  à 
4  heures  du  matin,  je  ne  sais  ce  qu'elle  était  devenue  jusqu'à  8  heures 
du  soir.  Mais  je  me  souviens  parfaitement  que,  vers  cette  heure-là,  je 
l'ai  entendue  passer  venant  de  la  direction  de  la  Malmaison.  Je  plaçais 


(1)  Sans  doute  au  colonel  d'Ornant  ou  au  général  Manèque,  chef 
d'état-major. 
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proximité  et  au  Vord  du  point  où  le  géo^ral  La  Foot  ie  VilUen  s'était 
retiré  aYee  un  de  mes  bataillons  en  arrière  des  deux  autres  (comman- 
dants Horeat  et  FroideTaux)  qui  ont  passé  la  nuit  du  16  au  17  sur 
remplacement  occupé  par  le  04^  pendant  la  nuit  du  i  5  au  16 

DlTlSION  MONTAUDOR. 

Journal  de  nwrohe  de  la  V^  division  du  3^  corps. 

Dès  9  heures  du  matin,  on  entend  une  vive  canonnade  du  côté  de 
Mars-la-Tour.  1^  division  prend  les  armes  et  se  tient  prête  à  se  porter 
en  avant  dès  que  Fordre  lui  en  sera  donné.  À  midi»  sur  Tordre  da 
Varéebal  commandant  le  corps  d'armée,  la  division  part  ^n  deux 
colonnes  se  dirigeant  sur  Bagneux,  et  là,  u^  officier  de  Tétat-mi^or 
général  lui  indique  sa  position,  la  droite  è  1^  division  Nayral  (S*  divi- 
sion) couvrant  les  bois  en  arrière  de  Rexonville.  La  È^  brigade  se  porte 
dani  ees  bois,  è  droite  de  la  ferme  de  Yillers,  organisée  en  ambulance. 
La  division  reste  ainsi  en  réserve  jusqu'à  3  h.  30  du  soir. 

Le   maréchal  Baiaine,   commandant   en    chef  de   Tarmée,    donne 
'ordre  à  la  division  de  se  porter  tout  entière  à  la  gaacbe,  vers  Grave- 
lotte.  Arrivée  en  ce  point,   la   division    est    envoyée  vers    jkrs-sur- 
lloselle  pour  couper  la  retraite  à  l'ennemi  qu'on  croit  se  retirer  sur 
l'autre  rive  de  la  Moselle. 

La  canonnade  a  en  effet  cessé  vers  la  droite,  mais  elle  reprend 
bientôt  et  la  division  engagée  dans  le  défilé  de  la  route  d'Àrs,  fait 
demi  «tour  en  toute  hâte  et  revient,  la  droite  en  tète,  longer  iee  bois 
en  avant  de  Gravelotte  pour  se  reporter  vers  le  centre  du  champ  de 
bataille. 

Le  maréchal  Baxaine  lance  lui-qiéme  la  i^  brigade  sur  le  plateau  en 
avant  de  Rexonville  et  le  génér(|l  de  division,  prei^int  le  eommande- 
ment  de  cette  brigade,  la  conduit  à  gauche  de  la  brigade  dea  voltigeurs 
de  la  garde  déjà  engagée  pour  reconquérir  le  plateau. 

L'artillerie  divisionnaire  se  joint  à  l'artillerie  de  la  garde  pour 
appuyer  ce  mouvement  ;  la  2*  brigade  reste  dans  la  main  du  Maréchal 
comme  réserve  et  opcupe,  avec  le  8t^,  le  bois  à  gauche  et  ea  avant  de 
Gravelotte. 

La  mitrailleuse  divisionnaire  bat  le  débouché  ^es  cdosnes  pru^ 
siennes,  attaquant  le  plateau  de  Rexonville  par  Fiavigny. 

Le  bataillon  de  chasseurs  # urveille  le  débouché  de  la  roule  d^Ars. 

La  lutte,  commencée  à  5  h.  30,  avec  trois  bataillons  du  Si*  et  daux 
bataillons  du  62*  se  continue  avec  acharnement  Jusqu'à  8  heorts  du 
soir;  l'ennemi  est  obligé  de  renoncer  à  reprendre  e«  {liateui.  Le 
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Mes  renseignements  particuliers,  concordant  a^ec  ceux  du  Maréchal 
commandant  en  chef,  firent  arrêter  ce  mouvement  dans  son  exécution, 
et  l'attaque  qui  se  prononça  en  ce  moment  sur  notre  gauche  me  fit 
diriger  très  rapidement  sur  ce  point  les  trois  bataillons  du  M*  et  un 
bataillon  et  demi  du  62*  que  j*aTais  sous  la  main.  Le  reste  de  ma  divi- 
sion fut  retenu  par  le  Maréchal  commandant  en  chef. 

Quoique  mes  troupes  fussent  fatiguées  par  une  course  non  inter- 
rompue de  plusieurs  heures,  elles  se  formèrent  néanmoins  avec  assez 
de  rapidité  en  arrivant  sur  la  nouvelle  position,  et  abordèrent  l'ennemi 
avec  une  vigueur  qui  arrêta  sa  marche  en  avant  sur  le  plateau.  Malgré 
un  feu  très  meurtrier,  elles  maintinrent  leur  position  pendant  plusieurs 

heures.  Malheureusement,  elles  étaient  mêlées  à  d'autres Par 

deux  fois,  des  paniques  se  produisirent,  et  chaque  fois,  très  vigoureu- 
sement secondé  par  les  officiers  que  j'avais  autour  de  moi,  je  pus 
rallier  mon  monde,  et  non  seulement  mes  troupes  reprirent  leurs 
anciennes  positions,  mais  elles  8*emparèrenl  du  plateau  où  se  trouvait 
l'ennemi,  çt  finalement,  lorsque  la  nuit  arriva,  nous  avions  conquis  une 
large  zone  sur  notre  front.  Je  tins  à  rester  sur  le  terrain  jusqu'à 
minuit,  pour  bien  constater  que  nous  étions  restés  maîtres  du  champ 
de  bataille. 

Pendant  que  le  51 '^  et  le  62*  exécutaient  ces  différentes  opérations, 
un  bataillon  et  demi  du  81*  soutenait  dans  les  bois,  à  notre  extrême 
gauche,  un  feu  très  vif  de  tirailleurs,  et  le  95*,  sous  les  ordres  du 
général  Ciinchant,  occupait  le  village  de  Rezon ville  et  les  positions  en 
avant.  Pendant  ces  diverses  péripéties,  le  51*  et  le  62*  éprouvaient  des 
pertes  sensibles.  Le  51*  eut  deux  chefs  de  bataillon  tués,  le  troisième 
blessé. 

J'ai  vivement  regretté  de  voir  ma  division  ainsi  disloquée  ;  privé  de 
mes  trois  batteries,  employées  sur  d'autres  points,  privé  de  mon  batail- 
lon de  chasseurs,  je  n'ai  pu  obtenir  tous  les  résultats  que  j'aurais  pu 
atteindre  avec  une  force  compacte. 

Rapport  du  général  Montaudon  sur  la  part  prise 
par  la  1'«  division  du  3«  corps  à  la  bataille  du 
16  août  1870  (1). 

22  août. 

Le  16  août  au  matin,  la  l*"*  division  était  campée,  la  droite  appuyée 
au  château  de  Montigny-la-Grange,  la  gauche  à  la  ferme  de  TEnvie, 
dans  la  direction  du  village  de  Vernéville. 


(1)  Provenant  de  la  succession  du  maréchal  Lebœuf. 


1130  LA  OUBRRE  DB  18T0-1874. 

91'  de  ligae,  le  69°  et  qileliJDéB  troupes  de  ii  brigade  Làpaaiet,  se 
portërbht  en  ntunt  et,  nous  lëi  oMrès  du  giDéral  de  dÎTisien,  cfalrgè- 
rebt  L'éaneml  fc  Ir  baïonnette. 

Cette  ligne  g'aTBDÇK  ainsi  Jusque  gui-  la  oréte  en  avant  de  Fl«- 
Tlin;,  prit  det  irines^  des  biigagres  et  flt  beaucoup  de  prisonniers  i 
l'ennemi. 

La  V  brigtidë,  soni  les  ordres  dû  gânâral  Glihobant,  fut  diri^je  pur 
ordre  de  S.  E;  le  Uaréchal  commandant  en  ebef  iur  ReiitDTillei  au 
montent  ob  elle  gratistniti  b  In  suite  de  la  1"  brigade»  le  rerunt  en 

Il  n'j  amit  là  que  deux  bataillons  et  demi  du  95*  de  ligne  et  no 
bataillon  du  81*  (1).  Ces  troupes  s'établirent  dans  le>  jardins  qui  entou- 
rent RezooTillc  au  Nord  et  à  l'Est.  Un  bataillon  et  demi  resta  en 
ri'ser?e  en  dehors  du  Tillage. 

Les  deux  autres  bataillons  du  81*,  avec  trois  compagnies  du  95*, 
étaient  restés  dans  le  bois  des  Ognons  et  tiraillaient  avec  les  Prussiens 
établit  dans  les  bois  de  Sajnt-Arnould  (?).  Le  18*  bataillon  de  chasseurs 
k  piedj  placé  par  S.  E.  le  Maréchal  commandant  en  chef  en  observation 
sur  le  chemin  d'Ars,  ft  l'entrée  des  bois,  fut  reporté  plus  lard  sur  la 
crête  dominant  le  ravin  de  Reionville.  lA,  avaient  été  placées,  dès 
l'arrivée  de  la  division,  la  batterie  Barbe  {canons  h  balles)  et  la  batterie 
Jouelein  {i  de  campagne)  ;  l'autre  batterie  de  4,  capitaine  Cratiout, 
avait  été  envojée  i  Reionville  par  ordre  de  S.  E.  le  Maréchal  comman- 
dant en  chef  et  mise  &  la  disposition  de  S.  E.  le  Maréchal  commandant 
le  6*  corps- 
Cette  batterie  joignit  son  feu  à  celui  des  batteries  déjà  placée*  pl4s 
de  Reionville. 

La  division  a  fait  des  pertes  cruelles  dans  la  journée  du  le  aoât  : 
14  ofBciers,  dont  9  du  SI*  et  S  du  62*  furent  tués,  23  ofllciers  furent 
blessés  ;  60  soldats  furéilt  tués  el  iH  ttessEs. 

Après  que  l'ennemi  eut  été  repoussé  en  avant  de  Reionviité,  la 
ditiaioà  resta  siir  le  champ  de  liataille  Jùsqu'i  iioe  heure  dii  mUin  -. 
la  1"  brigade,  sous  les  ordres  du  général  de  divisioil,  dàiis  les 
positions  qu'elle  avait  prises  et  gardées  dans  la  soirée;  la  f*  brigade  1 
Re  «ou  vil  le. 

Le  Maréchal  Cbinmandatit  éo  tahef  ayant  doiinB  l'ordre  de  qdlltet 
ttezôiivllle,  la  difisitiu  se  rallia  sUr  Gtavelatte  ^t  tb  Dill  ed  mlircbè  de 
grftnd  matin  pout-  reprendre  sei  sacs  et  Hller  dCCujter  bnsUite  le  t>lateau 
de  la  ferme  de  Leipiig. 
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Le  51^  a  marché  ayec  une  vigueur  d*autaat  plus  grande  que  sur  sa 
gauche»  dans  la  direction  de  l'attaque  prussienne,  plusieurs  corps 
avaient  faibli. 

Tout  le  monde,  mais  surtout  les  officiers  et  les  sou8-K>f&ciers,  a  fait 
très  bien  son  devoir;  aussi  nos  pertes  sont- elles  très  sensibles  :  9  offi- 
ciers ont  été  tués,  15  blessés  et  un  disparu.  Les  chiffres  pour  la  troupe 
sont  de  395  tuSs,  blessés  ou  disparus. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Louis,  commandant  le 
62«  de  ligne  (1^®  division,  f®  brigade). 

46  août. 

La  division  entière  quitta  son  bivouac  de  Yernéfille  vers  midi,  pour 
se  porter  sur  le  théâtre  du  combat,  sur  les  hauteurs  qui  environnent 
Gravelotte.  Le  régiment  marchait  en  queue  de  colonne,  ayant  son 
ni«  bataillon  d'arrière-garde  pour  couvrir  le  convoi. 

Après  afoir  manœuvré  pour  gagner  la  droite  des  attaques  (gauche 
de  Tennemi),  la  division  fit  le  mouvement  inverse  pour  gagner  la 
gauche  ;  mais,  vers  4  heures  du  soir,  lorsque  ce  mouvement  touchait  à 
sa  fin,  Tennemi  portant  tous  ses  efforts  sur  le  centre,  la  division  fut 
arrêtée  et  portée  en  avant  sur  les  hauteurs  qui  s'élèvent  entre  Conflans 
et  Gorze.  Dans  ce  mouvement,  le  P'  et  le  II^'  bataillon  du  62^  prirent 
la  tète  (le  III*  était  resté  au  convoi)  et  arrivant  en  face  des  lignes  enne- 
mies, furent  déployés  :  le  I*'  bataillon  à  droite  et  le  II*  à  gauche  du 
plateau,  dont  le  centre  était  occupé  par  un  régiment  de  grenadiers  de 
la  Garde. 

Après  ces  mouvements,  opérés  sous  le  feu  de  Tennemi,  les  bataillons 
furent  abrités  derrière  les  accidents  du  terrain,  afin  d'empêcher  par 
leur  feu  Tennemi  de  déboucher  de  ses  positions  pour  envahir  les 
nôtres. 

Le  feu,  dirigé  d'une  manière  satisfaisante,  permit  de  contenir 
l'ennemi,  qui  ne  put  réussir  à  former  ses  colonnes  d'attaque  qui  furent 
constamment  brisées,  à  peine  formées,  par  les  efforts  combinés  de  Tar- 
tillerie  et  de  l'infanterie. 

Vers  6  heures  du  soir,  l'ennemi  voulut  tenter  un  suprême  effort  sur 
la  gauche  du  plateau;  il  fallut  pour  le  repousser  l'effort  réuni  de 
toutes  les  troupes  massées  de  ce  côté.  Le  I*'  bataillon  fut  vigoureuse- 
ment enlevé  pour  charger  à  la  baïonnette,  de  concert  avec  le  51*  et  les 
grenadiers  de  la  Garde. 

Cette  charge  s'exécuta  avec  un  entrain   si   remarquable  que  les 

colonnes  prussiennes  se  hâtèrent  de  battre  en  retraite  au  pas  de  course. 

La  Garde,  le  51*  et  le  62*  arrivèrent  dans  leur  élan,  jusque  près  des 

pièces  prussiennes.  Mais  la  nuit  avançait,  les  troupes  se  battaient  depuis 
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pfèS  dii  boi^  dëil  Oghbiil,  et  pltli  tai*d  dMls  be  boiii  inétne  atee  trois 
cbmpRkilie»  dé  iàuHeû  Eut  1é  lidiërè  ; 

Lé  lll«  bàtâillbti,  pm  dé  RëioiiYme,  à  la  disposition  du  gétoérfll 
Boarbâki,  cdÉîliiiafadâtit  la  Gàfde  ittî^éHdle. 

Yërè  9  hëbrès  du  àoir,  le  I^*  bataitlotl  engagea  le  Ur  dans  le  bois  des 
OgnoDs  ayec  les  tirailleurs  èhdëmis,  qil*il  éd  ebassa  bientôt.  Les  troié 
compâgiilëâ  dtl  lt«  bataillon,  ibstaliéés  ûànà  le  même  bois;  bbncoururënt 
ayec  le  !«'  bataillon  à  empêcher  Tetltiehiij  qui  8*7  montrait  en  fbreè,  de 
6'i  établir; 

Le  III^  bataillon  fut  d'abord  employé  comme  soutien  de  la  batterie 
dé  là  Gardé  ;  à  8  h;  30  dh  koir,  il  reçût  Tb^dre  de  ftë  porter  eh  toute 
hâte  sur  les  crêtes,  qui  commandent  la  rbtitë  de  Verdun  fl  Metz,  entre 
Yion ville  et  Rezonville. 

Il  fut  aoeueilli  par  uhe  fUsilladé  aséet  Tive^  dont  l'effet  fut  à  peu  {très 
nul,  en  raison  de  la  nuit  déjà  Yedue. 

J'établis  lé  bataillon,  sa  gauche  appuyée  à  la  route  de  Verdun  et 
quelques  instants  après,  deux  bataillons  du  85*,  commandés  par  le 
général  Sanglé-Ferrière,  venaient  s'établir  à  ma  droite.  La  huit  fat 
tranquille. 

Sur  les  divers  points  occupés,  le  régiment  a  eu  3  soldats  tués, 
2  officiers  blessés  et  3  soldats  blessés. 

Rapport  du  colonel  Davout  (ÏAuerstœdt,  comrjiaMdfU 
le  93*»  m  ligne  (1^«  dfùMon,  2«  brigade]. 

46  àoftl; 

Le  régiment  a  quitté  le  camp  à  il  heures  du  matin  et  a  occupé 
successivement  trois  positions  en  arrière  de  la  droite  et  du  centre  de 
l'armée. 

Vers  5  heures,  lorsque  le  mouvement  de  retraite  de  l'ennemi  parut 
se  dessiner,  le  régiment  fut  dirigé  sur  Ars-sur-Moselle. 

Vers  6  heures,  l'ennemi  reprenant  l'offensive,  le  95^  fut  rappelé  et 
occupa  le  village  de  Rezonville  où  je  m'établis,  conformément  à  vos 
instructions  :  le  I*'  et  le  11^  bataillon  occupant  fortement  les  jardins  et 
vergers,  faisant  face  au  bois  situé  sur  la  droite  de  la  route  et  le 
m*  bataillon  servant  de  réserve  et  placé  à  gauche. 

Vers  7  heures  du  soir,  à  la  suue  de  retours  offensifs  de  l'enoemî,  un 
commencement  dé  panique  se  produisit  parmi  lés  soldats  qui  encom- 
braient le  village  ;  je  fis  partir  en  avant  une  compagnie  du  il*  batail- 
lon. Cette  compagnie,  mise  en  bataille  dans  la  grande  rue  du  village, 
parvint  à  arrêter  les  fuyards  et  se  porta  ensuite  résolument  au-devaat 
de  l'ennemi.  Elle  fut  placée  par  vous  à  l'entrée  du  village.  Nos  pertes 
se  sont  élevées  à  1  homme  tué,  15  blessés,  9  disparus. 
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Leclerc,  elle  se  porta  en  aTnat  des  batteries  de  la  Garde  et  elle  ouirit 
«on  feu  contre  les  tirailleurs  prussiens  ;  mais  étaat  en  butte  h  un 
feu  très  nourri  de  la  grande  batterie  et  à  une  pluie  de  balles,  sa  posi- 
tion était  fart  dlFllcile  ï  conserver.  Aussi,  lorsque  l'artillerie  de  la 
Garde  ouvrit  son  feu,  par-deiaus  nos  pièces,  la  batterie,  ajant 
épuisé  ses  munitions  d'n vaut-trains,  se  retira  à  hauteur  de  la  ligne 
d'artilleriu  de  la  Garde.  Ce  fut  à  ce  moment  que  le  lieutenant  ea 
second  fut  atteint  aux  deui  brai  d'un  éclat  d'obus.  La  batterie  se  retira 
h  la  nuit,  eu  arrière,  à  hauteur  de  la  division. 

Historique  des  B-,  s*  et  8*  batteries  du  4"  régimetU 
d'arlUlerie  (1"  division,  lieutenant-colonel  Fourgons, 
commandant  Leclerc). 

16aaât. 

»•  ballerie.  —  L.i  batterie  suit  la  1"  division  du  3*  corps  dans  sa 
marche  de  Veraéville  à  Gravelotte;  elle  est  stationnée  une  partie  de  la 
Journée  près  de  ce  village  et  ensuite  le  lod^  du  bois  des  Ognous.  Vers 
S  heures  du  soir,  elle  est  envoyée  ft  Rezonville  pour  soutenir  le  6*  corpi 
et  ouvrir  son  feu  contre  les  batteries  de  Vionville. 

Pertes  :  1  otBcier  blessé,  S  hommes  blessés,  7  chevaux  lues  ou 
blessés. 

6*  batterie.  —  Hémes  mouvements.  Phtcée  en  avant  du  village  de 
Reionville,  elle  ouvre  son  feu  k  7  heures,  après  la  charge  des  dragons 
et  des  guides  pour  couvrir  la  retraite.  Elle  ne  tire  que  quelques 
coups  de  canon  et  n'éprouve  aucune  perte.  Bivouac  sur  le  champ  de 
bataille. 

S*  batterie.  —  A  10  heures  du  matin,  quelques  coups  de  canon 
annoncent  un  combat  à  notre  gauche.  Nous  reeevona  l'ordre  de  nous 
transporter  dans  cette  direction,  qui  est  celle  de  Reionville  et  de  Gra- 
velotte. Une  partie  du  trajet  s'eflectue  au  trot.  Quelque  temps  apris, 
on  arrive  sur  le  champ  de  bataille  ',  la  batterie  ouvre  son  feu  près  du 
village  de  Reionville,  à  la  gauche  de  la  route  de  Verdun.  Elle  est 
ensuite  retirée  de  cette  position  et  placée  en  réserve  avec  la  1"  diviaion 
du  3'  corps  tout  entière,  prèa  et  en  arrière  du  village  de  Gravelotte. 
Vers  5  heures  du  soir,  sur  l'ordre  du  maréchal  Baiaine,  elle  se  porte 
au  trot  en  avant  et  à  gauche  de  ce  village,  se  met  en  batterie  et  com- 
mence le  feu  pour  empêcher  les  troupes  prussiennes  de  déboucher 
entre  les  bois  de  Saint-Amould  et  des  Ognons.  L'eSet  des  mitrail- 
leuses fut  terrible.  La  batterie  a  tiré  plus  de  300  coups  par  pièce,  sans 
subir  de  pertes  sensibles. 
A  la  nuit  tombante,  à  8  h.  30,  le  feu  cessa. 
On  a  bivouaqué  sur  le  champ  de  bataille. 
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commandée  par  le  ffénér^)  de  bpigade  Nayral  qqi  enteQ4ait  le  canon 
depuis  8  heures,  dans  la  direction  de  Saîpt-Marcel,  reçut  tordre  (1) 
de  se  tj^nir  prête  à  marcher.  Elle  était  à  peine  formée  qu'un  second 
ordre  (2)  lui  prescrivit  de  se  diriger  sur  Saint-Marcel  et  d'y  occuper 
une  hauteur  qui  domine  ce  village  au  Sud-Ouest.  La  S*  brigade  fut 
déployée  en  colonnes  de  bataillons;  la  !'<',  en  deuxième  ligne,  resta 
provisoirement  en  arrière  de  la  route  d*Ëtain,  en  colonne  serrée  (3)  ; 
Tartillerie  sur  le  plateau,  entre  les  régiments  de  la  i'*  brigade. 

Le  3*  corps  (maréchal  Leboeuf)  resta  toute  la  journée  en  réserve,  et 
la  2<^  division  (général  Nayral)  fut  portée  sur  divers  points  menacés 
par  Vetinemiy  entre  autres,  vers  4  heures  de  Vaprès-midi,  sur  Grave- 
lotte  (4),  mais  sans  entrer  en  première  ligne.  Elle  revint,  à  5  heures, 
vers  Saint-Marcel,  et,  à  7  lieures  du  soir,  au  moment  où  la  retraite 
de  r ennemi  se  prononçait,  elle  fut  appelée  en  première  ligne  et  mar- 
cha, la  première  ligne  déployée,  sur  les  batteries  de  position  que  les 
Prussiens  avaient  établies  entre  Mezonville  et  Yionville.  Ce  mouve- 
ment en  avant  fut  arf^t^  h  enyiron  %^Q  foètres  4^8  Jl^a^t^ries,  ponr 
se  conformer  à  Tordre  du  maréchal  Bozaine,  qui  avait  prescrit  au 
corps  (LebœuO  de  se  maintenir  toujours  en  réserve.  Les  troupes 
reçurent  là  quelques  boulets  qui  leur  firent  peu  de  mal.  Une  batterie 
divisionnaire  essaya  de  tirer  quelques  obus  ;  mais  elle  dut  cesser  soo 
feu,  ayant  à  lutter  contre  des  batteries  d'une  portée  plus  considérable 
que  la  sienne. 

La  division  bivouaqua  sur  le  champ  de  bataille. 

Les  généraux  de  Gastagny  et  Duplessis  avaient  été  blessés  dans  je 
combat  du  i4  aoât.  Pendant  la  journée  du  i6,  le  général  Nayral  com- 
mandait la  division  ;  le  colonel  Delaunay,  du  i9^,  la  i''?  brigade;  le 
colonel  Qoussel  de  Courcy,  du  90*  de  ligne,  U  3*  brigade;  le  fàiaî 
d'escadron  Huyneau  de  Saint-Georges,  remplissait  les  fonetiong  4® 
chef  d'état-major. 

À  l'occasion  de  l'affaire  du  16  août,  le  général  commandant   la 


(i)  Initiative,  (Annotation  en  marge  de  la  main  du  maréchal  Lcbœuf.) 

(S)  D  après  la  note  du  général  haussier,  ce  serait  seulemefit  Yers 

il    heures.   Les  Historiques  disent  11  h.  30  ou  midi.  Lç  inaréciul 

Lebœuf  lui-même  dit  11  heures.  Il  faut  admettre  que  le  mouvement 

s'est  eïïef^t^^  entre  If  heures  et  11  h.  30. 

(3)  Il  est  probable  que  la  1'*  brigade  ne  s'arrêta  que  peu  de  temps 
au  Nord  de  la  route  d'Étain,  car  vers  2  heures  elle  arrivait  auprès  de 
la  2«.  (Voir  l'HUtpriqyie  d»  4i«.) 

(4)  Il  faut  sans  doute  Ur^  :  dans  la  direction  fk  Gra^elqtte» 


240  LA  0UBRRB  DB  4870-1874. 

droite,  la  division  se  porte  de  nouveau  à  cette  aile  et  le  régiment  prend 
position  en  première  ligne,  en  face  d*une  batterie  ennemie,  à  Vioo* 
ville.  Il  est  formé  en  ligne  par  bataillons  en  masse,  ayant  à  sa  droite 
le  12*  de  ligne. 

A  7  heures  une  division  de  cavalerie  se  forme  sur  deux  lignes  en 
arrière  de  notre  gauche  ;  la  batterie  prussienne  redouble  alors  son  feu, 
dont  nous  ne  souffrons  pas  heureusement,  et  oblige  la  cavalerie  à  se 
retirer. 

A  9  heures  le  feu  cesse,  le  combat  est  terminé. 

Le  régiment,  qui  se  trouve  alors  très  près  du  bois  de  Yionville  (1), 
place  des  petits  postes  et  une  ligne  de  tirailleurs  sur  la  lisière  du  bois 
et  bivouaque  sur  le  terrain,  qu'il  occupe. 

Les  avant-postes  sont  sur  le  terrain  occupé  par  les  Prussiens. 

Dans  cette  journée,  le  régiment  n'a  eu  qu'un  seul  homme  blessé. 

Notes  du  général  Saussier  sur  la  bataille  de  Reion- 
ville. 

Le  {5  août,  l'armée  reprend  le  passage  de  la  Moselle  qui  avait  été  si 
brusquement  interrompu  la  veille. 

Conformément  aux  ordres  du  commandement,  la  division  Nayral  se 
met  en  marche  vers  2  heures  de  l'après-midi  sur  Yernéville,  où  elle 
arrive  à  iO  heures  du  soir.  Elle  s'établit  au  bivouac  sur  le  plateau  du 
Télégraphe  qui  domine  le  village  au  Sud-Ouest.  La  marche  avait  été 
particulièrement  pénible  ce  jour-U,  car  la  route  avait  été  obstruée  à 
chaque  pas  par  les  bagages  des  corps  qui  nous  avaient  précédés. 

Le  16,  dès  l'aube,  la  division  lève  le  camp  et  se  tient  sous  les  armes. 

A  10  heures,  le  canon  se  fait  entendre.  C'est  le  prince  Frédéric- 
Charles,  dont  1,'armée  a  également  passé  la  Moselle,  qui  cherche  i  nous 
prévenir  sur  la  route  de  Verdun. 

Une  heure  plus  tard,  la  division  est  portée  au  Sud  de  Saint-Marcel 
où  elle  est  en  troisième  ligne.  Puis,  vers  3  heures  de  l'après-midi,  les 
efforts  de  l'ennemi  s'accentuant  à  Hezonville,  elle  est  rapprochée  vers 
Villers-aux-Bois. 

Mais,  à  4  heures,  les  ennemis  menacent  sérieusement  notre  fltnc 
droit  qui  est  alors  découvert  ;  car  le  général  de  Ladmirault  dont  le 
corps  constitue  notre  extrême  droite,  n'est  pas  encore  arrivé  en  ligne. 
La  division  Nayral  est  alors  avancée  dans  le  bois  au  Sud  de  Saint- 
Marcel  ;  elle  se  déploie  en  première  ligne  sur  un  plateau  situé  en  face 
de  la  grande  batterie  prussienne  de  Yionville.  Le  41 '^  de  ligne  éclaire 


(1)  Lire  :  de  Saint-Marcel, 
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aller  occuper,  eh  arrière,  le  plateau  sur  le(j[uel  8*élfe?ent  les  fMàes  dé 
Moscou  et  de  Leipsick. 

Tous  les  corps  d'armée  qui  avaient  été  engagés  la  veiile  etéeùttent  lé 
môme  mouvement  rétrograde  sur  des  positions  détemiinées  dont  Ten- 
semble  constitue  le  champ  de  bataille  du  lendeniain. 

Historique  du  69«  régiment  (^infanterie  (2«  division^ 
2«  lyrigade^  colonel  Le  Tourneur). 

46  tout. 

Vers  6  heures,  le  canon  se  fait  entendre  ;  la  division  Castagn y,  sont 
les  ordres  du  général  Nayral,  se  porte  en  avant.  A  11  h.  30,  le  69* 
débouche  entre  les  bois  Doseuillokis  et  de  Bmgneux,  traverse  la  route  de 
Verdun  et  tient  s*établir  en  avant  du  grand  quartier  général  et  de 
l'artillerie  de  réserve.  Après  un  combat,  qui  ne  finit  qu*avee  le  jouri 
le  régiment  Ta  camper  face  aux  batteries  ennemies  établies  à  Vionville. 

Historique  du  90«  régiment  dHnfunlerie  (2*  dtèisioU, 
2«  brigade  y  colonel  Roussel  de  Courcy). 

46aéAt. 

Dès  9  heures  du  matin,  on  entend  le  canon  sur  la  droite,  la  division 
traverse  la  route  d*Étain,  se  porte  Ters  Saint-Marcel,  occupe  les  hau- 
teurs et  reste  en  réserve  toute  la  journée. 

A  6  heures,  elle  se  porte  en  avant,  la  S**  brigade  en  tête,  le  69*  \  sa 
gauche,  le  90*  à  sa  droite  ;  les  bataillons  sont  déployés  en  colonnes  de 
division  ;  ils  prennent  position  en  face  de  la  batterie  prussienne  de 
Vionville.  Deux  compagnies  du  I*'  bataillon  sont  envoyées  dans  les 
bois  pour  renforcer  le  4*  de  ligne  ;  quelques  bons  tireurs  pris  dans 
toutes  les  compagnies  sont  placés  en  avant  dans  un  bouquet  de  bois. 

Dans  cette  journée,  nous  avons  2  hommes  tués  et  il  blessés. 

Le  soir,  la  division  se  porte  un  peu  en  arrière  pour  bivouaquer, 
laissant  pour  se  couvrir  le  demi-bataillon  de  droite  du  bataillon  Collasse, 
qui  se  relie  avec  le  41*  à  droite  et  le  69*  à  gauche. 

Historique  des  9*,  il*  et  is*  batteries  du  4«  ré0ment 
d'artillerie  (2«  division,  IfetUenanî-colonel  Delange, 
êommandant  Teissèdre), 

46  «wdt. 

9«  batterie.  —  Le  16,  la  2*  division  du  3*  corps  qui  avait  été  très 
éprouvée  le  14,  servit  de  réserve  au  corps  d'armée  et  prit  peu  de  pari 
à  la  bataille.  La  batterie  entra  seulement  en  ligne  vers  2  heures  sans 
beaucoup  de  succès,  contre  les  batteries  ennemies  <5labli^  à  la  gauche 
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ftnDt  du  village,  sur  la  route  de  RetooTille  et  occupant  forleineiit  ti 
msisOD  de  poste,  qui  oTait  été  mise  en  état  de  bonne  défense.  La  nuit 
du  16  BU  17  se  passa  sans  incident. 


<0^ 


^w;-t. — ^Bis^^am- 


Rapport  du  général  Metman,  commandant  la  3"  divi- 
sion d'infanterie,  sur  la  bataille  de  Rezonville  (1). 

SiJDl-JulicD.  23  aoat. 

J'ai  l'hooneur  de  rendre  compte  k  Votre  Eicdienoe  de  la  rnarcht 
faite  par  la  3*  division  d'iofanterie  dans  la  journée  du  16  et  de  l'cn^- 
gement  qu'ont  eu  de)  troupes  de  la  mdme  diTÎBion  dans  la  matinie 
du  17. 

Le  16  au  matin,  j'ataû  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre 
Bicellence  de  l'impoMibilité  où  j'étais  de  rejoindre  le  ^snd  quartier 
fanerai,  par  suite  de  l'encombrement  des  routes.  Sur  votre  ordre  de 
rejoindre  h  tout  prix,  je  pris  la  route  du  Ban-Saia(-Hartin,  pour  arrÏTer 
par  Moulins-lès-Meli,  Longeau  et  l'ancienne  voie  romaine  sur  le  champ 
de  bataille.  La  tète  de  colonne  était  k  peine  en  Tue  du  Ban-Saint- 
Uartin,    lorsqu'arriTa  un    orâcier   de   votre  état-major,    pour    nous 


(IJ  Provenant  de  la  aueceuioa  du  maréchal  Lebceuf. 


.  1 .,  i'. 


« 
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entend  du  oôté  de  RosérieuUes  des  coups  de  oanon,  et  le  Saint- 
Quentin  tire  du  côté  de  Grayelotte  (1  ).  Le  régiment  et  la  brigade  partent 
Ters  1  heure,  au  moment  où  le  bruit  d*un  Tiolent  engagement  se  &it 
entendre  du  côté  de  ReiouTille  et  de  YionTlUe.  La  brigade,  la  gauehe 
en  tête,  une  section  d'artillerie  en  arrière,  descend  au  Ban-Saint- 
Martin,  contourne  PlappeTille,  traTerse  Lorry,  le  bois  de  Lorry,  le 
plateau  d'Amanvillers,  desend  le  bois  de  Ghàtel,  marche  au  pas  gym- 
nastique ju8qu*à  Ghàtel  qu'elle  traterse,  remonte  Tancienne  toiê 
romaine,  passe  à  Moscou,   à  la   ferme   Saint-Hubert,   et  arrite  vers 

« 

10  heures  du  soir  à  Gravelotte  au  moment  oii  se  tiraient  les  derniers 
coups  de  canon.  Pendant  sa  marche,  on  avait  appris  la  nouTelle  d*un 
succès  de  l*armée  française  et  pas  un  homme  n*était  resté  en  anière, 
malgré  une  marche  longue,  pénible  et  excessiyement  précipitée. 

Le  régiment  bivouaque  d'abord  sur  les  bas  côtés  de  la  route  qui 
traTerse  Grayelotte,  puis  dans  un  champ,  en  ayant  et  à  droite  dn 
TiUage,  ayant  en  avant  de  lui  quelques  artilleurs,  et  à  sa  droite  les 
débris  du  régiment  de  cuirassiers  de  la  Garde. 

Historique  du  29«  régiment  dHnfanterie  (3«  division  ^ 
l>f«  brigade^  colonel  Lalanne). 

16  août. 
Arrivée  du  régiment  à  iO  heures  du  soir  à  Gravelotte. 

Historique  du  89®  régiment  d'infanterie  (3«  division^ 
2«  brigade^  colonel  Duez). 

46  août. 

Une  affaire  s'engage  en  avant  de  Gravelotte  :  la  division  Metman 
reçoit  Tordre  de  se  porter  sur  ce  village.  La  route  directe  barrée  par 
les  convois,  est  impraticable;  nous  sommes  obligés  de  prendre  le 
chemin  le  plus  long  :  après  avoir  tourné  le  fort  des  Garrières  (2),  nous 
arrivons  à  Lorry  ;  nous  abandonnons  ensuite  la  route  de  Briey  et,  à 
travers  les  ravins  du  bois  do  Ghàtel,  nous  atteignons  la  ferme  de 
Moscou  et  le  village  de  Gravelotte.  Ge  détour  a  malheureusement 
retardé  notre  arrivée,  et  la  bataille  se  termine  avec  le  jour  au  moment 
où  nous  pourrions  entrer  en  ligne. 

Le  régiment  campe  pendant  la  nuit  à  la  Malmaison. 


(1)  L'Historique  ne  relate  pas  la  canonnade  du  45  au  matin,  qu'il 
paraît  avoir  déplacée  et  reportée,  par  erreur,  au  16. 

(2)  Ou  de  Plappeville. 
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oéville,  le  génénl  de  dinsion  eotendant  W  preonien  eoopt  de  eanoa 
fait  hâter  la  marche  de  ses  troopes  et  leur  fait  oceapcr  la  positioa  qui 
leor  est  assignée.  Gag^oant  toujours  du  terrain,  elles  repoossent  pea  à 
peu  la  gauche  pendant  que  la  droite  se  porte  en  aTant,  oeeopaot  à  la 
fin  de  la  journée  une  ligne  parallèle  à  la  Toie  romaine,  la  gaoehe  ^ers 
la  ferme  de  Villers,  la  droite  an  Sud  de  Saint-Haml,  en  arrière  du  bois. 

Elle  bivouaque  dans  cette  position. 

Lfes  pertes  de  cette  journée,  qui  porte  le  nom  de  bataille  de  Reioo» 
▼ille  s*élèTeot  à  15  tués  et  85  blessés. 

Historique  de  la  â^  division  du  3«  corps. 

46aoAt. 

La  difision  ne  repartit  que  Ters  4  heures  du  matin  obligée  de  prendre 
par  Loogef  ille  et  Moulins  pour  ériter  le  passage  de  Plapperille  devenu 
impraticable  et  d'ailleurs  trop  difficile  pour  des  voitures  chargées. 

Au  sortir  de  Chàtel-Saint-Gerraaio,  elle  reçoit  Tordre  de  gagner  par 
VeméTille  une  position  entre  la  ferme  de  Caulre  à  droite  et  le  TîUage 
de  Saint-Marcel  à  gauche. 

Arrivée  en  vue  de  la  ferme  de  Caulre  et  au  delà  de  Veméville.  die 
entend  les  premiers  coups  de  canon  qui  annoncent  l'attaque  des 
Prussiens  ;  le  général  Ajmard  fait  aussitôt  prendre  à  sa  division  la 
position  qui  lui  est  assignée  et  s'avance  peu  à  peu  en  gagnant  toujours 
du  terrain  vers  le  centre  de  l'ennemi. 

Le  soir  venu,  elle  bivouaque  sur  la  position  qu'elle  occupait. 

Rapport  du  général  de  Brauer^  commandant  la 
\^  brigade  de  la  ^  division,  sur  la  bataille  de  Rezonr 
vUle. 

Fort  Saiot-QoeatiD,  20  août 

Dans  l'affaire  du  16,  la  première  formation  plaçait  en  première  ligne 
deux  bataillons  du  44*  et  à  leur  droite  celui  du  11*  bataillon  de  chas- 
seurs  à  pied  ;  en  deuxième  ligne,  le  60*,  qui  s'est  bientôt  porté  à 
gauche  vers  le  village  de  Saint-Marcel,  aussitôt  l'arrivée  de  la  brigade 
Sanglé-Ferrière,  à  11  heures.  Le  111*  bataillon  du  44*,  qui  était  jusque- 
là  en  deuxième  ligne,  a  été  bientôt  appelé  en  première,  en  appuyant 
encore  à  gauche. 

Telle  fut  la  situation  expectante  de  la  brigade,  gardée  pewiant  la 
première  partie  de  l'action. 

Différents  ordres  des  maréchaux  Lebceuf,  Baiaine  et  Ganrtdiert 
firent  exécuter  divers  mouvements  qui  séparèrent  la  brigade  en  trab 
portions  : 


5M(0  LA  GUBRRB  DB  1871-1874. 

Tenue,  il  appuie  à  droite,  dépasse  Rezonville  et  ya  rejoindre  la  diTÎfion 
qui  bivouaque  à  quelques  kilomètres  de  ce  yillage. 

Le  bataillon,  dans  cette  journée,  eut  7  hommes  hors  de  combat  et 
itués. 

historique  du  44«  régiment  d'infanterie  (4«  division^ 
!'•  brigade,  lieutenant-colonel  CJianleclair). 

16  aoftU 

A  i  heure  du  matin,  le  44*  d'infanterie  se  met  en  marche  sur  la 
route  de  Longefitle  pour  assister  à  la  bataille  Hyrée  entre  Grafelotte, 
Rozérieutles  et  Rezouville.  Il  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire  dans  cette 
action.  Placé  en  réserve  pour  garder  Tartillerie,  il  ne  perd  que  quel- 
ques hommes  atteints  par  les  projectiles  ennemis. 

Onl)iYouaque  sur  le  champ  de  bataille.  Une  trouée  dans  le  bois  est 
occupée  fortement  par  le  m*  bataillon  pendant  le  nuit. 

Historique  du  60«  régiment  d'infanterie  (4«  division, 
l'«  Irrigade,  colonel  Boissie). 

16  août. 

Vers  les  3  heures  du  matin,  la  division  prend  la  route  de  Verdun» 
traverse  Roiérieulles,  Chàtel-Saint-Germain,  et  se  dirige,  par  un 
crochet  fait  à  Veméville,  sur  le  village  de  Saint-Marcel  ;  la  2*  brigade 
est  laissée  sur  la  route  de  Gonflans,  la  i'*  brigade  continue  «on  mouve- 
ment. Lorsque  la  colonne  traverse  Saint-Marcel,  le  I«'  et  le  II*  batail- 
lon du  régiment  et  le  44*  sont  détachés  par  ordre  du  commandant 
eu  chef  pour  appuyer  un  mouvement  à  TOuest  de  Saint-Marcel.  L» 
11*  bataillon  de  chasseurs  et  le  III*  bataillon  du  60*  ont  oontinué  leur 
marche  à  travers  Saint-Marcel  et  prennent  position  dans  les  vergers, 
où  ils  reçoivent  quelques  projectiles.  Le  canon,  qui  s'est  fait  entendre 
dès  8  heures  du  matin,  ne  cesse  pas  jusqu'à  4  heures  du  soir,  sur  la 
ligne  qui  s'étend  de  Resonville  à  Mars-la-Tour  et  au  delà. 

Les  I*'  et  n*  bataillons  du  régiment  ont  été  tout  le  temps  en  réserte« 
Le  III*  bataillon  est  dirigé  sur  Resonville  à  travers  les  champs  et  les 
bois;  il  traverse  une  partie  du  champ  de  bataille,  notamment  une 
clairière  où  viennent  de  se  rencontrer  deux  colonnes  de  cavalerie  s  des 
cuirassiers  blancs  et  des  hulans  ;  du  côté  des  Français  :  des  dragons  ft 
des  cuirassiers  de  la  Garde.  La  terre  est  jonchée  de  morts  et  4^  débris. 

Le  m*  bataillon  va  prendre  position  à  gauche  de  ReionTille;  en 
avant  de  lui  sont  les  zouaves  de  la  Garde,  ayant  à  leur  gauche  des 
voltigeurs.  Pendant  sa  marche,  le  bataillon,  aperçu  dans  les  clairières, 
est  couvert  de  projectiles  qui  lui  font  peu  de  mal.  La  m^onnade  va 
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Historique  du  80«  régiment  d'infanterie  (4«  division^ 
2«  brigade,  colonel  Janin). 

16  aoAt. 

Au  jour,  le  régiment  reprend  sa  marche  ;  il  trarerse  Longeville,  où 
bon  nombre  d'hommes  prennent  leur  part  d*un  conToi  de  pain  arriTé 
Tavant-Teille  par  le  chemin  de  fer  et  abandonné  par  l'administration  ; 
il  passe  à  Moulins,  Longeau,  Ghàtel-Saint*  Germain  ;  puis,  laissant  à 
sa  droite  la  route  de  Briey,  il  se  dirige,  par  le  chemin  de  traverse, 
▼ers  celle  d*Étain,  en  passant  successivement  auprès  des  fermes  de 
Leipsick,  La  Folie,  Ghantrenne,  et  vient  faire  halte  près  du  château  de 
Vernéville,  vers  10  heures  du  matin.  Un  grondement  lointain,  qui  Ta 
bientôt  se  rapprochant,  indique  qu'une  bataille  est  engagée  dans  la 
direction  de  Mars-la-Tour.  La  division  prend  les  armes,  fait  tète  de 
colonne  à  gauche,  traverse  le  bois  Doseuillons  et  vient  déboucher  en 
face  de  la  ferme  de  Gaulre,  sur  la  route  d'Étain.  On  apprend  alors  que 
le  prince  Frédéric-Gharles  ayant,  avec  toute  son  armée,  passé  la 
Moselle  à  Novéant  et  à  Pont -à- Mousson,  à  la  faveur  de  Tattaque  diri- 
gée sur  nous,  le  14,  par  l'armée  de  Steinmetz,  vient  nous  disputer  la 
route  de  Verdun.  Il  est  aux  prises  avec  nos  2*  et  6*  corps,  Ters  Vion- 
yille  et  Rezonville.  La  division  (1)  se  déploie  en  bataille  par  bataillons 
en  masse,  la  2*  brigade  à  droite  ;  et  tandis  que  la  i'*  brigade  et  le 
85*  de  ligne  se  portent  vers  Yillers-aux-Bois,  le  80*  se  dirige  de 
façon  que  sa  droite  rase  le  village  de  Saint-Marcel,  en  avant  duquel 
Taction  paraît  vÎTement  engagée.  Les  colonnes  dépassent  Saint- 
Marcel,  prennent  leurs  intervalles  et  se  déploient,  puis  forment  les 
colonnes  de  division;  le  80*  se  porte  en  avant,  tambours  et  musique 
jouant  la  marche  du  régiment.  Les  bataillons  prennent  position  dans 
l'ordre  naturel,  sur  la  crête  où  se  trouvent  déjà  engagées  les  batteries 
de  la  division  (2)  contre  une  grande  batterie  prussienne  établie  sur  la 
route  de  Mars-la-Tour,  tout  près  de  Vionville.  En  avant  du  régiment, 
protégés  par  les  talus  de  la  voie  romaine,  combattent  les  4*  et  100*  de 
ligne,  du  6*  corps,  qui,  à  l'arrivée  de  ce  secours,  redoublent  do  cens* 
tance  et  d'énergie.  La  compagnie  Lespiau  {%•  du  1*')  est  lancée  en 
tirailleurs  vers  le  bois  qui  couvre  le  flanc  gauche  de  la  ligne  ennemie. 
La  compagnie  Monavon,  du  II*  bataillon,  se  porte  sur  la  voie  romaine 
pour  appuyer  un  bataillon  du  4*.  Le  III*  bataillon  menace  la  droite  de 
la  ligne  ennemie,  dans  la  trouée  entre  les  deux  bois  ;  bientôt  eelle-ci 
plie  et  se  retire  en  désordre  vers  la  route  de  Mars-la-Tour  et  la  batterie 


(1  )  La  1 1^*  brigade  était  déjà  arrivée  depuis  plus  d*une  heure. 
(2)  Sans  doute  à  la  gauche  du  80*. 
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lu  bataille  est  engagée  à  RBsonnlle  a^eo  l'armée  prutsienne  qui  noua  a 
eeupé  la  route. 

A  ii  heures,  les  deux  premiers  bataillons  arHVent  sur  le  lieu  de 
Taotioa  ;  ils  manœuTrent  pendant  quelque  temps  exposés  au  feu  deé 
batteries  ennen^ies  ;  puis  le  !«'  batailkm,  avee  le  colonel  et  le  lieute^ 
nant-colonel,  se  porte  en  avant  et  va  sovteiûr  des  batteries  de  notre 
artillerie  fortement  éprouvées  par  le  feu  de  fesmemi» 

Le  II*  bataillon  s'est  formé  en  bataille  sur  la  Hsièlre  du  bois  qui  est 
longé  par  la  voie  romaine.  Les  8« ,  4* ,  5*  et  e«  compagnies  sont  aussitfti 
déployées  en  tirailleurs.  À  midi  apparaît  le  lU*  bataillon  (i)  ;  il  vient 
prendre  position  à  tôté  du  tl«,  dans  le  but  de  boucher  la  trotte  qui  se 
f lisait  entre  le  oorps  Canrobert  et  la  division. 

Vers  1  h.  99  (t),  les  tirailleurs  sont  ralliés  et  les  deux  bataiiIoÉa 
font  un  mouvement  pour  se  porter  vers  Rezonville.  On  les  déploie  en 
arrière  de  Tartillerie  de  la  Garde  pour  rappuyer»  Le  7S*  régiment 
oeeupe  notre  droite  ;  à  la  gauche  se  trouve  la  Garde. 

Vers  7  heures,  les  deux  bataillons  déployés  font  une  ttiarohe  en 
bataille  pour  aller  occuper  Textrémité  de  la  crête»  où  s'était  produit 
un  petit  désordre.  Ils  y  passent  la  nuit.  Plusieurs  ooin|^agnies  du 
!«'  bataillon  passent  la  nuit  en  tirailleurs  et  couvrent  le  front  de  k 
division.  Le  il*  bataillon  de  chasseurs  est  campé  derrière  cette  ligne. 

La  6*  compagnie  du  IP  bataillon  a  été  seule  assez  sérieusement 
engagée,  pour  protéger  le  retour  d'une  charge  de  nos  cuirassiers,  et  a 
fait  en  cette  circonstance  7  prisonniers. 

L'affaire  est  terminée  à  9  heures  du  soir. 

Les  pertes  sont  de  :  i  officier  blessé»  7  hommes  tués»  i2  blessés  et 
I  disparu. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  MaucouranU  commai/i' 
dànt  Vartillerie  de  la  4*  divUion^  sur  la  journée  4u 
16  août. 

PIsppSYiUe,  ^  aoât. 

» 

Parties  de  Metz  à  5  h.  30  du  matin,  les  batteries  de  la  division  arri- 
vaient à  9  h.  30  près  de  Vernévilte,  où  elles  furent  dirigées  immédia- 
ment  près  le  village  de  Saint-Marcel.  Pendant  que  les  dent  batteries 


(i)  Beaucoup  plus  tard.  Sans  doute  vers  3  heures,  d'après  le  rédt 
du  commandant  Sergent^  alors  sous-lieutenant  au  m*  bataittoa.  Vsir 
d'ailleurs  le  Rapport  du  général  Sanglé*^errière,  d'après  kqnel    k 
bataillon  déboucha  ck  la  voie  romainfe  a^rès  la  «hai^e  Brodow» 
.  {^)  Après  3  heures* 
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Glérembault,  fatigué  de  ne  pouvoir  bouger^  enToya  un  officier  d^état- 
major  au  maréchal  Bazaine,  à  Gravelotte,  pour  lui  rendre  compte  et 
demander  des  ordres.  A  son  retour,  autorisée  à  changer  d'itinéraire, 
la  division  s'achemina  par  Moulins  sur  Gravelotte,  d'où  le  Commandant 
en  chef  la  dirigea  sur  Verné?ille,  où  elle  arriva  à  8  heures  du  matin  (1). 

A  YeméyiUe,  hommes  et  chevaux  prirent  lour  repas  du  matin. 

A  la  traversée  de  Gravelotte,  le  â*  chasseurs  fut  détaché  de  la  divi- 
sion et  mis  à  la  disposition  du  maréchal  Ganrobert,  commandant  le 
6*  corps,  qui  se  trouvait  sans  cavalerie. 

A  10  heures,  le  canon  se  fait  entendre  ;  la  division  monte  à  cheval, 
et,  dirigée  par  un  officier  d'état-major  général  du  3*  corps,  prend  à 
travers  champs,  et  passant  entre  les  bois  Doseuitlons  et  de  Bagneux, 
va  prendre  une  position  à  peu  près  parallèle  à  la  route  de  Verdun,  sa 
gauche  vers  Saint-Marcel,  sa  droite  en  avant  d*Urcourt,  dans  la  direc- 
tion de  Bruville. 

Défilée  autant  que  possible,  la  division  suit  le  mouvement  en  avant 
de  rinfanterie,  traverse  le  ravin  entre  Saint-Marcel  et  Bruville  et  prend 
position  sur  le  plateau  du  versant  opposé.  Le  feu  de  Pennemi  redou- 
blant, la  cavalerie  s'y  trouvant  exposée  sans  pouvoir  agir,  elle  repasse 
le  ravin  et  rétrograde  successivement  vers  Urcourt,  moins  la  brigade  de 
Juniac,  qui  a  reçu  du  maréchal  Lebœuf  Tordre  de  se  rapprocher  de  lui 
et  qui  est  placée,  vers  7  heures  (?),  à  l'entrée  d'un  ravin  allant  de  Saint- 
Marcel  au  bois  longeant  Tancienne  voie  romaine,  poui*  s'opposer  à  un 
retour  offensif  ;  signalée  h  l'ennemi  par  la  rentrée  d'un  escadron  du 
8*  dragons  resté  à  l'escorte  des  bagages,  elle  eut  à  subir  le  feu  de 
l'ennemi  et  fut  forcée  de  se  porter  à  droite  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
projectiles. 

Vers  6  heures  du  soir  apparut,  sur  la  droite  de  la  route  de  Mars-la- 
Tour  à  Jarny,  une  masse  de  cavalerie  française  ramenée  en  désordre. 
Descendre  et  remonter  en  toute  hâte  le  ravin,  qui  séparait  les  brigades 
de  Maubraoches  et  de  Bruchard  de  cette  masse  confuse  fuyant  éperdue 
et  menaçant  d'entraîner  la  brigade  de  chasseurs,  fut  TafiTaire  d*un 
instant. 

Le  colonel  Gornat,  du  4'  dragons,  arrivant  sur  le  plateau  en  tète  de 
colonne,  rallie  en  toute  hâte  deux  escadrons,  lance  immédiatement 
celui  de  droite  sur  la  charge  ennemie,  qu'il  prend  en  flanc,  l'escadron 
de  gauche  servant  de  base  de  ralliement.  La  cavalerie  ennemie  se 
retira  sur  Mars-la-Tour  et  le  feu  prussien  cessa.  , 


(1)  Ge  fut  à  ce  moment  que  le  commandant  de  Lignières,  du 
2*  dragons,  fut  envoyé  en  reconnaissance  sur  Doncourt  et  Bruville. 
(Voir  THistorique  du  2*  dragons.) 
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fis  succesaiTemeot  rétrograder  jusque  Ters  Uroourt,  moins  la  brigade  de 
Juniac  qui  avait  reçu  de  S.  E.  le  maréchal  Lebœuf  Tordre  de  le 
rapprooher  de  lui  et  qui  fut  placée  vers  7  heures  (?)  à  rentrée  d'un  raiin 
allant  de  Saint-Marcel  au  bois  qui  longe  l'ancienne  voie  romaine,  pour 
8*opp08er  à  un  retour  offensif.  Signalée  à  Tennemi  par  la  Tenue  d'un 
escadron  du  S*'  dragons,  resté  en  arrière  comme  escorte  des  bagages, 
cette  brigade  eut  à  subir  le  feu  d'une  batterie  prussienne  qui  la  força  à 
se  porter  à  droite  pour  se  mettre  à  l'abri  des  projectiles. 

En  ayant  fini  avec  la  brigade  de  Juniac  pour  laquelle  il  ne  me  reste 
rien  à  signaler,  et  refenant  aux  brigades  de  Bruchard  et  de  Mau- 
branches  que  j'avais  ramenées  en  atant  d'Uroourt  et  de  Brutille,  j'aperçus, 
vers  6  heures  du  soir,  une  masse  de  cavalerie  française  ramenée  en 
désordre  sur  la  droite  de  la  route  conduisant  de  Mars-la-Tour  à  Jamy. 

Descendre  et  remonter  en  toute  h&te  le  ravin  qui  nous  séparait  de 
cette  masse  confuse  de  cavaliers  et  de  chevaux  sans  cavaliers  qui 
menaçait  d*entratner  ma  brigade  de  chasseurs,  fut  l'affaire  d'un  instant 

M.  le  colonel  Cornât,  du  4*  dragons^  qui  se  trouvait  en  tète  en 
arrivant  sur  le  plateau,  ne  prenant  que  le  temps  de  rallier  deux  esca- 
drons, lança  immédiatement  celui  de  droite  sur  la  charge  ennemie 
qu'il  eut  le  bonheur  de  prendre  en  flanc,  son  escadron  de  gauche  lui 
servant  de  base  de  ralliement  ;  cette  charge  heureuse  détermina 
l'ennemi  à  se  retirer  sur  Mars-la-Tour  et  à  cesser  son  feu. 

L'escadron  de  droite  du  i^  dragons  rallié,  et  le  terrain  dégagé  des 
blessés,  le  4*  dragons  on  entier  se  porta  en  avant  sur  les  régiments  de 
dragons  et  de  cuirassiers  de  la  Garde  royale  prussienne  qui  n'accep- 
tèrent pas  la  charge  et  battirent  en  retraite  ;  ces  mouvements  avaient  à 
peine  duré  un  quart  d'heure,  le  temps  de  réunir  sur  le  plateau  le 
2"  escadron  et  la  brigade  de  chasseurs. 

Je  pris  toutes  mes  dispositions  pour  charger  la  cavalerie  prussienne 
et  je  lui  offris  le  combat  qu'elle  refusa. 

L'heure  me  faisant  un  devoir  de  traverser  le  ravin  qui  longe  la  route 
pour  rejoindre  le  corps  d'armée,  j'exécutai  ce  mouvement  en  ordret  en 
le  faisant  couvrir  par  la  brigade  de  chasseurs  qui  suivit  à  son  tour  le 
mouvement  des  dragons. 

Le  ravin  traversé,  j'appris  que  des  hulans  isolés  revenaient  inquiéter 
l'ambulance  provisoire  établie  sur  le  bord  de  la  route,  j^fis  rebrousser 
chemin  au  général  de  Bruchard,  avec  ses  six  escadrons,  pour  protéger 
l'enlèvement  du  corps  du  général  Legrand  et  celui  des  blessés  et  Cad- 
liter  la  recherche,  malheureusement  vaine,  du  général  de  Montaigu  qui 
(son  aide  de  camp  venait  de  me  l'apprendre)  était  tombé  dans  la  charge 
faite  sans  succès  par  la  division  Legrand  et  deux  régiments  de  la  Garde. 

Je  me  dirigeai  ensuite  par  Ureourt  sur  Saint«Marcel  où  Je  réunis 
toute  ma  division  que  je  fis  camper  au  Sud  de  ce  village. 
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M.  RouTray,  sur  la  route  d'Étain,  pour  reconnattre  si  elle  était  libre  et 
si  des  patrouilles  ennemies  ne  sillonnaient  pas  le  terrain  de  ce  c6té.  Ce 
peloton  se  dirigea,  par  Saint-Marcel,  sur  Bru  ville»  oti  il  put  se  rendre 
compte  des  suites  de  la  charge  exécutée  par  les  2«,  1*  hussards,  le 
3*  dragons,  les  lanciers  et  les  dragons  de  la  Garde.  Il  continua  ensuite 
sa  route  sur  Jarny,  ne  perdant  pas  de  vue  les  avant-postes  français.  Il 
ne  rencontra  de  ce  côté  que  cinq  médecins  prussiens,  ramenés  par  un 
sergent-mnjor  du  bataillon  de  chasseurs  à  pied  en  position  à  Doncourt. 
Ces  prisonniers  ont  été  conduits  au  général  commandant  la  brigade. 
Le  peloton  revint  ensuite  sur  le  champ  de  bataille,  par  Doncourt,  en 
suivant  la  route  d'Étain.  Il  rencontra,  le  long  de  sa  route,  les  débris 
de  la  charge  de  Bruville,  et  vit,  à  Saint-Marcel,  un  centre  de  prison- 
niers gardés  par  des  troupes  du  6^  corps. 

Ce  détachement  rentra  à  Tcscadron  à  4  h.  30.  Le  régiment  avait 
continué,  sur  le  champ  de  bataille,  ses  mouvements,  observant  toute 
la  journée  la  canonnade  qui  ne  se  termina  qu'à  8  h.  30  du  soir.  Â 
9  heures,  il  établit  son  campement  à  remplacement  qu*il  avait  quitté 
le  matin. 

Le  i«  escadron  employa  sa  journée  ainsi  qu'il  suit  :  Mis  à  la  disposition 
du  général  Levassor-Sorval,  il  fut  employé  aussitôt  à  la  garde  d'une 
batterie  établie  sur  la  gauche  de  la  route  et  un  peu  en  arrière  de 
Rezonville.  Il  erra  de  batteries  en  batteries  presque  toute  la  journée,  ne 
quittant  pas  Rezonville.  Le  soir,  à  9  heures,  l'escadron,  abandonné  et 
sans  ordre,  a  cherché  à  rejoindre  le  régiment.  En  désespoir  de  cause, 
il  a  passé  la  nuit  dans  le  verger  de  la  Maison  de  Poste  (quartier  général 
du  maréchal  Bazaine,  le  matin  de  la  bataille). 

Historique  du  3«  régiment  de  chasseurs  (I^c  brigade ^ 
colonel  Sanson  de  Sansal). 

46  aoûU 

Le  régiment  se  met  en  marche  sur  Vionville. 

Pendant  le  combat,  la  division  Glérembault  se  tient  à  rextrème  droite 
du  3*  corps.  Vers  3  heures  un  mouvement  en  avant  très  prononcé  sur 
toute  notre  ligne  expose  le  régiment  à  un  feu  d'artillerie  assez  nourri  ; 
mais  la  rapidité  avec  laquelle  le  régiment  en  colonne  peut  se  mouvoir, 
lui  permet  d'aller  s'abriter  derrière  les  plis  du  terrain.  Vers  5  heures  la 
division  opère  un  mouvement  vers  sa  droite,  traverse  un  ravin  profond 
au-dessus  duquel  s'étend  la  route  de  Metz  à  Mars-la-Tour  (1),  et  se  forme 
en  bataille  adroite  de  cette  route  dans  une  plaine  où  vient  d'aToir  lieu 
la  charge  de  la  division  Legrand. 


(i)  Lire:  De  Jarny  à  Mars-la-Tour. 
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yen  Gravelotte  (i)  où  il  arme  à  midi,  et  se  pièce  en  réserve  «toc  la 
division,  à  hauteur  du  Tîllage.  U  reste  dans  oette  position  pendant  toute 
la  bataille,  et  établit  son  bivoqac  à  10  heures  du  soir»  à  peu  de  distaoce, 
à  la  ferme  de  Constantine, 

Le  3«  escadron  monte  à  cheval  à  il  heures,  accompagne  le  maréchal 
Lebœuf  qui  se  dirige  sur  Gravelotte,  et  est  exposé  pendant  toute  la 
bataille  aux  projectiles  ennemis  qui  ne  cessent  d*étre  envoyés  sqr  Féiat- 
major  et  Tescorte  du  Maréchal. 

Le  5*  escadron  se  tient  prêt  à  monter  à  cheval  dès  5  heures  du  matin. 
Le  canon  se  faisant  entendre  dans  la  direction  Sud  de  Vernéville,  la 
2*  division  se  met  en  marche  vers  9  heures,  et  à  travers  ehamps  se  dirige 
de  ce  c6té.  Après  avoir  traversé  la  route  de  Metz  à  Verdun  par  Gonflans, 
elle  se  déploie  en  ordre  de  bataille  tout  en  continuant  la  marche.  A  ce 
moment,  Tearadron  qui  marche  en  tête  de  la  colonne  reçoit  Tordre  de 
se  tenir  à  environ  200  mètres  en  arrière  des  lignes  et  de  suivre  leurs 
évolutions. 

L'escadron  reste  ainsi  spectateur  ioactîf  de  la  lutte  engagée,  puis  il 
passe  la  nuit  la  bride  au  bras,  à  quelques  centaines  de  mètres  en  arrière 
de  la  droite  de  la  division. 

Le  6«  escadron  reçoit  le  16  au  matin  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  partir. 
Ail  heures  la  division  Metman,  précédée  de  Tesoadron,  se  met  en 
mouvement  par  Lorry,  longe  le  bois  de  Ghâtel,  s*arrête  à  2  heures  et 
fait  une  halte  d'une  heure  et  demie  à  la  ferme  Saint- Vincent  d*où  Ton 
aperçoit  le  champ  de  bataille.  La  division  s*y  rend  alors  par  Chàtel- 
Saint-Germain,  traverse  le  bols  et  la  ligne  ferrée  de  Verdun  à  Meli 
pour  prendre  sur  sa  gauche  la  route  de  Saint-Privat  à  Meti,  et  n'arrive 
à  Gravelotte  qu*à  6  heures  du  soir,  en  sorte  qu'elle  ne  prend  anoune 
part  à  la  bataille. 

L'escadron  va  bivouaquer  sur  la  route  d'Ëtaln,  à  un  kilomètre  en 
avant  de  la  ferme  de  la  Malmaison. 

Historique  du  2«  dragons  (2«  brigade,  colonel  du 
Paiy  de  Clam). 

46aoAt. 

A  5  heures  on  monte  à  cheval  pour  prendre  la  roule  d9  Verdun. 
Gette  route,  très  accidentée,  Qçntourne  le  mont  Saint-Qoentiq,  passant 
par  Longeville,  Moulins,  RozérieuUes,  Gravelotte,  où  ^Ue  se  bifurque. 
Beaucoup  de  troupes  de  ligne  et  de  la  Garde  à  droite  et  ft  gnuohe  de  la 
route  pe  tiennent  prêtes  à  partir. 

On  suit  la  route  du  Nprd  jufique  vers  |a  M(dnii^i80n«  Arrivé  là,  nn  se 

(1)  Lire  :  Saint-MarceL 
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;oDs  et  le  2*  huBsardi  se  raUleot  derrière  nous.  Det  chuseurs  d'Afrique 
placés  derrière  nous  tirent  pnr-dessus  notre  tète. 

Trois  ou  quntre  egcadroDs  pruisieiiH  lont  en  trtin  de  m  mllUr  il 
uiTiron  800  mètres  en  aTant.  On  nrréte  le  mouvemeDt  en  avant  et  on 
léploie  UD  peloton  en  Urailleurs,  tandis  que  le  4*  dragons  placé  a  notr* 
Iroite  se  porte  plus  en  aiant.  On  recueille  beaucoup  de  chevaux  aUn- 
lonnés.  Lft  canonnade  a  diminué;  le  régiment  repatte  la  route  et  le 
rarin,  et  se  reForme  de  nouveau  en  colonne  serrée  sur  la  crête  en  arrière 
)ù  il  reste  en  position  pendant  quelque  temps. 

Vers  7  heure*  la  canonnade  cesse  presque  entièrement.  Le  régiment 
-oropt,  passe  par  Urcourt  et  établit  son  bivouac  ven  8  heures  du  smr 
lu-detsus  de  Saint-Harcel  où  l'on  fait  des  distributions.  f.e  campement 
iu  régiment  est  à  cheval  sur  le  chemin  d'Urcourt  &  Saint-Harcel.  D«s 
latrouilles  d'autres  régiments  lo  traversent  pendant  la  nuit,  allant  au 
«connaissance  ou  en  revenant. 

Nuit  tranquille. 

Pertes  :  Deux  oflîcicrs  blessés. 

ffislorigue  du  4«  dragons  (2«  brigade),  colonel  Camat 
46  aoai. 

Le  16  août  on  partit  à  2  heures  du  matin.  On  fila  au  trot  par  la  route 
le  Gravelotle  et  à  cet  endroit  on  prit  la  route  d'Ëtain,  position  occupée 
il  veille  pnr  la  Garde.  On  campa  deux  heures  à  Vernéville  où  l'on  lut 
'ejoînt  par  les  bagages. 

Vers  9  heures  on  entendit  le  canon.  Le  régiment  monta  à  cheval,  et 
illa  s'arrêter  sur  les  bords  de  la  route  d'Ëtain.  A  midi  on  entra  en 
igné  avec  l'infanterie,  et  on  avanga  avec  elle.  L'ennemi  fuyait  dans  la 
lirectiun  de  Gravelotle;  mais  vers  3  heures  un  corps  prussien  arriva,  et 
H  pièces  se  mirent  en  batterie  devant  nous.  A  5  heures  on  apergut  sut 
a  droite  une  colonne  de  cavalerie  de  plusieurs  régiments  se  dirigeant 
lur  la  roule  de  Hars-la-Tour  &  Jarn;  (1). 

Rapport  du  colonel  Cornât,  commandant  le  4«  dra- 
jons,  sur  le  combat  du  16  août. 

Chllcl-Sainl-Germiin,  4  7  aoIlL 

Lorsque  je  reçus  l'ordre  de  partir  avec  mon  régiment,  un  feu  trè*  vif 
)e  faisait  entendre,  entretenu  par  des  cavnliers  prussiens  qui  avaient 
loussé  leur  poursuite  contre  la  cavalerie  française  jusque  dans  le  village 


(t)  La  suite  de  l'Historique  est  la  reproduction  intégrale  du  rapport 
luivont. 


368  LA  aUBRRB  DR  1870«4871. 

le  général  de  Glérembault  part  ayee  la  i'*  brigade  de  dragon»,  laUiant 
la  2*  derrière  une  batterie  de  mitrailleuses. 

À  4  heures,  un  aide  de  oamp  du  maréchal  Lebœuf  nous  ramène  au 
3*  corps,  où  le  Maréchal  nous  lait  prendre  position  sur  le  flâne  d*aa 
petit  bois  pour  charger  les  Prussiens  qui  doivent  en  sortir.  La  brigade 
est  formée  sur  deux  lignes,  le  5*  dragons  en  ayant.  A  peine  établis, 
une  batterie  ennemie  placée  sur  notre  gauche  nous  prend  d'enfilade  à 
2,000  mètres.  Nous  allons  nous  abriter  à  600  mètres  plus  loin,  derrière 
un  pli  de  terrain. 

A  6  heures,  le  maréchal  Lebœuf  nous  envoie  l'ordre  d'aller  nous 
placer  près  des  résenres  du  3«  corps  oi^  nous  restons  Jusqu'à  la  fin  de 
la  bataille,  qui  cesse  à  7  h.  30. 

Historique  du  8«  dragons  (3«  brigade),  colonel  de 
Fonscolombe. 

46  août. 

A  4  heures  du  matin,  le  16,  on  sonne  le  réveil  et  à  5  heures,  les 
régiments  se  mettent  en  marche  pour  prendre  la  route  de  Verdun  par 
Longeville-Grayelotte.  Prenant  là  la  route  du  Nord,  la  division  va  faire 
halte  à  Vernéville.  Les  tentes  sont  dressées,  on  fait  la  soupe.  Mais  à 
9  h.  30,  une  canonnade  éloignée  se  fait  entendre. 

La  division  monte  à  cheval  à  il  h,  30,  se  dirige  au  trot  vers  la  ferme 
de  Gaulre,  trayerse  la  route,  puis  le  ravin  et  cherche  le  corps  d'armée 
sans  pouvoir  le  trouver  (?). 

Vers  3  heures,  on  reçoit  Tordre  d'aller  soutenir  la  diyision  Legrand; 
la  3*  brigade  ne  prend  pas  part  à  ce  mouvement. 

Vers  4  heures,  un  aide  de  camp  du  maréchal  Lebœuf  ramène  la  bri- 
gade au  3*  corps,  où  le  Maréchal  fait  prendre  position  d'attente  à  la 
brigade.  Après  un  déplacement  causé  par  Teflet  d'une  batterie  ennemie, 
la  brigade  reçoit  yers  6  heures  Tordre  d'aller  se  placer  près  des 
réserves  du  3*  corps.  Elle  y  reste  Jusqu'à  6  heures. 

A  7  h.  30,  la  canonnade  cesse. 

A  8  h.  30,  la  brigade  va  établir  son  bivouac  près  de  la  route  d'ÉtaIn, 
au-dessus  de  Saint- Marcel.  Toute  la  nuit,  des  patrouilles  sont  envoyées 
en  reconnaissance. 

Journal  de  marche  de  la  réserve  éPartillerie  du 
3*  corps. 

46  août. 
On  avait  fait  péniblement  boire  les  cheyaux  au  yillage  de  Saint'Narcel 


(i)  Heure  très  erronée* 
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4^  dÎTisioQ  (i),  armées  de  Metz  à  Yernénlle  le  matin  même,  se  por- 
tirent  en  avant  de  Saint-Marcel,  vis-à-vis  de  Vionville,  pour  eontre- 
battre  les  batteries  prussiennes  établies  sur  la  route  de  Paris.  La  bat- 
terie de  mitrailleuses  Yivenot  (2)  fut  spécialement  destinée  à  arrêter 
les  troupes  d'infanterie  qui  descendaient  de  la  route  dans  les  bois  et  à 
les  déloger  lorsqu'elles  y  étaient  installées.  Ce  tir,  étendu  à  une  très 
grande  distance  et  dirigé  sur  des  taillis,  eut  à  la  fois  l'avantage 
d*écarter  Tennemi  et  l'inconvénient  de  paralyser  les  efforts  de  nos 
tirailleurs. 

La  réserve  d'artillerie  se  trouvait  à  40  heures  du  matin  en  bataille 
face  à  la  route  qui  va  de  Jarny  à  Mars-la-Tour,  en  arrière  d'un  pli  de 
terrain  qui  couvre  le  village  de  Saint-Marcel  au  Nord-Est. 

A  41  heures,  les  deux  batteries  du  4*  (3)  (Lécrivain  et  Margot) 
furent  mises  à  la  disposition  du  maréchal  Canrobcrt  pour  soutenir  sa 
droite.  La  batterie  Margot,  en  partie  couverte  par  un  épaulemcnt 
naturel  (I),  soutint  la  lutte  avec  bonheur;  mais  la  batterie  Lécrivain, 
moins  bien  couverte,  dut  momentanément  se  retirer.  Les  deux  batteries 
prirent  ensuite  leur  part  d'un  mouvement  offensif  qui  les  reporta  de 
800  mètres  en  avant  de  leur  première  position  et  qui  eut  un  plein 
succès. 

Pendant  ce  temps,  les  batteries  (5)  de  IS  (Ducher  et  Brocard)  et  les 
batteries  à  cheval  (6)  (Salmon  et  Loire),  établies  sur  le  plateau  en  avant 
de  Saint-Marcel,  battaient  les  bois  de  Rezonville  (7)  et  assuraient  la 
liaison  entre  le  3°  et  le  4**  corps. 

Toutes  les  batteries  paraissaient  avoir  atteint  autant  que  possible  le 
but  qui  leur  était  assigné  et  aucune  d'elles  n'a  subi  de  pertes  qui 
l'aient  mise  hors  de  combat. 

La  nuit  venue,  les  batteries  divisionnaires  stationnèrent  sur  le  ter- 
rain qu'elles  occupaient. 


.8.9.10 

(1)        11       • 

(2)n- 

(3)  7*  et  10*. 

(4)  La  voie 

romaine 

entre 

le 

bois 

Pierrot  et 

le 

bois 

de 

Saint- 

Marcel. 

<»)¥• 

(6)  ^, . 
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La  charge  dévia  sans  l'atteindre;  quand  elle  fut  passée,  le  Maréchal 
se  retourna  pour  fiûre  porter  un  ordre  au  'd^  corps.  L^étatMKiaJor 
général  n'était  plus  là.  Le  capitaine  Garre  s'offîrit  pour  porter  Tordre  et 
Tint  en  effet  trouver  le  maréchal  Lebœuf. 

Quand,  vers  le  soir,  la  bataille  s'éteignit,  j'entendis  le  maréchal 
Lebœuf  dire  à  son  état-major  :  «  Voilà  un  sillon  bien  abrité,  c'est  là 
que  nous  passerons  la  nuit.  »  De  notre  c6té,  nous  retournâmes  bivoua- 
quer sur  notre  ancienne  installation  de  Saint-Marcel. 

Historique  des  7«  et  io«  batteries  du  4«  réffÊmenl 
d'artillerie  {réserve  d'arUllerie)^  commandant  dTAn^ 
vergne. 

46  août. 

7«  batterie,  —  Vers  \\  h.  30,  sur  l'avis  que  le  6*  corps  est  sérieuse- 
ment attaqué,  les  deux  batteries  du  4«  vont  s'établir  sur  la  lisière  d'un 
bois  situé  au  Sud  de  Villers,  près  de  l'ancienne  voie  romaine,  à  environ 
1500  mètres  de  Rezonville.  Se  mettant  de  suite  en  batterie,  elles 
ouvrent  le  feu  sur  les  troupes  prussiennes,  que  l'on  apercevait  entre 
Rezonville  et  Vionville.  L'ennemi  ne  tarda  pas  à  y  répondre  par  le  feu 
de  plusieurs  batteries  qui  nous  firent  assez  de  mal.  La  7*  batterie, 
placée  sur  un  terrain  complètement  découvert,  souffrit  plus  que  sa  voi- 
sine. Elle  cessa  son  feu  vers  4  heures  du  soir,  céda  à  la  io«  batterie  les 
obus  qui  lui  restaient  et  alla  se  réapprovisionner  au  parc  du  3*  corps. 
Elle  revint  ensuite  à  son  premier  emplacement,  mais  ne  s'y  arrêta  pas, 
l'ennemi  battant  alors  franchement  en  retraite  vers  le  Sud.  Elle  se 
porta  beaucoup  plus  en  avant  et  fit  feu  de  nouveau,  mais  à  une  assez 
grande  distance  et  sans  éprouver  aucune  perte.  Dans  sa  première  posi- 
tion, la  batterie  avait  à  sa  droite  la  lo*;  dans  sa  deuxième  position,  elle 
était  isolée. 

Pertes  :  2  officiers  blessés,  i  sous-officier  tué,  5  hommes  blessés; 
iO  chevauxjiors  de  combat. 

Vers  8  heures  du  soir,  la  batterie  rentrait  à  son  campement  du 
matin,  près  de  Saint-Marcel. 

10*  batterie,  —  Vers  10  heures  du  matin,  la  fusillade  se  fit  entendre 
et  une  action  générale  ne  tarda  pas  à  s'engager.  Les  batteries  de  réserve 
furent  d'abord  établies  en  bataille  face  à  Saint-Marcel,  à  J800  mètres 
environ  de  ce  village.  Vers  midi»  un  aide  de  camp  du  maréchal  Lebœuf 
vint  réclamer  une  batterie  pour  en  soutenir  d'autres,  fortement  engagées 
&  la  gauche  des  bois.  La  io«  batterie  se  rendit  au  trot  vers  l'endroit 
indiqué.  Le  capitaine,  ayant  rencontré  l'ancienne  voie  romaine  protégée 
par  une  sorte  d'épaulement  naturel,  établit  ses  pièces  en  batterie  sur  la 
voie  et  laissa  en  arrière  les  caissons  abrités  par  le  bois^  aioti  qoe  la 
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occupant  les  bois  entre  Saint-Marcel  et  la  voie  romaine  ;  les  6*  et 
2^  corps  défendaient  la  route  de  Mars-la-Tour  et  le  plateau  de  Flavigny 
et  Vionville. 

Le  4*  corps,  à  la  droite,  arrivait  par  Doncourt  sur  BruTille  et  diri- 
geait ses  attaques  sur  Mars-la-Tour. 

Vers  6  heures  du  soir,  la  division  Montaudon,  établie  Vis-à-vis  la 
trouée,  entre  les  bois  au  Sud  de  Saint-Marcel  et  ceux  au  Nord-Ouest  de 
Vionville,  fila  vers  la  gauche  pour  aller  la  renforcer,  au  mq^ent  où  les 
Prussiens,  débouchant  des  bois  de  Gorze,  prononçaient  de  ce  côté  une 
attaque  sérieuse  (1).  Un  vide  se  produisant  dans  la  ligne  de  bataille,  la 
batterie  vint  en  occuper  une  partie  et  fut  établie  à  peu  près  parai- 
lèlement  à  la  voie  romaine  et  à  environ  2,500  mètres  de  fortes  batteries 
prussiennes  qui,  postées  sur  la  route,  un  peu  à  l'Ouest  de  Vionville, 
faisaient  un  feu  incessant  sur  les  lignes  françaises.  Ces  batteries 
n'avaient  cessé  de  tirer  depuis  le  début  de  la  bataille  et  s'étaient 
couvertes  par  quelques  travaux  ;  elles  avaient  un  commandement 
d'environ  20  mètres  sur  nous.  Il  nous  fallut  changer  de  place  à  bras 
plusieurs  fois,  soit  en  avant,  soit  en  arrière,  et  grâce  à  de  larges  inter- 
valles (30  mètres)  et  à  ces  dispositions  prises  avec  sang-froid,  nous 
pûmes  soutenir  le  feu  jusqu'A  la  nuit  tombante  sans  avoir  ni  homme 
ni  cheval  touché. 

Nous  cessâmes  notre  feu  avant  la  nuit.  On  ne  quitta  la  position  qu'à 
plus  de  9  heures  et  pièce  par  pièce,  sans  bruit,  pour  retourner  camper 
à  la  position  du  matin.  On  se  réapprovisionna  au  parc  le  soir  même. 

3«  batterie.  —  Le  16  août,  vers  10  heures  du  matin,  retentirent  les 
premiers  coups  de  canon.  Les  deux  premières  batteries  du  17*  allèrent 
se  mettre  en  position  sur  le  plateau  qui  domine  à  droite  le  village  de 
Saint-Marcel,  faisant  face  à  la  plaine  qui  s'étend  au  delà  du  village^ 
du  côté  de  Mars-la-Tour.  De  là,  elles  purent  observer  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  journée  les  différentes  phases  de  la  bataille. 

Vers  la  fin  de  la  journée  seulement,  vers  6  heures,  elles  furent 
appelées  àj)rendre  part  à  l'action  et  s'établirent  en  batterie  entre  Saiat- 
Marcel  et  le  pied  des  pentes  boisées  de  Vionville  pour  répondre  au  feu 
de  la  batterie  prussienne  qui  était  restée  en  position  près  de  ce  village 
depuis  le  commencement  de  la  journée  et  balayait  de  ses  projectiles  la 
trouée  entre  les  bois  et  le  terrain  plat  qui  s'étend  de  la  lisière  de  ces 
bois  à  Saint-Marcel.  Le  feu  de  nos  batteries  avait  surtout  pour  but  d'en 


(1)  Il  y  a  certainement  erreur  sur  la  désignation  de  la  division.  Il 
s^agit  sans  doute  de  la  division  Nayral  et  du  mouvement  qu'elle  fit  vers 
Saint-Marcel  vers  4  heures  de  V après-midi.  Peut-être  la  batterie  ne  fut- 
elle  appelée  que  bien  plus  tard  au  Sud  de  Saint-Marcel. 


1 
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qui  lui  faisaieot  face,  Verf  midi,  sur  Tordre  du  général  àp  Berokbeim, 
la  4*  batterie  est  Tenue  ouvrir  le  feu  contre  une  (prte  batterie  prui- 
sienne  paraissant  établie  sur  la  route  de  Mar84a-Tour,  i  la  hauteur  de 
Vion ville,  et  à  2,800  mètres  enyiron.  La  batterie  ennemi^  était  couverte 
par  un  épaulement  et  dopiioait  tout  le  terrain  situé  en  avant  d'elle  ;  U 
4*  batterie  occupait  la  partie  inférieure  du  vallon  d^lt  cité  et  ne  pouviit 
atteindre  les  pièces  ennemie»  ;  on  pensa  poavoir  agir  plus  efficteemeot 
contre  une  partie  du  bois  de  VionyiUe  qui  formi^it  nn  saillant  ocoupé 
par  de  Tinfanterie  prussienne,  Dens  ce  but,  la  batterie  exécuta  un 
changement  de  front  en  den)i-&*<lroite.  Mais  bientôt,  exposée  aux  feux 
de  trois  batteries  qui  la  prenaient  en  rouage  d'écbarpe  et  de  face,  et  à 
la  fusillade  de  nombreux  tirailleurs  placés  près  du  bois  et  à  600  mètres 
environ,  la4«  batterie  reçut  Tordre  de  cesser  le  feu  en  rest^uit  en  place. 
Un  peu  après  parurent  des  masses  de  cavalerie  qui,  débouchant  de 
l'autre  côté  du  bois,  descendaient  le  vallon  en  appuyant  lenr  droite  au 
bois,  comme  si  elles  avaient  Tiotention  de  charger.  Le  feu  recommença* 
Dès  les  premiers  coupa,  il  se  produisit  une  confusion  extrême  dans  cet 
troupes,  qui  se  rejetèrent  aussitôt  Ters  le  bois.  On  activa  le  tir  et  on 
put  leur  euToyer  quelques  projectiles  qui  leur  firent  exécuter  une 
retraite  désordonnée.  Le  tir  fut  de  nouveau  suspendu,  K  ce  moment, 
la  batterie  n'avait  aucun  soutien. 

Le  feu  de  Tennemi  devenait  plus  vif  ;  à  oe  moment,  le  lieutenant- 
colonel  Laqty  vint  chercher  la  battei'ie  pour  Tenvoyer  appuyer  le 
mouvement  fait  yers  9  heures  par  l'infanterie  du  3^  corps  pour  chasser 
les  Prussiens  des  bois  qui  a^étendent  au  Nord  de  Yionville  (i).  La 4*  bat* 
terie  alla  s'établir  sur  un  mamelon  situé  à  600  ou  700  mètres,  à  droite 
de  la  position  précédente.  En  y  arrif  ant,  elle  fut  partagée  en  deux  demi* 
batteries,  la  première,  avec  le  commandant  Bobet,  se  porta  encore  à 
quelques  centaines  de  mètres  plus  loin  et  exécuta  un  tir  très  efûoaee. 
La  deuxième  demi-batterie,  restée  avec  le  capitaine,  reçut  mission  de 
battre  le  bois  sur  lequel  elle  avait  ô^ik  tiré  précédemment.  Son  front 
était  à  peu  près  parallèle  à  la  direction  de  la  route  de  Mara-la-Teur  ; 
la  position  occupée  était  dominante  \  on  put  fouiller  le  bois  dans  tovtc 
sa  profondeur.  Cette  mise  en  batterie  fut  la  dernière  de  la  journée. 
Vers  4  heures  de  Taprès-midi,  les  deux  demi-batteries  reçurent  Tordre 
de  se  rallier  et  de  reprendre,  avec  la  3*  batterie,  près  de  leur  aneitn 
campement,  une  poaitien  voisine  de  celle  qu'elles  occupiuent  le  matin. 
Vers  6  heures  du  soir,  les  a«  et  4*  batteries  recelaient  Tordre  d« 
retourner  à  leur  campement  de  la  nuit  précédente. 
Pertes  :  3  hommes  blessés;  1  cheval  tué,  1  disparu,  6  blessés. 


(1)  C'est-à-dire  vers  S  h.  4^^  attaque  du  boisde  TrenviUe, 
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tète  de  cette  colonne  de  Toitures,  et  à  rentrée  do  Lessy,  se  IrouTent  la 
réserve  d*artillerie  du  4"  corps,  17  Toitures  d'artillerie,  30  de  ponlon- 
niers,  qui  ont  reçu  Tordre  de  ne  se  mettre  en  route  qu'à  il  heures. 

De  ce  point  jusqu'à  nous,  il  y  a  2S8  Toitures  de  tout  genre,  sans 
compter  les  deax  rampes  de  PlappcTille. 

D'après  cette  situation,  il  ne  me  parait  pas  probable  que  je  puis5o 
commencer  mon  mouvement  avant  i  heure  ou  2  heures  de  Taprès- 
midi. 

Le  maréchal  Lebosvif  au  général  Metman. 

Camp  de  Bagaoax,  16  août,  8  b.  30  matio. 

J'ai  rallié  tout  mon  corps  d'armée  sauf  la  division  que  vous  com- 
mandez.  Je  vous  ai  envoyé  un  officier  pour  tous  faire  savoir  qu'il  y  «i 
urgence  que  vous  rejoigniez  dans  le  plus  bref  délai.  Nous  avons  en  ce 
moment  l'avance  sur  l'ennemi  pour  nos  opérations  ultérieures;  il  est 
essentiel  que  nous  ne  perdions  pas  cet  avantage,  et  votre  retard  le 
compromet.  Je  ne  puis  vous  donner  d'autres  instructions  que  de 
rejoindre  malgré  toutes  les  difficultés  que  vous  pouvez  rencontrer. 

Le  maréchal  Lebœuf  au  général  Montaudon^  à  la 
ferme  Champenois. 

Bagneux,  16  août  (1). 

Le  général  commandant  la  i*"^  division  fera  reconnaître  immédiate- 
ment par  un  des  officiers  de  son  état-major  la  route  qui  va  d'Aman- 
villers  à  Doncourt  par  Habonville  et  Jouaville.  Cet  officier  examinera  si 
cette  route  est  carrossable  et  aisément  praticable  pour  toutes  les  armes; 
sa  reconnaissance  achevée,  il  viendra  en  rendre  compte  au  quartier 
général  à  Bagneux. 


d)  Situations  et  emplacements. 
Siliuition  du  génie  de  la  3«  division  du  3«  corps. 

46  août. 
Etat-major,  1  officier  et  2  chevaux. 

ii«  compagnie  du  1*^^  régiment,  4  officiers,  90  combattants»   8  noo- 

combattants;  total  :  102. 

15  chevaux. 

—  

(1)  Sans  heure. 
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Rapport  sommaire  du  général  de  Ladmirault  sur  la 
bataille  de  Rezonville. 

Ferme  de  Montigoy,  47  août. 

Hier,  16  août,  je  dirigeais  le  4*'  corps  sur  Doncourt-eD-Jarnisy,  qu*il 
devait  occuper  d*après  les  ordres  du  Maréchal  commandant  en  chef, 
lorsque  mon  attention  fut  éTeillée  par  une  TÎye  canonnade  qui  se  fai- 
sait entendre  sur  mon  flanc  gauche  (i).  J'appris  bientôt  que  les  6^,  2* 
et  3*  corps  étaient  vivement  engagés  avec  Tcnnemi.  En  arrivant  sur 
les  plateaux  qui  dominent  Doooourt,  j'aperçus,  au  loin,  l'ennemi  qui 
occupait  les  positions  de  BruvlUe,  Saint-Marcel,  Vionville,  Mars-la-Tour 
et  Tron ville  (2).  Il  était  alors  10  heures  du  matin  (3).  La  tète  de  ma 
colonae  arrivait  à  peine  à  Donoourt;  je  reçus  alors  avis  des  maréchaux 
Lebœuf  et  Ganrobert  d'appuyer  par  la  droite  leur  mouvement  d'attaque. 
Je  ralliai  rapidement  un  premier  régiment  de  la  division  Grenier,  ainsi 
que  les  quatre  régiments  de  la  division  de  cavalerie.  Je  fis  débusquer 
des  villages  de  Bru  ville  et  de  Saint-Marcel  (4)  les  cavaliers  ennemis  qui 
les  occupaient.  Je  ralliai  ensuite  la  1'*  brigade  de  la  division  Gre- 
nier et  |e  pris  mes  dispositions  pour  attaquer  sérieusement  l'ennemi. 
Je  fis  avancer  sur  des  crêtes  qui  se  trouvent  en  avant  de  Bruville  les 
batteries  d'artillerie.  Là,  je  fis  ouvrir  le  feu.  Enfin  la  division  Grenier 
tout  entière  arriva  sur  le  terrain;  les  crêtes  furent  occupées  (5)  et 
l'ennemi  rejeté  dans  la  direction  de  Mars-la-Tour,  Vionville  et  Tron- 
ville  (6).  11  était  alors  3  heures. 

J'avais  à  ma  gauche  une  brigade  de  la  division  Aymard  du  3*  corps. 
Je  fus  rejoint  bientôt  par  la  division  de  cavalerie  du  général  de  Clé- 
rembault,  par  un  régiment  de  la  division  du  Barail  et  une  brigade  de 
cavalerie  de  la  Garde  (de  France). 

A  ce  moment  arrivaient  les  troupes  de  la  division  de  Cissej.  Me 
sentant  soutenu,  je  prononçai  un  mouvement  d'attaque  vers  Mars-la- 
Tour,  Vionville  et  menaçant  la  position  élevée  de  Tronville  fortement 
occupée  par  des  masses  d'infanterie  et  de  cavalerie  prussienne  (5).  Mon 


(1)  Se  reporter  au  rapport  détaillé  du  3  septembre.  (Note  du  rapport 
sommaire.) 

(2)  Confusion  évidente  de  nom8« 

(3)  Heure  évidemment  très  erronéd.  Voir  la  phrase  suivante  et  la 
rapport  détaillé. 

(i)  Confusion  évidente  de  noms. 

(5)  Se  reporter  au  rapport  détaillé  du  3  septembre.  (Noté  du  rapport 
sommaire.) 

(6)  Allusion  à  l'offeniive  Bellecourt. 
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lea  dispos! lioos,  priseg  avec  une  rare  habileté,  firent  échouer  tous  le> 
efforts  de  l'ennemi.  Mais  là  encore,  nous  éprouvlmes  une  perte  cruelle, 
le  général  Braver  fut  tué.  Les  poiitioas  ûoii»  restËreal  constammeal  ; 
le  feu  se  rnleatit  de  plus  eu  plus  et,  &  In  nuit  close,  il  avait  complèle- 
ment  cessé.  Les  ti'oupes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  jusqu'k 
minuit,  où  je  les  rcporlui  un  peu  plus  en  arrière  pour  prendre  du 
repos. 

L'ennemi  nous  a  laissé  un  grand  nombce  de  morts  et  de  blessés  et 
environ  500  prisonniers. 

Je  me  réserve  de  tous  eaTojer  plus  tard  des  déi.iils  sur  ce  combat, 
ainsi  que  le  chiffre  do  nos  pertes.  Avant  toute  citation,  je  dois  appeler 
Totrc  attention  sur  tes  généraux  deCissey  et  Grenier.qui  ontdonnéles  . 
preuves  du  plus  grand  sang-froid  et  d'une  grande  intelligence  de  U 
guerre  (1). 

Rapport  détaillé  du  général  de  Ladmirauît  sur  ta 
bataille  de  Resonville. 

Plappofille,  3  septembre. 

Le  16  aoAt,  à  S  heures  du  mntin,  précédée  par  la  cavalerie,  U 
^division  s'engage  sur  la  route  de  Brie;  nu  village  deWoippT,san 
artillerie  entre  ses  deut  brigades. 

Passent  ensuite  dans  ce  même  villa(;e  : 

A  C  h.  25,  la  réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée  ; 

A  7  heures,  les  bagages  de  la  2*  division  d'infaDterie  ; 

A  7  h.  S,  le  parc  du  corps  d'armée  ; 

A  7  h.  38,  l'ambulance  du  quartier  général  ; 

A  7  h.  ^,  la  tête  de  la  1"  division  d'infanterie  ; 

A  9  heures,  l'arri  ère-garde  de  cette  division. 

Quant  ï  la  3*  division,  elle  ne  peut  continuer  sa  route  dans  1i 
matinée,  une  partie  de  ses  troupes  se  trouvant  engagée'  nu  milieu  des 
convois  et  d'un  équipage  de  pont  du  3°  corps  (3).  La  1"  brigade  ne 


(1)  Un  rapport  détaiHéa  été  envoyé  le  3  septembre.  U  complète  et 
recliQe  le  présent  rapport  sur  les  points  indiquas  par  un  reniai.  (Note 
du  rapport  sommaire.) 

(2)  Le  matériel  de  pont  du  3'  eoqis  était  resté  à  Forbnch,  il  ne  peut 
donc  s'agir  que  de  celui  du  2*  corps  ou  de  celui  du  4°.  Comme  ces  deui 
équipages  paraissent  s'être  rendus  tous  deui  à  Gravelolte  {Historiques); 
que  d'après  le  rapport  du  colonel  Harion  {Documents  annextt,  page  86) 
ils  rejoignirent  respectivement  leurs  corps  d'armée  le  13  ;  et  qu'enfin  il 
n'y  en  uvnit  cerlnincmcnt  qu'un  keul  d'urrâté  à  Lmsj  (30  voiturfii 
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débusquent  les  Prussiens  de  la  première  partie  de  Oe  bois,  battue  par 
nos  canons  à  balles*  Mais  bientôt  apparaissent  de  fortes  colonnes  enne- 
mies entre  VionTille  et  Mars4a-Tour  (t).  Des  batte  Hes  qui  les  aocom- 
pagnent  ouTreut  leur  feu  le  long  de  la  grande  route  qui  relie  ces  deui 
points  (8).  Devant  ce  retour  offensif^  le  général  commandant  en  chef 
le  À"  corps  ordonne  la  retraite  de  nos  troupes  engagées  dans  les  bois 
de  Vionville  ;  elles  le  font  avec  ordre,  ramenant  un  certain  nombre  de 
prisonniera. 

Jusque-là)  la  division  Grenier  était  la  seule  du  4*  corps  sur  le 
champ  de  bataille,  et  il  paraissait  évident  que  l'ennemi»  comprenant  le 
danger  qui  le  menaçait  sur  sa  gauche,  y  amenait  de  puissantes 
réserves  ;  il  eut  donc  été  dangereux  de  reprendre  Toffensive. 

Les  troupes  de  la  2«  division  d*infanterie,  ses  batteries  et  celles  de  la 
réserve  couronnent  le  mouvement  de  terrain  depuis  le  point  277  jus- 
qu'à la  ferme  de  Greyère;  la  2^  brigade  à  la  droite,  un  bataillon  du  98' 
dans  la  ferme  que  les  sapeurs  du  génie  mettent  en  état  de  défense; 
un  bataillon  du  64*  se  pofte  plus  en  avant  pour  soutenir  notre  brigade 
de  hussards  qui  marche  dans  cette  direction  au-detant  d*une  troupe 
de  cavalerie  ennemie.  Ce  bataillon  fait  reculer  quelques  tirailleurs 
prussiens.  Les  deux  autres  bataillons  de  ce  régiment  prennent  la 
droite  du  13*  de  ligne;  les  deux  derniers  du  98*  restent  en  réserve. 

11  est  4  heuresi  et  la  division  de  Gtssey  débouché  entre  Urcourt  et 
Bru  ville  sur  le  champ  de  bataille  ;  elle  se  déploie  en  arrière  de  U 
gauôho  de  la  2*^  division  d'infanterie  ;  son  artillerie  entre  de  suite  en 
action  (3). 

À  ce  moment,  Tattention  du  général  commandant  en  chef  le  4*  corps 
d'armée  est  appelée  du  côté  de  la  ferme  de  Greyère  par  les  mouvements 
d'Une  grosse  masse  de  cavalerie  ennemie  venant  de  Mars-la-Tour.  Une 
batterie  qui  précède  cette  cavalerie  s'établit  vers  la  cote  250|  entre 
Mars-la-Tour  et  Yille-sur-Yron;  elle  prend  d*écharpe  la  droite  de  notre 
ligne.  Le  64*  se  jette  dans  le  petit  bois  au  fond  du  ravin,  en  avant  de 
la  ferme  de  Greyère  (4).  et  concourt,  avec  une  démonstration  de  la 
cavalerie  du  général  du  Barail,  à  faire  taire  cette  batterie. 

Pendant  ce  temps,  l'ennemi  a  marché  sur  le  centre  de  notre  ligne  : 
notre  artillerie,  menacée  sur  ce  point,  a  même  été  obligée  de  quitter 
la  oréte  Sur  laquelle  elle  était  placée»  C'est  alors  que  les  troupes  de  la 


(i)  La  tète  de  la  20^  division  prussienne. 

(2)  Vers  3  h.  45. 

(3)  L'artillerie  de  la  division  de  Gissey  aVait  déboité  de  la  colonne 
et  s'était  portée  au  trot  à  la  cote  277. 

(4)  Le  bois  de  la  Yelterènei 
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du  choc.  Une  mêlée  terrible  s'ensuit,  pendant  laquelle  les  lanciers  de 
la  Garde  qui  se  trouvent  en  bataille  perpendiculairement  à  la  route  à 
Inquelle  ils  appuient  leur  gauche,  se  précipitent  sur  les  combattants 
des  deux  partis,  produisant  un  désordre  d^autant  plus  grand,  que  leur 
uniforme  les  fait  confondre  par  les  nôtres  a^ec  Tennemi.  Les  dragons 
de  la  Garde  appuient  les  lanciers.  Les  trois  régiments  du  4*  corps 
d'armée  se  retirent  alors,  débandés  par  le  choc  qu'ils  ont  entamé,  et 
se  rallient  sur  la  ligne  d'où  ils  sont  partis,  sans  être  d'ailleurs 
inquiétés. 

Deux  régiments  de  dragons  de  la  diTÎsion  de  Glérembault,  arrivant 
derrière  nos  lignes  d'infanterie,  tiennent  occuper  le  théâtre  de  cette 
grande  lutte  de  cavalerie. 

Depuis  ce  moment,  la  canonnade  continue  entre  nos  batteries  et 
celles  de  l'ennemi,  établies  le  long  de  la  route  de  Mars-la-Tour  à  Vion- 
ville,  et  jusqu'à  7  heures,  oh  finit  l'action,  il  ne  se  passe  plus  d'événe- 
ments importants. 

Les  troupes  du  4^  corps  bivouaquent  sur  le  champ  de  bataille  dans 
les  positions  oh  elles  ont  combattu.  La  cavalerie  et  le  2"  chasseurs 
d'Afrique  en  arrière  de  la  ferme  de  Greyère. 

A  la  nuit  tombante,  la  division  de  Lorencez  débouche  sur  le  champ 
de  bataille  et  ne  peut  prendre  aucune  part  à  l'action. 

Les  positions  occupées  étant  un  peu  étendues,  le  général  commandant 
en  chef  donne  l'ordre  (I)  de  se  replier  en  demi -cercle  autour  de  la 
ferme  d'U^court  transformée  en  ambulance.  Ce  mouvement  s'exécute 
vers  2  heures  du  matin. 

Le  lendemain  matin,  le  4^  corps  évacue  une  partie  de  ses  blessésisur 
Briey  et  reçoit  l'ordre  de  se  retirer  sur  Metz  pour  se  ravitailler. 

Division  db  Gxssey. 
Journal  de  marche  de  la  !'•  division  du  4«  corps. 

46  août. 

L'armée  entière  devant  se  replier  sur  Verdun,  le  4*  corps  a  reçu 
l'ordre  de  se  porter  sur  Doncourt.  La  3*  division  de  ce  corps  (de 
Lorencez)  avait  été,  dès  le  1S,  dirigée  par  la  route  de  Rozérieulles  ;  la 
2**  division  (Grenier)  et  la  i'*  division  devaient  filer,  le  16,  de  grand 
matin,  par  Saulny  et  Saint-Privat.  La  2'  division  ouvre,  en  effet,  la 
marche  de  bonne  heure;  mais  on  engage  derrière  elle   un  énorme 


(1)  Probablement  vers  il  heures  du  soir,  car  le  mouYeoieot  de  lii 
division  Grenier  oommeaça  vers  11b,  30* 
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Toutefois,  nos  batteries  diTisionnaiiws,  deyançant  la  2*  brigade,  Toot 
se  mettre  rapidement  en  ligne  a^ec  la  réserTe  du  4*  corps  ;  elles  ouvrent 
tout  de  suite  un  feu  très  nourri  sur  les  lignes  ennemies.  Bientôt  après, 
arrive  la  2*  brigade  de  la  division  ;  elle  se  forme  sur  deux  lignes 
déployées  en  ménageant  à  sa  gauche  l'espace  nécessaire  pour  que  la 
!'•  brigade  puisse  se  déployer  à  son  tour.  Notre  arrivée  a  permis  à  une 
masse  de  cavalerie  française  de  se  porter  beaucoup  plus  à  droite,  vers 
la  ferme  de  Greyère. 

Eq  même  temps  que  la  2*  brigade  de  la  division  entrait  en  ligne, 
Tennemi  recevait  de  puissants  renforts,  h  la  faveur  desquels  il  exécutait 
un  vigoureux  retour  offensif  sur  la  division  Grenier.  Celle-ci  cède  du 
terrain  et  finit  par  passer  en  seconde  ligne  derrière  nous.  Ce  mouvement 
rétrograde  entraîne  celui  de  Tartillerie,  qui  se  voit  très  menacée  et 
exposée  à  être  enlevée  ;  enfin  nos  tirailleurs  reculent  un  peu  à  leur 
tour.  L'infanterie  prussienne,  enhardie  par  ce  mouvement  des  nôtres, 
marche  carrément  sur  notre  ligne  de  bataille  ;  ses  tirailleurs,  nombreux, 
franchissent  un  ravin  qui  nous  sépare  et  s'approchent  jusqu'à 
40  pas.  Fort  heureusement,  à  cet  instant,  pendant  lequel  le  général 
de  Cissey  a  son  chef  d'état-major  blessé  et  est  lui-même  démonté, 
ainsi  que  ses  officiers  d'état-major,  la  1^  brigade  de  la  division  est 
enti'ée  en  ligne,  à  gauche  de  la  2<>.  Le  général  de  Cissey  enlève 
alorls  vigoureusement  sa  division,  qui  se  porte,  avec  une  rare  énergie, 
sur  ses  adversaires.  Ceux-ci,  étonnés  de  notre  attaque  exécutée  avec 
tant  d'à-propos  et  d'audace,  deviennent  hésitants  pendant  quelques 
minutes,  et  après  avoir  perdu  bon  nombre  de  leurs  plus  braves,  essayent 
de  se  retirer  en  luttant  ;  mais  les  corps  de  la  division,  dont  l'élan  est 
devenu  irrésistible,  les  rejettent  en  désordre,  et  la  baïonnette  dans  les 
reins,  jusqu'au  delà  du  ravin  qui  nous  sépare  de  Mars-la-Tour.  Nos 
mitrailleuses  ont  encore  pu  favoriser  puissamment  la  marche  en  avant 
de  toute  la  division,  car  elles  ont  pu  se  remettre  en  batterie,  en  tenaps 
opportun,  pour  faucher  littéralement  les  masses  ennemies.  Nos  aig-les 
victorieuses  sont  enfin  plantées  sur  les  positions  prussiennes,  et  le 
drapeau  du  i6^  régiment  ennemi,  ainsi  que  d'autres  trophées,  sont 
tombés  entre  nos  mains.  Malheureusement  ce  brillant  succès  nous  a 
coûté  cher,  et  la  division  a  à  déplorer  la  mort  du  général  Brayer, 
commandant  la  1'*  brigade,  qui  a  été  tué,  ainsi  que  son  aide  de  camp, 
dès  le  commencement  de  la  lutte. 

L'infanterie  prussienne,  qui  n'avait  pas  succombé  sous  nos  coups, 
était  en  pleine  retraite  sur  Mars-la-Tour,  lorsqu'une  charge  de  cava- 
lerie ennemie  essaya  de  profiter  du  désordre  Inséparable  du  mouvement 
offensif  exécuté  par  nos  troupes  ;  oelles-oi,  pleines  de  sang-froid, 
s'ouvrent  pour  laisser  passer  les  dragons  prussiens,  les  fusillent  en 
flanc,  à  revers,  et  les  anéantissent  de  telle  façon  que  tout  ce  qui  n'est 
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dèrent  reDnemi  à  la  baïonnette.  Les  Prussiens*  fusillés  à  bout  poHaot 
par  les  assaillants  et  par  les  troupes  qui  tenaient  la  crête,  s'enfuirent 
en  désordre,  jonchant  le  terrain  de  leurs  morts. 

L'ennemi  tenta  alors  d'arrêter  notre  poursuite  et  de  protéger  sa 
retraite  par  une  charge  de  eavalcrie.  Un  escadron  de  dragons  prussiens 
se  présenta  intrépidement  devant  le  i^'  d infanterie  et  chargea  à  fond. 
On  le  prit  d'abord  pour  un  régiment  français  mais  on  le  reconnut 
promptement,  et  le  colonel  du  1«'  d'infanterie,  prévenant  sa  troupe,  le 
laissa  avancer  jusqu'à  50  mètres  et  ordonna  le  feu.  L'escadron  presque 
entier  fut  abattu  et  les  quelques  cavaliers  qui  purent  pénétrer  dans  dos 
rangs  y  furent  tués. 

Pendant  cette  affaire,  le  57®,  engagé  contre  un  régiment  prussien, 
lui  enleva  un  drapeau,  pris  par  le  sous-lieutenant  Ghabal,  ofOcier- 
payeur. 

L'heure  avancée  ne  permit  pas  de  poursuivre  l'ennemi  jusqu'à  Mars- 
la-Tour,  et  la  division  bivouaqua  sur  le  champ  de  bataille  (i). 

Dans  cette  bataille  le  général  Brayer,  son  aide  de  camp  et  le  chef 
d'état-major  furent  tués. 

Le  général  de  division  et  tous  les  ofQcicrs  d'état-major  eurent  leurs 
chevaux  tués  sous  eux. 


Extrait  des  Souvenirs  du  général  de  Cissey. 

46  aoàl. 

Le  4°  corps  d'armée  a  reçu  Tordre  de  se  porter  à  Doncourt,  on  détail 
savoir  que  l'ennemi  n'en  serait  pas  loin,  puisqu'il  avait  passé  la  Moselle 
depuis  deux  jours;  malgré  cela,  on  enfile  sur  la  route  le  parc  de  réserve 
d'artillerie  du  corps  d'armée,  l'ambulance,  le  convoi  et  les  bagagfs  de 
la  division  Grenier  avant  les  troupes  de  ma  division.  Aussi  ma  tête  de 
colonne,  qui  aurait  dû  se  metlre  en  mouvement  à  7  heures  au  plus  tard, 
ne  commence  à  marcher  qu'à  9  (2)  :  impatienté  des  haltes  continuelles 
qu'il  faut  faire,  j'envoie  en  avant  mes  officiers  d'état-major  qui  me 
rendent  compte  du  peu  d'ordre  qui  règne  dans  la  colonne  des  équi- 
pages ;  à  chaque  cabaret  ou  à  chaque  maison  que  l'on  rencontre,  ceux 
qui  devraient  mettre  de  l'ordre  dans  le  convoi,  et  faire  hâter  la  marche, 
s'arrêtent  pour  boire  ou  pour  allumer  leurs  cigares,  les  conducteurs  en 


(1)  Le  mouvement  de  recul  de  la  division  et  sa  traversée  en  sens 
inverse  du  ravin  sont  passés  sous  silence. 

(2)  La  tête  de  la  i'«  division  quitte,  en  réalité,  Woippy  à  7  h.  45. 
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cuté  par  oos  troupeï,  mais  l'ioffloterie,  pleine  de  sang-froid,  i'outh 
pour  laiBFcr  pasuer  Ici  dragons,  les  futille  en  Qbdo  et  k  re*en.  et  lu 
aoêntilit.  Tout  ce  qui  n'est  pa*  détruit  par  le  Teu  est  fait  priioiuiier. 
Nous  ftion*  maîtres  du  champ  de  balaille.  Il  eAt  fallu  foire  oceuper 
Mars-la-Tour  par  tout  le  4*  corps  et  une  réserve  ;  on  interoeptait  ainii 
la  route  de  Paris  et  on  empêchait  les  Prueaieni  de  se  renforoer  pendant 
la  nuit;  mais  nous  n'avons  paj  été  dirigés  pendant  toute  l'action;  nooi 
n'avons  pas  vu  le  Maréchal  comcoaDdant  eu  chef  et  pas  un  teul  de  us 
urScicrs  n'est  venu  pendant  la  bataille  voir  ce  qui  se  passait  de  notre 
cOté.  Le  général  de  Ladmîrault,  préoccupé  de  son  mouvement  toumaol, 
n'est  pas  venu  voir  ma  division,  il  se  tenait  k  l'eitrème  droite  avec  la 
division  Grenier,  qu'il  avait  commis  la  faute  d'engager  trop  tdt  et  sans 
réserve  pour  la  soutenir;  il  devait  savoir  où  était  la  division  Lortneei 
et  envoyer  oîrtciers  sur  officiers  pour  la  faire  arriver  au  canon;  li 
mienne  ne  fût  pas  même  arrivép  si  j'avais  suivi  la  grande  route,  et  ne 
m'étais  JF^té  dans  les  ebampt  au  risque  de  fatiguer  un  peu  met  hommes 
et  les  chevaux  de  mon  artillerie. 

Il  y  avait  li  peu  d'ensemble  dans  notre  pauvre  armée,  que  ]'ii  tronvé 
des  chasseurs  k  cheval,  appartenant  à  un  corps  complètement  couvert 
par  le  4*,  qui  patrouillaient  k  notre  gauche,  bien  que  couverts  par  ma 
division  et  notre  lourde  colonne  de  bagages  enfilée  sur  la  route  de 
Uoncourt. 

Comme  je  viens  de  le  dire,  nous  étions  maîtres  du  champ  de  batiitle, 
et  il  eût  fallu  porter  nos  lignes  au  point  où  étaient  nos  tirailleurs  les 
plus  avancés;  pour  cela,  il  eût  fallu  que  la  division  Loreooei  arrivât  le 
soir  même,  et  pass&t  en  se  déployant  sur  une  seule  ligne  en  avant  de 
la  division  Grenier  et  de  la  mienne;  faute  de  oela,  nous  dOmes  aban- 
donner tes  hauteurs  ai  glorieusement  acquises  et  nous  retirer  sur  dos 
premières  positions  a6o  de  nous  reformer 

On  s'empresse  de  relever  les  blessés  et  de  les  transporter,  partis  à 
Doncourt,  partie  k  la  ferme  de  Butricourt  où  des  ambulances  provi- 
soires ont  été  établies.  Vers  minuit,  nous  recevons  l'ordre  de  nMU 
replier  sur  la  ferme  de  Butricourt. 

Nos  pertes  dans  cette  Journée  glorieuse  ont  été,  savoir  :  ofOoiert  tuéi 
20,  ofSoiers  blessés  58,  pas  de  disparus.  Troupe:  tués  179,blessé!6n, 
disparus  97 

Historique  du  20*  ftatott/on  de  chasseurs  {V*  division, 

lf«  brigade). 

Le  capitaine  Delherbe  a  pris,  le  Ici,  le  commandement  du  bataillon. 

A  3  heures  du  matin,  ce  même  jour,  le  20*  bataillon  a  repris  le 

chemin  lie  Heiz  par  Saint-Julien,  retrouvé  set  sacs  dans  t'Ile  Cbamhilre 
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;&es  AU  galop;  les  conducteurs  nous  crieut  que  nous  arriioo»  à 

Des  chevaux  morlg,  d'autres  blessés,  joacfaent  le  teiraiQ;  en 
temps,  uue  grêle  d'obus  tombe  sur  le  batsilloa,  qui  se  déploie 
sins  avec  te  plus  grand  sang-rroîd.  Au  momeat  d'armer  sur  U 
le  fstte,  noua  aperceTOns  une  ligne  étincelantc  doTaot  nous.  iCe 
s  casques  prussiens  !  »  s'écrie-t-on,  et  le  bBtnlllon  s'apprête  ï 
ir  un  teu  dn  suive,  lorsqu'on  reconnaît  l'erreur.  Celait  un  carré 
gne,  iV  genoux,  dont  nous  apercetions  les  baïonnettes.  Au  mène 
,  une  pluie  de  balles  s'abat  sur  le  bataillon;  l'infaDlerie  placée 
)t  de  nous  se  replie  sur  nous  et  il  en  résulte  une  ceiiaine  confu- 
uais,  enlevé  par  ses  chefs,  le  bataillon  se  porte  en  avant,  hbs 
er  une  formation  bien  distincte.  C'est  une  colonne  profonde, 
'ée  d'infanterie  ds  ligne,  qui  bientAt  se  sépare  en  deux  tronçont. 
lant  une  vingtaine  de  minutes,  une  véritable  nappe  de  plomb 
[)r  le  bataillon  qui,  tantôt  couché,  tantôt  debout,  gagne  toujonn 
ain.  Un  feu  rapide,  épouvantable,  part  du  premier  rang  ;  la  fumée 
paisse  qu'on  dislingue  à  peine  la  ligne  ennemie  de  l'autre  côté 
ivin,  et  ses  tirailleurs  embusqués  derrière  les  javelles  de  blé  de 

du  ravin.  Déjà  la  mort  a  fait  de  cruels  ravages  parmi  nous  :  le 
le  de  Bermond,  le  lieutenant  Hesselot,  le  sous-lieutenant 
er  sont  tombés  foudroyés;  le  capitaine  Clara  est  atteint  d'une 
:  qu'on  croit  mortelle  et  le  capitaine  de  Garnier  des  Carets  est 
d'une  balle  à  la  cuisse.  Enfin  la  ligne  ennemie  plie  et  remonte 
ml  opposé  dans  le  plus  grand  désordre.  La  brigade  s'élance  dans 
i  (il  est  situé  au  Sud  de  la  ferme  de  Greyère),  y  fait  400  pri- 
s,  et  remonte  le  versant  opposé  couvert  de  cadavres  ennemis; 
lablit  le  long  de  la  crête,  ofi  elle  est  à  couvert  des  obus  venant 
i-la-Tour,  qui  vont  éclater  sur  la  pente  opposée, 
loment  de  l'attaque,  le  bataillon  était  placé  k  la  droite  du  l"de 
.e  général  Brayer,  dont  le  cheval  venait  d'être  tué  sous  lui,  mit 

la  main  et  fit  sonner  ta  charge.  Au  même  instant,  il  tomba  au 
je  nous,  mortellement  frappé  comme  son  aide  de  camp,  le  ctpi- 

Saint-Preux. 

'igade  venait  à  peine  de  couronner  la  crête  du  ravin  de  Greyère, 
brigade  de  cavalerie  ennemie  déboucha  du  bois  (?)  de  Uara-la- 
our  protéger  le  ralliement  de  l'infanterie  qui  fuyait  dans  le  plus 
ésordre.  Le  régiment  n°  i  des  dragons  de  la  Garde  s'ébranù  et 
argea  avec  une  bravoure  héroïque  ;  mati,  en  un  clin  d'œil,  notre 
,  se  formant  en  ligne  et  refusant  un  peu  sa  droite,  reçut  par  on 
ide  de  front  et  de  flanc  les  cavaliers  ennemis,  qui  ne  purent 
jusqu'à  nos  baïonnettes;  ils  furent  littéralement  anéantis. 
es  entrelaites,  l'artillerie  française  revenait  prendre  position  sur 

où  nous  l'avions  remplacée,  et  les  mitrailleuses,  accablant  de 
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rapports  pruitifiDi.  Le  feu  cocDmeDQiit  à  ia  ralentir,  lorsque  lai  Prm- 
sienB  teatèrent  un  dernier  effort  pour  dégager  leurs  lUvisiODi  refoul&et 
et  lancërenf  sur  la  droite  de  la  brigade  Brayer,  un  peu  déiorgiaiiée  pir 
le  passage  du  ravin,  la  brignde  de  dragons  de  la  Garde  (t).  Le  1"  de  ligna 
se  reforma  à  la  h&te,  attendit  de  pied  Terme,  et,  quand  les  premien 
escadrons  furent  arrlTés  k  300  mètres,  fit  sur  evx  une  décharge  terrible 
qui  les  HDéaDtit  complètement.  Ce  glorieux  foit  d'armes  doit  être  cit£  Ik 
l'honneur  du  régiment. 

Le  gânéral  de  Ciisey,  passant  devant  le  front  des  tronpes,  félicita  le 
colonel  et  embrassa  le  drapeau  percé  de  balles. 

Vers  8  b.  30,  le  champ  de  bataille  était  en  notre  possession  ;  le  1"  de 
ligne  fut  reporté  en  arrière  à  quelque  distance  de  Doncourt  et  passa  Is 
nuit  dans  cette  position. 

Cette  Journée  nous  coûta  16  ofSciers  tués  ou  blessés. 


Historique  du  6»  régiment  d'infanterie  {\"  division, 
1"  brigade,  colonel  Laharlhe). 

46  Boat. 

Le  16  août,  vers  10  heures  du  matin  (3),  le  régiment  quittait  Woipp; 
et  se  mettait  en  msrche  avec  le  corps  d'armée  pour  gagner,  psr  Doncouit 
et  Conflans,  la  route  de  Verdun,  il  cheminait  péniblement  dans  cette 
direction,  h  travers  champs,  quand,  vers  midi,  le  canon  H  fsiuil 
entendre  en  avant  de  nous,  dnns  la  direction  de  Gravelotte,  Hars-^s- 
Tour  et  Conflans.  La  division  accélérait  auBsilÛt  le  pas,  et,  vers  4  heuwf, 
abordait  le  terrain  de  l'action.,  Le  régiment,  en  colonne  serrée,  arrifait 
près  du  village  de  Doncourtj  en  face  de  reonemi.  Ses  bataillon)  k 
déployaient  aussitôt  sur  la  crête  de  la  position,  malgré  une  grêle  de 
projectiles,  s'y  maintenaient,  puis,  se  portent  en  avant,  oontribuaient  k 
refouler  l'ennemi. 

A  ce  moment  étaient  tués  le  général  Brayer  et  son  aide  de  camp  ;  le 
lieutenant-colonel  Etienne  prit  le  commandement  du  régiment,  la 
colonel  Lnbarthe  prenaut  celui  de  h  brigade. 

L'action  avait  été  courte,  mais  décisive  et  pieurlnère  ;  l'enDemi  w 
retirait,  nous  laissant  ses  morts  et  ses  blessas. 

Nos  pertes  étaient  de  :  7  officiers  blessés,  2  soldats  tués  et  IS  blessés. 

Le  mètne  jour,  vers  1 1  heures  du  soir,  et  bien  que  l'eanemi  nout  eut, 
en  apparence,  laissé  ouverte  la  route  de  Conflans,  la  division  entitre 
se  repliait  sur  les  hauteurs  du  village  de  Doncourt. 


(I)  Trois  escadrons  de  /  Dr.  G. 
(3)  Avant  9  heures. 
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des  57*  et  73*  ;  ces  cris  sont  surtout  répétés  avec  fureur  par  tous  les 
officiers,  par  les  hommes  eux-mêmes  ;  les  clairons,  les  tambours,  les 
musiques,  tout  parle  ! Personne  ne  bouge. 

Je  fais  observer  au  colonel  du  73*,  placé  à  mes  cdtés,  que  sa  place  k 
la  tête  d'un  de  ses  bataillons  ferait,  sans  nul  doute,  l'effet  attendu  ;  il 
me  répond  par  un  geste,  en  me  montrant  8;i  gorge,  qu'il  est  las  de 
crier  :  «  En  ayant  !  »  Je  cherche  des  yeux  mon  colonel  ;  il  est  sans 
doute  dans  un  autre  bataillon. 

Alors  je  m'adresse  à  ma  compagnie  en  l'interpellant  de  compagnie 

de  Pilstroff  !  (1) Je  lui  demande  si  elle  yeutme  suivre? «Oui! 

Oui  I  mon  capitaine,  en  enfer  si  vous  voulez  ! »  «  Nous  n'irons 

pas  si  loin  mes  braves  I  » 

A  un  signe,  ma  compagnie  déboîte  de  la  colonne,  se  forme  en  tirail- 
leurs ;  je  lui  donne  l'ordre  de  ne  tirer  qu*à  mon  commandement,  et  i 
mon  cri  :  «  En  avant  I  »  nous  nous  précipitons  dans  le  ravin  pour  aller 
à  la  conquête  de  la  nouvelle  position  ;  la  brigade  nous  suit (2). 

Cette  journée,  en  raison  de  notre  marche  forcée  pour  arriver  en  pré- 
sence de  l'ennemi  et  à  cause  de  notre  lutte  acharnée,  nous  a  coûté 
cependant  peu  de  pertes. 

Mon  brave  lieutenant,  M.  Gauthier,  a  eu  les  reins  brisés. 

RappoiH  du  Colonel  commandant  le  57«  de  ligne  au 
général  de  Cissey,  sur  la  prise  d'un  drapeau  ennemi 
le  16  août  (3). 

Longeyille-lès-Melz,  25  octobre. 

Le  16  août,  le  régiment  se  trouvait  en  arrière  des  batteries  de  la 
1'<*  division  du  4«  corps,  la  droite  de  son  II*  bataillon  en  arrière  de  la 
batterie  de  mitrailleuses.  Vers  6  heures,  l'ennemi  apparut,  sortant 
d'un  ravin  ;  les  batteries  se  retirèrent.  Le  régiment  se  porta  immédia- 
tement en  avant  avec  une  admirable  vigueur,  écrasa  le  iâ*  régiment 
prussien,  dont  presque  tous  les  hommes  furent  tués  ou  pris. 

Le  véritable  prix  de  cet  acte  héroïque  fut  la  prise  d'un  drapeau  (3) 
arraché  à  celui  qui  le  portait  par  M.  Ghabal,  sous-lieutenant  adjoint 
au  trésorier,  et  que  le  lieutenant-colonel  remit  au  général  de  Cissev. 

En  conséquence,  je  demande  que  le  drapeau  du  S7®  soit  décoré. 

(1)  Allusion  h  une  escarmouche  du  i<^('  août»  oh  cette  compagnie 
avait  dispersé  une  fraction  du  70«. 

(2)  Comparer  cette  Relation  h  celle  de  la  2o*  Monographie,  page  50, 
où  il  est  question  des  efforts  que  fit  le  colonel  Brixen,  commandant  le 
i^*  régiment,  pour  pousser  en  avant  sa  ligue  de  combat. 

(3)  Drapeau  du  II*  bataillon  du  i6^  régiment  prussien, 
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les  Prussiens  furent  tués  en  grand  nombre,  beaucoup  d'autres  furent 
faits  prisonniers. 

Ce  fut  sans  doute  dans  cette  horrible  mêlée  que  M.  Ghabal  s'empara 
du  drapeau  du  i6^  prussien  dans  les  circonstances  indiquées  par  son 
rapport » 

Journal  de  marche  sommaire  du  73«  de  ligne 
(l'«  division,  2e  brigade),  colonel  Supervielle. 

Le  16  août,  la  division  de  Gissey  quitte  à  6  heures  du  matin  et  dans 
Tordre  suivant  le  campement  qu'elle  occupait  en  arrière  de  Woippy  : 

Escadron  de  hussards,  extrême  avant-garde  ;  un  peloton  à  l'arrière- 
garde;  2*  brigade  ayant  une  batterie  de  A  derrière  son  premier 
bataillon  ;  20^  bataillon  de  chasseurs  escortant  deux  sections  de  4  et  lu 
batterie  de  canons  à  balles  ;  quatre  bataillons  de  la  1'*  brigade; 
trésor;  réserve  d'artillerie  (1);  ambulances;  bagages  de  l'état-fnajor ; 
bagages  des  corps  d'après  Tordre  qu'ils  occupent  dans  la  colonne  ;  un 
bataillon  de  la  i'^  brigade  avec  une  section  de  4  et  un  peloton  de 
hussards  formant  Tarrière- garde. 

Les  batteries  divisionnaires  ont  quitté  Saint-Privat  avec  la  cavalerie 
de  la  division. 

La  division  prend  la  route  de  Metz  à  Briey,  passe  à  Saulny  et  à 
Saint-Privat  où  elle  s'arrête  ;  à  midi  on  entend  le  canon  à  gauche  et  en 
arrière,  c'est  le  canon  de  Gravelotte. 

Le  73%  qui  commençait  à  faire  le  café,  reprend  immédiatement  sa 
marche,  pas$:ant  à  travers  champs,  laisse  Doncourt  à  droite  et  Bruville 
en  arrière  et  arrive  sur  le  champ  de  bataille  vers  3  heures  (i)  après  avoir 
fait  20  kilomètres. 

Avant  d'arriver  à  Doncourt,  les  batteries  avaient  précédé  la  division, 
avec  la  cavalerie. 

La  division  se  forme  en  ligne  de  la  manière  suivante  : 

La  i'<'  brigade  (l'^'  et  6^  de  ligne,  20^  bataillon  de  chasseurs  à  pied) 
à  droite  ;  la  2^  brigade  (57*  et  73")  à  gauche  (3]  ;  chaque  bataillon  en 
colonno  serrée  par  pelotons  en  arrière  et  un  peu  à  droite  du  bois  de 
Vionville  (4),  derrière  une  crête  où  Tartilierie  avait  pris  positioQi  domi- 
nant ainsi  la  grand  ravin  situé  au  Sud  de  la  ferme  de  Greyère. 


(i)  Il  s'agit  sang  doute  des  réserves  des  batteries  de  la  division,  ear 
la  réserve  d'artillerie  marchait  à  la  queue  de  la  2*  division. 

(2)  Heure  évidemment  très  erronée. 

(3)  L'ordre  des  brigades  est  inversé  par  THittorique. 

(4)  Lire  :  Tronville, 
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gement  de  position  de  Tartillerie  de  réserrc.  Les  trois  batteries  moios 
la  section  de  gauche  de  la  9*  restée  à  Tarrière-garde,  ouvrirent  immé- 
diatement leur  feu  contre  les  batteries  ennemies  embusquées  sur  la 
route  de  Metz  k  Mars-la-Tour  et  qui  tiraient  sur  nos  troupes  couchées 
dans  le  ravin.  Le  tir  fut  réglé  avec  le  plus  grand  soin  de  manière  k 
passer  au-dessus  de  la  tète  de  nos  troupes,  dont  les  plus  avancées 
étaient  à  1200  mètres  au  plus  de  nos  batteries.  Nos  projectiles  tombaient 
au  delà  de  la  ligne  des  peupliers  de  la  route  occupée  par  l'ennemi, 
ligne,  qui  repérée  sur  la  carte  de  Tétat- major  est  à  plus  de  2,500 
mètres  de  la  position  occupée  par  les  batteries.  Le  lieutenant-colonel 
commandant  Tartillerie  affirme  de  la  manière  la  plus  positive  qu'aucun 
des  projectiles  partis  de  ses  batteries  n'a  pu  atteindre  nos  troupes.  Le 
feu  de  la  batterie  de  canons  à  balles  venait  de  fiiire  taire  les  batteries 
ennemies  lorsque  le  général  commandant  la  division  arriva  sur  le 
terrain  avec  Tinfanterie  et  réclama  ses  batteries  pour  qu*elles  vinssent 
appuyer  à  Textréme  droite  de  la  ligne  un  mouvement  tournant  préparé 
par  le  général  commandant  le  corps  d*armée. 

Dans  cette  position  les  batteries  luttèrent  directement  et  avec  succès 
contre  les  batteries  de  Taile  gauche  de  l'ennemi  établies  à  Mars-lt- 
Tour  et  en  potence  sur  la  route  de  Mars-la-Tour  à  Conflans.  Ces 
dernières  menaçaient  d'enÛler  toute  notre  ligne;  le  général  en  chef  pour 
parer  à  ce  danger  ordonna  à  la  cavalerie  de  se  jeter  sur  la  droite  de  la 
route  de  Mars-la-Tour  à  Conflans  en  remontant  vers  Mars-la-Tour; 
la  5«   batterie  appuya  ce  mouvement  en  se  plaçant  en  potence. 

La  cavalerie  après  avoir  chargé  fut  poursuivie  par  la  cavalerie  prus- 
sienne assez  loin  sur  les  derrières  de  noire  position. 

Le  cavalerie  ennemie  menaçait  de  remonter  un  ravin  qui  aboutissait 
droit  sur  les  batteries.  Dans  ce  moment  de  véritable  crise,  deux 
batteries  de  la  division  se  retirèrent  en  bon  ordre  et  au  pas  pour 
prendre  sur  la  crête  en  arrière,  une  position  qui  les  mit  à  labri  d'une 
charge  à  revers. 

La  5*  batterie  seule  resta  dans  sa  première  position  et  la  situation 
critique  où  elle  se  trouvait  et  dont  elle  sut  ne  pas  se  préoccuper, 
mérite  d'être  signalée. 

Ce  moment  de  crise  passé,  les  o*  et  i2«  batteries,  appelées  par  le 
général  commandant  l'artillerie,  reprirent  leur  première  position  et 
rouvrirent  leur  feu  pour  continuer  lentement  jusqu'à  la  nuit. 

Vers  6  heures  une  batterie  de  la  réserve  vint  s'établir  à  leur  gauche 
pour  les  soutenir. 

Les  pertes  sont  les  suivantes  :  2  officiers  blessés  ;  7  hommes  blessés; 
3  chevaux  tués,  4  blessés. 

Consommation  on  munitions:  5*  batteriOi  650  coups;  9«  batterie, 
373  coups  ;  a»  batteriei  48G  coups. 


1 
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quelques  minutes  qui  s'écoulent  ainsi,  l'infanterie  réussite  rejeter  dans 
le  raisin  Tinfonterie  prussienne,  qui  un  moment  était  arrivée  juaque 
sur  le  plateau,  et  de  son  côté  la  division  de  cavalerie  Legrand  da 
Â^  corps  se  prépare  à  charger  la  cavalerie  prussienne  pour  l'arrêter 
dans  son  mouvement  tournant.  La  batterie,  ramenée  alors  à  sa  pre- 
mière position,  recommence  à  battre  les  batteries  prussiennes  paral- 
lèles à  la  route  de  Verdun  pour  aider  au  mouvement  en  avant  de  notre 
infanterie  dans  le  ravin.  En  même  temps,  à  la  droite,  la  cavalerie 
prussienne  est  culbutée  par  la  magnifique  charge  de  la  division  Legrand 
et  les  pièces  mises  en  batterie  sur  notre  flanc  s'enftiient  précipitamment 
Ters  Mars-la-Tour.  Notre  infanterie,  continuant  sa  charge»  refoule  les 
Prussiens  dans  le  ravin  et  même,  vers  5  b.  30,  au  delà  de  la  route  de 
Verdun  ;  quelques  escadrons  prussiens,  débouchant  alors  de  Mart-U- 
Tour  dans  le  ravin,  se  jettent  tsur  le  flanc  de  Tinfanterie  un  pea  en 
désordre  par  le  fait  même  de  la  charge  qu'elle  a  poussée  à  fond.  Cette 
cavalerie,  qui  passe  devant  nos  pièces  à  moins  de  500  mètfes,  .exécute 
son  attaque  si  brusquement  que  nous  n'avons  pas  le  temps  de  charger 
à  mitraille  avant  qu'elle  n'ait  atteint  l'infanterie;  celle-ci,  du  reste, 
fait  face  à  droite  et  sans  même  se  donner  la  peine  de  se  reformer,  cul- 
bute les  assaillants  par  deux  décharges  à  bout  portant,  qui  ne  laissent 
debout  qu'une  vingtaine  d'hommes,  sur  lesquels  la  batterie  décharge 
au  retour  ses  six  coups  à  mitraille.  C'est  là  la  dernière  tentative  àt$ 
Prussiens  sur  notre  droite.  A  partir  de  ce  moment,  les  batteries  prus- 
siennes, avec  lesquelles  nous  avions  lutté  toute  la  journée,  se  retirent 
peu  à  peu  et  ne  tirent  plus  que  lentement;  notre  tir  se  ralentit  aussi 
avec  des  distances  qui  vont  toujours  en  augmentant,  do  façon  que  vers 
7  h.  30  nous  tirons  à  3,200  mètres. 

Dans  l'intervalle,  nous  avions  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  tirer  sur 
des  masses  d'infanterie  qui  cherchaient  à  rentrer  dans  le  bois  situé  à 
notre  gauche.  Enfin,  à  8  heures,  la  batterie  cesse  tout  à  fait  son  feu  et 
reste  en  position  jusqu'à  10  heures,  heure  à  laquelle  elle  reçoit  l'ordre 
de  se  rendre  à  Doncourt,  où  elle  arrive  à  minuit  et  demi  et  retrouve 
sa  réserve  de  batterie.  Cette  bataille,  qui  était  pour  nous  à  l'aile  droite 
un  si  brillant  succès,  puisque  nous  avions  réussi  à  rejeter  les  Prussiens 
bien  au  delà  de  la  route  de  Verdun,  ne  nous  cotltait  qu'un  homme 
légèrement  blessé.  Nous  avions  vidé  presque  entièrement  les  coffres  de 
la  batterie  de  combat,  mais  on  n'avait  pas  eu  besoin  des  caissons  de 
réserve. 

Historique  de  la  9«  batterie  du  16«  régiment  d'artil- 
lerie. 

16  août. 
Départ  de  Woîppy  à  7  heures  du  matin  pour  se  rendre  à  Conflans, 
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batteries  d^  la  dÎTision  sur  les  hauteurs  placées  au-desaus  du  ratio,  qui 
longe  la  route  de  Mars -la-Tour  à  Jarny.  Elle  occupait  ainsi  Textrème 
droite  de  Tarraée.  Elle  dirige  immédiatement  le  feu  sur  les  batteries 
prussiennes  établies  en  arrière  de  la  route  de  Mars-la- Tour  et  cachées 
par  un  rideau  de  peupliers.  Elle  reste  dans  cette  position  tirant  à 
2,400  mètres  une  partie  de  la  journée.  Forcée  de  reculer  devant  des 
colonnes  d*attnque  prussiennes  qui  sortent  du  ravin  pour  charger,  elle 
revient  une  demi-heure  après  reprendre  à  peu  près  la  môme  position  et 
y  reste  jusqu'à  la  Gn  de  la  bataille. 

Le  tir  des  mitraHleuses  ne  parait  pas  avoir  produit  un  grand  effet  sur 
les  batteries  prussiennes  qui,  à  une  grande  distance,  avaient  leurs  pièces 
très  espacées.  Le  tir  des  batteries  ennemies  était  d'ailleurs  assez  mau- 
vais, 1rs  obus  n'éclataient  pas  pour  la  plupart. 

Pertes  de  la  batterie  :  1  homme  et  5  chevaux  tués  ;  <4  hommes  et  le 
capitaine  commandant  blessés. 

Les  trois  quarts  environ  des  munitions  de  la  batterie  de  combat  ont 
été  épuisées. 

Le  16  août  au  soir,  la  batterie  a  campé  près  de  Doncourt  à  2  kilom.  {/î 
de  sa  position  de  bataille. 

Division  Gbsnibr. 
Journal  de  marche  de  la  2®  division. 

46  août. 

A  5  heures  du  matin,  dc^part  de  la  division  pour  Doncourt-en-Jaroisy, 
emportant  seulement  deux  jours  de  vivres,  suivie  de  ses  bagages,  de 
ceux  de  la  3®  division  (partie  d^jà  la  veille  dans  l'après-midi)  et  de  It 
\^^  division  tout  entière,  ainsi  que  de  la  division  de  cavalerie. 

Après  avoir  traversé  Amanvillers,  Yernéville  et  Jouaville,  la  2^  divi- 
sion débouche  à  Doncourt  à  H  h.  30  ;  sa  i'^^  brigade  compacte,  mais 
la  2®  coupée  à  2  kilomètres  est  obligée  de  s*y  arrêter  pour  laisser  la 
route  libre  à  la  cavalerie  du  4®  corps  et  aux  réservei  d*artlllerie,  appe- 
lées en  toute  hâte. 

En  effet,  le  canon  était  entendu  depuis  9  heures  environ  dans  la  direc- 
tion de  Saint-Marcel.  La  l*"'  brigade,  arrivée  seule  &  Doncourt  avec  la 
batterie  à  balles  (i),  reçoit  Tordre  de  se  porter  d  abord  sur  Bruvillc,pni« 
s'étend  à  droite  et  couronne  successivement  les  hauteurs  situées  en 
avant  en  se  reliant  aux  troupes  pincées  à  sa  gauche. 


5 

(i)  —  (Saint-Germain). 
1 
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Le  P'  bataillon  du  98*  a»  dès  le  commencemeat,  occupé  la  ferme  de 
Greyère,  Ta  mise  en  état  de  défense,  les  deux  autres  bataillons  eou- 
yrnnt  la  ligne  entre  cette  ferme  et  les  autres  troupes. 

Le  succès  de  la  journée  était  bien  décidé  ;  nos  troupes  occupèrent  le 
cbamp  de  bataille,  mais  la  2*  division  tout  entière  reçoit  l'ordre  de 
retourner  le  soir  même  à  Doncourt,  pour  reprendre  le  bi?ouac  qui  lai 
aTait  été  indiqué  le  matin  et  oh  elle  avait  laissé  les  saos  pour  combattre. 
Le  98*  rentre  le  dernier  ?ers  minuit  ou  1  heure  du  matin  laissant  dans 
la  ferme  de  Greyère,  une  compagnie  seulement  à  la  garde  dçs  blessés 
français  et  prussiens. 

Dans  cette  Journée  la  diTision  a  fait  des  pertes  sensibles,  nombreuses 
surtout  en  officiers. 

Rapport  du  général  Grenier  sur  la  bataille  de  Rezon- 
ville. 

46  août. 

Partie  de  Woippy  le  16  à  5  heures  du  matin  et  passant  par  Aman- 
villers,  VernéTille  et  Jouaville,  la  1'**  brigade  de  la  2*  division  arrivait 
à  Doncourt-en-Jarnisy  vers  11  h.  3U  du  matin. 

Le  canon  tonnait  déjà  depuis  quelque  temps  dans  la  direction  de 
Saint-Marcel  ;  le  3®  corps,  a?ec  la  Garde  en  résenre,  était  engagé  avec 
l'ennemi;  mais  des  colonnes  prussiennes  étaient  en  outre  signalées  à 
Mars-la-Tour  et  au  delà,  sur  la  route  qui  mène  de  ce  village  à  Jamy. 

La  V^  brigade,  arrivée  seule  à  Doncourt  avec  la  batterie  de  canons  à 
balles,  reçoit  Tordre  de  se  porter  d'abord  vers  Bruville,  puis  B*étend 
vers  la  droite  et  couronne  successivement  les  hauteurs  situées  devant 
elle,  en  se  reliant  aux  troupes  placées  à  sa  gauche. 

Le  5«  bataillon  traverse  le  premier  le  village  de  Bruville  et  le  dépasse. 
Ses  compagnies  sont  prises  comme  soutien  de  Tartillerie;  une  sente 
reste  dans  la  main  de  son  commandant.  La  i»  compagnie^e  ce  bataillon 
arrête  chemin  faisant  une  charge  (?)  de  hulans  par  un  feu  des  mieux 
dirigés  et  les  force  à  tourner  bride  (1  )•  Le  bataillon  est  ensuite  porté  plus 
à  gauche,  vers  le  13®  de  ligne,  prend  part  au  combat  dans  le  ravin  et 
fait  quelques  prisonniers. 

Vers  2  heures,  une  compagnie  de  ce  bataillon  occupe  le  bois  en 
avant  de  Vionviile  et  en  déloge  l'ennemi. 

Pendant  tout  le  reste  de  la  journée,  le  bataillon  prend  une  part  actife 
et  efficace  au  combat. 

Un  bataillon  du  13®  de  ligne,  de  concert  avec  un  bataillon  du  43% 


(1)  Il  s'agit  du  13^  dragons  prussien. 
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d'abord  éteDdue  sur  la  droite  des  lignes  françaises,  puis  a  successite- 
ment  couronné  les  hauteurs  qui  étaient  deyant  elle,  en  se  reliant  aux 
troupes  qui  étaient  sur  sa  gauche. 

Le  S*'  bataillon  de  chasseurs  a  eu  un  premier  engagement  contre  une 
troupe  précédée  de  cavalerie,  qui  s'avançait  pour  chercher  à  déborder 
notre  droite  (1).  Dans  cet  engagement,  le  feu  des  chasseurs,  très  bien 
dirigé  et  à  bonne  portée,  a  arrêté  l'ennemi  et  lui  a  fait  subir  de  grandes 
pertes. 

Ce  bataillon  a  ensuite  été  porté  plus  à  gauche.  Ter»  les  bataillons 
du  13«,  a  pris  part  arec  eux  au  combat  dans  le  ravin  et  a  fait  un  bon 
nombre  de  prisonniers. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  une  compagnie  de  ce  bataillon  reçut 
Tordre  d'occuper  le  bois  en  avant  de  Vionville  ;  elle  en  délogea  Tennemi 
et  en  tua  ou  fit  prisonniers  encore  un  certain  nombre. 

Enfin,  peudant  le*  reste  de  la  journée,  le  5<^  bataillon  de  chasseurs 
n'a  pas  cessé  de  prendre  part  au  combat.  Lors  du  retour  offensif  des 
Prussiens,  son  feu,  très  vif  et  bien  dirigé,  a  contribué  d'une  manière 
sérieuse  au  succès. 

En  résumé,  le  5^  bataillon  s'est  montré  digne  de  sa  réputation  et  de 
ce  qu'il  avait  été  le  14. 

Le  13*  de  ligne,  déployé  en  première  ligne,  a  pris  part,  dès  le  début 
de  l'action,  à  toutes  les  opérations  qui  ont  eu  lieu. 

Deux  bataillons  de  ce  régiment  ont  enlevé  le  grand  bois,  situé  en  bas 
du  ravin  et  en  face  d'eux,  au  pas  de  charge  et  en  ont  délogé  l'ennemi, 
qui  y  a  laissé  un  grand  nombre  de  morts  et  de  prisonniers. 

Après  que  le  bois  a  été  évacué  sur  les  ordres  du  général  en  chef, 
le  13*  de  ligne  a  repris  ses  positions  et  a  continué  à  prendre  part  à 
l'action. 

Ce  régiment,  conduit  par  son  valeureux  chef,  le  colonel  Lion,  déjà 
cité  au  combat  du  14,  s'est  comporté  avec  l'entrain  et  la  vigueur  dont 
il  avait  déjà  donné  la  preuve. 
Il  subit  encore  des  pertes  cruelles,  surtout  parmi  ses  officiers. 
Le  43*  de  ligne,  placé  d'abord  en  réserve,  fut  bientôt  appelé  à  prendre 
part  à  l'action. 

Établi  solidement  à  hauteur  du  grand  bois  (2),  il  dut  se  retirer,  quand 
le  bois  fut  évacué,  sur  la  crête  en  arrière  et  plus  à  droite,  oii  il  prit 
part  au  combat. 

Lors  du  retour  offensif  des  Prussiens,  les  l*'  et  II*  bataillons  de  ce 
régiment,  au  cri  de  :  «  En  avant  »,  se  sont  jetés  sur  la  tète  des  colonnes 


(1)  Le  i5*  dragons. 

(2)  Bois  de  Tronviile.  Entre  3  et  4  heures. 
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Tement  oRenslf,  elle  a  dd,  sur  les  ordre*  qui  lui  ont  &lé  iotmé»,  h 
replier  tuceeisiienieiit  en  arrière  en  tiraillaot  aur  les  Pruisieni. 

Quant  k  la  1*  compignie,  qui  était  restée  sous  ma  main,  je  me  suit 
porté  en  avant  BTeo  elle  juequ'i  300  nëtres  du  premier  boii,  que  je 
liens  de  désigner. 

J'aurais  voulu  pouvoir  le  tourner  pour  m'en  rendre  maître,  miis  je 
n'aTais  pas  a'sseï  de  monde  soui  la  main  et  je  ne  saTais  pas  ce  qu'il 
pauTait  y  avoir  de  Prussiens  derrière  ce  bois.  Un  instant  après,  je  fii  oufrir 
le  feu  avec  succès  sur  notre  droite,  sur  une  batterie  ennemie  (t)  qui 
était  venue  s'installer  dans  le  ravin  au  pied  du  village  de  Vionville.  Ce 
feu  fut  tellement  incommode  pour  Tennemi  qu'il  y  provoqua  l'ËUblis- 
semenl  d'une  batterie  spécialement  chargée  de  nous  déloger.  C'est  i  et 
moment  que  le  retour  offensif  des  Prussiens  nous  obligea  i  nous  retirer 
sur  les  bauteurs,  et,  lorsque  nous  y  fdmes  arrivés,  la  seule  compagnie 
qui  me  restait  me  fut  encore  prise  pour  former  le  soutien  d'une  batterie 
d'artillerie. 

Dans  le  combat  d'hier,  le  bataillon  a  eu  6  hommes  tués  et  K  Uessés. 

La  conduite  des  oFdcîers  et  de  la  troupe  au  feu  a  été,  comme  aTinl- 
hier,  des  plus  brillantes. 

Rapport  du  colonel  Lion,  commandant  le  13'  régi- 
ment de  ligne  (2»  dfvtston,  1"  brigade),  sur  la  journée 
du  16  août. 

DoDcoort,  17  «DflL 

Hier  16,  le  régiment,  h  peine  établi  au  bJToanc,  sous  Doncoort,  a 
reçu  l'ordre  de  se  porter  en  avant,  ainsi  que  la  brigade,  pour  s'oj^wr 
aux  Prussiens  qui  se  montraient  dans  la  direction  de  Hars-la-Tonr. 
Après  avoir  traversé  le  village  de  Bruville,  les  I"  et  III*  bataillons  ont 
été  déplojés  en  première  Ugne  ;  le  11*,  sur  l'ordre  du  général  en  chef, 
s'est  porté  sur  l'extrême  droite  de  la  position,  oil  il  est  resté  toute  la 
journée. 

Les  I"  et  III»  bataillons,  après  S'être  portés  en  avant,  ont  reçu  l'ordre 
d'attaquer  un  bois  (2).  Le  111*  bataillon,  couvert  par  des  tirailleurs  et 
déployé,  soutenu  par  le  I"  en  colonne,  é'est  porté  sur  la  position  au 
pas  de  course  et  s'y  est  établi  en  occupant  la  lisière  opposée  ;  le  bois  a 
été  très  faiblement  défendu  par  l'ennemi  ;  ce-  bois  à  été  quitté  par  le 
régiment  sur  l'ordre  du  général  en  chef,  et  les  deui  bataillons  ont 
repris  leur  position  première  sur  la  ligne  de  bataille. 


<1)  Sans  doute  -j^. 
(i)  Le  bois  de  Tronville. 
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gauche.  Dans  cette  position  à  Pextrénoe  droite,  le  bataillon  était 
déployé,  avec  deux  compagnies,  en  colonne  par  pelotons  à  demi- 
distance. 

L*infantene  prussienne  s'étant  aTancéeaété  reçue  par  un  feu  Tif^qui 
n'a  pas  ralenti  son  ardeur,  car  elle  descendait  dans  le  ravin  et  fran- 
chissait le  Tersant  de  notre  côté,  soutenue  par  son  artillerie. 

Ayant  pris  place  en  arrière,  le  bataillon  a  bien  répondu  à  ce  feu; 
l'hésitation  de  Tennemi  s'étant  déclarée,  un  mouTement  en  avant  a  eu 
lieu  ;  Tartillerie  ennemie  s*est  retirée  et  son  infanterie  est  redescendue 
dans  le  ravin,  mais  sans  le  traverser. 

Dans  cette  position,  le  bataillon  prenait  Tennemi  en  flanc  et  lai 
faisait  éprouver  des  pertes  sensibles. 

Cette  troupe  ennemie,  qui  avait  fait  preuve  de  bravoure,  a  dû  fran- 
chir le  ravin  sous  le  feu  de  la  ligne,  et  notamment  du  13'  de  ligne, 
qui  le  prenait  d'écharpe.  En  un  instant,  le  ravin  était  couvert  de  ses 
morts  et  de  ses  blessés. 

Nos  soldats,  électrisés  par  ce  spectacle,  et  cédant  à  Texemple  du  43* 
et  dul"  de  ligne,  passèrent  le  ravin  au  nombre  d'une  centaine  et  tous, 
sans  trop  d'ordre,  s'élancèrent  à  la  poursuite  de  l'ennemi. 

Placé  à  Textréme  droite,  chargé  de  la  garde  du  drapeau  du  régiment, 
on  put  maintenir  les  hommes  (1  ),  et  le  bataillon  s'établit  au  pied  d'une 
haie  vive,  qui  borde  le  ravin.  Là  il  reçut  les  balles  de  l'infanterie,  maii 
surtout  les  projectiles  de  T/irtillerie,  qui  répondait  à  la  nôtre,  qui 
tirait  par-dessus  notre  tôte. 

Dans  cette  situation,  le  moral  des  hommes  a  été  excellent,  et  je  dois 
le  signaler. 

Une  attaque  k  la  baïonnette  avait  lieu  de  l'autre  côté  du  ravin,  et  mes 
soldats  repoussaient  l'ennemi  qui  fit  alors  avancer  sa  cavalerie. 

Le  bataillon  dans  cette  position  fit  le  plus  grand  mal  aux  hulans(f), 
qui  ont  été  en  partie  anéantis  par  les  nôtres  qui  ouvraient  leurs  rangs 
pour  laisser  passer  leurs  chevaux.  Ces  malheureux  cavaliers,  après 
avoir  traversé  l'infanterie,  firent  tôte  de  colonne  à  gauche  et  revinrent 
passer  sous  le  feu  de  notre  bataillon  qui  a  tué  jusqu'au  dernier  de  ces 
ennemis. 

Après  d'autres  faits  moins  intéressants,  le  bataillon  prenait  position 
en  arrière  de  l'artillerie  et  ne  quittait  le  champ  de  bataille  qu'à 
iO  heures  du  soir. 

Plusieurs  prisonniers  ont  été  faits  dans  l'action  ;  ils  ont  été  conduits 
au  dépôt. 


(1)  C'est-à-dire  la  plus  grande  partie  du  bataillon. 

(2)  i*'  dragons  de  la  Garde  prussienne. 
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Ln  2'  brigade  ta  porte  le  plus  rapideroeot  possible  tut  Doneourt, 
Telle  Inisee  à  sn  gauche  et,  avant  de  descendre  le  ravin,  met  ttê  uei 
terre,  puis  se  porte  en  avant  en  traversant  le  village  de  Bniville  et 
-end  l'extrâme  droite  de  la  ligne  de  batailla. 

Prévenu  pnr  le  général  de  Hontaigu  que  troi"  régiments  de  uvf 
[ie  ennemie  menacent  de  tourner  la  patition,  le  général  détache  le 
I  bataillon  du  M'  pour  soutenir  U  brigade  de  huiaardt.  Ce  battillon 
pris  diverses  positions  pendant  la  journée,  n  eu  à  repousser  les  tirait; 
urs  ennemis  et  a  perdu  en  tout  1  homme  tué  et  14  bletséi,  dont 
officier.  Les  deux  autres  balaillons  du  64*  ont  pris  la  droite  du  13*  en 
-emière  ligne,  ayant  en  seconde  ligne  le  98°. 
Lors  du  mouvement  de  retraite,  vers  S  heures,  la  droite  était  com- 
romise.  Le  colonel  Léger  (1)  se  jette  réiolument  dans  un  bois  occupé 
kr  l'ennemi  (3),  au  pas  de  charge  et  aux  cris  de  :  u  Vive  l'Empe- 
:ur  !  »  Les  Prussiens  sont  délogét  du  bois,  et  le  64*  reste  maître  de  ce 
iste  impartant  jusqu'A  minuit,  quand  la  troupe  reçoit  l'ordre  de  se 
iriger  sur  son  campement  i  Doneourt,  où  Ton  n'arrÎTe  qu'à  1  h.  15 

J'ai  fait  soutenir  dans  les  bois  le  64*  par  un  demi-bataillon  du  98*. 

A  la  prise  du  bois,  on  a  tué  presque  tous  les  ennemis  qui  s'y  tiou- 
lient,  fait  21  prisonniers,  pris  4  chevaui  et  ramassé  une  certaine 
uantité  d'armes.  Le  61°  a  perdu  dans  cette  attaque  3  hommes  tuit  et 
}  blessés. 

Le  ]*'  bataillon  du  98*  a  occupé,  dès  le  commencement  de  l'action, 

ferme  de  Grejère,  point  extrême  de  la  ligne,  l'a  mise  en  âtat  de 
éfense  et  n'y  a  point  été  attaqué 

Le  reste  de  ce  régiment  a  couvert  la  partie  de  la  ligne  entre  cette 
rme,  et  la  hauteur  en  arrière  du  bois  exposée  au  feu  d'une  batterie 
'obusiers  (î). 

Le  98*  a  eu  3  hommes  tués,  10  blessée  et  1  disparu.  Ce  régiment  e«t 
intré  II  son  campement  vers  minuit  et  demi  ne  laissant  dans  la  ferme 
3  GreyÈre  qu'une  compagnie  pour  y  garder  les  blessés  français  et  prus- 
ens  jusqu'au  lendemain  matin,  8  heures,  où  l'on  est  enftn  venu  les 
lercher  pour  les  transporter  à  Doneourt. 

Etstorique  du  64»  régiment  d'infanterie  (2*  division, 
'  hrigade,  colonel  Léger). 

16  «ont. 

Le  64*  part  de  son  bivouac  i  6  heures  du  matin,  en  mante  temps 


(1)  Commandant  le  64*. 
(2}  Le  bois  de  la  Velterène 
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Ud  mouvement  offensif  des  Prussiens  force  un  instant  notre  batterie 
h  se  replier. 

Notre  I*''  bataillon  se  porte  en  avant,  commence  un  violent  feu  à 
volonté  à  genou  et  met  en  complète  déroute  les  colonnes  ennemies.  La 
batterie  reprend  son  feu  que  le  bataillon  soutient  jusqu^à  la  nuit. 

Pendant  le  même  temps,  les  II*  et  III*  bataillons  avaient  été  portés 
sur  la  droite  et  s'étaient  également  trouvés  face  au  ravin  sur  le  versant 
opposé  duquel  court  la  route  de  Mars-la-Tour  à  Gonflans.  Deux  bois 
s'étendent  de  ce  côté  ;  le  III*  bataillon  (commandant  Le  Mouêl)  aborde 
celui  de  gauche,  le  II*,  avec  le  colonel,  celui  de  droite  (i).  Le  64*  agit 
isolément,  il  est  impossible  de  spécialiser  les  corps  qui  sont  près  de 
nous. 

Le  11^  bataillon  (commandant  Lefebvre)  fait  contre  Tennemi,  embusqué 
dans  les  broussailles,  des  feux  d'ensemble  qui  produisent  le  meilleur 
effet.  Le  feu  de  l'ennemi  est  sensiblement  diminué  et  le  bois  est  enlevé 
par  une  vigoureuse  charge  à  la  baïonnette,  conduite  par  le  colonel  lui- 
même.  Le  bataillon  reste  maître  de  la  position  jusqu'à  la  fin  de  la 
journée. 

Le  m*  bataillon  a  laissé  des  tirailleurs  contre  le  bois  qui  lui  est 
opposé,  leur  position  un  peu  dominante  leur  permet  de  faire  de  grands 
ravages  dans  les  rangs  ennemis  et  bientôt  le  bois  complètement  aban- 
donné nous  reste.  La  nuit  est  venue,  de  tous  les  côtés  le  feu  cesse  vers 
9  heures.  A  9  heures,  le  I*'  bataillon,  après  avoir  cherché  quelque 
temps  le  régiment,  trouve  le  II*  bataillon  (capitaine  Desnos)  bivouaqué 
dans  le  bois  qu'il  a  enlevé.  A  minuit,  ils  reviennent  prendre  leurs  sacs 
d  ins  la  position  oil  ils  ont  été  laissés,  et  ils  trouvent  le  I*'  bataillon  qui 
les  a  précédés  de  quelques  instants 

Dans  cette  affaire  les  pertes  ont  été  :  i  of^cier  blessé  ;  3  hommes 
tués,  18  blessés,  7  disparus.  En  tout  28  hommes  hors  de  combat. 

Historique  du  98«  régiment  d'infanterie  (2«  division, 
2«  brigade,  colonel  Lechesne). 

46  août. 

La  division  lève  le  bivouac  à  6  heures  du  matin,  avec  ordre  de  se 
diriger  sur  Doncourt;  étant  en  route  vers  9  heures  du  matin,  le  canon 
se  fait  entendre  à  gauche.  La  division,  qui  vient  à  ce  moment  de 


(1)  L'Historique  fait  certainement  une  erreur  en  plaçant  les  11*  et 
III*  bataillons  face  à  l'Ouest,  car  les  deux  bois  dont  il  s'agit  ne  peuvent 
être  que  les  bois  de  la  Velterène  et  le  bois  de  Pins.  L'attaque  du 
II*  bataillon  fut,  sans  nul  doute,  dirigée  contre  la  5*  compagnie  du  16* 
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çant  que  dangereux,  à  faire  un  circuit  dans  leur  mouTement  en  aiant 
comme  dans  leur  mouYement  de  retraite. 

Plus  tard,  vers  7  heures  du  soir,  un  peloton  de  cavalerie  ennemie 
s'étant  avancé  en  reconnaissance  sur  le  petit  bois,  a  été  reçu  à  coups  de 
fusil  par  le  IP  bataillon»  qui  a  mis  une  quinzaine  de  cavaliers  hors  de 
combat. 

Le  feu  cesse  avec  la  nuit  et  le  régiment,  bien  que  gardant  la  péti- 
tion, envoie  quelques  corvées,  que  la  nécessité  rend  peu  considérables, 
pour  relever  les  blessés,  assez  nombreux,  résultant  de  la  charge  de 
cavalerie  ;  ces  blessés  sont  déposés  dans  la  ferme  de  Greyère. 

Dans  cette  affaire  du  16,  le  régiment  a  eu  2  soldats  tués  et  i  diipara, 
i  officier  et  7  sous-officiers  et  soldats  blessés. 


Historique  des  b%  6%  7«  batteries  du  !«'  rigim&id 
d'artillerie  (2«  division,  lieutenant-colonel  Larminat^ 
commandant  Vigier). 

15  août. 

Départ  vers  5  h.  30  du  matin.  Nous  traversons  Woippy,  Saulny. 
Nous  suivons  la  route  de  Briey,  que  nous  quittons  pour  prendre  un 

chemin  à  travers  bois;  seule,  la  batterie  Saint-Germain  (  —  j  poursuit 

sa  route  avec  la  division  par  ce  chemin;  les  deux  autres  continuent  sans 
escorte  (1)  parla  grande  route  jusqu'à  Sainte-Marie-aux-Chènes,  puis 
Jouaville.  Nous  entendons  le  canon  gronder  à  notre  gauche;  aussitôt, 
nous  partons  au  trot  pour  rejoindre  la  division. 

Guidées  par  le  général  Lafaille  lui-même,  les  batteries  Erb  et  Saint- 
Germain,  après  avoir  pris  une  première  position  sans  tirer  (il  heures), 
se  placent  en  batterie  sur  un  plateau  situé  un  peu  en  avant  et  entre 
Saint-Marcel  et  Bruville,  cote  277  (midi)  (2).  Tout  ce  plateau  est  garni 


(1)  Les  6*  et  7»  batteries  avaient  sans  doute  gagné  de  l'avance  sarlt 
2*  brigade,  qui  suivait  le  môme  itinéraire,  mais  elles  n'édiappèrent 
pas,  cependant,  aux  ordres  du  général  Pradier,  qui  fit  alléger  les  voi- 
tures un  peu  avant  Jouaville.  (Rapport  Pradier.) 

(2)  Certainement  beaucoup  plus  tard,  s'il  s'agit  bien  de  la  cote  217. 
Se  reporter  aux  rapports  et  Journaux  de  marche  de  la  division,  ainsi 
qu'aux  rapports  du  général  de  Ladmirault.  Il  est  d'ailleurs  à  remarqaer 
que  le  tir  de  la  batterie  Saint-Germain  contre  des  fractions  de  cavalerie 
apparaissant  sur  la  crôte  du  Poirier-Dessus  est  passé  sous  silence. 
(Rapport  du  général  de  Ladmirault.) 
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La  batterie  Prunot  (t)  prit  aussi  part  à  Taction  :  dès  le  débat,  elle 
se  plaça  sur  la  crête  du  raTin  avec  toutes  les  autres  batteries^  beaucoup 
plus  à  droite. 

Nous  ne  quittons  le  champ  de  bataille  qu*à  iO  h.  30  du  soir,  pour 
nous  retirer  à  Doncourt,  où  nous  arrivons  à  peine  à  minuit. 

Pertes  :  Batterie  Saint-Germain  :  1  homme  tué,  iO  blessés,  10  che- 
Taux  tués  ;  288  boites  à  balles  consommées.  Batterie  Erb  :  2  hommes 
blessés,  3  chevaux  tués;  324  obus  consommés.  Batterie  Prunot  : 
i  homme  blessé;  330  obus  consommés. 


Division  de  Lorencbz. 
Journal  de  marche  de  la  3»  division  du  4«  corps. 

46  août. 

La  division  est  concentrée  tout  entière,  dès  6  heures  du  matio, 
autour  de  Lessy;  le  2*^  bataillon  de  chasseurs  à  pied  les  15*,  Si*,  et 
65*  de  ligne  et  Tartillerie  sur  le  plateau  entre  Lessy  et  Lorry,  le 
33*  de  ligne  au  moulin  de  Longeau. 

Sur  Tordre  donné  par  le  général  en  chef  de  se  rendre  à  Doncourt,  It 
division  se  mit  en  marche  à  2  heures  de  Taprès-midi,  l'artillerie  entre 
les  deux  brigades  ;  elle  passa  à  Amanvillers,  Habonville  et  Jouaville. 
La  canonnade  se  faisant  entendre  du  côté  de  Saint-Marcel,  elle  hâta 
son  mouvement,  mais  ne  put  cependant  atteindre  Doncourt  qu'à 
6  heures  du  soir.  Elle  se  porta  immédiatement  sur  le  champ  de 
bataille,  où  étaient  engagé  les  divisions  de  Gissey  et  Grenier,  en  pas- 
sant par  Bruville;  elle  prit  position  en  réserve  et  à  droite  pour  s'opposer 
à  tout  mouvement  tournant. 

La  nuit  étant  survenue,  la  division  ne  put  être  engagée  ;  elle  coucha 
sur  le  champ  de  bataille,  près  de  Bruville. 

Rapport  du  général  Pajol,  comtnandant  la  \^  bri- 
gade de  la  3«  division,  stir  la  journée  du  \6  août. 

Près  de  Metx,  20  août. 

La  i'*  brigade  de  la  3*  division  a  quitté  son  bivouac  au-dessus  de 
Lessy  à  2  heures  de  l'après-midi  ;  elle  s'est  poHée  sur  Doncourt  par 
Amanvillers. 

Arrivée  à  Doncourt  vers  6  heures,  elle  s'est  avancée  du  odté  de  Saint- 
Marcel,  où  une  bataille  sérieuse  était  engagée.  La  nuit  étant  arrivée  au 
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dot  et  le  33*  raputit.  Il  remmiU  lei  penUi  de  LeMy,  pam  derrièn  U 
Chalet  et  le  boii  du  Chalet  et  mueha  tur  Ameaiillen  ;  à  ee  TJlItge,  il 
fit  k  g;nuche,  p«ua  par  la  ferme  Champenoii,  traTeru  Vero^nUe  «I 
RrriTa  h  Donconrt 


Rapport  du  générai  Berger,  commandant  ia  %'  bri- 
gade de  la  3"  division,  sur  la  journée  du  16  août. 


Loreque  le  jour  fut  tenu,  nous  noua  remlmeB  en  marche  pourUuf. 
Meus  pAmei,  aiec  de  grand*  efforts,  franchir  tout  lei  obslaelea  de  toi- 
turet  qui,  la  Duit,  étaient  infranchigMblei;  ma  brigade  fut  pUoie  car 
te  mime  emplacement  que  la  première  et  le  faîiant  lace  ;  bous  occu- 
pioDi  ce  fameui  chalet  que  noua  enLevAmea  plus  tard  aui  Prueaiens  (!}• 
Les  hommes  firent  U  soupe  ;  ils  étaient  tellement  eiténués  par  U 
fatigue  causée  par  U  marche  de  nuit  qu'oo  dut  leur  accorder  quelque* 
heures  de  repos,  ce  qui  causa  pnr  la  suite  un  tort  irréparable  au  succri 
de  la  bataille  qui  se  liTrait  en  ce  moment  sur  les  pentes  de  GraTelotle, 
de  ReionTille  et  de  Saint-Marcel.  La  3*  division  était  appelée  1  faire 
partie  de  ce  mouvement  tournant  qui  derait  déborder  l'aile  gaoebedes 
Prussiens  et  prendre  h  revers  toutes  leurs  lignes.  Ce  retard  causé  à 
la  division  de  Loreocez,  par  suite  d'un  itinéraire  mal  choisi,  a  eu  poer 
eonaéquenee  de  priver  cette  division  de  l'honneur  de  combattre 
l'ennemi  dans  cette  Journée  Klorteuse  pour  nos  armet.  Si  nous  étion; 
arriTés  i  temps,  nul  doute  que  notre  division,  forte-  alors  de  pris  de 
tS,000  hommes,  n'eât  eu  le  même  résultat  que  l'arriTéti  de  Blûefaer 
sur  le  champ  de  bataille  de  Walerloo!  La  3*  division  arriva  ï  Don- 
uourt,  point  eitréme  de  l'arc  de  cercle  qu'elle  était  appelée  à  par- 
i:ourir,  1  6  h.  30  du  soir,  n'ayant  eu  pendant  ces  vingt-six  heures  de 
marche  que  quelques  instants  de  repos.  £Ue  fut  immédiatement 
envoyée  sans  socs  sur  le  champ  de  bataille,  où  elle  passa  U  nuit. 

La  nuit  fut  très  calme. 

Historique  du  S4»  régiment  d'infanterie  (3*  division, 
i»  irigade,  colonel  Caillot). 

46  aodi. 
Le  16,  vers  6  heures  du  matin,  la  traversée  du  village  de  Lauy 
s'opère  avec  beaucoup  de  difficultés  :  c'est  un  encombremeot  indesorip- 


(1)  Le  chalet  Billaudel. 
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Historique  des  8%  9%  io«  batteries  du  !«'  régiment 
d'artitlerie  -(3«  division^  lieutenant-colonel  Legardeur, 
commandant  Legrand). 

46  août. 

Les  batteries  Guérin  (g*)  et  Desvaux  (io«)  avaient  passé  la  nuit  près 
de  Lessy  ;  la  batterie  Baritot  (9«)  près  de  Lorry,  sur  la  route.  Au  jour, 
elles  se  remirent  en  marche.  Vers  7  heures  du  matin,  cette  dernière 
s'arrêta  dans  un  champ,  au  pied  du  col,  et  fit  la  soupe  en  attendant 
que  réquipage  de  pont  eût  déblayé  la  route,  puis  la  batterie  monta  sur 
le  plateau  de  Lessy.  Les  deux  autres  batteries,  après  avoir  fait  prendre 
le  café  aux  hommes  et  boire  les  chevaux,  étaient  montées  de  leur  e6té 
sur  le  plateau  ot  étaient  réunies  toutes  les  troupes  de  la  3*  division 
qui  y  avaient  campé  la  nuit.  On  reçut  Tordre  de  faire  manger  la  soupe 
aux  hommes. 

On  voyait  alors  très  distinctement  du  haut  du  plateau  de  nom- 
breuses colonnes  d'infanterie  et  de  cavalerie  prussiennes  passer  i 
marches  forcées  dans  la  vallée  de  la  Seille  se  dirigeant  sur   la  Moselle. 

On  avait  fait  reconnaître  le  matin  la  route  de  Chfttel  à  Yeméville, 
qui  était  malheureusement  encombrée  de  bagages  et  de  voitures  de 
toute  espèce.  On  se  décida  vers  2  heures  de  l'après-midi,  à  porter  la 
division  en  avant,  en  passant  sous  le  fort  des  Carrières,  le  long  des 
bois,  pour  rejoindre  la  route  de  Lorry  à  Amanvillers,  sur  laquelle  les 
batteries  de  la  division  se  trouvaient  la  veille  dans  l'après-midi.  Od 
passa  par  Amanvillers,  Habonville  et  Jouaville.  La  division  arriva  vers 
6  h.  30  du  soir  en  arrière  de  Doncourt,  où  les  batteries  laissèrent  lears 
réserves  près  du  grand  parc,  et  partirent  au  trot,  en  traversant  Don- 
court  et  Bruville  et  arrivèrent  sur  la  ligne  de  bataille  au  moment  où 
les  Prussiens  se  retiraient.  La  nuit  tombait,  et  toute  canonnade  on 
fusillade  avaient  cessé.  Le  général  commandant  l'artillerie  fit  néan- 
moins mettre  la  batterie  Guérin  en  position,  et  à  8  heures,  du  soir« 
les  batteries  Guérin  et  Baritot  se  portaient  en  arrière  pour  bivouaquer 
au  milieu  de  la  division  entre  Bruville  et  Saint-Marcel.  La  batterie 
Desvaux  avait  reçu  l'ordre  d'aller  rallier  sa  réserve  en  arrière  de 
Doncourt. 

Historique  du  capitaine  Migurski,  de  la  9«  batterie 
du  !•'  régiment  d'artillerie^ 

46  août 

La  batterie  n'arriva  à  Lessy  que  vers  8  heures  du  matin  et  t*arréia 
dans  un  champ  avant  le  village  pour  faire  la  soupe  et  prendre  un 
peu  de  repos.  Hommes  et  chevaux  marchaient  depuis  M  heures  et 
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dont  l'ennemi»  rudement  atteint  par  notre  premier  choc,  ne  Mit  ou  ne 
peut  profiter. 

Les  troif  régiments  sont  ralliés  non  loin  du  point  d*où  était  partie  la 
charge,  dont  le  hut  est  rempli,  puisque  Tennemi  renonce  à  son  mouve- 
ment tournant,  Tide  le  terrain  et  laisse  entre  nos  mains  quelques  pri- 
sonniers et  quelques  chevaux. 

L'affaire  est  courte,  mais  sanglante.  Le  général  de  division  Legrtod 
est  tué;  le  général  de  Montaigu,  le  colonel  et  le  lieutenant-colonel 
du  3*  dragons  sont  blessés  en  se  précipitant  sur  Tennemi  et  restent 
disparus.  Tout  Tétat-major  est  blessé;  presque  tous  les  officiers  des 
trois  régiments  sont  atteints  et,  pour  la  plupart,  au  yisage.  Le  nombre 
des  morts,  blessés  et  disparus  est  considérable  dans  la  troupe. 

La  division  campie  le  soir,  à  Doncourt. 

Rapport  du  général  de  Gondrecourt,  commandant 
provisoirement  la  division  de  cavalerie  du  4«  corps , 
sur  la  bataille  de  Rezonville. 

AmanTillers,  18  août. 

La  cavalerie  du  4*  corps  a  été  employée,  dans  la  journée  du  16,  à 
toutes  les  opérations,  qui  consistaient  soit  à  appuyer  le  mouvement 
de  l'aile  droite,  soit  à  soutenir  l'artillerie  dans  ses  différentes  posi- 
tions. 

A  6  heures  du  soir,  une  forte  colonne  de  dragons  et  de  hulans  se 
présenta  en  avant  de  Textréme  droite  du  4*  corps,  le  long  et  en  dessous 
de  la  route  de  Mars-la-Tour  à  Conflans.  Cette  colonne,  qui  parut  com- 
posée de  quatre  ou  cinq  régiments,  marchait  en  ordre  serré  et  cheN 
chait  évidemment  à  tourner  notre  aile  droite.  Le  général  de  division 
Legrand  se  porta  à  la  rencontre  de  l'ennemi  avec  la  brigade  légère  et 
le  3*  dragons,  de  manière  à  prendre  en  flanc  cette  colonne.  La  brigade 
de  lanciers  et  de  dragons  de  la  Garde  se  trouvait  en  avant  et  sur  notre 
droite,  prête  À  charger  l'ennemi  en  tète.  Le  terrain  était  favorable  à 
une  action  de  cavalerie. .  Les  trois  régiments  de  la  division  Legrand 
(le  li«  dragons  soutenait  rartillerie  sur  un  autre  point)  s'élanoèreot 
sur  l'ennemi  avec  beaucoup  d'entrain  et  enfoncèrent  sa  première  ligne, 
qui  s'était  déployée  pour  recevoir  la  charge.  Tout  allait  pour  le  mieox 
et  l'ennemi  eût  été  certainement  détruit  si,  par  fatalité,  les  lanciers  de 
la  Garde  n'avaient  pas  pris  la  charge  en  même  temps  que  nous.  En 
effet,  ces  lanciers  portant  l'uniforme  bleu»  oomoie  les  dragons  ennemis 
avec  lesquels  noua  étions  mélési  il  en  résulta  une  confusion  dans 
laquelle  les  cavaliers  de  la  Garde,  nos  dragons  et  nos  hussards  se 
sabrèrent.  Par  fatalité  encore,  un  trompette  d'un  régiment  étranger  à 
la  cavalerie  du  4*  corps  sonna  le  ralliement,  et  oettù«onnerie  augmenta 
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Il  résulta  de  cette  uniformité  que  les  cavaliers  du  4^  corps  et  ceux 
de  la  Garde  se  sabrèrent  tout  en  sabrant  Tennemi,  qui  profita  de  It 
confusion. 

Par  fatalité  encore,  un  trompette  étranger  à  notre  division  sonna  le 
ralliement  et  nos  cavaliers,  tant  du  4*  corps  que  de  la  Garde,  obéirent 
à  cette  sonnerie,  ce  qui  causa  un  désordre  dont  l'ennemi,  rudement 
atteint  par  notre  premier  cboc,  ne  sut  ou  ne  put  pas  profiter. 

Je  suis  parvenu  à  rallier  les  trois  régiments  non  loin  du  point  d'où 
était  partie  la  charge,  dont  le  but  était  rempli,  puisque  Tennemi  avait 
renoncé  à  son  mouvement  tournant,  vidait  le  terrain  et  laissait  entre 
nos  mains  quelques  prisonniers  blessés  et  quelques  chevaux. 

L'affaire  a  été  courte,  mais  sanglante,  et  j'ai  le  regret,  mon  Général, 
de  vous  accuser  des  pertes  douloureuses. 

Le  général  de  division  Legrand  a  été  tué  en  tète  de  la  charge;  le 
général  de  Montaigu,  le  colonel  Bilhau  et  le  lieutenant-colonel  CoUi- 
gnon  (3*  dragons)  ont  été  blessés  en  se  précipitant  sur  l'ennemi  et  ont 
disparu.  Presque  tous  les  officiers  des  trois  régiments  ont  été  atteints 
et,  pour  la  plupart,  au  visage;  le  nombre  des  morts,  blessés  et  disparus 
est  considérable  pour  la  troupe;  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  adresser 
rétat,  ainsi  que  la  liste  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  particulièrement 
distingués;  mais  vous  me  permettrez  de  vous  citer  dès  à  présent,  et 
après  les  généraux  Legrand  et  de  Montaigu,  MM.  le  colonel  Campenon, 
chef  d'état- major  de  la  dÎTÎiiion,  qui  s'est  conduit  avec  une  remar- 
quable bravoure,  a  été  blessé  ainsi  que  son  cheval  et  a  donné  le  meilleur 
exemple;  le  colonel  Bilhau,  du  3*  dragons,  qui,  pour  donner  plus  de 
confiance  h  ses  jeunes  t^valiers,  a  chargé  le  sabre  dans  le  fourreau; 
Richard  Fleuri,  jeune  lieutenant  au  3^  dragons,  attaché  à  ma  per- 
sonne, qui,  frappé  d'une  balle  dans  la  poitrine  et  troué  de  part  en  part, 
n'a  pas  moins  eu  le  courage  et  la  force  de  combattre  jusqu'à  ce  qu'un 
coup  de  sabre  au  front  déterminât  sa  retraite. 

Rapport  du  lieutenant  Niel,  aide  de  camp  du  général 
de  Ladmirault,  sur  rengagement  de  cavalerie  à  la 
droite  du  4«  corps,  le  i6  août. 

25  décembre  4870. 

Vers  5  h.  30,  avait  lieu  à  l'extrême  droite  un  grand  combat  de  caîa- 
lerie,  auquel  prenaient  part  huit  régiments  français. 

Le  général  commandant  le  4*  corps,  voyant  sa  droite  menacée  par 
une  masse  de  cavalerie  ennemie,  envoie  un  de  ses  aides  de  camp  trans- 
mettre l'ordre  aux  généraux  du  Barail,  de  France,  Legrand,  de  s*opposer 
au  mouvement  tournant  de  la  cavalerie  prussienne. 

A  cet  avis,  le  général  du  Barail  fait  traverser  aux  chasseurs  d'Afiriqae 
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Tootôs  cet  formatiODS  t*6xé6otalent  «il  même  tenps  que  celle  àm 
lànelers  de  U  Garde. 

A  cet  ÎDStant,  le  général  Legraod  reçoit  une  deaxième  foii  du  géaéral 
eommandant  le  4«  corps  Tordre  d'attaquer  rennemi  ;  il  lança  aostitôt 
les  2*  et  7«  hussards  contre  la  caTalerie  qui  leur  est  opposée;  les  deui 
régiments  chargèrent  donc  dans  une  direction  parallèle  à  la  route. 

A  l'approche  de  ces  deux  régiments,  l'ennemi  se  porta  lentement  à 
leur  rencontre  d*abord  sur  une  seule  ligne;  mais,  à  Tinstant  du  choc, 
la  gauche  se  rabat  promptement  yers  la  droite,  enfeloppant  tinsi 
le  2«  hussards  et  laissant  à  peu  près  le  champ  libre  au  7*  hussards, 
dont  deux  escadrons,  en  effet,  ne  rencontrèrent  aucun  obstâde  (1). 

Après  une  mêlée  courte,  mais  sanglante,  ces  deux  régiments  chereheot 
à  opérer  leur  ralliement  en  suivant  à  droite  et  à  gauche  la  route  le  loDg 
de  laquelle  ils  ont  chargé.  Ils  parviennent;  après  un  peu  de  désordre, 
i  se  réunir  près  d'un  bois  situé  en  arrière  et  à  droite  de  Templa*- 
cément  qu'ils  occupaient  avant  l'action. 

Pendant  cette  «charge  des  hussards,  exécutée  simultanément  avec 
celle  des  deux  régiments  de  la  Garde,  le  général  Legrand  sevitmeoaeé 
par  la  droite  de  la  première  ligne  de  la  seconde  maise  ennemie.  Se 
plaçant  à  la  tète  du  3*  dragons,  il  la  chargea  impétueusement  C'est  là 
qu'il  trouva  une  mort  glorieuse. 

La  brigade  de  la  Garde  avait  chargé  l'aile  gauche  d§  cette  dernière 
ligne  de  cavalerie  ennemie.  Après  le  choc,  les  dragons  de  la  Garde  se 
rallièrent  en  arrière  de  leur  droite;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  dei 
lanciers;  leur  colonel,  ayant  été  blessé,  ne  put  indiquer  de  point  de 
ralliement.  Un  escadron,  se  jetant  vers  la  droite,  s'égara  dans  la  diree* 
tion  de  Gonflans. 

Les  autres  escadrons  cherchèrent  à  se  rallier  par  un  démineur  ^ 
gauche;  revenant  alors  vers  le  point  d'oii  ils  étaient  partis  (?),  iUrenoon- 
trèrent  le  8*  dragOns  aux  prises  avec  l'ennemi. 

Malheureusement,  les  lanciers  de  la  Garde,  qui  portaient  la  veste 
bleu  de  ciel  de  même  couleur  que  Thobit  des  cavaliers  allemtndif 
furent  confondus  avec  ceux-oi  par  nos  dragons  et  nous  eûmes  à  regretter 
la  perte  de  plusieurs  de  nos  lanciers,  mortellement  frappés  par  des 
dragons,  dont  ils  ne  pouvaient  soupçonner  et  paf  suite  prévenir  la 
fatale  erreur.  En  outre,  cette  méprise  occasionna  un  certain  désordre 
du  3*  dragonSi 

C'est  à  ce  moment  que  la  division  du  général  de  Glérembàult  prit 
part  au  combat,  auquel  elle  mit  fin  d'une  manière  victorieuse. 

Le  général  de  Clérembault  n'avait  pu  être  prévenu  à  temps  des 

(1)  Ce  qui  confirme  la  note  2  de  la  page  préeédontè. 
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Vers  5  heures,  une  nombreuse  raTalerie  ennemie  est  aperçue  sur 
notre  droite  ;  elle  se  fait  appuyer  par  de  rartillerie  légère.  Sur  Tordre 
du  général  commandant  le  4^  corps,  cette  artillerie  est  chargée  par  le 
2*  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  qui  l'oblige  à  se  retirer.  C'est  à 
ce  moment  que  la  division,  qui  est  en  bataille  sur  deux  lignes,  fait 
pelotons  à  droite,  passe  le  ravin  qui  la  sépare  des  chasseurs  d'Afrique, 
qu'elle  veut  soutenir;  elle  se  forme  en  arrière  de  ma  brigade  en 
bataille,  dans  l'ordre  naturel,  par  le  mouvement  de  pelotons  à  gaudie, 
le  2^  hussards  à  la  droite,  le  7*  à  la  gauche.'  C'est  dans  cet  ordre 
qu'ils  ont  chargé  ;  le  T  hussards  débordait  l'ennemi  {i)  avant  le  départ 
pour  la  charge,  ce  qui  explique  pourquoi  il  a  eu  un  nombre  de  blessés 
moins  considérable  que  le  2*  hussards  qui,  par  la  position  qu'il  occu- 
pait, tombait  en  plein  sur  les  escadrons  ennemis  marchant  les  uns  en 
bataille,  les  autres  en  colonne  par  pelotons,  soutenus  par  des  résertes 
en  arrière  aux  ailes  (2). 

Cette  disposition  de  la  cavalerie  allemande  était  bonne  ;  en  effet, 
ceux  qui  marchaient  en  colonne  voulaient  paralyser  notre  charge  en 
nous  prenant  de  flanc  ;  aussi  je  la  fis  remarquer  au  3*  régiment  de 
dragons  placé  à  notre  droite  et  à  notre  hauteur  pour  qu'il  nous  vint 
en  aide  au  moment  donné.  Le  li"  régiment  de  dragons  se  trouvait 
alors  plus  en  arrière  et  en  réserve.  La  distance  où  nous  nous  trouvions  de 
l'ennemi  était  environ  de  500  ou  600  mètres  au  plus.  Je  suis  aussi 
certain  que  possible  de  ce  que  j'avance,  car  voyant  l'ennemi  à  une  si 
petite  distance  et  continuant  à  marcher  sur  nous,  je  n'étais  occupé  que 
de  la  crainte  de  lui  voir  prendre  l'initiative,  et  songeant  aux  disposi- 
tions qu'il  y  avait  à  prendre,  j'avais  déjà  été  les  reconnaître  en  me 
portant  en  avant  des  chasseurs  d'Afrique,  qui  étaient  venus  se  rallier 
en  avant  de  nous  après  leur  charge  ;  l'ordre  de  charger  nous  est  alors 
apporté  par  le  lieutenant  d'état-major  Niel,  de  l'état-major  du  général 
Ladmirault.  Je  dis  aux  chasseurs  d'Afrique  de  passer  en  arrière  de 
notre  ligne,  et  après  avoir  pris  les  ordres  du  général  Legrand,  mon 
général  de  division,  ma  brigade  se  trouvant  la  première  formée,  je  la 
porte  en  avant  par  les  commandements  :  «  escadrons  en  avant,  guide  à 
droite,  au  galop  marche  !  n  et  plus  tard  :  «  chargez  I  »  répété  par  tous 
les  officiers,  quand  je  me  trouve  à  i  50  ou  200  mètres  de  l'ennemi. 

Ma  brigade  aborde  les  escadrons  prussiens  avec  la  plus  grande 
vigueur;  elle  pénètre  dans  leur  ligne. 

Je  me  suis  souvent  rappelé  ce  moment,  qui  a  été  pour  moi  une 
très  grande  satisfaction  et  dont  le  souvenir  a  été  ma  seule  con.solation, 


(1)  Lire  :  la  droite  du  i3*  dragons. 

(2)  Escadrons  du  iO«  dragons. 
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historique  du  2*  hussards  (!'•  brigade^  colonel  Car- 
relet). 

46  aoAt. 

Â  4  heures  du  matin  la  division  de  caTalerie,  avec  une  batterie  d'ar- 
tillerie légère,  se  met  en  marche  dans  la  direction  de  Briey  ;  elle  traverse 
Sainte-Marie-auz-Ghénes  et  vient  de  faire  halte,  lorsque  vers  10  heures 
une  action  très  vive  s'engage  dans  la  direction  de  Donconrt,  Mars-Ia- 
Tour  et  Rezonville.  Au  bruit  du  canon  la  division  monte  à  ehevai  à  la 
hâte  et  arrive  à  fond  de  train  sur  le  terrain  de  l'action,  où  elle  déoharge 
ses  chevaux  et  se  prépare  au  combat.  Toutes  les  troupes  ne  sont  pas 
encore  arrivées  sur  le  champ  de  bataille;  aussi  le  général  en  chef,  de 
crattate  d*un  mouvement  tournant  sur  sa  droite  et  voulant  du  reste 
conserver  liberté  de  communications  avec  la  route  de  Verdun,  fait-il 
placer  la  cavalerie,  qui  débouche  à  Textréme  droite,  en  Tappuyant  à  une 
ferme,  défendue  par  un  bataillon  d'infanterie  (1).  Dans  cette  position, 
en  butte  aux  projectiles  ennemis,  notre  cavalerie  se  porte  tantôt  en 
avant,  tantôt  en  amère.  Des  reconnaissances  sont  envoyées  pendant  le 
combat  sur  des  masses  ennemies,  qui  paraissent  toujours  avoir  notre 
aile  droite  pour  objectif.  Ces  reconnaissances  sont  appuyées  par  des 
mitrailleuses,  qui  semblent  porter  l'indécision  dans  ces  colonnes  pro- 
fondes. Vers  6  heures  du  soir  on  aperçoit  sur  notre  droite,  du  côté  de 
la  route  de  Verdun,  une  poussière  excessivement  compacte,  qui  laisse 
apercevoir,  lorsqu'elle  est  dissipée,  une  masse  profonde  de  cavalerie, 
qui  cherche  À  nous  envelopper  en  tournant  notre  aile  droite  et  qui  se 
fait  appuyer  par  de  l'artillerie  légère. 

Le  général  de  Ladmirauit  donne  alors  l'ordre  au  général  Legrand  de 
faire  balayer  le  terrain  par  sa  cavalerie.  Le  général  forme  sa  division  en 
colonnes  serrées  (?)  par  brigade  et  commande  la  charge  de  pied  ferme  à 
900  ou  4000  mètres.  Les  quatre  escadrons  du  2®  hussards  s'élancent 
aux  commandements  de  leurs  chefs  et  abordent  résolument  la  ligne 
ennemie,  composée  du  i3^  régiment  de  dragons  prussiens,  formé  en 
bataille  avec  des  pelotons  en  colonnes  aux  ailes  et  sa  gauche  appuyée  à 
une  division  entière  de  cavalerie  en  colonnes  serrées.  L'action  s'engage 
pour  ainsi  dire  corps  à  corps.  Les  lanciers  de  la  Garde,  qui  appuient 
notre  mouvement,  nous  suivent  à  25  ou  30  mètres  de  distance  et  les 
hussards,  pris  en  quelque  sorte  entre  deux  feux,  éprouvent  beaucoup 
de  peine  à  se  dégager  d'abord  et  à  se  rallier  ensuite.  23  de  ses  officiers 
sur  32  sont  tués,  blessés  ou  disparus  et  80  de  ses  cavaliers  sont  mis 
hors  de  combat.  Le  général  Legrand  est  tué  des  premiers  et  le  général 
Monta  gu  est  fait  prisonnier  après  avoir  été  blessé. 

(1)  Ferme  Greyère. 
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A  ce  moment  Tordre  est  donné  de  se  porter  en  aTant.  Le  corps 
d'armée  franchit  un  raTin  et  se  dirige  sur  VlonTille,  flanqué  à  sa  droite 
par  la  division  de  cavalerie  à  laquelle  viennent  se  joindre  la  brigade  de 
cavalerie  de  la  Garde  ainsi  que  le  2'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique. 
Cette  marche  en  avant  est  interrompue  par  ordre  du  général  en  ebefi 
qui  fait  rétrograder  et  conserver  à  son  corps  d'armée  les  positions 
conquises  depuis  le  matin. 

La  division  de  cavalerie  est  alors  replacée  en  arrière  sur  deux  lignes 
à  hauteur  de  la  ferme  de  Greyère.  Elle  s'y  trouvait  depuis  trois  quarts 
d'heure  environ,  lorsqu'une  section  d'artillerie  ennemie  vient  s'établir 
sur  le  chemin  de  Mars-la-Tour  à  Jarny,  à  environ  1200  mètres  et  sur  le 
flanc  droit  de  la  division.  A  ce  moment  voici  quelle  était  sa  position  : 
elle  se  trouvait  sur  deux  lignes,  les  2"  et  7*  hussards  formant  la 
première,  les  3"  et  11*'  dragons  en  réserve  à  100  mètres  en  arrière  (1). 
Le  2'  hussards  est  défilé  du  feu  des  pièces  par  la  ferme  placée  à  sa 
droite,  il  en  est  de  même  de  la  deuxième  ligne,  masquée  par  un  pli  de 
terrain.  Seul,  le  7*  hussards  est  exposé  à  un  feu  de  plein  fouet  et  dans 
l'immobilité  la  plus  complète. 

Aussitôt  en  position,  ces  pièces  d'artillerie  dirigent  leur  feu  sur  la 
division;  les  deux  premiers  projectiles  tombent  en  avant  ou  en  arrière, 
mais  le  troisième  éclate  en  plein  dans  les  rangs  du  7®  hussards.  Il  en 
est  de  même  de  ceux  qui  suivent. 

Le  danger  disparait  bientôt,  grâce  à  une  charge  exécutée  fort  à  propos 
par  le  2"  chasseurs  d'Afrique  sur  ces  pièces  d'artillerie.  Les  artilleurs 
ennemis  sont  forcés  d'enclouer  leurs  canons  et  de  les  abandonner;  mais 
ce  régiment  est  ramené  par  une  masse  de  cavalerie  ennemie,  dissimulée 
par  un  bois. 

Le  'général  Legrand  reçoit  l'ordre  de  charger  celte  troupe  et  va 
prendre  position  au  delà  du  ravin,  faisant  face  au  village  de  Ville-sur- 
Yron,  ayant  derrière  lui  le  hameau  de  la  Grange.  Le  3*  dragons  est 
placé  à  la  droite  de  la  ligne,  qui  se  continue  par  les  2*  et  7**  hussards, 
ce  dernier,  appuyant  sa  gauche  sur  le  chemin  de  communication  de 
Mars-la-Tour  à  Jarny.  Le  11"  dragons  reste  en  réserve  sous  les  ordres 
du  général  Gond  recourt. 

La  distance  qui  sépare  les  deux  troupes  est  de  700  à  800  mètres 
environ.  La  cavalerie  ennemie  continue  à  déboucher  en  colonne  avee 
distance,  au  pas  ;  sa  tète  de  colonne  est  à  hauteur  du  centre  de  la  divi- 
sion lorsque  le  général  fait  mettre  le  sabre  à  la  main  et  partir  immé- 
diatement au  galop.  Le  commandement  :  Chargez  !  est  fait  à  600  mètres 
au  moins  de  la  cavalerie  ennemie. 


(1)  Le  11''  dragons  était  séparé  du  gros  de  la  division. 
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retroufé,  êirnï  que  la  dbparitioii  du  général  MMiUigu^  bktié  et  bit 
prisoBBÎer. 
Le  régiment  couche  à  Doneonrt,  dans  le  campenest  établi  k  natta. 

Historique  du  3*  dragons  (2»  brigade,  colonel  Bilhau). 

Défart  du  bifovac  de  Woippy  à  3  hearw  du  matÎB  et  mirée  à 
DoBceiirt  à  9  heures  (1).  En  arrifant,  ordre  de  décharger  les  cberaox  et 
de  ne  laisser  que  les  manteaux.  Le  régiment  est  d*abord  placé  ea 
denxièflM  ligne  derrière  le  2*  hussards,  pois  part  en  afant  pour  senir 
de  sovtien  ani  batteries  à  cheTal  de  la  di? îsion  ;  ensuite  on  le  dirige, 
ayec  ht  brigade  légère,  Ters  Taile  droite,  près  du  village  de  Mtrs-h- 
TottTy  où  il  reste  plusieurs  heures. 

Vers  4  heures  (1),  un  gros  de  cayalerie  prussienne  ayant  exécolé  ai 
mooTMieBt  tournant,  appuyé  par  une  batterie  à  eheral  qui  noos  tirait 
derrière  à  bonne  portée  et  menaçait  de  nous  faire  souffrir,  le  S*  e)i«- 
seurs  d* Afrique  chargea  en  fonrrageurs  sur  cette  batterie.  AussitM  le 
3«  dragons  reçut  Tordre  d'appuyer  cette  charge;  mais  Tartitléne 
ennemie  s^étant  retirée  en  démasquant  une  cavalerie  imposante,  le 
2"  chassetirs  d*Afciqae  dot  se  retirer.  La  dirision  de  ca?a>erie  prit  aWr 
ses  dispositions  pour  Tattaquo,  la  brigade  légère  en  avant,  le  3*  drt- 
gOBs  derrière.  L'ordre  de  se  porter  en  avant  était  à  peine  donné  qu'ai 
régiment  pnwtîen  fit  un  chafngemenl  de  front  et  menaçait  de  prendre 
la  division  par  son  aile  droite.  Le  3®  dragons  lui  fut  opposé.  Le  régi- 
ment, ^ngonreuaement  entraîné  par  son  colonel,  aborda  'Iranckeveat 
le  régiment  ennemi,  qui  fat  complètement  culbuté.  Le  général  Legrand 
fut  tué  en  chargeant  avec  le  régiment. 

Pertes  :  4  oflciers  tués  ou  disparas,  iO  officiers  bleasés,  dont  le 
colonel  et  le  lîeutenant-colottel  ;  troupe  :  47  bommea  tués  on  dis- 
parus, 41  hommes  blessés. 

Le  régiment  est  rentré  à  iO  h,  30  du  soir  à  son  bivouac  du  natin, 
en  avant  de  Doncourt. 

Historique  du  !!•  dragons  (2»  brigeide,  colonel 
de  Veméville). 

16af4t. 

Départ  à  3  h.  30  pour  Doncourt.  Vers  8  heures  (IT,  à  hauteur  de  Ter- 
néville,  on  entend  le  canon  dans  la  direction  de  Doncourt.  Les  che- 
tauic  sont  déchargés.  La  bataille  s^engage  vers  Yîonvîlle. 


(i>  Hecffes  certainement  très  erronées. 
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et  occuper  le  bois  de  VioDTille  ;  les  s*  et  fi>  batteries  du  17*  réginunt 
(réiene),  U  s<  batterie  du  1''  régiment  (2*  divisioD)  descendent  «Ion 
le  raTÎn  en  aiant  de  VIoDTille  et  viennent  prendre  position  à  peu  d* 
distance  de  Hars-la-Tour  (1). 

Ce  mouvement  de  notre  artillerie  rend  la  position  de  l'ennemi  1res 
critique,  aussi  s'empresse-t-il  d'accumuler  contre  nous  plusieurs  btl- 
teries  trËs  puissantes  (?)  «jui,  écrasant  nos  batteries  par  leurs  feui,  les 
Torcent  h  se  porter  en  arri^^  et  à  reprendre  position  sur  la  crête;  ua 
noufement  agressif  de  l'infanterie  prussienne  force  même  nosbatleriea 
l  se  retirer  plus  en  arrière,  mais  un  mouTement  de  l'infanterie  de  l> 
1"  division  dégage  la  position  et  permet  bienlAt  %  notre  artillerie  it 
-éprendre  position  sur  k  crête  ;  pendant  ce  temps,  à  l'extrême  droits 
lu  corps  d'armée,  les  s*  et  iv  batteries  du  19*  régiment  (]"  dtTiiion) 
ont  également  obligées  de  se  retirer  pour  le  mettre  à  l'abri  d'une 
iharge  à  revers  de  la  cavalerie;  la  ti>  batterie  du  IS*  régiment 
j"  division)  reste  seule  en  position,  soutient  les  charges  de  notre 
nvalerie,  qui  ont  lieu  de  ce  cAté,  et  finit  par  garder  sa  position. 

Dans  cette  bataille,  qui  dura  près  de  dix  beures,  l'artillerie  du  corpi 
l'armée  a  lutté  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  journée  et  presque 
oujonrs  avec  succès  contre  l'artilleTie  ennemie  ;  elle  a  faciiité  i  l'in- 
inlerie  la  prise  de  positions  occupées  par  l'ennemi  ;  elle  a  «outeaa 
los  charges  de  cavalerie.  Nos  batteries  de  canons  k  balles  ont  empécU 

plusieors  reprises  les  déplacements  de  la  cavalerie  ennemie  et  l'ont 
orcée  à  se  retirer 

Autre  rapport  de  l'artillerie  du  4«  corps  sur  la 
•ataille  de  Rezonville. 

Le  16  août,  à  S  heures  du  matin,  le  4*  corps  quitta  son  bivouac  d« 
Voippy  et  se  mit  en  marche  dans  ta  direction  de  ConBaos;  il  devut 
lier  camper  dans  les  environs  de  Doocourt. 

La  division  de  cavalerie  marchait  en  tète  accompagnée  par  les  batte- 
ies  à  cheval  de  ta  réserve,  puis  venait  la  2*  division,  à  sa  suite  la  1" 
t  enfin  la  3'  division. 

A  peine  la  tête  de  colonne  nrrivnit-elle  h.  Ooncourt  que  l'on  enleodit 
)  canon  sur  notre  gauche.  Il  était  10  heures  du  matin  (?]. 

La  division  de  cavalerie,  qui  avnit  retardé  sa  marche,  s'était  trouvée 
rrêtée  par  le  chemin  de  fer  et  était  en  arriëre. 

On  lance  en  avant  la  2*  division  et  le  reste  de  l'artillerie  de  réserve 
ans  la  direction  de  Bruville  :  peu  après  des  éclaireurs  ennemis  sppa- 
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grande  utilité.  Bientôt  nos  batteries  trop  maltraitéet  sont  obligées  de 
reTenir  prendre  position  sur  la  erôte. 

Le  retour  offensif  de  Tennemi  se  décide  de  plus  en  plus,  leurs  batte- 
ries se  rapprochent;  leur  infanterie  se  précipite  au  pas  de  course;  la 
caTalerie  nous  menace  fortement  sur  notre  flanc  droit,  appuyée  égale- 
ment  par  de  Tinfanterie. 

Deux  batteries  de  la  1'*  division  et  une  batterie  à  cheral,  placées  en 
potence  à  notre  droite,  surveillent  la  route  de  Gooflans. 

Sur  notre  front  notre  artillerie  se  retire  un  peu  et  laisse  la  parole  à 
IMnfanterie. 

Deux  régiments  de  la  i'*  dirision,  conduits  par  le  générai  de  Ciisey, 
descendent,  traTorsent  le  ra^in,  détruisent  Tinfanterie  prussieoBS, 
continuent  leur  marche  et  ne  tardent  pas  à  foudroyer  la  caTalerie 
ennemie  qui  se  précipite  sur  eux. 

L*artillerie  reprend  sa  position,  et  tout  danger  disparaît  de  ce  eété. 
Notre  extrême  droite  seule  reste  menacée.  Deux  des  batteries  de  la 
i^  division  (9«  et  it*  batteries  du  45*  régiment)  sont  obligées  de  se 
retirer  pour  se  mettre  à  Tabri  d*un«  charge  à  revers (?);  las*  seule  reste 
en  position,  protège,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  les  charges  de 
cavalerie  qui  ont  lieu  de  ce  côté  et  reste  maîtresse  de  la  position. 

Nos  troupes  peuvent  camper  sur  le  champ  de  bataille  après  une  action 
qui  dura  dix  heures. 

L'action  terminée,  la  3^  division  arrivait  sur  le  champ  de  bataille. 

Rapport  du  chef  d'escadron  LoÂrq/nge,  commandani 
les  14«  et  42-  batteries  du  !«'  d'artillerie  (batteries 
de  12;  réserve  du  4«  corps). 

17  août. 

Dan»  U  journée  du  16  aoM,  la  réserve  d*artillerie  du  4*  corps,  se 
rendant  de  Woippy  è  Doncourt,  fut  prévenue  que  T^nnemi  était  engagé 
avec  nos  troupes  auprès  de  ce  dernier  village,  e|  elle  se  porta  rapide^* 
ment  en  avant.  Arrivées  en  présence  de  Tennemi  établi  sur  la  droite  I 
rentrée  d*un  village  et  devant  elles  dans  un  bois  (1),  les  batteries  de  iî 
du  1"'  régiment,  promptement  mises  en  batterie,  ont  aussitôt  engagé  le 
feu  avec  Tennemi;  la  it*  vers  la  droite  et  la  iS«  plus  au  centre.  Dans  cet 
engagement  qui  a  duré  asses  longtemps,  Tennemi  a  dû  se  retirer  di^ 
village  (?)  et  se  rapprocher  du  bois  oà  il  a  paru  concentrer  la  réeistanee  de 


(4)  Le  bois  de  Tronville.  Les  deux  batteries  de  12  du  4«  corps  arri- 
vèrent donc  sur  la  crête  274-277  alors  que  le  détachement  Lehman 
occupait  déjà  le  bois. 
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tenter  une  attaque  sur  YionTille.  L'attaque  échoua,  par  Tinsuffisance 
regrettable  deg  forces  de  Ta  île  droite.  Au  moment  où  les  troupes 
eoYoyées  en  avant  ont  dû  se  replier,  nous  avons  reçu  Tordre  de  nous 
porter  sur  la  droite  en  restant  sur  la  même  crête,  et  dans  ce  mouvement 
les  deux  batteries  se  séparèrent. 

La  batterie  Gastine  ayant  reçu  la  première  Tordre  de  s'arrêter,  la 
batterie  Florentin,  tête  de  colonne,  a  continué  de  marcher  juiqu'l 
400  mètres  environ  du  petit  bouquet  de  bois  figuré  sur  la  carte  au 
1/80,000«. 

Batterie  Florentin  (t  )•  —  ^^  <^®*^®  nouvelle  position,  la  batterie  a 

d'abord  dirigé  son  feu  sur  l'artillerie  prussienne  placée  contre  la  roule 
de  Gravelotte  à  Mars-la-Tour,  à  une  distance  de  2,500  mètres  enviroo. 
Au  bout  d'une  heure  à  peu  près  nous  luttons  avec  une  batterie  qui  est 
venue  s'établir  à  Tabri  d'un  pli  de  terrain  à  400  mètres  environ  de 
Mars-la-Tour  et  à  1500  mètres  de  nous.  Notre  tir,  réglé  en  coups  percu- 
tants, amena  Texplosion  d'un  caisson  ennemi,  à  la  suite  de  quoi  le  feu 
a  cessé,  pour  n*étre  repris  qu'environ  vingt  minutes  après,  après  ua 
changement  de  position. 

5  heures.  —  Des  fusées  sont  le  signal  d'un  mouvement  offensif  des 
Prussiens  qui  ont  reçu  de  nombreux  renforts.  Des  batteries  se  porteot 
en  avant  de  Mars-la-Tour  sur  la  route  de  Jarny  pour  nous  prendre  de 
flanc,  pendant  qu'une  forte  colonne  d'infanterie  s'avance  directement  sar 
nos  positions.  Noire  tir,  joint  à  celui  d'une  batterie  de  mitrailleuses,  et 
à  celui  d*une  section  de  la  batterie  à  cheval  Albenque,  leur  fait  éprouver 
des  pertes  sérieuses,  néanmoins  sans  les  arrêter.  Une  partie  de  la  colonne 
put  se  Jeter  dans  le  petit  ravin  en  angle  mort  que  nous  avions  devant 
nous;  en  sortant,  à  moins  de  200  mètres  de  nous,  ils  obligèrent  la 
batterie  à  amener  les  avant-trains,  et  à  se  retirer,  au  pas,  en  arrière  de 
Tinfanterie. 

Après  que  Tinfanterie  placée  devant  nous  a  eu  refoulé  Tennemi 
jusqu'au  delà  du  petit  vallon,  nous  sommes  revenus  reprendre  notre 
place  de  bataille,  ayant  à  notre  droite  les  batteries  de  Narp.  Pendant 
ce  temps  la  batterie  avait  pu  se  réapprovisionner,  mais  à  partir  de  ce 
moment,  elle  n'a  plus  eu  qu'à  tirer  quelques  obus  pour  riposter  aux 
batteries  de  la  route  de  Fresne. 

Le  feu  avait  cessé  depuis  plus  d'une  demi-heure,  lorsque,  un  peu 
avant  8  heures,  le  colonel  Soleille  donna  Tordre  d'essayer  d'inquiéter 
un  rassemblement  que  Ton  voyait  en  deçà  de  Tronville,  à  environ 
3,200  mètres.  Six  coups  furent  échangés. 

La  nuit  tombait.  Nous  restons  à  notre  position  sur  le  champ  de 
bataille  jusqu'à  il  heures  du  soir,  puis  nous  recevons  Tordre  d'aller 
camper  à  Doncourt  où  nous  arrivons  à  2  heures  du  matin. 
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et  soutenir  un  raouTement  des  troupes  du  4*  eorps.  Plus  tard,  IVnnemi 
essayant  d*escalader  les  hauteurs  sur  lesquelles  était  la  divisioB,  un 
mouTement  de  retraite  de  400  mètres  fut  exécuté.  Peu  après,  Tattaqae 

étant  repoussée,    la  batterie   Maringer  [—l  seule,  se  reporta  à  son 

aneienne  position  et  soutint  a^ec  asses  d'avantage  un  combat  très  vif 

contre  les  batteries  placées  sur  la  route.  La  batterie  Hasson  [  ^j,  pur 

ordre  du  général  commandant  le  4"  corps,  dut  se  porter  i  rextrème 

droite  et  soutenir  la  batterie  Florentin  l  —  j  fortement  engagée. 

La  nuit  venue,  la  batterie  Masson  rallia  la  batterie  Manager  et, 
toutes  deux,  vinrent  établir  leur  biyouao  vers  il  heures  du  soir,  forte- 
ment en  arrière  de  leurs  positions  près  du  village  de  Bruville. 

Aucun  homme  de  la  batterie  Maringer  n*a  été  atteint  ;  1  cheval  tué, 
1  blessé. 

La  batterie  Masson  a  eu  5  hommes  blessés;  2  chevaux  tués,  1  blessé. 

Rapport  du  capitaine  Maringer,  commandant  la 
6«  batterie  du  8«  d'artillerie. 

Le  i6|  à  5  heures  du  matin,  nous  nous  sommes  mis  en  route  dans 
la  direction  de  Verdun  par  Lorry  et  Sainte-Marie-aux-ChéDes,  o^  nous 
avons  été  rejoints  par  l'aide  de  camp  du  général,  qui  nous  a  dit  de  prendre 
à  gauche  et  de  nous  porter  au  trot  sur  le  champ  de  bataille,  où  nous 
sommes  arrivés  entre  11  heures  et  midi. 

La  batterie  a  pris  position  sur  le  plateau  situé  en  avant  du  village 
de  Saint-Marcel,  à  la  droite  de  Tarmée.  Elle  est  restée  là  jusqu'à 
9  heures  du  soir,  quoique  le  combat  ait  fini  à  la  nuit.  J*ai  usé  ce 
jour-lk  environ  le  8i}iième  de  mes  munitions.  La  batterie  a  peu  souffert. 
Je  n'ai  eu  qu'un  homme  blessé  très  légèrement,  un  cheval  tué  et  un 
blessé.  A  9  heures,  ne  recevant  pas  d'ordre  et  nous  trouvant  sans 
troupe  de  soutien,  le  coinmandant  Prenier  nous  a  fait  partir  en  arrière 
jusqu'au  village  de  Bruville,  où  nous  avons  bivouaqué,  les  voitures 
attelées. 

Mémoire  du  général  Palle  sur  la  campagne  de  i870 
(9«  batterie  du  8«  régiment  de  réserve  du  4«  corps). 

16  août 

Tout  le  4"  corps  se  met  en  marche  dès  le  matin  vers  Conflans.  On 
devait  passer  entre  les  forts  Saint^Quentin  et  de  Plappeville,  mais  nom 
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Nous  restons  ensuite  à  ne  rien  faire.  Vers  2  heures,  au  moment  du 
grand  mouToment  tournant  de  la  droite^  auquel  le  4*  corps  prend  part, 
nous  Tenons  nous  placer  a^ec  les  batteries  de  réserve  du  i*'  régiment, 
à  500  mètres  environ  à  l'Ouest  de  notre  première  position^  vis-à-Tis 
Textrémité  occidentale  du  bois  (1).  (Nous  avions  provoqué  pour  cela 
les  ordres  du  colonel  Soleillequi,  nous  ayant  laissés  d'ailleurs  sans  indi- 
cation de  la  Journée,  ot  nous  restâmes  engagés  en  première  ligne,  fit 
répondre  qu'il  ne  comprenait  pas  que  nous  ne  suivions  pas  le  moa- 
vement  tournant  de  notre  corps.  Personne  ne  nous  avait  rien  dit)  Les 
batteries  à  cheval  et  la  cavalerie  (?),  engagées  devant  nous  dans  le  vallon, 
furent  fort  abîmées  et  durent  rétrograder.  Nous  étions  en  réserve  pour 
couvrir  un  échec  possible.  Les  tirailleurs  ennemis  réoccupent  le  bois 
de  Yionville,  qu'ils  avaient  évacué.  Deux  chevaux  tués  à  la  batterie. 
En  ce  moment  nous  voyons  une  forte  colonne  prussienne  qui  s'avance 
contre  la  hauteur  que  nous  occupons.  Nous  nous  retirons  en  arrière 
dans  un  espèce  de  creux.  Heureusement,  l'infanterie  arrive  à  la  res- 
cousse, et  le  général  Lafaille  nous  fait  donner  l'ordre  de  nous  reporter 
sur  la  crête,  que  nous  n'aurions  pas  dû  abandonner. 

Alors  nous  commençons  une  canonnade  insensée,  mais  très  lente, 
avec  les  tirailleurs  embusqués  dans  le  bois,  le  13®  de  ligne  étant  couché 
derrière  nous.  Au  bout  de  quelque  temps,  nous  avions  cinq  hommes 
et  quatre  chevaux  blessés.  Sur  les  7  heures,  nous  allons  à  l'extrême 
droite  soutenir  la  batterie  Florentin,  la  section  de  droite  appuyée  à  on 
petit  bouquet  de  bois.  A  notre  arrivée,  le  feu  venait  de  cesser.  Au  bout 
de  quelque  temps,  la  nuit  étant  close,  nous  recherchons  la  batterie 
Haringer  ;  puis,  errant  dans  la  plaine  sans  indications,  nous  arrivâmes 
contre  et  au  Nord  de  Bruville  vers  il  heures  du  soir.  Nous  voyons 
brûler  un  village,  probablement  Tronville. 

On  nous  a  dit  que  la  Garde  était  à  l'extrême  gauche,  entre  Moulins 
et  Gravelotte  et  qu'elle  fut  fortement  éprouvée.  Puis  venait  le  2*  corps. 
Le  6*  corps  se  reliait  d'une  part  au  4*,  d'autre  part  au  bois  des  Ognons. 
U  y  eut  des  affaires  de  tirailleurs  dans  Flavigny.  Dans  la  journée,  il  y 
eut  trois  charges  de  cavalerie.  C'est  dans  celle  qui  eut  lieu  vers  Mars- 
la-Tour  que  le  général  Legrand  fut  tué.  On  prétend  que,  dès  le  14,  des 
Prussiens  étaient  arrivés  par  le  plateau  de  Woevres. 


(1)  Il  s'agit  de  l'offensive  de  la  brigade  Bellecourt,  qui  ne  commença 
qu'à  2  h.  45.  Le  mouvement  des  6*  et  9*  batteries  vers  la  droite  n'eut 
donc  certainement  lieu  qu'entre  3  et  4  heures  et  non  à  2  heures,  fl 
est  même  probable  que  ces  batteries  ne  l'exécutèrent  qu'en  même 
temps  que  les  autres  batteries  delà  réserve,  c'est-â-dire  un  peu  avant  la 
retraite  de  la  brigade  Bellecourt. 
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général  de  Ladmirault  lui-même,  de  manière  à  diriger  ses  feux  contre 
des  masses  de  cavalerie  ennemie  qui  cherchaient  à  totrmer,  par  la 
route  de  Conflans,  la  droite  du  3*  corps.  L'effet  de  notre  i\t  fat  des 
plus  heureux  ;  Tennemi  se  retira  précipitamment  et  nous  empêchâmes 
ainsi  le  moafement  totirnant  de  s^opérer.  D'ailleurs,  «ne  psrtie 
du  4*  corps  nous  suivait  et  venait  an  pea  plus  tard  prendre  positioii 
près  de  nous  et  participer  à  cette  action  décisive  de  la  journée. 

Après  ce  mouvement,  le  général  Lafaille  joignit  la  s*  batterie  a«x 
autres  batteries  de  la  réserve  ;  elle  fut  plaeée  entre  Brnville  et  Yioft- 
tîlle,  sur  nue  crête  à  800  mètres  enriron  en  avant  des  bois  oecapéi 
par  Tinfanterie  ennemie  (1);  des  batteries  ennemies  étaient  aossi  plftoées 
en  arrière  des  bois,  près  de  fa  route  de  Mars-la-Tour  à  Metx.  Le  feu  fut 
dirigé  d'abord  sur  Tinfanterie,  puis  sur  les  batteries* 

On  avait  tiré  enriron  800  conps  lorsqne  les  batteries  voisines  se 
mirent  en  retraite,  au  moment  oil  Finfanterie  ennemie  s«  peitait  en 
avant.  La  batterie  se  conforma  à  ce  motrvement  et  se  porta  vert  la 
droite  arec  les  autres  batteries;  elle  ouvrit  son  feu  en  face  des  boit 
occupés  par  l'ennemi,  qui  envofait  quelques  balles.  La  batterie  oooopt 
cette  position  jusqu'à  10  heures  du  sofr  et  alla  camper  à  Saint-Marcel, 
où  l'on  remplaça  immédiatement  les  munitions  consommées. 

Pertes  :  1  officier  tué,  i  canonnier  tué,  3  blessés;  3 chevaux  tués. 

6«  batterie.  —  La  colonne  s'engagea  dès  4  heures  du  matin  sur  It 
route  de  Briey,  les  batteries  entre  les  deux  brigades  de  cavalerie.  Sa 
marche,  éclairée  à  droite  et  à  gauche  par  des  reconnaissances  de  cava- 
lerie, continua  ainsi  jusqu'à  Sainte-Marie^aux-Chènes.  Là,  les  deux 
brigades  de  cavalerie  se  déployèrent  à  droite  et  à  gauche  du  diemk 
qui  conduit,  par  Saint-Ail,  Habonville  et  Yeméville,  jusqu'à  la  roote 
d*Étain.  La  colonne  des  deux  batteries  tourna  à  gatiche  dans  ce 
chemin.  On  continua  ainsi  jusqu'au  bois  Doseuillons,  où  on  s'arrêta  de 
9  heures  à  9  h.  30  (S).  Pendant  le  trajet,  on  avait  rencontré  des  trovpes 
d'infanterie  dans  les  bois  et  le  village  de  Veméville.  C'est  en  ee  point 
que  nous  commençâmes  à  entendre  très  près  de  nous,  du  e^té  de  Saint- 
Marcel,  une  violente  canonnade.  A  9  h.  30,  nous  fôraes  rapidement 
dirigés  sur  Bruville  ;  nous  débouchâmes  du  village  du  côté  de  Mars-la* 
Tour  vers  il  heures.  Des  échireurs  de  cavalerie^  qui  avaient  gravi  le$ 
pentes  devant  nous,  se  replièrent  vers  11  h^  15,  et  les  hauteurs  se  eoo- 


(1  )  Les  bois  de  Tronville  étaient  donc  déjà  occupés  par  le  détache- 
ment Lehman  quand  la  5«  batterie  à  cheval  vint  ^ndre  position  sur 
la  crête  274-277. 

(i)  Heure  certainement  erronée>  comme  les  suivantes. 
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A  6  heures,  nous  Times  les  batteries  de  notre  droite,  puis  celles  de 
notre  gauche  se  retirer  successivement  (1).  Nous  continuâmes  un 
moment  le  feu,  mais  bientôt  nous  pûmes  Toir  une  colonne  d*infanterie 
marchant  sur  nous  en  longeant  le  bord  opposé  du  ravin.  Ne  pouvant 
au  juste  en  reconnaître  la  nature,  on  s^abstint  de  tirer  sur  elle,  mais  on 
prépara  des  charges  à  mitraille  pour  le  moment  où  on  serait  suffi- 
samment renseigné.  Quand  cette  colonne  fut  arrivée  à  300  ou 
400  mètres,  les  doutes  furent  levés.  Les  premiers  coups  à  mitraille 
tirés  contre  elle  lui  firent  prendre  le  pas  gymnastique;  les  suivants  k 
firent  descendre  rapidement  dans  le  ravin.  Ne  pouvant  plus  tirer,  la 
batterie  se  retira  rapidement  pour  céder  la  place  au  bataillon  du  57% 
placé  en  arrière,  que  Ton  était  allé  prévenir. 

Lorsque  la  batterie  revint  prendre  sa  position,  Tennemi  avait  été 
chassé  sur  toute  la  ligne;  on  le  voyait  se  retirer  à  droite  et  en  arrière 
de  Mars-la-Tour;  notre  infanterie  était  en  bataille  à  i  000  mètres  environ 
en  avant  du  ravin.  La  bataille  était  finie  pour  nous.  Nous  attendîmes 
jusqu'à  10  heures  du  soir  Tordre  de  nous  retirer  sur  Saint-Marcel,  où 
nous  pass&mes  la  nuit.  Il  était  1  heure  du  matin  quand  la  batterie  put 
prendre  quelque  nourriture  et  se  reposer  un  peu  ;  elle  avait  combattu 
ou  marché  sans  interruption  pendant  vingt  et  une  heures. 

Pertes  :  2  officiers,  4  hommes  blessés;  11  chevaux  tués. 

Rapport  sur  les  opérations  du  génie  du  4«  corps^  le 
16  août. 

Pendant  la  journée  du  16  août,  le  général  commandant  le  génie 
du  4'  corps  et  les  officiers  de  Tétat-m^jor  particulier  du  génie  ont 
accompagné  partout  sur  le  champ  de  bataille  le  général  en  chef  du 
corps  et  ont  dirigé  Tensemble  des  travaux  exécutés  par  les  compagnies. 
Les  commandants  divisionnaires  sont  restés  avec  leurs  généraux  de 
division  et  ont  dirigé  les  travaux  exécutés  par  les  compagnies  direc- 
tement. 

La  2*  compagnie  de  mineurs  est  restée  en  réserve  et  n'a  pas  pris  part 
au  combat. 

La  9«  compagnie  de  sapeurs  a  été  employée  comme  soutien  d'une 
section  d'artillerie  de  réserve. 

La  io«  compagnie  de  sapeurs  a  organisé  défcnsivement  la  ferme  de 
Greyère,  qu'elle  a  occupée  avec  un  bataillon  du  98*  régiment  d'in&n- 


(1)  Au    moment   de    l'attaque  de   la  38^  brigade,  c'est-à-dire  i 
5  heures. 
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régiment  de  la  diTÎiion  Bisson  et  la  division  Tixier,  et  s*ôtendait  jus- 
qu'au TÎUage  de  Saint-Marcel  qu'occupait  la  dÎTision  Tixier. 

La  4*  division,  Levassor-Sorval,  placée  en  arrière  de  RezonviUe  paral- 
lèlement à  la  route,  surveillait  les  ravins  et  les  massifs  de  bois  considé- 
rables qui  s*étendent  de  Rezonville  jusqu'à  Ars  et  Novéaot,  bois  dans 
lesquels  ont  avait  signalé  la  présence  de  Tennemi. 

Vers  9  h.  i/2,  les  Prussiens,  débouchant  en  même  temps  du  village 
de  Vionville,  des  hauteurs  boisées  qui  se  trouTent  à  sa  gauche,  et  des 
crêtes  qui  8*élèvent  à  sa  droite,  attaquaient  de  front  les  2*  et  6'  corps. 
Nos  troupes,  couvertes  par  leurs  ayant-postes,  eurent  bientôt  pris  les 
armes  et  soutinrent  énergiquement  ces  attaques.  La  i'«  division  détadia 
de  Saint-Marcel  la  brigade  Péchot,  qui  occupa  le  bois  traversé  par  la 
voie  romaine  sur  la  droite  de  Yîonville  et  arrêta  le  mouvement  offensit 
de  l'ennemi. 

En  même  temps,  la  division  La  Font  de  Villiers  soutenait  courageuse- 
ment une  canonnade  meurtrière,  et  faisait  occuper  par  la  brigade  Colin 
la  ferme  de  Flavigny  oii  cet  officier  général  se  maintint  avec  solidité. 

L'ennemi  ayant  voulu  prononcer  un  mouvement  offensif,  le  général 
Bisson  se  porta  en  ayant  avec  le  seul  régiment  de  sa  division  présent  i 
la  bataille  (9*  de  ligne),  et  l'arrêta.  Dans  ce  mouvement,  cet  officier 
général  eut  plusieurs  chevaux  tués  sous  lui,  et  presque  tous  les  officiers 
qui  Tentouraient  furent  blessés. 

Une  yigoureuse  canonnade  s'engagea  entre  les  deux  armées.  Vers 
2  heures  le  feu  de  l'ennemi  sembla  s'éteindre  du  côté  de  Vionville  et  de 
Flavigny  ;  il  y  avait  tout  lieu  de  croire  que,  de  ce  cêté,  l'ennemi  cessait 
son  attaque. 

Nos  troupes  prirent  alors  l'offensive  (1),  et  se  portèrent  en  avant  sur 
toute  la  ligne,  de  Saint-Marcel  à  Rezonville,  avec  leur  entrain  habituel; 
mais  ce  mouvement  ne  put  se  prolonger  en  raison  de  Timportance  que 
prenait  l'attaque  venant  du  bois  des  Ognons,  laquelle  montrait  claire- 
ment que  ce  qui  avait  paru  d'abord  n'être  qu'une  démonstration,  deve- 
nait l'attaque  principale;  l'ennemi  Toulait  tourner  Rezonville  par  sa 
droite. 

Le  combat,  de  ce  côté,  se  maintint  longtemps  avec  des  chances 
égales  ;  de  nombreuses  réserves  sortaient  à  tout  moment,  mais  vaine- 
ment, des  bois.  La  division  Levassor-Sorval  gardait  énergiquement  ses 
positions.  Cette  résistance,  à  laquelle  sans  doute  l'ennemi  ne  s'attendait 


(1)  Cette  affirmation  est  en  contradiction  absolue  avec  les  fidtt  tds 
qu'ils  découlent  de  tous  les  autres  documents  sur  la  bataille  et  il  est 
impossible,  en  raison  de  ce  qui  précède,  de  supposer  qu'il  s'agit  de  la 
contre-attaque  des  91"  et  9i^. 
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État  des  perles  du  6*  corps. 


DÉSIGNATION  DBS  CORPS. 


ÉUt-major  général 

^'•difisioo 

2«  dirisioo 

3*  dit isioD 

4*  division 

Totaux 

Totaux  GÉNiRAux. . . 


OFFICIERS 


Tuis. 


5 

4 

45 

10 


34 


•LKSSil. 


4 

8 

29 

52 

46 


•II- 


4 

4 

10 

9 


135       21 


190 


Tuia. 


n 


63 

10 

470 

133 


482 


troupe 


•LMSiS. 


» 

303 

447 

1,466 

6i5 


3,231 


5,258 


MlCt. 


98 

75 

T05 

867 


4,745 


4'«  DIVISION  (TlXlBt). 

Journal  de  marche  de  la  l'«  division  du  6«  corps. 

16  août. 

A  8  h.  1/2  (i)  du  matin,  Tennemi  attaque  en  avant  des  bois  de 
Rezonville  ;  l'engagement  s^étend  bientôt  de  la  gauche  k  la  droite  et 
devient  général.  Nos  troupes  se  portent  en  avant  et  occupent  les  posi- 
tions suivantes  : 

La  1'*  brigade,  ses  bataillons  déployés,  appuyait  sa  droite  au 
village  de  Saint-Marcel  et  sa  gauche  à  la  Jisière  du  bois  qui  s'étend 
au-dessus  de  la  ferme  de  Villers-sous-Forét  ;  la  2*  brigade  à  350  mètres 
en  arrière  de  la  i'*,  occupait  une  position  parallèle.  La  i'*  division, 
placée  à  la  droite  de  la  division  La  Font  de  Villiers  (3* du  6*  corps)  formait 
la  droite  de  la  première  ligne. 

En  avant  de  la  position  occupée  par  la  l'«  brigade,  le  bois  se  prolonge 
sur  une  pente  assez  viye,  terminée  par  un  ravin.  Ce  bois,  centre  de  la 
division,  devant  être  occupé  fortement,  le  général  Péchot^  commandant 
la  1'®  brigade,  y  fait  entrer  le  9^  bataillon  de  chasseurs  et  une  partie 
du  iO«  de  ligne,  le  reste  du  régiment,  se  tenant  en  réserve  à  la  hauteur 
de  la  crête,  à  la  droite  de  deux  batteries  divisionnaires. 


(I)  Lire  :  9  h.  1/i. 


358  LA  GUERRE  DE  4870-4874. 

La  brigade  Péchot,  de  son  côté,  arrête  les  efforts  de  rennemi  contre 
le  bois  qu^elle  occupe;  le  10"  de  ligne  yient  se  placer  en  arrière  de  la 
Yoie  romaine,  avec  deux  bataillons  du  100^>  abandonnant  sa  première 
position,  au  sommet  du  bois,  à  la  division  Âymard,  du  3*  corps. 

A  la  nuit,  une  tranchée-abri  est  creusée  en  avant  du  bois  occupé  par 
la  brigade  Péchot,  pour  arrêter  tout  retour  offensif  de  l'ennemi. 

Le  4"  et  le  12*  de  ligne  reprennent  leurs  positions  de  la  veille,  la 
division  Aymard  devant  au  besoin  appuyer  la  brigade  Péchot. 

Rapport  du  général  Tia^er,  commandant  la  l'«  divi- 
sion,  sur  la  bataille  de  Bezonville. 

Bivouac  8008  Metz,  49  août. 

La  position  de  la  division  était  la  suivante  :  la  gauche  appuyée  à  la 
division  La  Font  de  Villiers,  la  droite  au  village  de  Saint-Marcel. 

La  1'"  brigade  déployée  s'étendait  sur  cette  ligne. 

Une  batterie  de  dix-huit  pièces  à  gauche;  une  autre  batterie  est  venue 
se  joindre  à  celle-ci  et  toutes  les  deux  ont  pris  plus  tard  une  position 
en  avant. 

M.  le  colonel  Vincendon,  du  4*  de  ligne,  occupa  fortement  Saint- 
Marcel  avec  un  bataillon  et  une  batterie. 

En  avant  de  la  ligne,  court  une  voie  romaine  en  levée  de  terre  ; 
parallèlement  à  elle^  un  bois  très  étendu,  très  fourré  et  large  de 
300  mètres  au  moins.  Sur  le  flanc  droit  de  ce  bois,  le  terrain  s'inflé- 
chit pour  se  relever  vers  Saint -Marcel.  La  voie  romaine  peut 
facilement  abriter  des  tirailleurs  chargés  de  couvrir  de  feu  la  plaine 
ondulée  qui  s'étend  en  avant  delà  division  La  Font  de  Villiers.  L'impor- 
tance de  la  voie  romaine  comme  moyen  de  défense,  comme  aussi  une 
occupation  sérieuse  des  bois  qui  la  longent  parallèlement,  ne  pouvait 
échapper,  surtout  en  raison  de  la  position  d'un  autre  bois  beaucoup 
plus  considérable  et  situé  en  avant,  à  500  mètres  environ  de  l'extré- 
mité du  premier  et  s'étendant  jusqu'à  la  route  de  Mars-la-Tour,  en 
avant  de  Vionville.  M.  le  général  Péchot,  commandant  la  1'"  brigade, 
fut  chargé  d'occuper  fortement  cette  position  et  de  la  défendre  à  tout 
prix.  Cet  officier  général,  un  des  plus  distingués  de  l'armée,  comprit 
l'importance  de  la  mission  qui  lui  était  confiée  et,  avec  son  intelli- 
gence rare,  son  coup  d'oeil  militaire,  la  remplit  avec  plein  succès. 

Il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  d'expliquer  comment  sont  situés, 
l'un  par  rapport  à  l'autre,  les  deux  bois  dont  il  a  été  question.  Celui 
occupé  par  nous  peut  communiquer  avec  l'autre,  dont  il  est  séparé,  par 
une  distance  de  600  mètres  à  peu  près,  par  un  ravin  très  profond  et  diffi- 
cile et  sur  lequel  la  vue  s'étend  en  partie  seulement.  L'ennemi  peut 
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M.  le  commandant  Feraud,  à  la  tète  de  ses  sapeurs,  a  largement 
contribué  à  la  défense  du  bois  occupé  par  le  général  Péehot.  Pendant 
la  soirée  du  16,  les  sapeurs  ont  creusé  une  tranchée  pour  relier  la  Yoie 
romaine  à  Textrémité  du  bois  et  couTrir  les  défenseurs  dans  le  cas  où 
l'ennemi  aurait  tenté  une  attaque  de  nuit 

Rapport  du  général  Péehot,  commandant  la  V^  bri- 
gade de  la  l"^*  division,  sur  la  bataille  de  Rezonville. 

Sous  Metz,  19  août. 

Le  terrain  sur  lequel  la  division  était  appelée  à  camper  comprenait 
des  bois  très  touffus  et  en  ayant  un  ravin  profond  et  difficile  à  battre; 
cette  position  méritait  une  sérieuse  attention  et  une  reconnaissance 
approfondie  pouvait  seule  démontrer  l'importance  qu'elle  avait  au  point 
de  vue  de  la  défense. 

La  position  de  la  division  entre  la  voie  romaine  et  le  village  de  Saint- 
Marcel  était  couverte  par  un  bois  de  forme  irrégulière,  très  fourré  et  se 
terminant  en  pointe  sur  une  croupe  arrondie  séparant  la  vallée  de 
Saint-Marcel  et  celle  de  Vionville.  Ce  bois  était  séparé  par  400  à 
500  mètres  seulement  de  terrain  découvert,  d'un  grand  bois  situé  au- 
dessous  de  la  route  de  Saint-Marcel  k  Mars-Ia-Tour  et  compris  entre 
cette  route  et  la  vallée  de  Vionville  (i).  Le  bois  était  déjà  occupé  par  les 
édaireurs  ennemis  au  moment  de  notre  arrivée,  ce  qui  fut  confirmé 
par  nos  propres  cavaliers  (2).  Le  bois  situé  en  avant  de  notre  position 
était  donc  d'une  importance  à  garder  qui  ne  put  nous  échapper  car 
l'ennemi  pouvait  déboucher  sur  notre  front  de  bandière  sans  être 
aperçu,  si  l'on  négligeait  de  prendre  cette  précaution.  L'ancienne  voie 
romaine  ajoutait,  du  reste,  une  force  nouvelle  à  cette  position  déjà  si 
forte,  en  fournissant  un  retranchement  naturel  et  continu  servant  à 
abriter  les  tirailleurs.  Après  cette  reconnaissance,  les  dispositions  sui- 
vantes furent  arrêtées  (3)  :  huit  compagnies  du  10^  de  ligne,  sous  les 
ordres  du  chef  de  bataillon  Morin  furent  chargées  de  la  garde  des  bois 
de  la  chaussée  romaine.  Deux  compagnies  furent  placées  en  tète  du 
bois  avec  des  tirailleurs  sur  la  lisière  ;  trois  à  250  mètres  plus  loin, 
fournissant  des  tirailleurs  le  long  de  la  voie  romaine,  tirailleurs  qui 
devaient  se  replier  sur  le  bois,  en  cas  de  retraite,  de  manière  à  fournir 
ma  deuxième  ligne  de  défense  ;  trois  autres,  enfin,  à  500  mètres  de  la 


(1)  Le  bois  de  Tronville. 

(2)  Le  45  au  soir. 

(3)  Avant-postes  installés  dans  la  soirée  du  i5. 
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d'un  bataillon  du  100®  que  tous  ayiez  bien  touIu  mettre  à  ma  dispo- 
sition, et  de  la  compagnie  de  sapeurs  du  génie.  Dans  ces  conditions,  ma 
ligne  de  défense  présentait  un  rempart  continu,  couvert  de  feu,  et  je 
complétai  mes  dispositions,  en  poussant  en  avant  de  moi,  sous  la  protec- 
tion de  rartillerie,  des  tirailleurs  j)our  voir  le  ravin  placé  en  face  de  moi. 
Dès  lors,  ma  ligne  présentait  une  solidité  complète,  et  malgré  les 
efforts  plusieurs  fois  répétés  des  tirailleurs  prussiens  qui  s'avançaient  à 
200  mètres  de  la  tète  de  nos  positions,  ils  furent  toujours  repoussés 
avec  pertes  et  n'osèrent  pas  lancer  leurs  colonnes  massées  hors  de  notre 
portée  dans  le  ravin  de  Vionville.  Bientôt,  Tarrivée  de  mitrailleuses 
décida  leur  retraite  dans  le  bois  qu*ils  continuèrent  à  occuper  forte- 
ment. Plusieurs  fois,  des  tirailleurs  français  s'engagèrent  dans  ces  bois 
pour  s'en  emparer;  malgré  tous  leurs  efforts,  ils  durent  céder  au  nombre 
et  se  retirer.  A  la  fin  de  la  journée,  une  nouvelle  tentative  fut  faite 
sans  plus  de  résultat  ;  puis,  la  canonnade,  qui  ne  s*était  jamais  inter- 
rompue, reprit  avec  force,  et  à  7  h.  30,  la  bataille  finissait  et  chacun 
conservait  sa  position.  Chacun  bivouaquait  sur  son  emplacement  de 
combat,  mais  il  n'y  eut  aucune  attaque  et  la  reti'aite  ne  fut  nullement 
inquiétée  le  lendemain. 

Historique  du  9«  bataillon  de  chasseurs  (!'•  Inigade, 
commandant  Maihelin). 

16  août. 

L'ennemi  attaque  à  9  heures  du  matin.  Les  i'*,  2*  et  îi*  compagnies 
longent  la  chaussée  romaine  en  repoussant  l'ennemi  ;  elles  traversent  le 
chemin  de  Saint-Marcel  à  Vionville  et  vont  s'établir  en  avant  d'un  bois 
sur  une  sorte  de  plateau  dominant  le  ter^in  qui  s'étend  entre  ce  point 
et  la  route  de  Verdun,  à  la  dislance  d'environ  800  mètres  d'un  autre 
bois  fortement  occupé  par  les  Prussiens,  qui  dirigent  contre  nous  de 
nombreuses  attaques,  toutes  repoussées  avec  de  grandes  pertes  de  leur 
côté.  Vers  3  heures,  le  bois  en  avant  de  nous  est  évacué  par  l'ennemi; 
les  trois  compagnies  se  portent  en  avant,  font  des  prisonniers.  Le  42*  de 
ligne  de  la  division  fouille  le  bois  ;  nous  paraissons  être  maîtres  d'une 
position  importante  en  avant.  A  5  heures,  retour  offensif  de  l'ennemi 
sur  toute  la  ligne.  Les  trois  compagnies  se  maintiennent  sur  leur  posi- 
tion du  matin  ;  elles  bivouaquent  sur  le  champ  de  bataille.  Les  3«»  4* 
et  6*  compagnies,  détachées  à  la  garde  de  l'artillerie,  ont  à  repousser 
des  charges  réitérées  de  cavalerie  ;  elles  le  font  avec  succès  et  peu  de 
pertes  ;  elles  sont  l'objet  de  félicitations  toutes  particulières  de  la  part 
du  commandant  de  l'artillerie. 

Cette  journée  nous  coûte  4  officiers  légèrement  contusionnés  et 
87  hommes  tués  ou  blessés. 
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du  bois  par  le  feu  d'une  artillerie  formidable  et  reTiennent  en  bon 
ordre  dans  leur  première  position. 

Pendant  ce  temps,  k  la  droite  de  notre  ligne,  les  tirailleurs  du 
!«'  bataillon  soutiennent  Teffort  de  Tennemi  et  empêchent  le  mouTe- 
ment  tournant  qu'il  essaye  sur  ce  point.  La  4*  compagnie,  déployée 
tout  entière,  résiste  au  choc,  conserve  pendant  trois  heures  sa  péril- 
leuse position  et  subit  des  pertes  nombreuses.  Le  capitaine  Gausserand, 
qui  la  commande,  est  frappé  d'une  balle  à  la  tète  $t  tombe;  ses  deux 
officiers. sont  blessés;  le  tiers  de  la  compagnie  reste  couché  sur  le 
champ  de  bataille. 

A  notre  gauche,  lelll"  bataillon  supporte  stoïquement  les  feux  croisés 
des  batteries  et  des  tirailleurs  prussiens;  il  reçoit  du  maréchal  Bazai  ne 
Tordre  de  déployer  également  ses  deux  dernières  compagnies  et 
d'enlever  à  tout  prix  le  bois  qu'il  a  yis-à-vis  de  son  front,  lequel  se 
trouve  séparé  par  un  ravin  du  massif  principal. 

Ce  mouvement  hardi  s'exécute,  soutenu  seulement,  à  250  mètres  en 
arrière,  par  les  troupes  de  la  deuxième  ligne,  qui  restent  immobiles 
dans  leurs  positions.  Nos  soldats  avancent  pas  à  pas  sous  une  grêle  de 
projectiles  et  luttent  pendant  cinq  heures  (?)  en  rase  campagne  contre 
l'ennemi  abrité  dans  le  bois.  Enfin  le  bois  est  enlevé  ;  l'ennemi  recule 
sur  le  massif  principal.  Notre  II*  bataillon  l'y  poursuit,  troure  cachés 
dans  le  ravin  80  soldats  prussiens,  dont  deux  officiers  et  les  fait  pri- 
sonniers. Il  veut  poursuivre  son  mourement  en  avant,  mais,  isolé  et 
sans  soutien  (car  la  deuxième  ligne  n'a-pas  bougé  et  se  trouve  à  1500 
mètres  derrière  lui),  il  est  forcé  de  s'arrêter.  Son -chef,  le  commandant 
Brocard  attend,  sans  vouloir  revenir  en  arrière,  que  le  reste  de  la  ligne 
arrive  à  sa  hauteur.  Enfin  le  mouvement  de  la  ligne  se  prononce  et  le 
\\l^  bataillon  rejoint  par  le  ravin  le  centre  du  régiment. 

En  résumé,  le  combat  a  duré  depuis  8  h.  30  du  matin  jusqu'à 
8  heures  du  soir,  et  la  nuit  seule  y  a  mis  fin.  Parti  du  village  de  Saint- 
Marcel,  le  régiment  a  marché  en  avant  pendant  1800  mètres,  a  gardé 
jusqu'à  la  fin  sa  position  arancée  sur  le  centre  de  la  ligne  et  a 
bivouaqué  pendant  la  nuit  sur  l'emplacement  occupé  par  l'ennemi  au 
début  de  l'action. 

Voici  le  tableau  des  pertes  de  la  journée  :  2  officiers  tués,  7  blessés  ; 
22  hommes  tués,  206  blessés  ou  disparus. 

Historique  du  10«  régiment  d'infanterie  (1'*  l)riffade; 
lieutenant-colonel  Doléac). 

46  aoât. 

Vers  10  heures  du  matin  la  canonnade  commence  sur  la  gauche  de 
l'armée.  Les  trois  compagnies  de  grand'gardes,  tête  de  ligne,  prennent 
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du  bois  occupé  par  les  Prussiens,  d'en  approcha  jusqu'à  500  mètres.  Là, 
les  hommes  se  couchèrent  et  firent  feu  toutes  les  fois  qu'ils  en  trou- 
vèrent Toccasion  ;  le  chef  de  bataillon  Limayrac  se  fit  remarquer  par 
son  entrain.  C'est  au  moment  où  Ton  arriyait  dans  cette  position  que  le 
lieutenant  de  Bizemont,  du  100*,  fut  blessé  très  grièvement  à  la  cuisse; 
le  II*  bataillon  du  I2«  n'eut  que  deux  compagnies  engagées  en  tirail- 
leurs. Le  P'  bataillon  a  eu  constamment  deux  compagnies  en  tirailleurs, 
correspondant  au  front  du  bois.  Lorsque  le  mouvement  tournant  du 
général  de  Ladmirault  fut  bien  accusé,  le  colonel  du  12*  se  porta  aToc 
deux  compagnies  jusqu'à  la  lisière  du  bois,  s'y  engagea  et  le  parcourut 
dans  toute  sa  longueur.  Le  mouvement  de  flanc  du  général  de  Ladmirault 
l'avait  fait  évacuer. 

Un  bataillon  du  43*  étant  venu  occuper  le  bois,  le  colonel  se  retira 
avec  ses  deux  compagnies  ;  mais  ensuite  le  bataillon  du  43*  s'étant  retiré 
et  les  Prussiens  ayant  fait  un  retour  offensif  dans  le  bois,  le  eoloael, 
avec  une  compagnie  du  43*,  le  lieutenant-colonel  de  Sainte-Croix  et  le 
commandant  de  Brunier,  du  12*,  reprirent  la  lisière  du  bois,  qu'ils  furent 
ensuite  forcés  d'abandonner  parce  qu'ils  recevaient  le  feu  des  nôtres. 

Dans  cette  affaire  je  citerai  particulièrement  le  colonel  du  12*,  qui  a 
fait  preuve  d'intelligence  et  de  sang-froid,  et  le  lieutenant  de  Bizemont, 
officiers  pleins  d'énergie. 

Quant  au  100*,  son  I*'  bataillon  a  suivi  tous  les  mouvements  du 
III*  bataillon  du  12*;  il  a  été  très  vigoureusement  commandé  par  le 
chef  de  bataillon  Née  Devaux,  qui  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui.  Le 
H*  bataillon,  sous  les  ordres  directs  de  son  colonel,  a  occupé  le  bois 
situé  à  la  gauche  du  I*'  bataillon.  Arrivé  en  plaine  et  engagé  avec 
l'ennemi,  il  a  marché  jusqu'au  village  de  Rezon ville.  Là  le  maréchal 
Canrobert  a  prescrit  au  colonel  de  prendre  le  commandement  supérieur 
du  village,  ayant  sous  ses  ordres  un  bataillon  du  97*,  un  bataillon  du 
28*,  une  compagnie  du  génie  et  un  bataillon  des  grenadiers  jjie  la  Garde. 
Le  village  a  été  mis  en  état  de  défense  de  2  heures  à  7  heures,  et  le 
soir  à  10  heures  les  trois  bataillons  sont  venus  compléter  la  défense  du 
village.  Le  colonel  a  fait  preuve  d'intelligence  dans  les  dispositions  qu'il 
a  prises  et  a  parfaitement  été  secondé  par  le  commandant  Pernot,  du 
100*  de  ligne. 

Lé  III*  bataillon  du  100*  a  été  placé  par  ordre  du  maréchal  Canrobert 
dans  un  bois  situé  au  centre  de  la  ligne. 

Historique  du  i2«  régiment  d'infanterie  (2«  brigade^ 
colonel  Lebrun), 

16  août. 

Bataille  de  Rezonville  de  9  h.  1/2  jusqu^au  soir.  Le  I*'  et  le  U*  ba- 
taillon à  1200  mètres  en  avant  et  un  peu  sur  la  droite  de  Saint4iar«el» 
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ayaot  à  leur  droite  des  troupes  du  corps  Ladmirault.  Le  III<^  bataillon 
daDs  le  fond,  en  aianl  de  Saint-Marcel,  ayant  pris  une  portion  des  bois 
qui  garnissent  (?)  la  route  de  Verdun  passant  par  Gravelotte  et  Gonflans. 

Pendant  cette  journée,  les  pertes  ont  été  de  2  morts  et  45  blessés, 
tous  sous-officiers  et  soldats  ;  un  seul  officier  contusionné. 

Le  soir,  on  a  bivouaqué  sur  le  champ  de  bataille  le  long  des  crêtes 
8*étendant  en  avant  de  Saint-Marcel. 

Historique  du  100«  régiment  dC infanterie  (2«  brigade, 
colonel  Grémion). 

46  août. 

Une  forte  canonnade  se  fait  entendre  sur  la  gauche  à  9  heures  du 
matin.  Le  régiment  prend  les  armes  et  est  placé  en  colonne  derrière 
le  12*  de  ligne. 

Le  I*'  bataillon  (commandant  Née  Deraux)  est  envoyé  pour  prendre 
position  sur  la  même  ligne  que  le  12*,  sa  gauche  appuyée  dans  le 
principe  à  un  bois  très  épais  de  Tautre  côté  duquel  est  le  40*  de  ligne; 
plus  tard  il  suit  le  mouvement  général  de  conversion  à  droite  (1)  et 
reste  toute  la  journée  eiposé  à  un  feu  très  vif,  qui  lui  cause  des  pertes 
assez  sérieuses. 

Le  II*  bataillon  (commandant  Pernot)  sous  les  ordres  du  colonel 
Grémion,  commandant  le  iOO*,  après  avoir  supporté  un  feu  très  vif  de 
rartillerie  ennemie,  vient  déboucher  dans  la  plaine,  à  hauteur  du 
village  de  Reionville,  clef-  de  la  position.  Le  maréchal  Ganrobert,  qui 
a  son  quartier  général  dans  le  village,  réunit  ce  bataillon  au  28*  de 
ligne,  à  deux  bataillons  de  deux  régiments  du  6*  corps  (?),  et  à  une  com' 
pagnie  du  génie,  pour  former  une  réserve,  sous  les  ordres  du  colonel 
Grémion,  destinée  à  défendre  cette  position  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. 

Le  village  n*est  abandonné  par  ces  troupes  que  le  lendemain  vers 
5  heures  du  matin,  lorsque  la  retraite  du  corps  d'armée  est  complè- 
tement assurée. 

Le  III*  bataillon  (commandant  dePoilloûe  de  Saint-Mars)  distrait  dès 
le  principe  du  régiment  par  ordre  du  maréehal  Ganrobert  et  placé  sur  la 
lisière  d'un  bois,  en  avant  des  batteries  de  la  division,  est  ensuite  porté 
sur  la  voie  romaine,  en  arrière  d'un  épaulement,  à  la  droite  du  10*  de 
ligne,  et  à  la  gauche  du  9*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  Il  se  main- 
tient dans  cette  position  toute  la  journée  et  passe  la  nuit  en  grand'*^ 
garde  sur  ce  même  champ  de  bataille. 
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(I)  Il  font  évidemment  lire:  gauche i 
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Les  I^*"  et  III*'  bataillons  sont  rentrés  le  16  août  sous  le  commande- 
ment  du  lieutenant-colonel  Hulot,  du  100". 

Dans  cette  affaire  on  a  éprouvé  les  pertes  suivantes  :  i  officier  tué, 
4  bleàsés,  1  disparu  ;  8  hommes  tués,  65  blessés,  il  disparus. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  de  ^Montluisant,  com- 
mandant f artillerie  de  la  l'«  division,  sur  la  bataille 
de  Rezonville, 

Le  16  août,  j'étais  campé  en  A  avec  les  batteries  Abord,  Oster  et 
Flottes  et  avec  la  batterie  Blondel,  placée  provisoirement  sous  mes 
ordres  (i). 

Surpris  à  9  h.  15  du  matin  par  des  coups  de  canon  partis  de  DDD, 
nous  avons  levé  le  camp;  notre  division  était  en  X,  bien  loin  sur  la 
droite.  Voyant  l'artillerie  prussienne  arriver  en  F,  j'ai,  en  un  temps 
de  galop,  reconnu  la  position  centrale  GH,  son  importance  et  la  néces- 
sité de  la  conserver  absolument  pour  sauver  les  troupes  placées  tout 
autour  et  en  contre-bas.  Ne  pouvant  recevoir  d'ordres  de  personne, 
j'ai  fait  ce  que  j'ai  cru  le  plus  utile  à  l'intérêt  de  tous  et  j'ai  placé  la 
batterie  Abord  avec  l'ordre  de  s'y  faire  hacher  si  cela  devenait  néces- 
saire, mais  de  ne  pas  lâcher  ce  point  culminant.  Je  plaçai  ensuite  la 
batterie  Blondel  à  côté  de  la  première  et  j'envoyai  le  commandant 
Vignotti  placer  la  batterie  Oster  en  I  pour  voir  les  plis  de  terrain  et 
flanquer  la  position  centrale.  Enfin,  je  me  suis  tenu,  avec  le  comman- 
dant Vignotti,  à  portée  de  la  voix,  entre  les  deux  batteries  Abord  et 
Blondel. 

Connaissant  la  puissance  et  la  justesse  de  l'artillerie  prussienne,  j'ai 
fait  placer  les  pièces  en  échelons,  à  30  mètres  de  distance.  Je  les  ai  fait 
avancer  ou  reculer  toutes  les  demi-heures,  pour  tromper  l'ennemi  et 
l'empêcher  de  régler  son  tir. 

Le  feu  a  été  ouvert  à  10  heures  du  matin,  aussitôt  que  la  première 
pièce  prussienne  en  F  a  commencé  son  tir  (2).  L'ennemi,  étonné  de 
notre  résistance,  a  augmenté  successivement  rimportance  de  sa 
batterie  F  F  F,  qui  a  été  bientôt  de  plus  de  40  bouches  à  feu,  toutes 
de  très  fort  calibre;  distance,  2,700  mètres  (3).  Nous  n'avions  que 


K  f  O  aa 

(1)  Abord  :  —  ;  0^ter  :  —  ;  Flottes  :  — ;  Blondel  :  -r. 

o  o  o    ■  o 

(2)  A  9  h.  30  et  non  à  10  heures,  par  conséquent. 

(3)  Distance  qui  parait  trop  grande,  car  alors  — - —  eussent  été  au 


de  Montluisant. 
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du  ^  qui,  heureusementy  était  admirablement  pointé;  heureusementi 
les  terres  étaient  meubles;  les  obus  prussiens  s'enfonçaient  et  nous 
criblaient  d'une  mitraille  très  pressée,  mais  peu  meurtrière. 

Les  batteries  Abord  et  Blondel  sou£Prant  énormément,  j'envoyai  le 
commandant  Vignotti  à  travers  le  cbamp  de  bataille  prévenir  et 
demander  du  renfort.  On  nous  envoya  en  ta  les  batteries  du  commandant 
Clerc  (i),  de  la  3*  division  de  cavalerie  de  réserve.  Les  Prussiens,  ne 
pouvant  pas  nous  faire  taire,  firent  agir  des  mitrailleuses  (2),  qui  firent 
beaucoup  de  mal.  Le  capitaine  Abord  fut  à  ce  moment  renversé  par 
une  balle  de  mitrailleuse.  Je  donnais  le  commandement  de  cette 
batterie  au  lieutenant  Varloud,  vigoureux  officier,  énergique  et  calme; 
mais  plus  tard,  lorsque  M.  Dupuis,  mon  adjoint,  revint  de  porter  mes 
instructions  au  capitaine  Oster,  je  le  cbargeai  de  remplacer  le  capi- 
taine Abord.  La  pluie  de  mitraille  était  si  écrasante  que  M.  Dupuis 
eut  immédiatement  son  cbeval  tué  sous  lui.  Relefé,  il  continua  à 
diriger  tout  le  monde  avec  un  calme  remarquable. 

Une  charge  prussienne  fut  enfin  dirigée  sur  mes  deux  batteries  pour 
les  écraser.  Elle  fit  beaucoup  de  mal  aux  batteries  Clerc  (3)  et  aux 
débris  de  la  batterie  Abord.  Cette  charge  fut  saisie  en  flanc  par  la 
cavalerie  française,  qui  exécuta  une  charge  superbe.  La  destruction  de 
l'ennemi  fut  complète  et  achevée  aux  cris  de  :  «  Vive  l'Empereur!  » 

Pendant  toute  cette  première  partie,  la  batterie  Oster  nous  avait 
beaucoup  servi  par  son  tir  bien  conduit;  voyant  que  la  grande  batterie 
prussienne  renonçait  à  nous  déloger,  je  renvoyai  les  batteries  Oster  et 


fond  du  vallon  qui  descend  vers  le  Sud-Est  sur  Rezonville.  Le  chiffre 
2,200  mètres,  qu'indique  le  colonel  de  Montluisant  dans  son  ouvrage, 
parait  se  rapprocher  beaucoup  plus  de  la  vérité. 

(2)  Erreur  évidente.  Il  s'agit  sans  doute  de  balles  de  fusil. 

(3)  Alors,  ces  deux  batteries  [  -^  j  ne  pouvaient  être  en  îù,  c'est-à- 
dire  sur  la  lisière  du  bois,  car  Bredow  est  passé  beaucoup  plus  au  Sud. 

Dans  son  ouvrage  (page  I18)i  le  colonel  de  Montluisant  a  d'ailleurs 

simplement  dit  que  la  charge  Bredow  eut  lieu  au  moment  où  les 

batteries  Clerc  arrivaient  sur  la  crête.  En  réalité  (rapport  Vignotti), 

^  5/8 

rg  a  été  amenée  devant  ^  (  ^  n'arriva  qu'un  peu  plus  tard  et  ne  put 

achever  sa  mite  en  batterie).  Puis,  après  la  charge,  elles  se  replièrent 
sur  la  lisière,  oik  le  colonel  de  Montluisant  les  place  trop  tôt, 

M«ts.  11.  —  DocuB.  24 
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Blondel  se  reformer  et  recharger  leurs  coffres  de  combat;  puis  Je  (U 
placer  en  troisième  ligne  les  débris  de  la  batterie  Abord.  Ce  moment 
de  calme  me  permit  d'aller  moi-même  faire  enlever  le  capitaine  Abord; 
mais  il  avait  été  déjà  recueilli  et,  dans  cet  instant,  je  fus  viYement  ému 
par  la  formation  d*une  nouvelle  position  en  /,  /%  l",  />"...  de  la  batterie 
prussienne,  couvrant  une  colonne  profonde  d'attaque  flanquée  de  bat- 
teries, qui  s'avançaient  sur  son  flanc  en  colonne  serrée  sur  la  position 
centrale  (i).  Je  replaçai  rapidement  la  batterie  Blondel,  reformée  en/, 
et  j'envoyai  le  commandant  Vignotti  prévenir  le  quartier  général  ;  le 
colonel  Desfiaudais  nous  amena  une  batterie  (2)  et,  plus  tard,  le  colonel 
Lewal,  qui  avait  aussi  vu  la  colonne  offensive,  nous  envoya  six  pièces  (3). 
Ces  trois  batteries,  prenant  d'écharpe  les  batteries  prussiennes  et  en 
long  la  colonne,  arrêtèrent  le  mouvement,  mais  attirèrent  sur  elles 
une  grêle  de  projectiles  de  gros  calibre  et  de  mitraille. 

Le  tir  a  duré  de  10  heures  du  matin  à  2  h.  30  et  a  repris  de  8  h.  30 
à  7  heures. 

La  batterie  Flottes,  détachée  depuis  la  veille  auprès  du  génértl 
Péchot,  commandant  la  i'^  brigade,  a  été  aussi  engagée,  mais  elle  a 
peu  souffert. 

Suit  un  rapport  sur  les  récompenses  à  accorder  à  la  suite  de  cette 
journée. 

Rapport  du  commandant  VignotiU  commandant  les 
batteries  de  la  l^  division. 

16  août. 

La  position  de  la  5*  batterie  du  8"  devenait  excessivement  critique. 
Évidemment,  elle  faisait  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi,  car  celai-ei 
venait  de  faire  converger  sur  elle  le  feu  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
quarante  pièces  de  position. 


I  F 

({)  Il  s'agit  de  -^  qui,  avec  des  fractions  du  64^,  avaient  profité  de 

la  charge  pour  progresser  au  Nord-Est  de  Vionville.  Plusieurs  batteries 

5  '  ÏÔ'  ÏÔ'  "iS"'  '  •  )  ^^"*®^"^'**>  ^^  ^^^»  rinfanterie  de  très  près, 
mais  elles  étaient  déjà  là  avant  la  charge  Bredow;  de  même  pour  la 
grande  batterie  au  Sud-Est  de  Fiavigny. 

(3)  Sans  doutç  -jr,  ç'est-Mire  12  pièces. 


LA  GUERRE  DE  4870  1874.  374 

Son  capitaine  commandant  Tenait  de  tomber  mortellement  blessé  ; 
le  capitaine  en  second  avait  eu  son  cbeval  tué  sous  lui.  La  batterie 
avait  perdu  4  homme?  et  comptait  2i  blessés  ;  30  chevaux  étaient  hors 
de  combat  ou  bien  erraient  en  liberté  sur  le  champ  de  bataille. 

Dans  ces  conditions  difficiles,  me  pénétrant  de  l'ordre  que  nous 
avions  reçu  de  tenir  sur  ce  point  à  outrance,  de  ne  pas  laisser  couper 
notre  ligne,  Je  me  portai  vivement  du  cAté  des  réserves  pour  demander 
qu'une  batterie  au  moins  vint  nous  remplacer. 

Le  général  commandant  la  réserve  de  cavalerie  (i),  appréciant 
aussitôt  la  gravité  des  circonstances,  d*après  Texposé  rapide  que  j*eus 
Thonneur  de  lui  présenter,  n'hésita  pas  à  mettre  à  ma  disposition  une 
de  ses  batteries  (2),  me  confiant  le  soin  de  la  conduire  et  de  la  placer 
moi-même  à  l'endroit  le  plus  menacé. 

Je  la  portai,  au  trot,  en  avant  de  remplacement  occupé  par  la  s*  du  8", 
afin  de  permettre  à  celle-ci  de  se  replier  en  arrière  sous  sa  protection 
et  aussi  pour  rendre  moins  efficace  tout  d*abord  le  feu  de  l'ennemi, 
dont  le  tir  était  trop  bien  réglé  sur  la  5*  batterie. 

An  moment  ot  rartillerie  de  réserve  (3)  se  mettait  en  batterie, 
reanemi,  bien  eonvaimsu  qu'il  avait  fortement  entamé  la  5*  du  8*, 
lançait  sur  elle,  pour  Tachever,  une  charge  nombreuse  de  hulans  et  de 
cuirassiers. 

L'artillerie  n'était  malheureusement  pas  à  ce  moment  dans  le  cas  de 
l'accueillir  par  des  salves  de  mitraille. 

La  5*  du  8*  se  trouvait  masquée  par  la  batterie  de  réserve,  qui  devait 
la  relever,  et  cette  dernière  n'avait  pas  encore  pris  position. 

L|  charge  de  cavalerie  prussienne  traversa,  comme  cela  devait  être, 
entraînée  qu'elle  était  par  l'élan  de  ses  chevaux,  les  deux  batteries 
françaises  sans  leur  faire  beaucoup  de  mal  (4). 

A  peine  les  avait-elle  dépassées  qu'elle  eut  k  subir  de  flanc  un  feu 
meurtrier  des  chasseurs  à  pied  du  0«  bataillon,  qui  servait  de  troupe 
de  soutien  à  l'artillerie. 

Au  même  instant,  je  vis  s'ébranler  le  7*  régiment  de  cuirassiers,  qui 


(1)  De  la  3«  division  de  cavalerie. 

(2)  Deux  batteries.  Voir  le  rapport  du  commandant  Clerc,  qui  est 
formel. 

7 

(3)  Expression  impropre.  Il  s'agit  de  la  batterie  ^  de  la  3*  division 
de  cavalerie  de  réserve. 

5  7 

(4)  Pi^^r  ^*  ^^  m  ^"^^t  beaucoup.  (Voir  le  rapport  du  comipan- 


dant  Clerc.) 
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était  en  résenre  contre  la  lisière  du  bois  et  qui  chargea  de  flanc 
l'ennemi. 

J'eus  quelque  peine  à.  faire  cesser  le  feu  des  chasseurs  à  pied  ;  il 
cessa  bientôt  tout  à  fait  cependant  et  j'eus  la  bonne  fortune  d'assister 
de  très  près  à  une  brillante  a£Paire  de  cavalerie. 

L'entrain  des  cuirassiers  était  magnifique  ;  ce  fut  dans  les  premiers 
instants  une  mêlée  confuse  ;  mais  le  succès  ne  tarda  pas  à  se  prononcer 
manifestement  en  fayeur  de  nos  armes.  Les  caTaliers  prussiens  furent 
impitoyablement  sabrés  ou  faits  prisonniers. 

Pas  un  seul  ne  traversa  nos  batteries  au  retour;  ceux  qui  purent 
s'échapper,  s'il  s*en  est  échappé  quelques-uns,  furent  obligés  de  faire 
à  toute  vitesse  un  grand  détour  dans  la  plaine  pour  regagner  leurs 
lignes  en  désordre. 

L'artillerie  de  la  i**  division  du  6"  corps  et  la  batterie  de  la  réserve 
doivent  garder  le  plus  reconnaissant  souvenir  de  ce  brillant  fait 
d'armes  de  leurs  camarades  du  7"  régiment  de  cuirassiers. 

Historique  des  5»,  7«,  %•  et  iV'  batteries  du  8*  régi- 
ment d'artillerie  (\^  division,  commandant  Vignottf). 

46  août. 

Les  5«,  7«  et  19*  batteries  furent  mises  en  batterie  vers  iO  heures  (1) 
du  matin  sur  le  plateau  situé  en  avant  et  à  droite  au  Nord-Ouest  de 
Rezonville,  la  7*  batterie  appuyant  sa  droite  au  bois  de  Villers,  la  it* 
au  centre  et  un  peu  en  avant,  la  5*  à  gauche  et  plus  en  arrière,  pré- 
sentant des  échelons  pour  rendre  le  tir  de  l'ennemi  moins  certain. 
Elle  ouvrirent  le  feu  sur  l'infanterie  prussienne  et  sa  cavalerie,  qui 
manœuvraient  près  du  bois  de  Yionville,  et  combattirent  l'artillerie 
qui  accompagnait  ses  troupes,  ainsi  qu'une  batterie  de  position  établie 
à  l'abri  de  la  route  d'Ars-sur-Moselle  à  Verdun. 

Le  combat  se  soutint  ainsi,  les  batteries  faisant  des  mouvements  à 
bras  quand  le  tir  de  l'ennemi  était  réglé  sur  elles. 

Le  capitaine  Abord,  de  la  5«,  est  blessé;  le  capitaine  Duputs,  qui  le 
remplace,  a  son  cheval  tué  sous  lui  ;  un  coffre  saute  dans  la  7*  bat- 
terie; le  lieutenant  Samin  est  blessé;  le  sous-lieutenant  de  la  it«  est 
blessé.  Vers  2  heures,  le  feu  de  l'ennemi  s'arrête  ;  ses  cuirassiers  et 
ses  hulans  chargent  la  gauche  de  notre  ligne  d'artillerie  ;  la  5*  batterie 
est  traversée  ;  la  7*  batterie  se  dispose  pour  faire  feu  en  arrière,  charge 


(i)  Reproduction  de  l'heure  donnée  par  le  rapport  Montluitant.  Voir 
l'annotation  de  ce  rapport. 
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à  mitraille  et  pointe  sur  la  cayalerie  ennemie,  qui  cherche  à  se 
reformer  k  500  mètres  en  arrière  de  notre  ligne  ;  mais  elle  est  aussitôt 
masquée  par  notre  ca?alerie,  qui  exécute  une  brillante  charge  de  flanc 
et  détruit  les  Allemands  sur  place. 

La  19*  batterie  fait  un  changement  de  front  en  portant  sa  gauche  en 
arrière  de  manière  k  avoir  les  bois  de  Villers  à  dos  et  à  masquer  ses 
pièces  derrière  un  talus  boisé.  Dans  cette  position»  elle  joint  son  feu  à 
celui  du  corps  qui  était  à  sa  droite,  fait  Tenir  sa  réserve,  recueille 
deuT  pièces  et  des  caissons  abandonnés  sur  le  champ  de  bataille  et 
recomplète  sa  batterie  de  combat  en  hommes  et  en  munitions.  La  ' 
5*  batterie,  ayant  26  hommes  et  36  chevaux  hors  de  combat,  se  retire 
vers  Gravelotte  pour  se  réorganiser  avec  sa  réserve.  Elle  est  remplacée 
au  feu  par  deux  batteries  de  la  division  de  cavalerie  de  réserve  de 
PortoD. 

La  8*  batterie,  dès  le  commencement  de  la  bataille,  accompagnant 
la  brigade  Péchot,  s'était  mise  en  batterie  en  avant  du  village  de  Saint- 
Marcel,  à  mi-côte  du  point  de  jonction  des  deux  ravins  de  Conflans  et 
Mars-la-Tour.  Elle  tire  environ  150  coups  de  canon  dans  cette  position, 
puis  va  appuyer  le  4*  corps,  revient  ensuite  à  sa  première  position  et 
tire  encore  une  centaine  de  coups  de  canon  sur  les  retours  offensifs  de 
Fennemi.  A  la  nuit,  elle  va  bivouaquer  à  remplacement  qu*elle  occu- 
pait avant  la  bataille.  Elle  eut  deux  hommes  blessés. 

Le  feu  de  Tennemi  sur  le  plateau  central  de  Rezonville  avait  cessé 
après  sa  charge  malheureuse;  il  avait  été  dirigé  plus  au  Nord.  Le  mou- 
vement du  4^  corps  étant  arrêté,  Tennemi  prépara  une  nouvelle 
attaque  dans  la  plaine  de  Rezonville.  La  7*  batterie  ayant  échangé  sur 
le  champ  de  bataille  ses  arrière-trains  vides  contre  des  arrière-trains 
de  caissons  abandonnés,  s'était  reconstituée  en  recueillant  des  atte- 
lages ;  elle  se  reporta  en  avant,  accompagnant  une  batterie  de  canons 
h  balles  de  la  Garde.  Vers  le  soir,  elle  est  envahie  par  des  hommes 
d'infanterie  qui  se  replient.  Le  lieutenant  Oemichen  les  engage  à  tenir 
encore  ;  ils  se  remettent  en  ligne  à  ses  côtés.  A  la  nuit  close,  la 
7*  batterie  campe  près  des  bivouacs  de  la  cavalerie,  en  avant  de  Grave- 
lotte.  Elle  eut  un  officier  blessé,  trois  hommes  tués,  six  hommes  blessés 
et  deux  hommes  disparus. 

Vers  3  h.  30,  la  ii«  batterie,  après  avoir  réoccupé  la  position  qu'elle 
avait  tenue  au  commencement  de  la  bataille,  se  mit  en  batterie  dans 
un  pli  de  terrain,  sur  le  versant  qui  regarde  la  plaine  de  Rezonville, 
de  manière  à  écharper  les  colonnes  ennemies  qui  s'avancent  sur  ce  vil- 
lage. Elle  attire  les  feux  de  l'artillerie  ennemie  sur  elle.  La  ligne 
ennemie  se  compose  de  colonnes  de  bataillons  avec  des  sections  d'artil- 
lerie intercalées  entre  elles. 

Une  de  nos  batteries  à  cheval  vient  se  placer  h  sa  gauche,  une  autre 
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batterie  te  place  à  sa  droite  et  nous  avons  la  satisfaction  de  Toir  reculer 
l'aile  gauche  de  rennemi  de  plus  d'un  kilomètre  jusque  derrière  Vionville. 
La  !••  batterie  reçoit  Tordre  de  camper  aur  le  même  emplacement  qu'elle 
avait  occupé  la  veille  ;  elle  rallia  sa  réserve,  fit  boire  ses  chevaux  dans 
la  mare  de  Villers-au-Bois  et  se  reporta  au  lieu  indiqué.  La  nuit  étant 
fermée,  de  nouvelles  dispositions  sont  prises  :  elle  bivouaque  au  mQieu 
de  rinfanterie  d*un  autre  corps  (division  Aymard).  Elle  eut  2  hommes 
tués,  1  ofQcier  et  22  hommes  blessés,  dont  3  mortellement,  et  6  che- 
vaux tuéSé 

Journal  de  marche  du  génie  de  la  !'•  division  du 
6«  corps  (:4e  compagnie  du  3«  régim^nt^  capitaine 
Audier). 

16  août. 

A  la  fin  de  la  bataille,  dont  le  pivot  était  au  retranchement,  voie 
romaine,  parallèle  à  la  route  de  Verdun,  les  sapeurs  ont  exécaté,  le 
soir,  à  la  nuit,  de  9  h.  30  à  li,  h.  30,  250  mètres  courants  de  tran- 
chées-abris dans  la  prévision  d'un  nouveau  combat  pour  le  lendemain  et 
pour  les  quatre  premières  compagnies  de  grai^d'gardes  de  nuit. 

Aucun  militaire  du  génie  n*a  été  ni  tué  ni  blessé. .... 

2«  bivision  (Bis^n). 
Journal  de  marche  de  la  2«  division  du  6*  corps. 

46  août. 

La  division  est  informée  dès  le  matin  de  la  proximité  de  Tennemi  et 
reçoit  Tordre  de  se  garder  et  d'envoyer  des  reconnaissances.  Si  l'ennemi 
n'attaque  pas,  elle  devra  se  tenir  prête  à  partir  dans  Taprès-midi. 

A  9  h.  30  du  matin,  l'ennemi  commence  Tattaque  en  oanonnant  la 
hauteur  occupée  en  avant  de  Rezonville,  à  droite  de  la  route,  par  les 
l'«  et  3*  divisions  du  6*^  corps.  Le  feu  s'étend  bientôt  à  gauche  de  la 
route  sur  tout  le  front  de  Tannée.  La  %•  division  (9'  de  ligne)  se  forme 
en  bataille,  à  peu  près  sur  l'emplacement  de  son  campement,  en 
réserve.  Une  heure  après  l'ouverture  du  feu,  elU  reçoit  Tordre  de  se 
porter  en  avant  et  engage  la  mousqueterie  contre  les  lignes  prussiennes 
établies  de  l'autre  côté  de  la  route.  La  ligne  ennemie  cède  et  recule.  La 
9*  de  ligne  s'avance  et  vient  s'établir  le  long  même  de  la  route  d'où  les 
homfcnes,  abrités  par  un  fossé,  criblent  de  feu  l'ennemi.  Mais  de  nom* 
breuses  réserves  arrivent  bientôt  à  celui-ci,  tandis  qu'une  forte  batterie 
postée  sur  la  côte,  au  Sud  de  Vionvllle,  force  les  batteries  à  se  retirer, 
prend  d'écharpe  le  régiment,  que  tournent  en  môme  temps  les  tirail- 
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lelirs  téutenus  pai*  des  bataillons.  Le  I*'  bataillon  da  9*  exédut^  alon 
uii  changement  de  firent  en  arrière  sur  son  aile  ganehe,  de  façon  à 
arrêter  ce  mouTementi  et  le  régiment  soutient  pendant  près  d'une 
heure  eette  lutte  inégale,  après  quoi  il  se  replie  sur  sa  position  précé- 
dent6«  Vers  1  heure,  le  oombat  devient  moins  Tif  sur  cette  partie  du 
champ  de  bataille,  et  pendant  deux  heures  la  eanonnade  seule  se  con* 
tinue. 

De  nouvelles  forces  apparaissent  alors  chez  Tennemi,  ce  qui  nécessite 
de  nombreux  retours  offensifs  exécutés  avec  tigueur  et  qui  permette&t 
aux  troupes  de  conserver  leurs  positions.  Une  charge  de  caralerie  est 
également  repoussée  avec  succès.  Après  quoi,  Tennemi  s'éloigne  assea 
pour  que  Tartillerie  seule  continue  son  feu. 

A  8  hedrei  du  soir,  au  moment  où  la  bataille  pouvait  être  considérée 
comme  finie,  des  troupes  fraîches  arrivent  à  Tennemi,  et  arrivant  sans 
être  vues  des  nôtfes^  ouvrent  un  feu  des  plus  viCi  sur  la  ligne  fran- 
çaise. 

Le  régiment,  qui  combattait  depuis  9  heures  du  matin^  est  obligé 
de  plier  sOus  ce  dernier  assaut  et  se  retire  à  1500  mètres  environ  en 
arrière,  tandis  que  la  4*  division  du  6"  corps  et  les  grenadiers  de  la 
Garde  viennent  le  relever  et  maintiennent  les  positions. 

La  bataille  finit  à  9  heures  du  soir.  Le  9«  de  ligne  s'établit  pour 
bivouaquer  à  environ  500  mètres  en  arrière  de  son  campement  de  la 
Teille,  à  Teiception  d'un  bataillon  qui,  dans  son  mouvement  de 
retraite^  s'était  replié  sur  Rezonville  et  a  bivouaqué  pour  la  nuit  en 
afant  de  Gravelotte. 

Pertes  de  la  journée  (9*  de  ligne)  :  officiers  tués  4,  blessés  23,  dis* 
paru  I  ;  troupe,  16  tués,  115  blessés,  76  disparus. 

Ëtat-miyor  :  5  officiers  blessés. 

Rapport  du  général  Bisson^  commandant  la  2*  dîvi- 
sicHy  sur  la  bataille  de  Rezonville. 

Camp  de  Saint-Prifat,  17  août. 

Le  16  août,  à  9  heures  du  matin,  les  Prussiens  menaçant  notre 
bivouac,  je  me  suis  porté  en  avant  (1)  par  ordre  du  maréchal  Canro- 
bert,  avec  le  9*  de  ligne,  seul  régiment  qui  me  reste,  et  mes  deux  bat- 
teries d'artillerie  de  réserve  pour  repousser  leur  attaque. 

Aussitôt,  j'engageai  le  feu  avec  l'ennemi  dont  la  nombreuse  artil- 
lerie en  position  et  les  lignes  de  tirailleurs  dirigeaient  sur  nous  un  feu 


(1)  Pas  immédiatement.  Vers  11  h.  15  seulement. 
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trt»  *if.  Une  partie  du  régiment,  déployée  en  tireilleura,  proStiit  de 
petits  mouTementa  de  terrain  poar  frapper  l'ennemi  ua«  reeeioir  de 
coupi  et  RTsncer  sur  lui  en  rampant  presque  uni  craindre  son  féu  (I). 
Vers  le  milieu  de  la  journée  les  troupes  sous  mes  ordres,  harassées 
fatigue  par  les  retours  offensifs,  ayeat  plusieurs  fois  épuisé  learaeir- 
chei,  ont  été  appuyées  per  la  brigade  du  général  Colin  qui  m'a 
té  un  grand  concoure  par  son  énergie  et  la  bravoure  de  aea 
upes  (2). 

'endant  ce  long  combat,  qui  a  duré  depuis  9  heures  du  mstia 
qu'à  la  nuit,  et  dans  lequel  l'ennemi  n'a  cessé  de  diriger  sur  noni 
feu  très  vif  d'artillerie  et  de  mousqueterie,  nous  aTons  eu  le  boobenr 
n'éprouver  que  de  fnibles  pertes  relativement  aui  difficultés  que 
is  ont  fait  éprouver  leurs  solides  positions  et  les  fréquents  retourt 
insifs  de  leur  infaoterie  et  leurs  chargea  de  cAvalerie. 
4ous  sommes  restés  maîtres  du  chemp  de  bataille  Jusqu'à  la  nuit 
te  et  nous  avons  repris  notre  bivouac  de  la  veille, 
'endant  douze  heures  sans  discontinuer,  nos  troupes  ont  fait  preuve 
EOurege,  de  calme  etde  sang-froid,  et  du  plus  grand  élan,  chaque  fois 
i  j'ai  fait  prendre  l'offensive  sur  rinfanlerie,  la  cavalerie  ou  l'aitil- 
le  prussienne. 

^  corps  d'officiers,  payant  de  aa  personne,  n  éprouvé  des  pertes  en 
proportion  avec  celles  de  la  troupe. 

t  officiers  de  mon  état-msjor  ont  élé  blessés  ;  i  officiers  du  9'  ont  été 
:s,  24  blessés,  dont  tous  les  officiers  supérieurs,  sur  54  ;  15  hommes 
is,  238  blessés  sur  1200. 

Eisiorigue  du  9»  régiment  d'infanterie  (2«  division, 
brigade,  lieutenant-colonel  Pavet  de  Courteilles). 

16  aoau 
i  9  b.  30  du  malin  des  coups  de  canon  se  font  entendre  devant  le 
nt  du  régiment  et  sur  sa  droite,  des  chevaui  nus,  des  cavaliers  i 
litié  babilles  traversent  le  camp  en  tous  sens.  Le  régiment,  qui  étvt 
tt  è  se  mettre  en  marche  depuis  deux  heures,  rompt  les  faiscetui  et 
end. 

\  11  b.  15,  l'ordre  arrive  de  le  porter  en  avant  au  moment  même 
les  cuirassiers  de  U  Garde  se  formaient  en  bataille  derrière  lui. 
Le  9°  de  ligne,  conduit  par  les  généraux  Brison  et  Archinard,  corn- 


[i)  Vers  midi,  te  régiment  est  déployé  sur  la  route  face  au  Sud. 
i)  Le  93<  relève,  en  effet,  le  91*,  à  la  droite  du  9*,  vers  midi  30. 
Déjà  (avant  midi)  te  94*  «vait  occupé  Flavigny. 
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mandé  par  le  lieutenant-colooel  Pavet  de  Gourteilles,  exécuta  une  pre- 
mière marche  en  bataille  de  300  mètres  environ,  un  ploiement  en 
lionne  double  par  bataillon,  suivi  aussitôt  d*un  déploiement,  puis 
une  deuxième  marche  en  bataille  avec  changement  de  direction  à 
gauche  pour  se  rabattre  sur  la  route  de  Verdun.  Ces  mouTements 
s'exécutent  avec  un  calme  et  une  régularité  d'autant  plus  remar- 
quables, que  le  régiment  commençait  à  ressentir  vivement  et  pour 
la  première  fois  les  effets  d'un  feu  violent  d'artillerie  et  de  mous- 
queterie,  qui  le  prenait  de  front  et  de  flanc.  Arrivé  à  100  mètres  de  la 
route,  le  général  Bisson  fit  déployer  en  tirailleurs  les  i'*,  4*  et  6*  com- 
pagnie du  I*'  bataillon,  les  t^*  et  s«  des  deux  autres  bataillons. 

Ces  compagnies  s'établirent  dans  le  fossé  et  furent  rejointes  bientôt 
après  par  le  reste  du  régiment,  qui  se  trouva  ainsi  formé  en  bataille  le 
long  de  la  route  de  Verdun,  sa  gauche  à  Rezonville  ;  derrière  lui  à 
200  mètres  étaient  établies  les  deux  batteries  de  la  division. 

n  était  alors  midi  ;  l'ennemi  prononçait  un  mouvement  offensif  sur 
le  village.  Arrétf  un  moment  par  la  brillante  charge  des  cuirassiers  de 
la  Garde,  il  continuait  à  avancer  sous  la  protection  de  nombreuses 
batteries  établies  entre  les  bois  de  Saint- Amould  et  le  hameau  de  Fla- 
Tigny.  Le  feu  du  régiment  l'arrôta  et  fit  taire  en  partie  sa  puissante 
artillerie;  de  midi  à  1  heure,  le  9"  soutint  à  lui  seul  tout  l'effort  des 
Prussiens  et  eut,  dans  cet  espace  de  temps,  26  officiers  mis  hors  de 
combat,  dont  7  tués  sur  le  coup. 

Pendant  que  le  9*  repoussait  l'attaque  de  front,  il  était  vivement 
inquiété  sur  son  flanc  droit  par  une  ligne  de  tirailleurs  établie  à  Vion- 
ville.  Pour  se  soustraire  à  leur  feu,  il  exécuta  vers  i  h.  30  un  change- 
ment de  front  en  arrière  sur  son  aile  gauche  et  vint  occuper  une  ligne 
de  bataille  en  arrière  de  la  croie  orientale  du  plateau  situé  au  Nord- 
Ouest  de  Rezonville,  sa  gauche  s'appuyant  au  village,  la  droite  se  pro- 
longeant dans  la  direction  de  Saint-Marcel,  les  bataillons  échelonnés  à 
cent  pas  de  distance. 

Le  régiment  n*avait  plus  alors  d'officiers  supérieurs.  Le  lieutenant- 
colonel  commandant  le  régiment,  les  chefs  du  P'  et  du  1I1«  bataillon 
étaient  grièvement  blessés. 

Le  capitaine  Plumejaud  prit  le  commandement  du  régiment;  les 
capitaines  Targe,  Dupleit,  Cavalier  et  plus  tard,  quand  celui-ci  fut 
blessé,  le  capitaine  Aragon,  prirent  le  commandement  des  1«',  II"  et 
III*  bataillons. 

Pendant  cett«  formation,  le  I*'  bataillon  ouvrit  un  feu  violent  contre 
le  7*  cuirassiers  et  le  £€•  hulans,  dont  la  charge  passa  à  200  mètres 
sur  sa  droite. 

Le  régiment  resta  donc  dans  cette  position  Jusqu'à  7  h.  30,  exposé  à 
l'artillerie  et  quelquefois  à  la  mousqueterie  ennemie.  A  ce  moment 
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comme  la  nuit  tombait,  une  TÎolente  fusilladei  suiyie  immédiatement 
d*une  charge  de  cavalene,  fut  dirigée  contre  lui.  Le  général  Bisson 
ordonna  le  feu  et  fit  ensuite  battre  en  retraite.  Daqs  ce  moiiTementi 
que  l'obscurité  rendait  difficile,  le  général  resta  isolé  et  eût  pu  être 
enlevé  par  quelques  cavaliers  audacieux,  sans  le  secours  énergique  du 
capitaine  Colomb  d'Eootay.  Celui-ci  saisit  un  fusil,  rallie,  avec  Taide 
de  quelques  officiers,  une  vingtaine  de  soldats  du  II*  bataillon,  riposte 
aux  Prussiens  et  fait  ainsi  escorte  au  général  jusqu*à  ce  qu'il  n'y  ait 
plus  rien  à  craindre  ni  du  feu  ni  des  charges  de  Tennemi* 

A  8  heures^  le  régiment  vint  camper  sur  l'emplacement  qu'il  occupait 
le  matin  ;  une  partie  s'égarant  dans  la  nuit  et  entendant  dans  le  loin- 
tain la  marche  du  régiment,  se  réunit  sur  les  0  h.  30  à  cette  fraction, 
composée  de  la  musique,  de  la  section  hors-rang  et  de  quelques  autres 
individus  campés  en  avant  et  sur  la  droite  de  Gravelotte* 
Dans  cette  affaire  le  régiment  a  éprouvé  les  pertes  suivantes  : 
i3  officiers  tués  ;  14. officiers  blessés  ;  79  hommes  tués;  138  hommes 
blessés. 

Historiq'ue  des  9«  et  lo»  batteries  du  13«  régiment 
d'artillerie  (a«  division). 

16  août. 

9»  battetie.  —  La  batterie  reçoit  Tofdre,  veW  il  h.  30,  d*appuyer  le 
mouvement  du  9*  de  ligne,  le  seul  composant  la  2«  division.  Elle  se 
met  en  batterie  à  droite  du  vlllAge  de  Rezontllle  près  de  la  route  ;  elle 
chftuge  plusieurs  fois  de  position  afin  de  ttottipet  l'ennemi  dont  le  téa 
est  violent  et  trôs  précis.  Vers  3  heures,  elle  est  traversée  par  une 
charge  de  catâlerie  ennemie  et  dégagée  par  Une  brigade  de  la  division 
de  Fortoû.  Elle  se  replie  un  peu  eu  arrière  t>our  se  réorganiser  et  se 
cdtn|>léter  à  l'aide  de  sa  réserve.  Elle  devient  bientôt  se  placet-  à  gauche 
du  village  de  Re2onville  où  le  commandant  fitiinel  fait  avertit-  le 
maréchal  Canrobert  de  sa  présence. 

A  9  heures  elle  va  bitouaquer  dvec  la  f  d«  batterie,  à  l'angle  des  detix 
routes  d'ÉtaIn  et  de  Mars^a-Toiir. 

Pertes  :  1  homme  tué,  12  blessés  ;  9  chevaux  tUés. 

io*  batterie,  —  La  batterie  est  engagée  &  11  h.  30,  près  et  à  droite 
du  village  de  Resonville  ot  elle  contrebat  l'artillerie  ennemie  et  empêche 
les  colonnes  de  déboucher.  Vers  2  heures,  reconnaissant  rinférierité  de 
ses  feux  et  de  sa  position  un  peti  eu  contre-bas,  elle  prend  en  arrière 
des  positions  plus  dominantes  pour  continuer  son  feu.  Vers  3  heures, 
au  moment  oil  elle  venait  de  remettre  les  avant-trains  pour  m  porter 
vers  la  droite,  dU  est  traversée  par  une  charge  de  cavalerie  prussienlie 
venant  de  ce  eôté.  Ralliée  en  arrière  et  complétée  par  sa  i^éserre   elle 
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K  reporte  biaatAt  k  giuobe  du  lillage  de  ReionTillei  k  la  dispoiilioD 
du  marâihal  Caorobert. 

Vers  d  heures,  elle  se  retire  un  peu  eo  arrière  pour  birouaquer. 

Pertes  1 1  homme  tud,  16  bleisia,  S  disparus  ;  13  ohefaiii  hors  de 
oombat. 

3*  DiTisiOR  (Li  Font  db  Viluiis). 

Rapport  du  général  La  Font  de  VitHers,  commai 
dant  la  3<  division,  sur  la  hataîlle  de  Rezonville. 

Cgfflp  tons  HoK,  SO  iDflt. 

La  3'  diTUion  du  6'  corps  avait  campé  ea  avant  de  RezoDTÎUe, 
gauche  i  la  route  de  Verdun  par  Hars-la-Tour,  sa  droite  aui  bois  qi 
lODg^  l'ancienne  toie  romaine,  dans  une  position  où  la  solidité  de  s 
fianos  dépendait  des  troupes  placées  k  sa  droite  et  \  sa  gauche. 

Le  16  vers  8  heures  du  matin,  l'ordre  fut  donné  daus  le  6*  corps  i 
toucher  des  TJTres  et  de  faire  boire  les  chevaux  avec  les  préeautioi 
qa'exig^it  la  présence  signalée  de  l'ennemi.  Vers  9  h.  30  l'alerte  f 
donnée  dans  le  camp  de  la  3*  division  par  le  passage  à  travers  s 
lignes  de  la  cavalerie  d'avant-garde  et  le  tir  assez  vif  de  l'eiiDeiiii  diri| 
sur  cette  eavalerle. 

Les  troupes  placées  sur  deux  lignes,  une  brigade  par  ligne,  prire 
tes  armes  et  recti&Ërent  leurs  positions  en  occupant  un  peu  en  arrië 
les  crêtes  du  terrain.  La  1"  brigade  se  forma  en  conséquence  en  éch 
Ions  le  centre  en  avant,  ceux  de  gauche  voyant  le  terrain  qui  s'inflécb 
vers  la  route  de  Verdun,  et  ceui  de  droite  celui  qui  descend  vers 
voie  romaine.  Deux  batteries  d'artillerie  (1)  furent  placées  de  manie 
i  balajer  ces  deux  pentes,  la  Iroiaième  (2)  en  avant  du  centre,  Celle- 
débuta  par  éteindre  le  feu  des  pièces  qui  tiraient  sur  notre  cavalerie  i 
retraite,  puis  l'ordre  lui  tut  donné  de  cesser  son  feu  pour  ménager  a 
approvisionnements.  La  batterie  de  droite  (3),  devant  laquelle  manœi 
vrait  une  cavalerie  nombreuse  et  débouchaient  des  colonnes  d'infanteri 
retarda  et  contraria  leurs  mouvements  par  un  feu  bien  dirigé. 

BienlAt  les  hauteurs  occupées  par  l'ennemi  se  garnirent  d'une  arti 
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lerie  nombreuse  qu*on  peut  évaluer  à  sept  ou  huit  batteries,  c'est-à-dire 
à  50  ou  60  bouches  à  feu  d'un  calibre  supérieur  au  uAtre  et  dont  le  tir, 
d*une  justesse  remarquable,  couvrait  notre  terrain  de  projectiles  explo- 
sifs et  de  shrapnels.  La  division,  composée  de  troupes  vigoureusement 
commandées,  supporta  ce  feu  pendant  plusieurs  heures  lorsque  Tordre 
fut  donné  à  la  première  ligne  de  se  porter  en  avant,  ordre  qui  se  com- 
binait avec  un  mouvement  de  flanc  prescrit  à  la  l'*  division,  placée 
dans  la  nuit  à  la  droite  des  bois. 

La  première  ligne  fut  renforcée  par  le  94*  (colonel  de  Geslin),  parce 
que  notre  gauche  ne  s'appuyait  plus  aux  troupes  du  2*  corps  qui  avaient 
reculé.  Le  94*  se  porta,  à  la  gauche  de  la  route,  à  la  ferme  de  Flavigny 
qui  fut  occupée,  et  où  le  général  Colin  se  maintint  avec  une  ténacité 
remarquable.  Pendant  ce  temps  le  91*  de  ligne  (colonel  Daguerre)  se 
porta  sur  Yionvilte  que  les  Prussiens  venaient  d'occuper;  mais  le  défaut 
de  munitions  le  força  à  se  retirer  en  deuxième  ligne.  Le  colonel  Daguerre, 
quoique  blessé  de  deux  coups  de  feu,  resta  à  cheval  jusqu'à  la  fin  de  la 
journée,  conduisant  son  régiment  avec  la  plus  grande  vigueur. 

Le  75*  et  le  91*  de  ligne  durent  être  remplacés  en  première  ligne  (1) 
par  suite  du  défaut  des  munitions  et  des  pertes  considérables  qu'ils 
avaient  subies. 

Le  général  de  division,  placé  de  sa  personne  au  centre  de  sa  division, 
soutenait  une  attaque  de  plus  en  plus  vive,  lorsque  vers  3  heures  une 
charge  de  cavalerie  produisit  un  certain  désordre  qu'il  faut  attribuer 
d'une  part  au  mouvement  de  retraite  d'une  partie  de  l'artillerie  qui  se 
rejeta  sur  le  93*,  et  de  Tautre  à  ce  que  ce  régiment,  placé  depuis 
longtemps  dans  une  position  difûcile  et  ayant  perdu  27  officiers  et 
360  hommes,  comptant  d'ailleurs  dans  ses  rangs  600  hommes  arrivés 
depuis  trois  jours  et  n'ayant  jamais  fait  usage  du  fusil  modèle  1866,  ce 
régiment  se  retira  précipitamment.  Dans  ce  mouvement  il  entraîna  le 
centre  et  la  droite  vers  les  bois,  malgré  les  efiforts  du  général  de  difi- 
sion  et  des  officiers  d'état-major  qui  se  multipliaient  pour  faire  reprendre 
à  ces  troupes  leurs  positions.  I^s  efforts  furent  impuissants  et  la  cava- 
lerie passa  en  première  ligne.  Il  était  4  h.  30  ou  5heures(?);  rartillerie, 
dont  les  caissons  étaient  vides,  se  retira  vers  l'infanterie  dont  un  noyau 
était  retenu  en  avant  des  bois  par  l'énergie  du  général  commandant  la 
division,  autour  du  drapeau  du  75*  de  ligne.  La  gauche  de  la  division, 
94*,  après  une  défense  à  la  ferme  de  Flavigny,  que  l'incendie  du  bâti- 
ment put  seule  faire  cesser,  s'arrêta  dans  le  fond  du  ravin  en  arrière. 
Là  une  quarantaine  d'hommes,  retenus  par  leur  colonel,  se  masquant 
d'une  haie  épaisse,  cherchèrent  à  démonter  les  batteries  de  Vionville. 


(\)  Par  le  93*,  resté  jusque-là  en  seconde  ligne  au  Nord  de  la  route. 
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Il  &Uut  céder  enfin  la  poiition,  et  la  ouït  leoue,  la  diiisioD  d\e\i 
ne  put  se  rallier  tout  entière  A  son  général,  qui  rerorm»  le  gros  d 
troupes  eo  BTaal  et  \  droite  de  Gratelotle  sous  le  coin  mande  mer 
lieuleoants-coloneli  de  Brème  et  Saint-Martin  et  du  colonel  de  G 

Engagée  la  première  dans  une  position  écrasée  par  un  Teu  de  | 
de  gros  calibre,  in  3*  diTision  a  tenu  près  de  icpt  heures.  Ses  | 
sont  de  99  ofâciers,  dont  un  colonel  tué,  et  2,491  hommes. 

La  plupart  des  ofBciers  supérieurs  sont  démontés. 

Rapport  du  général  de  Sonnay,  cormnandan 
1"  lirigade  de  la  3«  division,  sur  la  bataille  de  Re 
ville. 

(Sans  date). 

Vers  10  heures  du  malin,  quelques  ol)us  lancés  des  hauteur 
entourent  le  village  de  VionTille  sur  la  route  de  Verdun,  et  la  n 
précipitée  de  Toitures  et  de  cbeiaui  donnèrent  l'alarme  dans  le 
de  la  I"  brigade.  Le  91*  dirigea  aussitôt  (1)  des  tirailleurs  di 
direction  du  village  ;  mais  l'ennemi  f  avait  déjè  pénétré  et  une 
trè«  vive  se  maintint  pendant  quelques  instants,  lutte  dans  lu 
H.  le  colonel  Dagu erre,  conduisant  lui  même  ses  tirailleurs  avi 
sang-froid  très  remarquable,  fut  blessé  à  k  jambe  par  .une  balle, 
compagnies  (3),  envoyées  comme  soutien  sur  la  droite  du  villagi 
l'e^rkoce  d'y  pénétrer,  furent  obligées  de  se  retirer  aprè^  avoir  i 
leurs  cartouches  et  sous  l'effort  de  plusieurs  colonnes  ennemie 
descendaient  directement  des  hauteurs  sur  le  camp,  et  furent  ar 
[lar  l'artillerie  et  le  75*  de  ligne. 

Le  91*  regagna  alors  les  crêtes  en  avant  du  camp  et  s';  roa 
carrément  pendant  toute  la  journée. 

La  lutte  devint  ensuite  plus  vive  sur  la  gauche  du  camp  et  le  lo 
le  route  de  Rezonville  ï  Vionville,  le  V  corps  a;aat  quitté  ses  po! 
qui  nous  couvraient  pour  se  porter  vers  la  gauche. 

Une  ferme  (3)  placée  à  200  mètret  environ  de  l'autre  côté  de  la 
fut  vivement  disputée  et  finit  par  rester  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Al 
1"  brigade,  soutenue  par  la  2°  brigade  qui  finit  par  se  mélanger  j 
prit  pour  réie  d'occuper  par  des  tirailleurs  la  route,  les  crêtes  en  ai 
et  toutes  les  deux  s';  maintinrent  jusqu'à  la  nuit,  sous  un  feu  éoi 


(I)  Vers  11  h.  30.  Le 

W  ..  .  ^. 

(3)  Flavignj. 
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de  mousqueterie  et  surtout  d'une  artillerie  qui  couronnait  les  hauteurs, 
et  ne  cessa  jusqu'à  la  nuit  d'euToyer  des  obus  qui  firent  beaucoup  de 
mal. 

Les  rapports  des  corps  signalent  les  pertes  éprouvées. 

Le  75*,  resté  plus  directement  sous  les  ordres  de  M.  le  général  de 
division  et  appelé  à  combattre  en  avant  des  bois^  en  a  éprouvé  de 
cruelles,  surtout  dans  la  personne  de  son  brave  colonel,  M.  Amadieu. 

Le  soir,  à  l'approche  de  la  nuit,  une  charge  de  cavalerie  partie  du 
village  de  Rexon ville  parcourut  le  terrain  à  la  gauche  de  la  route  occupée 
par  l'ennemi.  Le  feu  de  nos  tirailleurs  cessa  alors,  mais  il  reprit  sur 
un  corps  de  hulans  qui  poursuivait  notre  cavalerie  et,  par  suite  de 
Tobscurité,  il  finit  par  être  dirigé  sur  les  crêtes  où  se  trouvaient  les 
deux  brigades.  Ce  malentendu  occasionna  une  retraite  un  peu  précipitée 
vers  le  bois,  mais  les  régiments  un  peu  décousus  fu«**ent  ramenés  à  Içurs 
positions  sous  l'impulsion  de  leurs  officiers,  d'abord  entraînés  malgré 
eux.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  de  temps  que  la  charge  dot  hulans 
pénétra  dans  l'espace  défendu  toute  la  journée.  La  nuit  devenait  assez 
profonde  pour  qu'on  ne  se  reconnût  que  quand  on  était  en  face.  Cette 
charge  renversa  quelques  hommes  et  menaça  le  drapeau  du  9i".  Le 
général  commandant  la  ^  brigade  fut  lui-même  entraîné  et  parvint 
à  se  dégager  avec  son  aide  de  camp,  M.  Libersart,  et  son  officier  d'or- 
donnance, M.  Lahayville,  dont  le  cheval  tué  par  une  balle  culbuta  sur 
son  cavalier.  Le  feu  dirigé  sur  les  cavaliers  ennemis  cessa  enfin  et  le 
calme  se  rétablit  avec  l'ordre.  Les  trois  régiments  de  la  division,  91% 
93*  et  94*,  vinrent  camper  sur  le  flanc  droit  du  village  de  Rezonvillel 
Gi-joint  les  rapports  des  chefs  de  corps  et  les  états  des  tués,  blessés  et 
disparus. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  de  Brem,  comman- 
dant le  7S<»,  sur  la  bataille  de  Rezonville. 

Camp  do  YioDTille,  47  aoAt. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  rapport  sur  la  part  prise  par  le 
75*  régiment  à  la  bataille  du  16. 

Le  régiment  était  placé  en  première  ligne  face  aux  batteries  prus- 
siennes. Après  avoir  tenu  sous  le  feu  pendant  plusieurs  heures,  le 
n*  bataillon  et  deux  compagnies  du  III*  bataillon  furent  relevés  par  le 
93*,  ayant  été  très  éprouvés,  et  ayant  toujours  avec  eux  le  drapeau  qui 
a  reçu  une  balle  dans  sa  cravate. 

Le  I*'  bataillon,  ayant  sa  droite  au  bois,  repoussa  une  charge  de 
cavalerie  et  se  maintint  dans  sa  position. 

Le  m*  bataillon,  après  être  resté  quelque  temps  en  bataille  avec  le 
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réglmeol  mus  le  feu  de  l'artillerie,  fj(  dÏTisé;  quatre  compainilea  (1) 
fureat  dirigéeB  sur  In  route'  de  Verdun;  cea  compagnies,  obligées  de 
céder  un  moment,  furiiot  ramenées  deux  fois;  elles  durent  se  replier 
défiDÎliTement,  et  se  retirèrent  désorganisées. 

Le  régiment  a  eu  i  déplorer  la  perte  de  son  brave  et  digne  colonel 
Amadieu,  mort  des  suites  de  sa  blessure. 

Pertes  :  18  officiers  tués  ou  blessés,  i80  hommes  tuâs,  bleiséf  ou 
diipanii. 

Journal  de  marche  du  9 1  •  régiment  (colonel  Ûaguerré). 
16  août. 

Dès  9  heures  du  matin,  de  pombreuses  eoIqnnM  prusaienoes  se 
montrent  sur  le  plateau  au-dessus  ilu  lilloge  de  ViouTille,  et  marebent 
sur  ce  Tjliage.  Des  bouquets  de  bois  placés  fi  droite  et  en  face  de  Viw- 
TÎIIb,  i  300  mètres  au  plui  du  yillaga,  étaient  une  position  eicellente  à 
Bcouper  pour  arrêter  U  marche  de  l'ennemi  (9). 

I«  bataillon.  —  En  conséquence  le  I"  bataillon  reçut  l'ordre  de  se 
porter  en  Atiai  sur  les  bouquets  de  bois.  Lfi  i»  compagnie  se  déploya 
en  tirailleurs  au  pas  gymnastique,  refoula  les  tirailleurs  ennemis  et  prit 
possession  de  la  lisière  des  bois  A  droite.  La  f  compagnie  appuya 
tI  goure  use  m  est  l'attaque  de  la  in,  La  s*  compagnie  refut  la  mission 
d'appujer  sa  gnuche  au  petit  bouquet  de  bois  placé  en  fece  des  premières 
maisons  de  Viomille,  et  de  se  relier  à  droite  avec  In  i»  compsgnie. 
Avec  les  trois  autres  compagnies,  le  commandant  de  Hay-Durand  se 
porta  en  avant  en  ordre  déployé  pour  soutenir  les  efforts  des  tirailleurs 
et  des  soutiens. 

La  i»  compagnie  gagna  du  terrain  k  droite,  débusqua  partout  les 
tirailleurs  ennemis,  leur  lit  beaucoup  de  mal,  et,  par  des  feui  bien 
dirigés,  arrêta  court  la  marche  de  leurs  soutiens.  Pendant  ce  temps  la 
3'  compagnie  parvenait  aui  extrémités  du  petit  bols  en  face  du  village. 
SoD  capitaine  j  fut  tué. 

Des  renforts  considérables  arrivant  fc  l'ennemi,  la  ^•  compagnie  fut 
détachée  pour  soutenir  la  3*  tandis  que  les  s-  et  e*  prenaient  position 
sur  Ia  même  ligne  etï  gauche,  en  arrière  d'un  petit  chemin  qui  longeait 
les  bouquets  ds  bois.  Ces  trois  compagnies,  bien  embusquées,  eom- 


(i)  Du  Ill<  baUiltoo. 

(3)  L'Historique  passe  sous  silence  les  deux  premières  heures  de  la 
bataille  pendant  lesquelles  le  91*  est  resté  en  seconde  ligne  au  Nord  de 
la  route.  (Voir  le  rapport  La  Font  de  Villiers.) 
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mencèrent  sur  rennemi  un  feu  des  plus  vifs  qui  l'obligea  à  se  replier  en 
arrière  et  à  se  réfugier  dans  les  maiious,  derrière  les  murs  du  Tillage. 
De  fortes  colonnes  ennemies  se  montrant  sur  le  flanc  droit,  et  les 
cartouches  manquant,  les  compagnies  de  droite  durent  se  replier  un 
peu  en  arrière;  les  compagnies  de  gauche,  écrasées  par  la  mitraille  et 
les  obus,  se  Tirent  dans  la  nécessité  de  suivre  ce  mouTement. 

II*  bataillon,  —  Le  U*  bataillon  opérait  de  son  c6té  Tigoureusement 
sur  la  gauche  du  yillage,  se  reliant  avec  le  I*';  gagnait  du  terrain  à 
gauche  et  se  maintenait  ferme  jusqu'à  épuisement  de  ses  munitions 
dans  les  positions  conquises  ;  il  suivait  alors  le  mouvement  rétrograde 
nécessité  par  le  mouvement  tournant  à  droite  des  colonnes  prussiennes. 

m*  bataillon.  —  Le  lU*  bataillon,  d'abord  en  réserve,  était  lancé  à 
Tattaque  du  village  de  Saint^Marcel  (1);  mais  repoussé  dans  son  attaque, 
et  n'ayant  plus  de  cartouches,  il  battait  en  retraite  et  venait  se  rallier 
aux  deux  autres. 

Le  91*  avait  donc  arrêté  pendant  plus  d'une  heure  la  marche  de 
colonnes  ennemies  considérables,  les  avait  même  fait  un  instant  rétro- 
grader, avait  déjà  conquis  les  abords  du  village  de  Yionville,  et  n'avait 
cédé  que  faute  de  munitions.  Le  régiment  se  replia  en  bon  ordre  en 
arrière  de  Yionville,  et  prit  position  sur  le  revers  d'une  crête  qui  domi- 
nait la  route  conduisant  au  village.  Pendant  cinq  heures,  le  régiment 
occupa  cette  position,  ayant  constamment  à  supporter  le  feu  d'une  artil- 
lerie considérable.  De  cette  crête,  le  I*'  bataillon  put  exécuter  des  feox 
de  salve  bien  dirigés  qui  empêchèrent  le  déploiement  des  colonnes 
ennemies,  et  l'installation  de  plusieurs  batteries  sur  la  gauche  de  Yion- 
ville. 

Plus  tard,  vers  4  heures  (?),  le  1*'  bataillon  prit  plus  particulièrement 
part  à  l'arrêt  de  la  charge  de  hulans  faite  sur  nos  lignes  :  formé  en 
bataille,  il  commença  à  200  mètres  seulement  sur  cette  cavalerie  un  feu 
nourri  qui  lui  fit  beaucoup  de  mal. 

Enfin,  à  la  nuit  tombante,  alors  que  le  régiment  se  retirait  sur  l'em- 
placement qui  lui  avait  été  assigné  pour  passer  la  nuit,  il  est  assailli  à 
l'improviste  dans  la  plaine,  un  peu  en  avant  et  à  droite  de  Rezonville, 
par  trois  régiments  de  hussards  et  de  hulans  qui  le  chargent  dans  tous 
les  sens;  faisant  face  partout,  le  91*,  par  un  feu  à  bout  portant,  mit 
cette  cavalerie  en  désordre  :  son  général  fut  tué,  des  prisonniers  res* 
tèrent  entre  les  mains  du  régiment. 

Le  I*'  bataillon,  formé  en  carré,  rejoignit  sa  position  sans  perdre  un 
seul  homme.  Le  II*  bataillon,  formé  en  cercle  plein,  ne  put  empêcher 


(1)  Lire  :  Yionville. 
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ijnelqnei  cavalterf  de  pénétrer  daas  ses  rangs.  Son  drapeau,  eavelop 
DU  nMmeDt  par  det  huUa»,  fut  défendu  avec  intrépidité,  les  oaialit 
qai  en  approchèrent  furent  tuëi. 

Pertes  :  3  ofOciers  tués,  13  bleues  ;  troupe  :  30  tui«,  3S4  blesw 
83  disparus. 

Le  régiment  canpa,  dans  la  nuit  du  16  au  17,  sur  le  champ  de  bâtai 


Rapport  du  lieutenant-colonel  Champion,  comma 
tlant  provisoirement  te  91»  régiment  d'infanterie,  si 
fa  bataille  de  RezonviUe. 

Au  camp,  19  m!A. 

Vers  tes  10  heures  du  matin,  le  régiment  se  met  en  marche, 
débnt  de  l'aotion,  le*  deux  premières  compagnies  du  I"  batail 
s'emparèrent  dei  abords  de  Vionfille  où  elles  se  maintiarent  jusq 
épuisement  complet  de  leurs  munitions,  qu'elles  ne  purent  renoutel 
Elles  se  replièrent  alors  sur  la  créle,  en  arrière  de  la  route,  jusq 
l'anifée  des  II*  et  ni'  bataillons  ;  mais  bientôt  forcés  de  se  retirer 
00  feu  écrasant  de  balles  et  d'obus,  ces  deui  balatllong  se  sont  rep 
en  bon  ordre,  en  arrière  d'une  crête  qui  a  été  occupée  pendant  c 
heure*  en  première  ligne,  par  le  régiment. 

Pendant  cette  période,  le  1*'  bataillon  a  exécuté  des  feux  de  sal 
bien  frustes  qui  ont  empêché  le  déploiement  de  colonnes  eonemiei 
rinstallation  de  plusieurs  batteries  sur  la  droite  de  ViouTille  (1). 

K  1«  nuit  tombante,  un  peu  en  avant  et  A  droite  de  Gravelotte  ' 
le*  charges  de  trois  régiments  de  hussards  et  de  hulans  ont 
repoussëes.  Par  sa  boune  contenance  et  son  Teu  bien  dirigé,  te  régim 
a  mis  en  fuite  la  caialerie  ennemie.  Après  atoir  repoussé  cette  chai 
le  I"  bataillon,  commandé  par  le  chef  de  bataillon  de  Ha;-Dure 
s'est  formé  en  carré  régulier  et  a  rejoint,  dans  cet  ordre,  la  posil 
qui  lui  fat  assignée. 

Le  II*  bataillon  forma,  de  son  cAté,  un  cercle  plein,  ce  qui,  mal 
une  très  vite  fusillade,  n'empêcha  pas  quelques  cavalière  d';  pénéti 
Un  hulan  avait  déjà  touché  l'aigle  du  drapeau  en  passant;  il  est  tu 
coups  de  baïonnette;  ua  second  s'élance,  à  son  tour,  pour  l'enleTei 
est  tué  raide  d'un  coup  de  reTober  par  H.  le  sous-lieutenant  > 
porte-drapeau  du  corps. 


(1)  Il  s'agit  sans  doute  des  batterie*  prussiennes  qui  ont  pris  p 
lion  au  Nord  de  Flaiigny. 
(S)  Lire  :  Resoniille. 
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Le  Mponl  sapeur  Lebrun  et  le  aergent  QHDier  onl  >unl  aoiiMbné 
Auegup  k  U  dêfébie  de  notre  drapbaU. 

Lea  noms  des  militaires  qui  se  sont  le  plus  dlttlni^éi  (lani  «Mti 
lire  sont; 

1"  bataillon.  —  U.  de  Hay-Durand,  chef  de  bataillon,  qui  a  ftit 
eute  d'un  eutraiui  d'une  vigueur,  d'un  ung-froid  et  d'uUe  lnt«Iti-  ' 
Dce  remarquables;  H.  Anoutlfa,  capilaiae  adjudant-major;  U.  Fer- 
res, lieutenant,  blessé  deux  fois  à  la  tête  de  sa  sectioa;  H.  Guille- 
lut,  capluine,  (ué  glorieusement  à  la  tâte  de  sa  cempagnie. 
H*  bataillon.  —  H.  Hagnol,  capitaine  adjodant-major,  olSder  tris 
liant  dans  l'action,  tué  k  l'entrée  du  village;  H.  Blanc,  lieutenant; 
sergent  Frapper. 

III*  bataillon.  —  H.  Poii,  lieulenaDt;  H.  Césari,  lieutenant;  ce 
-nier  grikfeffleot  blessé;  le  lergent-majer  Bantlnl. 
[»ni  celte  JourBie,  les  pertes  du  régiment  se  sont  éle*é«<  à  : 
officiers  blessés,  3  tués;  iéi  hommes  blessés,  34  tués,  9S  dispttrus. 

Rapport  du  colonel  Ganzin,  comTnandant  le  930  régi- 
mt  d'infanterie,  sur  la  bataille  de  îîezonville. 

SilDl'I'HisI.  1i  lOùt. 
jO  régiment  a  pris  les  armes  à  un  coup  de  canon,  qui  s'est  fait 
endre  vers  9  h.  30  du  matin.  Il  s'est  formé  en  lutaille  en  eeconde 
le,  derrière  la  \"  brigade  de  la  dÎTision. 

l  11  beures  (i),  le  fM*  de  ligne,  ajant  épuisé  sei  munitioDs,  a  été 
aplaoé,  en  première  ligne,  par  le  demi-bataillon  de  gauete  du 
'  bataillon  (commandant  Paon]  et  le  demi -bâtai  lion  de  gauebe  du 
bataillon  destiné  i  suppléer  les  trois  compagnies  de  droite  du 
'  balaitloD,  emplbyées  comme  soutien  de  deux  batteries  d'artillerie. 
i^ers  il  heures,  également  (4)  le  75'  de  ligne  s'est  retiré  après  «oir 
lise  ses  cartouches  et  a  été  remplacé,  en  première  ligne,  par  le 
ui-batailton  de  droite  du  1"  bataillon  et  le  II*  bataillon. 
..e  demi-bataillon  de  droite  du  I"  bataillon  et  le  II*  bataillon  se 
iprochent  de  l'ennemi  par  des  mouvements  successifs  juaqu't  une 
lance  de  SOO  mètres. 

2es  troupes,  après  avoir  supporté,  pendant  euTiron  troia  heures,  un 
très  vif  d'artillerie  et  de  mousqueterie,  allaient  se  porter  en  avant 

1)  Probablement  bien  plus  tard,  car  le  91*  ne  s'est  retiré  qu'aprii 
irise  de  VIonviUe  [U  h,  30). 

î)  Sans  doute  bien   plus  tard,   c'est-ji-d(re  durant    l'attaque  des 
lillons  des  20'  et  24*  régiments. 
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lorsqu'une  colonne  eimemie  d'infaiiterie  profonde  (i)  déboufehâtlt  dur 
le  flanc  gàuehô  du  tl"  bataillon  led  obligée  à  se  porter  en  arrière;  elles 
prennent  des  positions  successives  poui*  résister  à  Tetinemi  et,  vefs 
3  h.  90,  elles  se  troutent  à  la  hauteur  du  Ill<>  bataillon  (2). 

Tout  le  t'égiment  se  trouve  aloi-s  réuni,  k  Ce  inoment  l'artillerie  de 
la  division  se  retire  devant  une  charge  de  cavalerie  ennemie  (3)  ;  en  se 
retirant  elle  rompt  les  rangs  sur  une  grande  étendue  au  centre  du 
régiment»  et  par  cette  trouée  passe  la  charge  de  cavalerie.  Le  porte - 
drapeau  est  renversé  et  le  drapeau,  brisé  au-dessous  de  l'aigle  par  un 
seul  projectile^  tombe  à  terre. 

Notre  cavalerie  ramène  vivement  les  cavaliers  ennemis  et,  en  passant. 
Un  cavalier  d^tin  régiment  de  chasseurs  &  cheval  preud  à  tei-re  notre 
drapeau,  dont  le  porté-drapeau,  danâ  sa  chute,  n'avait  pu  saisir  t^Ue 
l'aigle.  La  garde  du  drapeau  avait  été  rompue  par  la  retraite  dé  l'artil- 
lerie et  dispersée  ensuite  par  les  charges  de  la  cavalerie. 

Pour  ne  pas  gêner  l'action  de  notre  cavalerie,  le  demi-batailloU  de 
droite  du  1«»  bataillon,  lé  II*  bataillon  et  le  demi-batâillôn  de  droite  du 
m*  bataillon  vont  prendre  position  face  &  la  lisière  du  bois.  Cette 
partie  du  régiment  s'est  ensuite  ralliée  à  la  portion  principale  de  la 
division  par  la  droite  de  la  route  en  avant  du  village  de  Hezonvillé. 
Les  hommes  avaient  alors  épuisé  leurs  cartouches  presque  en  totalité. 

La  gauche  du  régiment  composée  des  demi-bataillons  de  gauche  du 
I«T  et  du  lll*  bataillon,  où  se  trouvait  le  colonel,  s'est  maintenue  sur  son 
terrain,  elle  était  en  position  sur  une  côte  de  terrain  parallèle  à  la  route 
allant  de  Rezonville  à  Verdun. 

De  bette  position,  au  dire  des  prisonniers  que  nous  avons  faits  dans 
la  sèlrée,  nous  avons  infligé,  par  nos  feux  de  mousqueterie^  des  pertes 
considérables  à  de  l'artillerie  et  à  de  la  cavalerie  ennenlies  passées  en 
atant  de  nous  à  environ  120O  mètres. 

Vers  6  heures,  nous  nous  sommes  rapprochés  un  peu  du  Village  de 
Rezonirille  et  noUs  avons  pris  position  derrière  les  zouaves  de  la  Garde, 
i  200  inètres  de  la  route. 

Vers  8  h.  3b,  une  colonne  d'infanterie  débouche  sur  notre  position. 
Lé  fëu  de  ses  ilrailleui*s  jette  le  trouble  dans  nos  rangs  et  cause  un  peu 
de  désordre;  nos  hommes,  qui  se  retiraient,  sOnt  ranienés  sur  leurs 


i^M 


(1)  Peut-être  les  fractions  du  64*  quand  elles  se  rapprochèrent  du 
24^  au  Nord-Est  de  Vionville. 

(2)  Ceât-à-dire  des  trois  premières  compagnies  du  Ut*  bataillon  et  en 
arrière  de  Tartillerie,  ainsi  que  le  prouve  la  suite.  L'heure  est,  d'ailleurs, 
très  erronée,  puisque  ceci  Se  passait  avant  la  charge  Breddw. 

(3)  Charge  Bredow. 
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pojitiona.  Quelques  miDutea  après  ili  reçoivent  une  cbkrg»  de  can- 
lerie  ennemie  que  uoui  preaon»  d'abord  pour  de  la  caTsIerie  fnmQtiM, 
à  cauM  de  leurs  cria  :  u  Vive  la  Frtnoe  I  ■  ;  mais  l'erreur  (ut  vite 
reeoDDue,  et  une  décharge  de  mouaqaeterie  diipena  complètement  It 
caralerie  eanemie.  Sept  ohaweun  à  cheTal  pnisùens  «ont  reatfa  doc 
priKmnien. 

Rapport  du  colonel  de  OesUn,  commandant  le  94<, 
sur  la  bataille  de  RexonviUe. 

Carop  il«  SaJDt-PriTal,  18  utt. 

Le  16,  sur  l'ordre  de  S.  E.  le  Horéchal  commaudaut  le  6*  corpi 
d'armée,  les  trois  bataillons  du  94'  de  ligne  firent  un  léger  change- 
ment de  front,  l'aile  droite  en  avant,  chaque  homme  avant  annet  et 
bagages  (1).  Nous  traversimes  la  route  de  Meti  k  Hars-la-Tour,  entre 
Retonville  et  Vionville  et  nous  redressAmes  ensuite  en  faisant  avancer 
l'aile  gauche,  sur  la  ferme  de  Flavign  j  qu'abandonnaient  en  toute  hlte  dei 
hommes  da  différents  régiments.  Il  élait environ  9h.é5  (S).  Nous  nom 
installâmes  dans  la  ferme,  Uiseant  plusieurs  compagnies  du  I"  et  du 
III*  bataillons  à  la  droite  et  à  la  gaucbe  de  La  ferme  ;  une  portion  du 
II*  était  en  réserve  derrière  une  haie  épaisse  coupant  le  ravin  en  arrière 
deFlavignj.  Dans  U  ferme,  les  hommes  étaient  disposés  de  fiçoni 
faire  feu  à  droite  sur  la  batterie  placée  sur  la  hauteur  de  Vionville,  i 
gaucbe  sur  les  deux  petits  bataillons  prussiens  placés  dans  le  ravin  et 
aussi  sur  les  batteries  qui  couronnaient  les  crêtes  commandant  le  nvin. 
Jusqu'au  moment  de  l'arrivée  dans  FUvigoy,  le  régiment  marchait  dans 
un  ordre  parlait,  comme  sur  un  champ  de  manœuvre,  malgré  onfea 
d'artillerie  très  nourri  ;  tous  les  ofBciers  étaient  devant  la  ligne  de 
bataille  pour  éviter  que  l'on  ne  tir&t  sur  les  fuyards  de  certains  régi- 
ments. En  marchant  ainsi,  les  balles  ne  nous  Qrent  aucun  mat,  nous 
n'avions  que  peu  ou  pas  d'infanterie  devant  nous.  Dans  Flavign;,  nous 
fûmes  écrasés;  le*  murs  croulaient,  la  toiture  de  U  ferme  a'affaisu  et 
tout  fut  en  feu.  Nous  ;  tînmes  cependant  jusque  vers  11  heures  (3)  et 
ne  ) 'abandonnâmes  qu'au  moment  où  l'ordre  nous  fat  donné  de  nom 
retirer.  H.  le  général  Colin,  à  ebetal,  était  dans  la  cour  de  cette  ferme, 
nous  encourageant  de  son  eiemple  et  de  ses  conseils.  H.  le  comnMO- 
dant  d'Amfreville  (é)  qui  avait  la  m^eure  partie  de  son  bataillon  duis 


(1)  Les  premières  heures  de  la  bataille  sont  passées  sous  silence. 
(2j  Heure  très  erronée,  comme  le  prouve  la  phrase  précédente. 

(3)  Heure  très  erronée  \  comme  la  précédente. 

(4)  Commandant  le  III*  bataillon. 
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Flavigny  restait  à  cheval  pour  diriger  ses  hommes,  quoique  ayant 
l'épaule  traversée  ;  il  reçut  une  seconde  blessure  à  la  tête,  heureusement 
sans  gravité,  et  fut  obligé  de  se  retirer.  M.  le  commandant  Horcat  (1), 
toujours  à  cheval,  eut  Theureuse  chance  de  ne  pas  être  blessé,  mais  sa 
monture  atteinte  trois  foi»  est  perdue.  Cet  officier  supérieur  fut  d*un 
calme  remarquable;  il  fut  tel  qu'on  Tavait  déjà  vu  en  Grimée  et  au 
Mexique.  Notre  retraite,  il  faut  en  convenir,  ne  peut  prendre  ce  nom  ; 
ce  fut  un  sauve-qui-peut  général,  quoique  ait  fait  M.  le  lieutenant- 
colonel  Hochstetter  pour  rallier  des  hommes  et  les  empêcher  de  jeter 
leur  sac,  ce  qu41s  faisaient  pour  courir  plus  vite.  Ce  fut  en  ce  moment 
que  cet  officier  supérieur  eut  son  cheval  tué  sous  lui  et  reçut  dans  le 
dos  une  forte  contusion  produite  par  un  éclat  d*obus.  Quant  k  moi,  mon 
cheval  fut  tué  au  moment  où  j'arrivai  à  la  ferme.  Je  restai  dans  la 
ferme  avec  MM.  Jacquier  et  Genson,  capitaines,  cherchant  à  garder 
quelques  hommes  pour  soutenir  la  retraite.  Je  pus  réunir  une  quaran- 
taine d'hommes;  nous  nous  arrêtâmes  alors  derrière  une  haie  épaisse 
coupant  le  ravin  et  nous  cherchAmes  à  atteindre  les  batteries  de  Yion- 
ville  et  les  fantassins  du  ravin.  Gela  dura  20  minutes  environ.  G*est 
alors  que  le  capitaine  Jac<|uier  fut  blessé  mortellement.  Nous  l'enlevâmes, 
mais  il  succomba  en  route.  Séparé  alors  de  mon  régiment  qui  battait  en 
retraite,  j'arrivai  sur  la  route  sans  savoir  dai^  quelle  direction  il  se 
reformait.  J'appris  que  le  lieutenant-colonel  avec  600  hommes  environ 
était  en  arrière  de  Rezonville;  je  le  rejoignis,  fis  distribuer  de  nouveau 
des  cartouches,  pour  le  cas  où  j'aurais  pu  être  utile.  Je  restai  ainsi 
jusqu'à  6  heures  ;  c'est  alors  que  j'appris  que  M.  le  général  de  division 
était  sur  le  plateau  situé  entre  Gravelotte  et  Vernéville  avec  la  2*  bri- 
gade, je  l'y  ralliai. 

Pendant  ce  temps,  les  commandants  Horcat  et  Froidevaux  (2) 
ralliaient  environ  400  hommes  et  sous  les  ordres  de  M.  le  général 
Colin  se  mettaient  à  la  disposition  de  M.  le  général  Bisson. 

Il  ne  m'est  pas  possible  de  signaler  en  ce  moment  d'une  manière 
exacte  les  militaires  qui  méritent  une  mention . 

P,S.  —  Ci-joint  les  rapports  particuliers  de  MM.  Horcat  et  Froide- 
veaux,  chefs  de  bataillon. 

Rapport  du  chef  de  bataillon  Horcat^  commandant 
le  P^  bataillon  du  94«,  sur  la  bataille  de  Rezonville. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'après  l'évacuation  de  la 


(1)  Commandant  le  I*'  bataillon. 

(2)  Commandant  le  II*  bataillon. 
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ferme  de  FImîkdj,  j'ai  rameiiA  «<»  baUillM  lur  la  pente  oeddenUlfl 
du  plateau  de  WoRTrest  eo  irriïre  dei  batteriei  qui  coumnoaient  la 
eràle  da  oelte  paiitioa,  oonformêmeat  aux  ordre*  qui  me  furent  donnés 
par  H.  le  généra!  de  diTJgion  Biawn  qui  me  pretcriiit,  une  heure  après, 
de  me  reporter  en  avant,  sur  l'alitement  mime  des  batteriei,  pour 
ripoiter  par  un  feu  trèi  vif  à  la  fusillade  engagée  par  lu  troupai  pnie- 
BJennes  plaeéee  fa  800  mètres  du  «illage  de  ReionTille,  h  eheval  «ur  In 
route  de  H an-l a-Tour. 

Ce  fen  ajant  produit  un  eOetiatiefuiant,  et  aprii  épuitement  complet 
de  oartouohei,  ]e  reportai  mon  bslaillon  en  arriéra  pour  le  dâSler  et 
l'abriter  en  mettant  k  profit  la  dtoliTÎté  tria  prononcée  de  la  pente  du 
plateau.  Je  le  maintins  dana  cette  «tuatioii,  immobile  et  couché,  jueqn'i 
1  heure  du  loir,  moment  auquel  se  produiiuit  un  certain  mnuiement 
rteultcnt  de  l'irruption  iubite  d'un  eacadron  du  3*  huswrdi  prunien 
qui  fut  refoulé  par  pluiieura  groupée  formés  en  oercle  autour  de  leiire 
otBoiara,  et  r^eté  lur  un  régiment  de  voltigeurs  de  h  Garde,  placé  à 
notre  gauche  et  qui  le  détruisit  presque  entièrement 

Rapport  du  chef  de  bataillon  Frotdevaux,  comman- 
dant le  II*  bataillon  du  Si»,  sur  la  bataille  de  Rexon- 
viUe. 

Vera«nlle,  17  aodt. 

Auuitét  après  l'qttaqqe  infructueuse  de  la  ferme  et  après  avoir  Ikit 
de  Tains  efforts  pour  faire  démasquer  les  trois  pelotons  que  je  comroan- 
daij  et  réunir  les  tirailleurs  battapt  précipltammont  en  retraite,  j'ai  dû 
me  retirer  en  aussi  boo  ordre  que  possible  et  regagner  le  plateau  où, 
ptr  ordre  du  général  Bisson,  je  crois,  les  trois  compagnies  ont  été 
immédiatement  employées  à  garder  une  batterie  répondant  aux  bat- 
teries prussiennes. 

Notre  retraite,  depuis  la  ferme  jusqu'au  plateau,  ne  s'est  pas  fajte 
sans  pertes  sérieuses,  parmi  lesquelles  quatre  officiers  tuésou  blessés  j  sur 
le  susdit  plateau  se  trouTaientreformésIes  débris  des  I"  et  Iff'batoilloas. 

Par  suite  des  ordres  du  général  Bisson,  après  nous  être  reposés  nn 
instant,  couchés  k  terre,  j'ai  fait  sortir  des  rangs  les  meilleurs  tireurs 
pour  essayer  d'éteindre  le  feu  de  la  batterie  pVussicnnequi  tirait  sur  nous. 

Après  une  demi-heure  de  feux  de  tirailleurs,  la  batterie  prussienne   - 
n'a  plus  tiré. 

Vws  2  heures  (j),  H.  le  maréchal  Canrobert,  visitant  le  plateau  et 

(1)  Beaucoup  plus  tard,  car  le  Rapport  ne  parle  pas  de  la  ehai^ 
Bredow,  qui  aurait  certainement  Iraveraf,  au  moins  au  r«toiir.  les  trac- 
tions du  94*. 


croyant  le  ip^meot  farorable  è  une  reprise  d*attaquea  fit  battre  U 
charge.  Le«  trois  oompagnies  du  H"  bataillon  8*élaii(2aieDt  bramement 
eo  avant,  mais  arrivées  sur  la  pente,  elles  sont  reçues  par  un  feu  de 
tifailleurs  très  violent,  partant  des  revers  de  la  route,  et  pt^r  un  f^u 
dVtillerie  d'une  extrême  précision.  Dans  cette  attaque,  il  y  a  eu  un 
officier  4^  tué  ;  H*  le  général  Colin»  marchant  ep  avant  Tépée  h  la 
main»  a  été  démonté  par  up  boulet. 

A  partir  de  cette  attaque  infructueuse  et  sanglante,  nous  sommes 
restés  couchés  h  terre  en  arrière  des  crêtes,  prêts  à  repousser  tQqte 
attaque. 

Vers  7  h.  30  ou  8  heures,  une  véritable  panique  8*est  produite  et  à 
eq  pour  cause  une  attaque  partielle  de  hulaps(parrit-il).  Cette  attaque, 
reppussée  à  coups  de  fusil,  avait  pour  factieuse  conséquence  de  noqs 
faire  recevoir  tous  les  projectiles  destinés  aux  hulans,  car  certains  corps 
avaient  fait  demi-tour  pour  les  recevoir. 

Cette  pluie  soudaine  de  balles  a  mis  un  désordre  complet  dans  le 
reste  des  bataillons  du  94*i  désordre  qui  n'aurait  pas  en  de  suite,  sans 
uqe  véritable  aTalanche  d'hommes  du  91*  et  du  93*,  qui  a  tout  emporté 
avec  elle, 

Nos  hommes  ont  été  ralliés,  partie  sur  le  terrain  même  et  la  plus 

eonâidérable  partie  en  avant  du  bois  qui  était  derrière  nous. 

P(9us  ayops  bivouaqué,  par  ordre  du  général^  sur  le  terrain  oii  nous 
nqus  étions  ralliést 

Ce  matin  17,  le  II*  bataillon  a,  par  ordre  du  Maréchal,  tenu  l'extrême 
arrièr^if^rde  du  6*  corps. 


Rapport  du  lieutenant-colonel  Jamet,  commandant 
Vartillerie  de  la  3«  division  du  6«  corp$^  sur  la  bataille 
de  Rezonville  (5%  6%  ?•  batteries  du  14«  régiment). 

18  aoât. 

L*alerte  a  été  donnée  vers  9  h.  30  au  camp  de  Tartillerie  par  le  pas* 
sage  au  milieu  de  son  campement  de  la  cavalerie  d'avant-garde,  atta- 
quée au  moment  de  ses  corvées  par  Tannée  prussienne.  Une  partie  des 
servants  des  trois  batteries  était  à  ce  moment  à  la  distribution  des 
vivras  ;  néanmoins,  eo  dix  minutes,  les  batteries  de  combat  ont  été  on 
mouvement  et  sont  venues  s'établir  à  iSO  mètres  en  avant  des  inter* 
valles  de  la  ligne,  la  batterie  Grimard  (5*  du  44*)  au  centre,  la  batterie 
Heintz  (e*  du  14*  à  gauche,  la  batterie  Delabrousse,  7*  du  14*  adroite). 
Les  trois  batteries  opt  ouvert  le  feu  4  9  h,  48.  Au  bout  de  quelques  ins- 
tants, la  batterie  du  centre  (77)  a  été,  sur  l'ordre  du  général  de  divi- 
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sion,  et  pour  éditer  une  trop  g^ode  dépense  de  projectiles,  retirée  en 
arrière  de  la  première  ligne  et  placée  en  réserve.  Elle  a  recommencé 
son  feu  une  heure  après  environ  (i). 

La  ligne  dont  faisait  partie  la  3*  division  a  été  exposée  au  feu  de  sept 
ou  huit  batteries  prussiennes,  dont  deux  de  position  très  forte  placées 
à  côté  d'une  route  perpendiculaire  au  front  des  troupes.  Ces  batteries 
étaient  armées  de  pièces  d*un  calibre  supérieur  au  nôtre,  du  12  ou  da  8 
au  moins. 

Le  tir  de  Tartillerie  prussienne  était  remarquablement  juste  et  par- 
faitement réglé.  Elles  tiraient  des  projectiles  creux  explosibles  à  fusées 
percutantes. 

Les  obus  arrivaient  avec  beaucoup  de  précision  au  milieu  des  batte- 
ries et  même  sur  la  batterie  placée  en  réserve  (2).  Cependant,  grâce  à 
la  précaution  prise  de  prendre  de  grands  intervalles  entre  les  pièces, 
elles  n*ont  eu  relativement  que  peu  à  souffrir  du  feu  violent  qu'elles 
avaient  à  supporter. 

Pendant  la  durée  de  Taction,  les  batteries  de  la  3*  division  ont  com- 
battu les  batteries  prussiennes,  empêché  à  plusieurs  reprises  la  forma- 
tion de  colonnes  d'attaque  ennemies,  qui  se  massaient  vers  la  gauche 
du  front;  empêché  également  la  cavalerie  ennemie  de  se  former  pour 
charger  sur  ce  même  point. 

Vers  3  heures  (3),  quelques  mouvements  de  l'ennemi  faisant  craindre 
une  charge  de  cavalerie  sur  Tangle  du  bois  auquel  8*appuyait  la  droite 

de  la  ligne,  la  batterie   Ueintz  (tj)  ^u^   reportée    rapidement  sur 

la  position  menacée,  tandis  que  les  batteries  Delabrousse  (tt)  et  Gri- 

mard  (  r^  j  continuaient  leur  feu  en  le  dirigeant  à  droite  (4).  La  bat- 
terie Heintz  avait  à  peine  eu  le  temps  de  se  mettre  en  batterie  que  la 
cavalerie  ennemie  poussa  avec  une  impétuosité  irrésistible  une  charge 


(i)  C'est-à-dire  vers  il  heures,  au  moment  ot  Tartillerie  de  Vion- 
ville  s^est  renforcée  (l'Historique  dit  12  h.  30.)  Cette  batterie  revint  en 
position,  mais  elle  ne  tira  pas,  car  elle  ne  consomma  que  14  projec- 
tiles pendant  toute  la  journée. 

s 

(2)  Sans  doute  — . 

14 

(3)  Avant  3  heures,  puisqu'il  s^agit  de  la  charge  Bredovr. 

(4)  D'après  l'Historique  la  7*  batterie  venait  de  se  porter  en  avant 
quand  elle  aperçut  des  hulans. 


LA  OUBBBB  DB  4870-4874. 


393 


tellement  y'vr^  qu'elle  trayersa  Finfanterie  placée  à  la  droite  de  la 
ligne  (1). 

Les  batteries  Heintx  et  Delabrousse  ont  été  traversées  par  la  charge 
et  ont  éprouvé  à  ce  moment  des  pertes  sensibles  (2). 

Le  mouvement  en  arrière  exécuté  par  V infanterie,  débordée  à  son 
aile  droite  par  la  cavalerie  prussienne,  força  la  batterie  Grimard  à  se 
reporter  en  arrière  pour  ne  pas  être  enlevée. 

Après  la  charge,  les  batteries,  ayant  perdu  quelques-uns  de  leurs 
attelages,  ayant  leurs  servants  dispersés,  la  presque  totalité  des  appro- 
visionnements brûlée,  ont  été  forcées  de  se  retirer  en  arrière  pour  se 
rallier  et  se  réapprovisionner.  Le  capitaine  de  Ghalus,  envoyé  à  la 
réserve  générale^  put  se  procurer  quelques  caissons  à  munitions  pour 
l'artillerie  et  l'infanterie. 

Les  batteries,  réunies  en  avant  d'une  ligne  de  cavalerie,  allaient  se 
rejoindre  à  la  division  également  en  formation  à  la  même  hauteur  ; 
mais  à  partir  de  ce  moment,  Tattaque  ayant  été  portée  vers  la  gauche, 
la  division  ne  fut  plus  engagée. 

Voici  le  tableau  des  pertes  subies  par  les  batteries  en  personnel  et 
matériel  : 


>«"««-(?ÎSSïï::::::: 

Réserve  dirisionnaire 

Totaux 


TOit. 


HOmiBS 


Btiuii. 


j» 

» 
» 

2 


4 
20 

4 

40 


39(1) 


•II- 

rABOB. 


» 
» 

9 

I» 

1 


47 


CHKVAUX 


Toit. 


t 

8 

9 

6 

m 


15 


(1)  Dont  t  orielen. 


•LBHit. 


9 

4 

» 
3 

9 

4 

2 


40 


BIB- 
PAB08. 


» 
» 

19 


43 


32 


(i) 


3,4,  6 

9Gh 


(2)  D'après  l'Historique  de  la  t  batterie,  une  section  seulement  de 
cette  dernière  fut  atteinte  par  les  hulans  aux  côtés  de  la  a*  auprès  de 
laquelle  elle  était  restée. 
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Matéribl. 

»•  batterie,  —  Inconnu. 

6«  batterie,  —  Une  pièee  restée  probablement  à  Gravelotte,  où  elle 
a  dû  être  ramenée  après  la  charge  de  oaTalerie  pnr  des  dragons  ;  trois 
caissons. 

7»  batterie,  —  Deux  caissons. 

Réserve,  —  Un  caisson  k  deux  roues  (a  sauté  par  suite  du  ehoc  d'an 
projectile). 

historique  des  5%  e*  et  v  batteries  du  \h^  régitneni 
d'artillerie  (3«  division^  commandant  Bemadet). 

46  août. 

5*  batterie,  —  Vers  9  b.  30  du  matin,  la  batterie  a  pris  position  sur 
la  crête  du  plateau  situé  entre  ReionTiUe  et  Yionville,  à  la  droite  de  la 
route,  et  de  là  a  ouvert  son  feu,  qui  n*a  duré  que  peu  d*înstantSt  Elle  est 
de  nouveau  rentrée  en  ligne  vers  midi  et  demi  et  a  entretenu  une  canon- 
nade violente  avec  les  batteries  ennemies  (4).  Elle  a  ensuite  suivi  le  mou* 
vement  de  retraite  de  sa  division  et  est  rentfée  à  sof)  campemei^t  ven 
7  heures  du  soir. 

Pertes  :  7  hommes  blessés  ;  3  chevaux  tués. 

6*  batterie.  —  Une  partie  des  chevaux  était  à  l'abreuvoir  quand  les 
premiers  obus  prussiens  ont  commencé  à  tomber  dans  le  camp.  Attelée 
rftpidemefit  et  renforcée  par  upe  section  de  |a  7«  batterie,  elle  se  porta 
ep  avant  de  la  ligne  de  bataille  d^ÎQ^an^rie  et  ouvrit  son  fep  à 
4^00  mètres.  Bile  riposta  vigoureusement  au  feu  des  batteries  et, 
ifialgré  4es  pertes  énormes,  ne  se  retira  qu'après  avojr  épuisé  ses 
miunitions. 

Pertes  :  {  ofÛcier  ^é,  25  hpmmes  blessés;  20  ph^vaux  tuét, 
40  blessés. 

7*  batterie.  —  Vers  9  heures  du  m^tin,  une  reconnaissance  de  cava- 
lerie traversa  le  camp  de  la  batterie  en  désordre.  Deux  sections  étaient 
a^elées  et  prêtes,  la  troisième  à  l'abreuvoir.  Sur  Tordre  du  général  de 
division,  les  deux  premières  sections  se  portèrent  en  avant,  se  placèrent 
à  la  gauche  de  leur  division  et  ouvrirept  immédiatement  le  feu  sur 


(1)  Ceci  est  une  opposition  formelle  avec  le  renseignement  doqné  par 
le  lieutenant  Marchât,  de  la  o«  batterie,  remeig^eineot  d'ftprj?  lequ^ 
\^  !$•  batterie  ne  tira  que  1?  ou  14  cpupç  ^n  tOHt.  (J-attro  du  i6  dé- 
cembre 1872.) 
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ane  batterie  placée  en  avant  de  YionTille,  à  1800  mètres  environ.  Deux 
caUsona  de  renoemi  firent  explosion,  mais  son  feu,  éteint  un  moment, 
ne  tarda  pas  à  reprendre  de  Tintensité  et  à  s'étendre  par  Tarrivée  de 
nouvelles  batteries. 

S'étant  portée  un  peu  en  avant,  la  batterie  aperçut  à  bonne  portée, 
(iiOO  mètres  environ)  un  régiment  de  bulans  en  bataille  dans  un  pU' 
de  terrain.  Aux  premiers  coups,  le^  cavalerie  ennemie  fit  demi-tour  au 
galop  pour  aller  charger  nos  batteries  de  la  droite^ 

Pendant  ce  temps,  la  troisième  section,  revenue  de  Tabrenvoir,  fut 
portée  en  avant  par  son  lieutenant.  Ne  retrouvant  plus  la  batterie,  cette 
section  resta  avec  la  e*  batterie  et  joignit  son  feu  au  sien.  Cette  partie 
de  la  ligne  fut  chargée  par  deu^  régiments  de  hulans  (1). 

La  feu  de  la  portion  principale  de  la  batterie  arrêta  ^  plusieurs 
reprises  par  son  feu  les  tètes  de  colonnes  ennemies  qui  se  présentaient 
au  débouché  de  Yionville.  Vers  3  heures  du  soir,  réapprovisionnée  avec 
les  eaissons  de  sa  réserve,  la  batterie  prit  position  en  arrière  de  son 
premier  emplacement  et  contr^-battit,  à  2,500  mètres  environi  les  battor 
ries  ennemies* 

Après  avoir  épuisé  ses  munitions»  elle  rejoignit,  vers  7  heures  du 
soir,  sa  division  massée  sur  la  route  de  Verdun,  près  de  Gravelotte. 

Pertes  :  1  officier  blessé,  2  hommes  tués,  45  blessés. 

Rapport  du  capitaine  commandant  la  7»  compagnie 
de  sapeurs  du  3®  régiment  du  génie  (3«  division). 

Camp  de  Saint-Prifat-Ia-Montagne,  48  août. 

Le  16  aotlt  1870,  yers  10  heures  4u  m^tin,  la  ))ataille  s*étant  engagée, 
la  compagnie  a  pris  les  arme^  et  a  été  placée  entf  e  le  93*  de  lign^  et  le 
94^  de  ligne,  k  peu  près  au  centre, 

Le  93*  s'étant  porté  en  avant,  la  compagnie,  restée  seule  et  à  décou- 
vert, 9  jSté  rfspliée  \  hauteur  d'un  intervalle  entre  deux  batai{lon8  du 
94^y  et  comme  e)le  gênaft  dans  cet  endroit,  on  Ta  placée  en  réserve 
derrière  la  gauche  du  bataijloi^  qui  était  \  sa  droite,  et  devait  être  le 
seçopd. 

Ellia  est  restée  là  se  portant  en  avfint  ou  en  retraite  a^ec  le  bataillon 
anqu^l  elle  ^tait  accolée,  suivant  les  incidents  de  la  bataille,  et  plusieurs 
homiqes  ont  reçu  des  éclats  d'obus  et  des  balles  qui  n'ont  produit  que 
de  légères  contusioi^s  sans  aucune  gravité. 

Vers  2  heures  de  {'après-midi,  elle  s'est  portée  auprès  de  l'imbu- 


(1)  Charge  Bredow  :  7*  cuirassiers  et  i6^  hulans. 
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lance  de  la  ferme  de  Villers-aux-Bois,  le  long  de  la  lisière  du  bois,  et  ' 
elle  8*y  trouTait  au  moment  où  une  charge  de  hulans  faisant  battre  en 
retraite  une  batterie  d'artillerie,  est  arrivée  sur  elle.  Les  pièces  battaient 
en  retraite  au  galop,  et  il  a  fallu  leur  faire  place,  ce  qui  a  désuni  un 
instant  la  compagnie  qui  s*est  reformée  immédiatement  en  coufrant 
l'ambulance  de  la  ferme  de  Yillers-aux-Bois. 

Vers  4  heures  du  soir,  sur  l'ordre  qu'elle  en  a  reçu,  elle  s'est  dirigée 
sur  le  point  oii  se  rassemblaient  les  débris  de  la  3*  dirision  ;  elle  a  accom- 
pagné jusqu'au  soir  l'État-Major  général,  et  a  campé  à  c6té  du  parc  de 
réserre  du  génie  du  corps  de  la  Garde  impériale,  entre  le  Tillage  de^ 
Gravelotte  et  la  Malmaison. 

Dans  le  moment  oit  la  compagnie  battait  en  retraite  devant  la  charge 
des  hulans  et  l'artillerie,  M.  le  capitaine-commandant  Belfort,  le  sergent 
Merlet  et  le  1^' chasseur  Chabasse  ont  disparu,  sans  avoir  rejoint  jusqu'à 
ce  matin. 

Des  renseignements  assez  incertains  sur  le  sort  du  capitaine  Belfort 
sont  parvenus  au  commandant  du  génie,  qui  a  envoyé  cherdier  le  capi- 
taine dans  les  endroits  où  on  lui  signalait  sa  présence,  sans  avoir  pu  le 
rencontrer.  On  n'a  plus  entendu  parler  du  sergent  Merlet  et  du  sapeur 
Chabasse. 

4*  DIVISION  (LbvàTâssor-Sorvàl.) 
Journal  de  marche  de  la  4*  division  du  6«  corps. 

46  août. 

Le  46,  au  début  de  l'action,  la  4*  division  était  placée  au  Tillage  de 
Rexonyille,  en  seconde  ligne,  à  l'extrême  gauche  de  l'armée.  La  pre- 
mière ligne  s'étant  repliée,  la  division  ne  tarda  pas  à  être  directement 
engagée.  L*ennemi  concentrait  sur  Rezonville  le  feu  de  nombreuses 
batteries  ;  en  enlevant  cette  position,  ils  pouvaient  tourner  la  ganche  de 
la  ligne  française  et  la  forcer  à  changer  son  front  de  bataille  dans  des 
conditions  désavantageuses.  Aussi,  depuis  iO  heures  du  matin  jusqu'à 
la  nuit  tombante,  on  se  battit  en  avant  de  Rezonville. 

La  4*  division,  que  Tinrent  successivement  appuyer  plusieurs  régi- 
ments de  la  Garde,  conserva  ses  positions,  malgré  un  feu  terrible  d'artil- 
lerie. Ce  fut  elle,  encore,  qui  reçut  les  derniers  boulets  et  eut  à  sout^ir 
la  charge  des  réserres  de  caTalerie  prussienne,  lorsqu'à  6  heures  du 
soir  le  succès  de  la  journée  étant  assuré  à  l'armée  firançaise,  l'ennemi 
couTrit  sa  retraite  par  un  Tigoureux  retour  offensif. 

Le  général  de  Marguenat  commandant  la  i'*  brigade  fut  tué. 

Pertes  :  14  officiers  tués,  41  blessés,  2  disparus;  111  hommes  tués, 
648  blessés,  300  disparus  enriron. 


\ 
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Rapport  du  général  Levassor-Sorval  sur  la  bataille 
du  16  août. 

Camp  de  Saint-Prirat,  48  août. 

La  4*  dÎTision  du  6*  corps  a  opéré  par  brigades  isolées  ;  la  brigade  de 
Chanaleillesy  composée  du  28*  et  du  70«,  ayant  été  détachée  dès  le 
commencement  de  Taction,  sur  un  ordre  du  Maréchal  commandant  le 
corps  d*armée.  Cette  brigade  prit  position  en  arrière  de  la  route  de 
Verdun,  sa  gauche  appuyée  aux  dernières  maisons  du  village  de  Reion- 
Tille.  Le  28*  détacha,  à  plusieurs  reprises,  des  compagnies  comme 
soutien  des  batteries.  Les  deux  régiments  restèrent  ainsi,  depuis  midi 
jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit,  couchés  et  en  butte  à  un  feu  très  riolent 
d*obu8,  de  bombes  et  de  mitraille,  s^ns  pouvoir  répondre  par  un  seul 
coup  de  fusil.  Un  bataillon  du  70*,  cependant,  empêcha  par  son  feu 
rétablissement  d'une  batterie  prussienne.  A  l'entrée  de  la  nuit,  quelques 
escadrons  de  hulans  ont  pénétré  par  surprise  dans  nos  lignes  en  criant  : 
«  Vive  la  France  !  »  et  ont  causé  une  panique  qui  s*est  fait  sentir 
surtout  dans  le  70*. 

La  brigade  de  Marguenat  a  opéré  sur  la  gauche  du  village  de  Rezon- 
ville.  Le  25*  et  le  26*  se  sont  portés  en  avant  pour  attaquer  la  position 
défendue  par  la  batterie  de  12  prussienne,  Tont  emportée,  mais  n*ont 
pu  8*y  maintenir,  par  suite  des  pertes  considérables  que  leur  faisait 
subir  le  feu  de  Tartillerie.  Ces  deux  corps  ont  soutenu  le  mouvement 
des  grenadiers  de  la  Garde. 

L'artillerie  de  la  division  a  fait  feu  trois  fois  ;  les  deux  premières 
contre  une  batterie  de  position  prussienne  située  à  environ  3,000  mètres; 
la  troisième  fois,  la  batterie  s'est  portée  en  avant  pour  soutenir  l'infan- 
terie, et  a  mis  en  batterie  à  environ  1500  mètres  de  l'artillerie  ennemie. 
Dans  cette  dernière  position,  elle  a  beaucoup  souffert,  et  a  été  obligée 
de  se  retirer  devant  la  supériorité  du  feu  de  l'artillerie  prussienne. 
Chaque  pièce  a  tiré  de  25  à  .30  coups  à  cette  dernière  station. 

Pertes  :  12  officiers  tués,  49  blessés,  8  disparus  ;  128  hommes  tués, 
623  blessés,  1010  disparus. 

Rapport  du  colonel  Oibon^  commandant  le  25«  régi- 
ment dHnfanteriey  sur  la  bataille  de  Rezonville  (4«  divi- 
sion j  i^  brigade). 

Nous  avons  quitté  le  camp  à  9  h.  15  pour  prendre  position. 

Le  1*'  bataillon  a  été  envoyé  pour  soutenir  l'attaque  et  enlever  la 
position  sitaée  sous  les  batteries  de  12  prussiennes;  cette  position  a  été 
prise^  mais  le  bataillon  n'a  pu  la  garder,  la  mitraille  et  la  fusillade 
ayant  forcé  le  bataillon  à  se  retirer,  avec  beaucoup  de  pertes  et  man- . 
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quant  de  cartouches.  Tous  les  hommes  ont  été  tués  dans  la  mitraille  ; 
ce  bataillon  était  commandé  par  le  commandant  Philebert. 

Le  m*  bataillon,  commandé  par  le  commandant  Terriëre,  a  été 
envoyé  pour  soutenir  le  I^''  bataillon  et  a  beaucoup  souffert  dans  les 
positions  prises  et  reprises  ;  Tartillerie  de  la  batterie  de  12  faisant  b^u- 
coup  de  ratages,  le  II*  bataillon,  commandé  pat  le  commandant  Faure» 
a  été  employé  aussi  à  Soutenir  le  bataillon  dé  grenadiers  de  la  Garde, 
et  a  été  ehvoyé  plusieurs  fois  en  avabt  ;  le  cdmmatidant  a  été  tué;  les 
trois  bataillons  sont  restés  sur  le  terrain  en  atant  de  rartillerie  depuis 
midi  Jusqu'à  5  heures  du  soih 

Le  régitnent  a  eu  7  officiera  tués,  10  blessés,  3  dispàriis  mais  syaat 
reçu  plusieurs  blessures. 

En  hommes,  437  tués  ou  disparus,  les  morts  et  les  blessés  Q*ayâttt  pti 
être  emportés,  le  régiment  s*étant  trop  ataneé  sous  le  feu  de  l'eanemi. 

Rapport  du  colonel  Hanrion^  commandant  le  26«  régi- 
ment d'infanterie^  sur  la  bataille  de  Rezonville  (4«  divi- 
sion^ i^^  brigade). 

48  août 

Pendant  la  journée  du  16  août,  le  ^^  de  ligne  appuyait  en  seconde 
ligne  la  gauche  du  6*  corps.  Sa  position,  au  commencement  de  TactioD, 
sur  les  berges  du  ravin^  était  complètement  défilée  des  hauteurs  occupées 
par  le  gros  des  forces  ennemies.  Plus  tard,  prenant  part  au  mouTemeat 
en  avant  de  tout  le  corps  d^armée,  il  fut  porté  en  première  ligne.  Vers 
4  heures,  un  régiment  de  grenadiers  de  la  Garde  se  trouvant  trop  engagé, 
le  26*  quitte  sa  position  pour  aller  le  soutenir. 

Le  régiment  se  porta  sans  sourciller,  sous  une  pluie  de  projectiles, 
jusqu*aux  positions  qui  lui  étaient  indiquées,  dirigé  dans  son  mou- 
vement par  le  général  de  brigade  ;  chaque  bataillon  marchant  en 
bataille  à  40  pas  les  uns  des  autres,  franchit  un  ravin  et  gravit  une 
pente  sur  laquelle  un  bataillon  de  grenadiers  faisait  une  héroïque 
résistance.  Les  tirailleurs  vinrent  se  placer  à  la  gauche  de  ce  bataillon, 
mais  bientôt  la  situation  n*est  plus  tenable  :  le  feu  est  devenu  de  plus  en 
plus  meurtrier,  les  munition^  commencent  â  s'épuiser,  il  faut  battre  en 
retraite  ;  les  deut  premiers  bataillons  se  retirant  ajoutent  des  pertes 
nouvelles  à  celles  déjà  subies. 

Le  111°  bataillon,  commandé  par  le  commandant  Fain,  séparé  des 
autres  par  un  mouvement  sur  sa  droite,  n'avait  pas  été  contraint  de 
participer  à  ce  mouvement  en  arrière,  son  action  devenant  isolée  avait 
été  utilisée  jusqu'à  la  fin  de  la  Journée  dans  la  défense  des  positions  en 
avant  du  village  de  Rezonville. 

Le  régiment  a  eu  :  2  officiers  tués,  dont  un  doutéuX|  H  officiers 
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bleuet;  3C  bommes  lue»,  240  blessés,  107  digpdrus,  379  ttaanqilKbte  le 
16  au  soir. 


Rapport  du  colonel  Lamothe,  commandant  le  28*  régi- 
ment (^infanterie,  sur  la  bataille  de  Rezonville  (4*  divi- 
tiont  %»  brigade). 

Camp  d>  VerDtfiJla,  17  lOAI. 

Le  Ï8*  de  li^ne,  pUcâ  sous  mes  ordres,  a  éf£  engage  pendant  la 
bataille  de  ReionTille  dans  les  circonstunces  suivnDte». 

Aprèi  avoir  prU  les  armes  au  commencement  de  l'action,  il  avait  prie 
place  i  gaucbe  et  en  arrière  de  la  route  de  Verdun.  Il  détacha  deux 
eomp«g;aiea  Comide  soutien  de  l'artillerie  dlfisioDuaire.  Sur  un  odlre 
du  Maréchal  DonKnaadaDt  le  6'  corps,  le  réglmenl  fut  eniay£  sur  un 
point  d'attaque  de  droite  où  s'étaient  conoeotrés  les  efforts  simultanée 
de  l'attaque  et  de  11  difense.  Il  a  conservé  cet  emplacement  jusqu'à  la 
6a  de  l'action;  des  compagnies  furent  successivement  désignées  poui 
appujer  les  efforts  des  batteries.  Dans  Cette  situation,  le  régiment  ■ 
été  constamment  eiposé  k  une  pluie  d'éclats  d'obus,  de  bombes,  de 
Uiltaille  sang  pouvoir  se  défendre,  k  l'entrée  de  la  nuit,  quelques 
escadrons  de  hulaDs,  protégés  par  les  derniers  coups  de  canon,  ont 
pénétra  dans  les  lignes  françaises  en  criant:  ■  Vive  la  France!  Vive 
l'Empereur  1  i>  GrAee  i  cette  ruse,  ils  occasionnèrent  un  peu  de  désordre 
dans  nos  rangs.  Les  soldats  du  28*,  ralliés  par  leurs  officiers  les  onl 
issalIlU  h  coup!  de  fuiril. 

Dons  les  différentes  phases  de  l'action,  nos  pertes  se  sont  dlevées  aux 
chiffres  de  :  1 1  sous-officiers  et  soldats  tués  ;  tS  sous-ofOciers  et  soldats 
disparus  ;  i  officier,  23  sous-officiers  et  soldats  blessés  grièvement  ; 
S  offlciers,  81  sous-offieiers  et  soldats  blessés  légèrement.  En  tout  : 
7  oniciers  et  106  homme*  hors  de  combat. 

Rapport  (tu  colonel  ffenrion  Bertier,  commandant 
le  70*  Aé  ligne,  sur  la  bataille  de  Rezonville  (4*  divi- 
sion, S*  brigade). 

47  «odl. 

Midi.  —  Le  régiment,  après  diverses  positions,  seforme  pai'  divisions 
en  colonne,  par  batatUoli  eu  nasse  à  demi-distatlce,  la  gauche  appuyée 
M  dernier  mbr  des  maisbtls  du  grillage  de  Rezonville  dtt  cdU  d€ 
l'ennemi. 

Bien  qu'en  troisième  ligne  il  soulD-e  déjà  du  feu. 

Midi  Et  demi.  —  Le  régiment  s'aiançant  en  première  ligne  le  déploie 
k  la  gaaehe  de  la  route  de  Verdun  et  eu  bon  ordre  malgré  la  retraite 
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préeipitée  de  deux  régiments  qui  le  traTorsent  au  moment  de  son 
déploiement 

De  midi  et  demi  à  la  tombée  de  la  nuit.  —  Le  régiment  déployé, 
eouché  sans  broncher,  reçoit  les  coups  d'une  batterie,  qui  lance  de  gros 
projectiles  avec  une  précision  d'exercice.  Il  est  même  enfilé  de  temps 
en  temps  par  des  projectiles  venant  de  la  gauche  et  subit  quelques 
pertes.  Il  empêche  deux  pièces  d'artillerie  de  se  mettre  en  batterie  par 
le  feu  d*un  bataillon  qui  brûle  de  iO  à  12  cartouches. 

Tombée  de  la  nuit.  —  Des  tirailleurs  prussiens  s'avancent  lente- 
ment. 

Six  bataillons  ennemis,  appuyés  à  droite  par  une  batterie,  à  gauche  et 
en  arrière  par  quatre  escadrons  de  cavalerie,  s'avancent  en  bon  ordre 
sans  tirer  et  sont  reçus  froidement  à  600  mètres  par  un  premier  feu 
commandé  à  la  voix  du  chef  de  bataillon  et  ensuite  par  des  feux  à 
volonté. 

Les  Prussiens  s'arrêtent  ;  de  nombreux  crb  <c  ce  sont  des  Français  » 
font  cesser  le  feu  ;  les  Prussiens  tirent  à  volonté. 

Panique  générale  du  régiment  et  de  toute  la  ligne  composée 
d'hommes  de  trois  régiments. 

Le  régiment  n'aurait  pas  dû  tirer,  les  Prussiens  n'avançant  que  timi- 
dement, malheureusement  la  nuit  ne  permettait  pas  de  s'en  apercevoir 
tout  de  suite. 

Quelques  braves  soldats  ont  voulu  rester  jusqu'au  bout  et  ont  été 
sabrés  par  la  caTalerie. 

Nuit.  —  Vers  9  heures,  le  régiment  a  été  rallié  assez  difficilement  et 
a  bivouaqué  moitié  sur  son  premier  emplacement  de  combat,  moitié 
sur  son  emplacement  de  la  nuit  précédente. 

Rapport  du  chef  d'escadron  Kesner^  commandant 
f  artillerie  de  la  4«  division  du  6«  corps,  sur  la  bataille 
de  Rezonville  (7«  et  %•  batteries  du  18«). 

Saint-PriTat,  48  août. 

L'artillerie  de  la  division  a  quitté  son  campement  à  10  heures  et  s'est 
rendue  à  gauche  de  la  route  de  Metz  à  Paris,  en  arrière  du  village  de 
Rezonville. 

Elle  a  mis  deux  fois  en  batterie  en  arrière  du  village  et  tiré  à 
3,000  mètres  sur  la  batterie  prussienne  établie  près  du  bois  en  avant  du 
village  ruiné. 

Les  batteries  se  sont  ensuite  portées  en  avant  pour  soutenir  l'inftD- 
terie  et  se  sont  placées  à  4800  ou  2,000  mètres  environ  de  la  ligne  des 
batteries  prussiennes  ;  elles  n'ont  pu  tirer  dans  cette  position  qu'une 
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¥ingtaine  de  coups  par  pièce,  le  fea  des  Prussiens  étant  concentré  sur 
elles. 

Elles  ont  été  obligées  de  se  retirer  en  laissant  deux  pièces  sur  le 
terrain  ;  après  ayoir  reculé  d'environ  1 00  mètres,  elles  se  sont  arrêtées  et 
la  8«  batterie,  dont  un  avant-train  avait  été  brûlé,  a  été  cbercber  les 
pièces  sur  le  terrain  ;  elles  ont  été  ramenées,  et  les  batteries  se  sont 
retirées  au  pas  à  leur  deuxième  position. 

Un  avant- train  de  la  8«  batterie  a  sauté  sur  le  champ  de  bataille  et 
on  a  été  obligé  d*y  laisser,  faute  d'attelages,  deux  caissons. 

L'artillerie  a  eu  2  officiers  blessés,  1  homme  tué  et  15  blessés  ;  elle 
a  perdu  29  chevaux. 

JoumaX  de  marche  de  la  8«  batterie  du  18«  régiment. 

46  août. 

La  batterie  se  rend  sur  le  théâtre  de  l'action  à  41  h.  30.  Elle  a  pour 
mission  dans  la  journée  de  contre-battre  l'artillerie  ennemie,  de  protéger 
le  déploiement  et  la  marche  en  avant  des  colonnes  d'infanterie  de  la 
4*  division,  de  tirer  sur  les  masses  ennemies  se  déployant  à  grandes 
distances^  de  soutenir  le  feu  de  l'infanterie  par  son  action  combinée 
avec  les  mouvements  de  cette  troupe. 

Tous  ces  mouvements  sont  ordonnés  par  M.  le  commandant  Kesner, 
chef  d'escadron,  commandant  les  7*  et  s*  batteries. 

Après  avoir  occupé  successivement  quatre  positions  différentes  vers 
la  gauche  de  Rezonville,  depuis  1  heure  jusqu'à  5  heures  du  soir,  la 
batterie  reçoit  l'ordre  de  la  retraite. 

Elle  avait  eu  particulièrement  à  souffrir  d'une  batterie  de  gros 
calibre  retranchée  à  près  de  3,000  mètres  en  lui  envoyant  son  feu  de 
plein  fouet. 

Les  pertes  qu'elle  avait  essuyées  sont,  en  hommes  : 

Genibrel,  1*'  canonnier  conducteur,  tué  à  la  5*  pièce. 
Bedell,  lieutenant  en  l*',  blessé  (éclat  d'obus). 
Gayssa,  2^  canonnier  servant,  blessé. 
Carrière,  2*  canonnier  servant,  blessé. 
Schmutz,  Jacques,  2*  canonnier  servant,  blessé. 
Pages,  Jean- Baptiste,  2^  canonnier  servant,  blessé. 
Bordes,  1*'  canonnier  conducteur,  blessé. 
Daujean,  1*'  canonnier  conducteur,  blessé. 
Milhau,  f  canonnier  conducteur,  blessé. 
Darail,  2^  canonnier  servant,  dont  la  blessure  n'a  pas  été  bien 
constatée,  entré  à  l'ambulance  cependant. 

42  chevaux  tués,  4  disparus  (l'un  d'eux  a  été  retrouvé  le  25  août). 

II«U.  U.  —  DocvB.  26 
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En  matériels  S  afant-trains  biités,  2  caissons  renfermant  eneore 
20  coups. 

Deux  ptèees  laissées  sur  le  champ  de  bataille  n'ayant  plus  d'avant- 
trains,  sont  ramenées  immédiatement  ayec  les  deux  avant-trains  des 
caissons  qui  n'ont  pu  être  ramenés  foute  de  ehetaux  et  d'avant-trains. 

La  consommation  en  munitions  a  été  en  moyenne  de  60  coups  par 
pièce. 

La  batterie  bivouaque  le  soir  à  droite  de  la  route  de  Gravelotte  i 
Rezonville,  la  résenre  la  rejoint.  Les  attelages  sont  complétés  au  moyen 
des  ehevaux  de  la  réserve. 

'    Historique  des  T*»  et  %•  batteries  du  18«  régiment  (ï ar- 
tillerie. 

46  août. 

Le  16  août,  à  9  heures  du  matin,  la  ^^  division  prend  les  firmes  et 
traverse  \%  route  non  loin  de  flezoqville.  I^es  butterieff  ^nt  é^blÎM  k 
gauche  de  cette  route,  mais  étant  trop  éloigpées  4o8  bfitterie#  f^neipies 
elles  se  portent  plus  en  avapt;  dans  ces  deu^  po^itiops  le;i  7*  et  a*  bat- 
teries eurent  quelques  hommes  blessés  et  quelques  chevaux  tués.  Pans 
Taprès-midi,  le  commandant  Kesner  porte  ses  batteries  plus  à  gaupbe 
entre  Rezopville  et  le  bois,  et  les  place  à  800  mètres  envirop  du  bois 
pour  soutenir  un  mouvement  offensif  de  TipCipterie,  m^s  nette  position 
ne  put  pas  être  conservée  longtemps  devant  le  feu  ef^cace  et  soutenu 
de  rartiilerie  enpemie. 

C'est  dans  ce  mouvement  de  retraite  de  ces  batteries  que  le  lieutenant 
en  i**  de  la  s*  batterie,  Bedell  fut  bles^. 

Le  soir,  les  batteries  bivouaquèrent  entre  Graveiotte  et  Resopville 
accusant  les  pertes  détaillées  ci-après  : 

7«  batterie  :  6  hommes  blessés;  8  chevaux  tués»  iO  blessés  ; 

8«  batterie  :  1  officier  blessé  (M.  Bedell),  1  homme  tué,  10  blessés; 
12  chevaux  tués,  4  disparus. 

Gavàlbrib. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  de  Maurei,  comman- 
dant le  2«  régiment  de  chasseurs  d  cheDal,  sur  la 
bataille  de  Rezonville. 

VeméTilie»  47  aoAt. 

Venu  du  S""  corps  au  6^^,  le  matip  du  16  août,  le  régimept  fut  placé 
au  bivouac,  près  de  Rezonville. 

Le  s*  escadron  fut  détaché,  par  ordre  du  Maréchal,  auprès  du  gépéral 
de  division  Levassor-Sonral. 
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Au  moment  de  l'ittaque,  Tera  10  heurei,  le  rtgiinent  fut  pltoé 
bataille  sur  le  flâne  droit  de  la  route,  en  anntdu  villa^,  1  900  mè 
environ. 

Je  leur  Bs  soiTre  les  moufementi  en  avant  de  l'infanterie  pend 
plus  de  deai  heure»,  puii,  entouré  de  lignes  que  Je  ^nals,  Je  rami 
le  régiment  à  li  gauche  de  la  diviilon  de  ceTalerie  de  Fortoa,  à 
nom  HuiTtmes  les  mouvements. 

A  U  fin  du  eombat  de  cavalerie  de  cette  division,  le  2*  ehuw 
pouua  une  marche  eu  bataille  pour  ramasser  quelque!  priionnler 
praUger  le  ralliement  des  égarés  et  de  deux  pièces  d'artillerie,  i 
les  chevaui  firfaient. 

Pendant  U  plus  grude  partie  de  la  Journée,  le  régiment  a 
eipoié  an  feu  d'une  artillerie  qui  semblait  suivre  les  mouvementi 
ta  eavfJerie. 

A  la  suite  de  notre  marche  en  bataille  une  dernière  salve  envoya 
boulet,  qui,  après  avoir  ricoché,  fi-sppa  en  pleine  poitrine  le  ehefd'ei 
droo  d'Aure.  Cet  officier  supérieur  succomba  quelques  moments  ap 

C'est  la  seule  perte  du  régiment.  Quelques  hommes  disparus 
sont  retrouvés  depuis. 

Enfin,  de  6  heures  ï  la  nuit,  après  le  passage  de  la  division  H 
taudon,  venue  de  la  droite  vers  le  centre,  je  fis  taire  des  reeonni 
sances  «ers  l'eitréme  droite,  et  l'une  d'elles  appuya  la  fin  d'un  oom 
de  cavalerie  qui  venait  d'avoir  lieu  entre  les  dragons,  les  lanciers 
la  Garde,  le  2*  hussards  et  l'ennemi  vers  Bruville. 

Aktillikw. 
Journal  des  opérations  de  l'artillerie  du  6*  coi 
(générai  de  Berchheim). 

1E  aodl. 

Le  16  aoAt,  le  6*  corps  avait  pris  position  dès  )0  heures  du  matin, 
droite  s'étendait  de  Rezonville  i  la  voie  romaine  et  se  reliait  par  le  I 
de  Villera  au  3*  corps;  sa  gauche,  établie  le  long  de  la  route  de  Rei 
ville  à  Gravelolte,  surveillait  les  peqtes  qui  descendent  vers  le  bois 
Ognona. 

En  avant  de  la  ligne  d'infanterie,  de  Reionville  au  bois  de  Vilti 
forent  installées  huit  batteries,  dont  sii  de  4  des  1"  et  3*  divisions 
corps,  et  à  leur  droite  deux  de  tt  (1),  sons  les  odres  du  command 
Brunet,  tirées  de  ta  réserve  générale. 


(1)  -^  h  la  gauche  des  batteries  des  1"  et  8*  diviùons. 
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Ces  batteries  firent  feu,  de  2,500  à  2,800  mètres,  sur  des  troupes 
ennemies  et  des  batteries  placées  entre  Fiavigny  et  Yionville,  dont  le 
nombre  de  pièces  s'accrut  peu  à  peu,  et  fut  porté  à  quarante  enyiron. 

Beaucoup  de  nos  obus  éclatèrent  en  Tair. 

Nos  batteries  reçurent  beaucoup  d'obus  percutants  qui  leur  firent 
peu  de  mal,  mais  elles  furent  plus  éprouvées  par  une  mitraille  que  les 
uns  attribuent  au  tir  des  mitrailleuses,  les  autres  à  Téclatement  de 
sbrapnels. 

Vers  2  b.  30  elles  furent  complètement  surprises  par  une  charge  de 
cavalerie  qui  déboucha  brusquement  d'un  ravin  partant  de  Flarignj. 
La  cavalerie  traversa  nos  batteries  sans  leur  faire  grand  mal,  et  fut 
complètement  mise  en  déroute  par  la  brigade  de  cuirassiers  de 
Gramont. 

Après  la  charge,  ces  batteries  furent  remplacées  par  des  batteries 
tirées  de  la  réserve  générale  et  de  la  réserve  du  3*  corps;  cependant 
l'une  des  batteries  du  6*  corps,  batterie  Blondel,  après  s'être  reformée 
à  l'abri,  revint  prendre  position  vers  3  h.  30  et  contribua  à  tirer  sur 
l'artillerie  et  les  troupes  ennemies  jusqu'à  7  heures  du  soir. 

A  la  gauche,  les  batteries  à  cheval  de  la  4*  dirision  (1)  furent  d'abord 
engagées  auprès  de  la  route  de  Mars-la-Tour,  et  tirèrent  de  2,!(00  à 
3,000  mètres,  jusqu'à  11  h.  30,  mais  sans  grands  résultats,  sur  la 
grosse  batterie  de  Yionville.  A  4  h.  30,  elles  furent  portées  plus  à 
gauche  vers  le  bois  des  Ognons,  et  ouvrirent  le  feu,  à  1700  mètres, 
contre  de  grosses  colonnes  d'infanterie  ennemie.  Leur  tir  fut  très 
efficace,  mais  elles  ne  tardèrent  pas  à  être  abîmées  par  la  mitraille,  et 
furent  obligées  de  se  retirer.  Elles  furent  remplacées  par  l'artillerie  de 
la  Garde.  La  Garde  fut,  en  effets  à  partir  de  ce  moment  fortement 
engagée  entre  le  6*  corps  et  le  bois  des  Ognons.  Quant  au  6*  corps, 
soutenu  par  la  division  Aymard  du  3^  corps,  il  conserva  sa  position 
jusqu'à  la  nuit. 

b)  Administration. 
Le  général  Tixier  au  marécfial  Canrobert. 

,  RezonfiUe,  16  août 

J*ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  par  suite  des  circonstances 
exceptionnelles  dans  lesquelles  on  s'est  trouvé  toute  la  journée  d'hier. 


«->¥ 
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l'uliniaUtratioa,  ainn  que  l'ambutuioe  le  trésor  et  le  traupeai 
dÎTuioii,  n'ont  pu  encore  rallia  mon  camp. 

Dans  cette  lituition,  men  tronpea,  jpuiiéei  de  leillea  et  de  fi 
n'ont  pu  toucher  de  viande  depuis  deux  Joun,  attendu  que  le  ti 
■  dû  être  mis  en  route  sTant-hier  14  du  courant  au  matin, 
l'abatage  a  dA  cesser  dans  la  matinée  du  13.  Les  hommes  n 
manger  la  soupe  depuis  le  13  au  soir.  Par  suite,  les  petites  pr< 
d'ordinaire  :  lard,  légumes  secs,  etc.,  ont  été  épuisées. 


Journée  du  16  août. 

GARDE  IMPÉRIALE. 
a)  Jonroanx  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  Garde  impériale. 

Le  16  aodt,  la  diiision  Deligny  «at  tenue  rejoindre  le  oorps  ( 
vera  8  h.  30. 

A  ]0  heures  du  matin,  au  moment  où  les  troupes  s'attend, 
pounuivre  leur  route  dans  la  direction  de  Verdun,  le  bruit  du  o 
de  la  fusillade  annonça  une  attaque  de  l'ennemi  sur  le  front  de 
française.  L'armée  prussienne  atait,  en  effet,  pris  position  sur  I 
de  Heti  I  Verdun,  au  delà  de  Reiomille. 

Vers  10  b.  30,  par  ordre  du  général  commandant  en  chef,  la 
se  développait  en  avant  de  Gravelotle,  faisant  surveiller  k  sa 
par  la  ^vision  Picard,  le  bote  des  Ognons  et  la  vallée  descei 
Ars-sur-Hoselle;  i  sa  droile,  par  la  division  Deligny,  le  bois  de  l> 
qui  fut  fouillé  jusqu'ï  la  lisière  opposée  par  le  général  Brincou 
tète  des  deui  batAillons. 

L'apparition  de  la  Garde  en  avant  de  Gravelotte  eut  pour  [ 
effet  de  déterminer  un  mooveroent  rétrograde  sur  la  droite  de  1 
prussienne,  mouvement  qui  s'opéra  sous  la  protection  d'une  foi 
terie  de  dii-huit  pièces  environ,  de  calibre  12,  abritée  derri 
épaulement.  Quatre  batteries  de  la  Garde  (deux  de  l'artillerie  de 
et  deux  deln  i*  division  d'infanterie)  vinrent  alors  prendre  posil 
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la  orète»  à  gauehe  de  la  route  et  à  hauteur  du  village  de  ReieaTÎUe,  ek 
ouvrirent  le  feu  contre  la  colonne  d'infanterie  prussienne^  qui  se  retira, 
et  eontre  la  grande  batterie  de  position,  qui  riposta  vitementi  mais 
dent  le  feu  diminua  peu  à  peu  d'intensité. 

Nos  batteries  se  retirèrent  un  instant  en  arrière  de  la  oréte  ;  nuûi^  un 
peu  plus  tard,  rejointes  par  les  deux  autres  balteries  de  résenre^  elles 
reprennent  leur  première  position  sur  des  masses  de  tirailleurs,  qui 
s'avancent  vers  nous  et  reprennent  ainsi  le  deuxième  mouvement 
offensif  de  Tarmée  prussienne. 

Les  chasseurs  à  cheval  de  la  Garde  et  les  guides  étant  détachés  avec 
les  l'«  et  2*  divisions  d'infanterie,  et  d'un  autre  c6té,  les  lanciers  de  la 
Garde  et  les  dragons  de  l'Impératrice  étant  partis  le  matin,  à  4  heures, 
pour  escorter  l'Empereur  sur  la  route  de  Verdun,  il  ne  restait  plus  sous 
les  ordres  du  généi'al  Désvaiix,  comnîandant  la  division  de  cavalerie  de 
la  Garde,  que  les  deux  régiments  de  cuirassiers  et  de  carabiniers  formant 
la  3^  brigade,  établie  en  avant  de  Gravelotte. 

Vers  11  h.  30,  sur  l'ordre  du  Maréchal  commandant  en  chef,  le  régi- 
ment de  cuirassiers  est  èiivoyé  par  lé  général  Desvaux  au  Sud  de 
la  route  de  Metz  à  Verdun,  pour  soutenir  le  3*  lanciers  du  corps 
Frossard. 

Les  cuirassiers,  dirigés  par  M.  le  général  du  Preuil,  vont  prendre 
position  à  500  mètres  des  lanciers^  en  arrière  de  Rezonville. 

A  midi  quinze,  l'infanterie  du  2^  corps  se  replie  en  désordre  sur  l'artil- 
lerie et  le  village;  les  colonnes  ennemies  s'avancent,  menaçant  de 
oouper  notre  extrême  gauche  par  Flavignj» 

Le  général  Frossard  donne  l'ordre  au  général  du  Preuil  de  fiûre 
eharger  le  3*  lanciers  et  d'appuyer  la  charge  avec  les  cuirassiers.  Cet 
ordre  est  confirmé  par  le  maréchal  Bazaine. 

Les  deux  premiers  escadrons  de  lanciers  partent  vivement  à  la 
charge,  les  deux  derniers  perdent  du  temps  à  manoeuvrer,  les  cuiras- 
siers s'élancent  et  chargent  sur  trois  lignes  successives. 

L'ennemi  s'arrête  et  se  forme  en  carrés  échelonnés.  Les  deux  esca- 
drons de  lanciers  sont  ramenés  sur  le  village  et  les  cuirassiers  passant 
sous  les  feux  croisés  des  batteries  et  des  carrés  ennemis,  tombent  jusque 
dans  les  rangs  prussiens  et  sabrent  quelques  servants  ;  mais,  le  régi- 
ment, écrasé^  est  obligé  de  faire  demi-tour  et  vient,  après  avoir  subi 
d'immenses  pertes,  se  retirer  à  l'entrée  du  village,  poursuivi  par  les 
hulans,  qu'arrête  l'artillerie  française. 

Le  colonel,  le  lieutenant-colonel  et  les  deux  cheCs  d'escadrons  ont  été 
blessés. 

Le  régiment  de  cuirassiers  rentre  alors  sous  les  ordres  du  ^néral 
Oesvaux  et  se  reforme  derrière  les  carabiniers. 

Au  retour  de  la  charge  des  cuirassiers,  vers  midi  trente,  le  général 
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commandaiit  en  chef  delà  Garde,  qu*uii  rapportaient  d'inquiéter  sur  le 
sort  du  maréchal  Basainei  un  instant  disparu,  aperçoit  sur  la  droite  de 
la  route  une  forte  débandade  causée  par  un  régiment  de  chasseurs,  qui 
descendait  au  galop  des  hauteurs  de  ReionTiilej 

11  place  alors  lui-même  le  régiment  de  louaves  à  droite  et  k  gauche 
de  la  route,  au-dessus  des  escarpements  du  ratin  de  la  Jurée  qui 
descend  du  bois  de  ce  nom  et  traverse  la  route  entre  les  bois  des  Ognons 
et  de  Saint-Amould,  pour  rejoindre  Gorse. 

Lorsque  Tordre  est  rétabli  dans  les  Colonnes  qui  se  retiraient,  le 
général  commandant  en  ehef^  prescrit  au  général  Picard  de  porter  sa 
division  à  la  hauteur  de  RezouTille,  en  arrière  de  la  crête,  à  droite  et  à 
gauche  de  la  route. 

Cette  division  est  déploiée^  vers  i  h*  30,  sur  la  position  indiquée;  les 
souaves  à  droite  du  village,  le  i*'  grenadiers  à  gauche  des  louaveri, 
deux  batailloos  du  i«  grenadiers^  avec  le  général  de  Lacroix,  se  reliant 
au  i<"  grenadiers,  dans  le  preloogement  de  la  lignes  Ces  mouvements 
s'opérèrent  sous  la  protection  de  deux  batteries  de  la  division  et  des 
quatre  batteries  (i)  de  réserve^  dont  le  feu  repoussait  les  tirailleurs 
ennemis. 

La  présence  de  la  division  Delignj  à  Tintérieur  et  aux  abords  du  bois 
de  la  Jurée  avait  permis,  de  Tautre  côté  du  bois,  à  des  troupes  du 
6*  corps  de  se  rallier^  et  avait  d'ailleurs^  d'une  manière  générale,  con- 
tribué à  arrêter  la  débandade  de  midi  et  demi  et  ranimé  la  confiance 
en  montrant  que  notre  flanc  droit  était  parfaitement  gardée 

En  même  temps  que  le  général  commandant  en  chef  la  Garde  avait 
ordonné  le  mouTcment  en  avant  de  la  division  Picard,  il  avait  prescrit 
au  général  Deligny  de  porter  sa  division  tout  entière  à  gauche  de  la 
route  et  d'assurer  la  défense  des  bois  des  Ognons  et  de  la  vallée  d'Ars- 
sur-Moselle^  les  Prussiens  semblant  faire  efiort  de  ce  cêté.  Un  bataillon 
et  deux  batteries  furent  aussitôt  envoyés  vers  le  bois^  en  même  temps 
que  le  bataillon  de  chasseurs,  placé  sur  la  lisière,  engageait  dans  l'inté- 
rieur, quatre  compagnies  de  tirailleurs,  qui  eurent  immédiatement  à 
lutter  et  à  subir  des  pertes  sensibles.  Deux  bataillons  du  4**  voltigeurs 
s'étant  établis  parallèlement  au  bois,  la  position  se  trouva  ainsi  gardée 
par  quatre  bataillons  et  deux  batteries.  Les  autres  troupes  de  la  division 
se  formèrent  en  arrière  de  ces  bataillons  et  j  restèrent  réunies  jusqu'à 
3  heures»  pendant  que  les  lignes  étaient  traversées  par  des  colonnes  du 
f  corps,  qui  se  portaient  en  arrière  de  la  gauche. 

De  i  h.  30  à  4  heures,  la  division  Picard  reste  dans  sa  position, 
essuyant  un  feu  intense  de  l'artillerie  ennemie  ;  la  brigade  Jeanningros 


(4)  s*  et  4«,  puis  5  ch.  et  6  ch. 


408  LA  OUBRRB  DB  1870-4871. 

couchée  et  soutenant  nos  batteries,  le  général  de  Lacroix,  luttant  avec 
deux  bataillons  du  2*  grenadiers  contre  les  tirailleurs  prussiens,  postés 
dans  les  bois  à  notre  gauche. 

Placé  sur  le  versant  des  hauteurs  constamment  battues  par  le  feu  de 
l'artillerie,  le  général  de  Lacroix  eût,  pour  se  maintenir  derrière  la 
crête,  à  déployer  beaucoup  d'énergie,  ainsi  que  les  officiers  et  les 
troupes  sous  ses  ordres.  Le  colonel  Lecointe  est  frappé  d*une  balle  à  la 
jambe  droite,  le  lieutenant-colonel  de  MaisonneuTe  est  atteint  d'une 
blessure  des  suites  de  laquelle  il  est  mort.  Manquant  de  cartouches, 
mais  approfi siennes  de  nouveau,  les  deux  bataillons  du  2>  grenadiers, 
reprennent  ToffensiTe  à  4  h.  30. 

C'est  alors  que  les  Prussiens  se  voyant  repoussés,  lèvent  la  crosse  en 
Tair,  agitant  un  drapeau  blanc  et  arrêtent  ainsi  pendant  quelques  temps 
le  feu  de  nos  troupes.  Cette  ruse  de  guerre  n'était  qu'une  lâcheté, 
n'ayant  d'autre  but  que  de  permettre  à  une  nouvelle  colonne  prus- 
sienne de  déboucher  et  de  venir  faire  une  terrible  décharge  sur  nos 
bataillons. 

Le  général  de  Lacroix  fait  alors  recommencer  le  feu  et,  par  un  vigou- 
reux mouvement  en  avant,  ébranle  l'ennemi  qui  s'éloigne. 

Le  général  Picard  profite  de  ce  moment  pour  faire  relever  les  deux 
bataillons  épuisés  du  S**  grenadiers,  par  le  III*  bataillon  du  même  régi- 
ment, pendant  que  deux  bataillons  du  3*  grenadiers  se  portent  plus  à 
gauche  pour  résister  à  un  mouvement  tournant  de  l'ennemi  qui,  repre- 
nant l'offensiTe,  débouchait  d'un  ravin  appuyé  par  des  batteries,  qui 
couvraient  les  crêtes  de  projectiles;  la  lutte  s'engage  avec  opiniâtreté; 
trois  porte-drapeau  du  3*  grenadiers  sont  successivement  tués  ou 
blessés.  Le  colonel  Cousin  prend  alors  lui-même  le  drapeau  et  charge 
l'ennemi  à  la  tête  de  ses  grenadiers.  Les  Prussiens  finissent  par  se 
retirer  après  avoir  essayé  encore  une  fois  de  la  ruse  de  la  crosse  en 
l'air;  mais  le  combat  a  coûté  cher  :  Le  colonel  Cousin  est  tombé  mor- 
tellement frappé,  les  commandants  Herbillon  et  Lavollée  ont  été 
blessés. 

Pendant  ces  différentes  phases  de  l'action,  le  général  Picard  avait 
employé  le  reste  des  troupes  disponibles  de  sa  division  à  relier  sous  un 
feu  d'artillerie  très  meurtrier  la  droite  et  la  gauche  de  sa  division. 

Cependant,  le  général  commandant  en  chef  de  la  Garde  était  vivement 
préoccupé  des  effbrts  que  la  Garde  avait  à  supporter  sur  la  gauche  de 
la  position. 

Vers  3  heures,  par  son  ordre,  la  batterie  de  mitrailleuses  de  lai*^  di- 
vision s'était  portée  sur  la  crête  à  gauche  des  troupes  de  la  f  division, 
en  face  de  la  batterie  de  position  prussienne,  sur  laquelle  elle  ouvrit  le 
feu  ainsi  que  sur  deux  batteries  mobiles,  qui  occupaient  une  crête  à 
2,500  mètres  de  distance. 
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A  la  même  heure,  le  général  commandant  en  chef  delà  Garde,  faisait 
donner  Tordre  au  général  Garnier  de  se  porter  en  ayant  ayec  les  trois 
bataillons  du  3*  Toltigeurs  pour  se  joindre  au  mouTement  exécuté  par 
la  ligne  des  grenadiers.  Le  3*  voltigeurs  arrive  vers  A  heures  à  gauche 
des  grenadiers,  sur  une  ligne  de  bataillons  déployés  et  échelonnés  par 
la  droite,  ayant  en  avant  et  sur  ses  flancs  des  batteries,  dont  le  feu  ne 
Tempêche  pas,  malgré  des  pertes  sensibles,  de  se  tenir  sur  les  empla- 
cements qui  lui  avaient  été  désignés. 

Â  ce  moment,  les  deux  batteries  de  4  de  la  l'*  division  prennent 
leur  position  sur  le  plateau  à  gauche  des  mitrailleuses»  en  face  de  la 
grande  batterie  fixe  et  à  gros  calibre  de  Tennemi. 

Un  combat  d'artillerie  s'engage  et  dure  jusqu'à  la  nuit  tombante, 
facilitant  les  mouvements  des  voltigeurs,  qui  prononcent  un  mouve- 
ment en  avant  et  vont  avec  les  grenadiers  se  porter  à  hauteur  de  la 
brigade  Jeanningros,  qui  avait  dépassé  le  village  de  Rezonville,  sur  la 
droite  de  la  route. 

Vers  4  h.  30,  la  batterie  de  mitrailleuses,  sur  un  ordre  du  général, 
commandant  en  chef  la  Garde»  apporté  par  le  général  d'Auvergne»  est 
dirigé  sur  une  position  plus  élevée,  d'où  elle  canonne  de  ses  feux  une 
crête  le  long  de  laquelle  circulent  de  l'artillerie  et  des  colonnes  d'infan- 
terie prussiennes.  Elle  reste  là  jusqu'à  5  h.  30,  maintenant  un  tir 
énergique  malgré  les  pertes,  dont  elle  est  accablée.  A  ce  moment 
quatre  des  mitrailleuses  sont  complètement  hors  de  service.  Aucun 
mot  ne  peut  rendre  la  bravoure  et  la  solidité  avec  lesquelles  cette 
batterie  a  combattu. 

D'un  autre  côté,  le  général  Brincourt,  avait  reçu  vers  4  heures,  du 
général  commandant  en  chef  la  Garde,  Tordre  de  faire  surveiller,  avec 
un  régiment,  le  rentrant* du  ravin  des  Ognons,  situé  du  côté  du  chemin 
de  Gorze.  Il  partit  avec  le  2®  voltigeurs»  son  P'  bataillon  dut,  aussitôt 
arrivé,  relever  un  bataillon  de  grenadiers,  qui  avait  épuisé  ses  muni- 
tions, le  II*  fut  déployé  face  au  ravin  et  le  m*  mis  en  réserve. 

Dans  cette  position,  le  général  Brincourt  était  couvert  à  gauche  (?) 
par  une  batterie,  que  soutenaient  quelques  compagnies  d'infanterie  du 
côté  de  la  crête  du  chemin  de  Rezonville  à  Gorze,  par  des  troupes  de 
la  division  Hontaudon  et  de  la  brigade  Lapasset  et  par  quatre  compa- 
gnies de  chasseurs  à  pied  de  la  Garde. 

A  droite  il  était  relié  à  la  ligne  des  grenadiers  par  les  voltigeurs  du 
général  Gamier. 

Le  feu  se  continue  dans  cette  position  des  troupes  jusqu'à  7  heures, 
entretenu  de  part  et  d'autre  avec  une  grande  ardeur. 

Vers  7  heures,  le  général  commandant  en  chef  la  Garde,  constatant 
que  l'armée  prussienne  réduisait  sensiblement  son  front  et  qu'elle 
paraissait  vouloir  dissimuler  sa  retraite  par  une  offensive  vigoureuse. 
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donna  Tordre  au  général  commandant  rartilleriei  de  réunir  toute 
rartiilerie  qui  se  trouYait  à  sa  portée  ;  54  bouches  à  feu,  parai 
lesquelles  celles  de  la  i*  batterie  du  5®  régiment  d*artillerie(i),  format 
une  énorme  batterie,  qui  ouvre  le  feu  à  yolonté  contre  les  lignes 
d'infanterie  qu'elles  désorganisent. 

L'ennemi  prolongeant  sa  résistance  yersla  gauche,  le  général  Deligny, 
qui  était  resté  à  sa  position  près  du  bois  des  Ognons,  se  porte  en 
avant,  sur  un  ordre  du  commandant  en  chef  de  la  Garde,  avec  quatre 
bataillons  du  i*''  et  du  4*  voltigeurs  (2),  déployés  sur  deux  lignes, 
rejoint  les  autres  troupes  de  sa  divivioui  les  dépasse  et  atteint  les  hau- 
teurs du  versant  droit  du  ravin  de  Reson ville. 

U  essuie  pendant  cette  marche  un  feu  des  plus  nourris  et  est  obligé 
de  faire  exécuter  un  changement  de  direction  à  gauche  à  l'un  de  ses 
bataillons,  pour  éteindre  un  feu  tiré  d'éoharpe,  partant  de  la  lisière 
du  bois  de  Saint-Ârnould  ;  son  échelon  droit  avait  dû  aussi  arrêter  par 
son  feu  une  charge  de  hulans. 

A  la  même  heure  les  trois  bataillons  de  voltigeurs  du  général  Brin- 
court  avaient  eu  à  repousser  une  attaque  vigoureuse  des  Prussiens,  qui, 
voyant  se  retirer  deux  batteries  de  la  Garde^  avaient  supposé  un  mouve- 
ment de  retraite  à  notre  extrême  gauehe.  Cette  attaque  fut  repoussée 
avec  un  tel  entrain  que  le  général  dut  arrêter  ses  tirailleura  pour  ne 
pas  dépasser  le  front  de  bataille. 

Vers  8  heures,  une  pt^niquoi  provoquée  par  un  régiment  de  cavalerie 
et  des  troupes  du  6*  oorps,  se  produisit  sur  notre  droite  à  hauteur  et  sur 
la  droite  de  Rezonville. 

A  ee  moment  le  maréchal  Baiaine  fit  établir  les  souaves  perpendieo- 
lairement  à  la  route,  tandis  que  le  général  Bourbaki^  réunissant 
toutes  les  troupes  qui  étaient  sous  sa  main,-  troupes  de  la  Garde  et 
troupes  d'autres  corps,  réussissait  à  rétablir  l'ordre. 

La  nuit  fit  cesser  le  combat  et  les  troupes  de  la  Garde  bivouaquèrent 
sur  le  terrain  où  elles  avaient  combattu  en  avant  de  leur  position  pri- 
mitive « 

En  résumé,  la  journée  du  16  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  Garde. 
Les  troupes  ont  fait  preuve  d'une  bravoure  et  d*une  solidité  inébran- 
lables sous  la  main  de  leurs  chefs,  dont  rintelligenee  et  le  sang-froid 
se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  toutes  les  difficultés. 


(1)  Il  y  à  éètWnemelit  ettént  de  huméros  car  la  s*  batterie  du  5« 
était  restée  à  Strasboui*g. 

(2)  En  réalité  5  bataUlons  :  ^^  et  ^,  mais  j-  fut  détaché 
bientôt  vers  le  sUd. 
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Pertes  de  la  journée. 
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{Annexe  au  rapport  sur  la  journée  rfu  16  août  1870). 

Génie,  —  La  8*  compagnie  du  3*  régiraeot,  attachée  à  Id  i'^  division 
d'infanterie,  a  occupé,  dès  le  début  de  Faction,  la  vaste  ferme  dite 
ailôieâiie  màisdtt  d6  Poste,  en  àVaiit  de  Gratelotte,  àtec  missioti  de 
tnetti'e  cette  ferme  ett  état  de  défense  et  d'y  résister  JUS()U'à  la  det-Hiëi'e 
ettrémité.  La  i'«  sëctioti  de  la  io«  compagnie.  Adjointe  à  uH  bataillon 
du  2*  grenadiers,  s'est  trouvée  dès  le  commencement  de  l'action,  en 
léie  de  ctilobtié,  ëtposée  à  un  feu  tfès  vif  et  à  été  dirigée  sur  le  village 
de  Reiohville  qu'elle  a  mis  en  état  de  défense  sous  lé  féu  des  obtÉs  et 
par  ordfe  dd  maréchal  Ganrobert.  ^ 

L'état-major  dii  génie  de  la  Garde  a  accompagné  pendaht  la  journée, 
le  général  commandatit  en  Chef,  se  tenant  à  sa  disposition. 

Cavalerie,  V  brigade.  —  Régiment  de  chasseurs  attaché^  à  la 
i'*  division  d'infanterie,  n'a  pas  donné. 

Régiment  de  guides^  attaché  à  la  2*  division  d'infanterie,  n'a  pas 
donné. 

2*  brigade.  —  La  2*  brigade  est  partie  de  Gravelotte  à  4  heures  du 
matin  pour  escorter  l'Empereur  dans  la  direction  de  Verdun.  L'Empe- 
reur l'a  remplacée  à  Gonflans  par  une  brigade  de  chasseurs  d'Afrique. 

A  11  heures^  la  brigade  monte  à  cheval  pour  appuyer  le  général  du 
Barail  qui  avait  prévenu  le  général  de  France  du  voisinage  de  la  cava- 
lerie ennemie^  et  l'avait  invité  à  ^le  soutenir^  étant  resté  avee  un  seul 
régiment  de  chasseurs  d'Afrique. 

Pendant  toute  l'après-midi^  elle  occupe  l'extrême  droite  du  corps 
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Ladmirault  et.4)ontient  par  sa  présence  plasieurs  régiments  de  caTalerie 
prussienne  qui  se  trouvaient  au  delà  de  Mars-la-Tour. 

Vers  5  heures,  l*ordre  arrive,  de  la  part  du  général  de  Ladmirault,  de 
charger  vigoureusement  le  régiment  de  cavalerie  qui  se  Pouvait  dans 
la  plaine  de  Ville- sur-Yron. 

Le  régiment  de  lanciers,  puis  le  régiment  de  dragons  chargent  sur 
une  cavalerie  en  ligne.  Les  dragons  chargent  obliquement  sur  la  caTa- 
lerie prussienue  qui  prenait  nos  lanciers  de  flanc. 

Les  pertes  furent  grandes  de  chaque  c6té,  en  raison  de  la  difficulté  de 
se  rallier  dans  un  terrain  accidenté  et  encombré  de  cavalerie. 

Lanciers,  —  Le  colonel  des  lanciers,  blessé  ;  le  commandant  de  Ville- 
neuve, disparu. 

Dragons.  —  Le  colonel,  blessé  ;  le  lieutenant-colonel,  tué. 
Un  escadron  du  régiment  des  guides  est  parti  avec  l*Empereur. 
Un  bataillon  du  3*  grenadiers,  qui  a  escorté  les  bagages  de  la  maison 
de  l'Empereur,  n'est  pas  rentré  à  la  Garde. 

Rapport  sommaire  du  général  Bourbaki  sur  la 
bataille  de  Rezonville. 

Le  Sansonnet,  SI  août 

Le  16  août,  la  Garde  était  dans  ses  campements  autour  de  GraTelotte, 
lorsque  vers  10  heures  du  matin,  le  bruit  du  canon  et  de  la  mousqae- 
terie  annonça  une  attaque  de  l'ennemi  sur  le  front  de  l'armée  firan« 
çaise. 

Vers  10  h.  30,  ht  Garde  se  développait  en  avant  de  Gravelotte  entre 
le  bois  des  0 gnons  et  l'ancienne  voie  romaine,  la  division  Picard  sur- 
veillant le  bois  des  Ognons,  ainsi  que  la  vaUée  descendant  à  Ars- sur- 
Moselle, la  division  Deligny  surveillant  le  bois  de  la  Jurée. 

L'apparition  de  la  Garde  en  avant  de  Gravelotte  ayant  déterminé  Ters 
la  droite  de  l'armée  prussienne  un  mouvement  rétrograde  (?)  qui  s'opère 
sous  la  protection  d'une  forte  batterie  prussienne,  quatre  batteries  de 
la  Garde  (deux  de  la  réserve,  deux  de  la  2*  division)  vont  prendre 
position  sur  la  crête  à  gauche  de  la  route  de  Metz  à  Verdun  et  à  hau- 
teur de  Rezonville.  Aussitôt  arrivées,  elles  ouvrent  le  feu  sur  Tar- 
tillerie  prussienne  qui  ralentit  le  sien. 

Vers  midi  et  demi,  le  général  commandant  en  chef,  qu'un  rappoK 
venait  d'inquiéter  sur  le  sort  du  maréchal  Bazaine,  aperçut  sur  la  droite 
de  la  route  une  forte  débandade  causée  par  un  régiment  de  cavalerie 
qui  revenait  au  galop  des  hauteurs  de  Rezonville.  Il  plaça  alors  lui» 
même  le  régiment  de  zouaves  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  au-dessus 
des  escarpements  abrupts  du  ravin  de  la  Jurée,  puis  lorsque  Tordre  fut 
rétabli  dans  les  colonnes  qui  se  retiraient,  il  prescrivit  au   général 
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Picard  de  porter  ga  diTision  à  la  hauteur  de  Rezonyille,  en  arrière  des 
orêtesy  à  droite  et  à  gauche  de  la  route. 

Cette  dÎTisien  fut  déployée  Ters  1  h.  15  sur  la  position  indiquée  ;  les 
zouaves  à  droite  et  à  gauche  du  yiUage  de  RezonTille,  le  1*'  grenadiers 
à  la  gauche  des  zouaTes;  deux  bataillons  du  2*  grenadiers  ayec  le 
général  de  La  Croix  se  reliaient  -au  i^'  grenadiers  dans  le  prolonge- 
ment de  la  ligne. 

Les  quatre  batteries  de  réserre  étaient  alors  placées  ayec  deux  batte- 
ries de  la  2*  diyision  sur  la  crête  à  gauche  de  Rezonville,  tirant  à 
mitraille  sur  des  masses  de  tirailleurs  ennemis  qui  s'avançaient  sur  nos 
positions  et  les  repoussant. 

La  division  Beligny,  en  faisant  fouiller  le  bois  de  la  Jurée  par  deux 
bataillons  sous  les  ordres  du  général  Brineourt,  avait  contribué  par  sa 
présence  dans  le  bois  à  ramener  la  confiance,  en  montrant  aux  troupes 
qui  se  retiraient  que  notre  flanc  droit  était  parfaitement  couvert  En 
même  temps  que  le  général  commandant  en  chef  avait  donné  au 
général  Picard  Tordre  d'effectuer  son  mouvement,  il  ordonnait  au 
générai  Deligny  de  porter  toute  sa  divison  à  gauche  de  la  route,  et 
de  pourvoir  à  la  défense  du  bois  des  Ognons  et  de  la  vallée  d*Ars-sur- 
Moselle. 

Un  bataillon  et  deux  batteries  furent  aussitôt  envoyés  entre  Grave- 
lotte  et  ce  bois  ;  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  placé  sur  la  lisière,  y 
engagea  quatre  compagnies  de  tirailleurs  qui  eurent  à  y  soutenir  de 
sérieux  engagements.  Les  autres  troupes  de  la  division  se  formèrent  en 
arrière  du  bois  et  parallèlement  au  bois.  Elles  restèrent  dans  cette 
position  jusqu'à  3  heures,  pendant  que  ses  lignes  étaient  traversées  par 
les  colonnes  du  2*  corps  qui  se  portaient  sur  la  gauche. 

De  i  h.  15  à  4  heures,  la  division  Picard  resta  dans  sa  position,  sur 
la  crête  de  Rezonville  :  la  brigade  Jeanningros  couchée,  protégeant  les 
batteries  ;  la  brigade  de  La  Croix,  luttant  contre  les  tirailleurs  placés 
dans  les  bois  à  notre  gauche  et  supportant  de  grandes  pertes. 

Vers  3  heures,  la  batterie  de  mitrailleuses  de  la  1'*  division  s'était 
portée  par  ordre  du  général  commandant  la  Garde,  sur  la  crête  à  gauche 
des  troupes  de  la  2*  division,  en  face  de  la  batterie  de  position  prus- 
sienne (d'environ  18  pièces  du  calibre  de  12)  sur  laquelle  elle  ouvrit 
son  feuy  ainsi  que  sur  deux  batteries  mobiles  qui  occupaient  une  crête 
à  environ  2,500  mètres. 

Malgré  la  protection  des  mitrailleuses  contre  les  troupes  que  le 
général  de' La  Croix  avait  contre  lui,  la  lutte  était  si  vive,  qu'en  se 
prolongeant,  elle  épuisa  les  munitions  et  qhe  les  deux  bataillons  durent 
être  appuyés  et  relevés.  Le  général  commandant  en  chef  voyant  que 
les  efforts  s'étaient  portés  sur  la  gauche,  s'était  préoccupé  d'y  envoyer 
tous  les  secours  possibles. 
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Ce  fut  d'abord  un  bataillon  du  S**  grenadiers  qui  yint  se  plaeer  en 
première  ligne  où  il  eut  à  supporter  un  feu  meurtrier  sens  le^d  le 
colonel  Cousin  fut  frappé  mortellemenL 

A  la  même  beure,  le  général  Garnier,  détaché  de  la  division  Deligny 
par  ordre  du  général  commandant  en  chef,  se  porta  en  ayant  a?eo  les 
trois  bataillons  du  3'  Toltigeurs  et  se  trouva,  yers  Â  heures,  à  la  gauche 
de  la  ligne  des  grenadiers,  relevant  les  deux  bataillons  du  t^  gre- 
nadiers qui  se  retirèrent  vers  la  droite,  à  hauteur  du  village  de 
ResonviUe. 

Au  même  moment,  le  général  Picard  arrivait  sur  la  gauche  avec  le 
reste  des  troupes  de  sa  division,  et,  par  ordre  du  général  comsundant 
en  chef,  effectuait  avec  la  ligne,  un  mouvement  ppnr  se  relier,  en  avant 
du  village,  avec  la  brigade  Jeanningros  qui  sY était  portée  avec  deui 
batteries  de  la  division. 

Le  général  Brinoourt,  par  ordre  dn  Maréchal  oommandast  en  chef, 
avait  quitté  la  division  Deligny  pour  aller  surveiller  le  rentrant  du  bois 
des  Ognons,  situé  du  cété  du  chemin  de  Gorse.  Il  emmena  avec  ,liii 
les  trois  batailloos  du  â«  voltigeurs,  et  prit  position  de  DMiière  à  étrs 
couvert:  à  gauche  par  une  batterie  que  soutenaient  quelques  eompt* 
gnies  d'infanterie  ;  du  côté  de  la  crête  du  chemin  de  Rexon ville  à  Genè, 
par  des  troupes  de  le  division  Montaudon  et  de  la  brigade  LApasset,  et 
paf  quatre  compagnies  de  chasseurs  à  pied  de  la  Garde.  A  droite,  il 
était  relié  à  la  brigade  des  grenadiers  par  les  voltigeurs  du  général 
Garnier. 

Vers  4  b.  30,  la  batterie  de  mitrailleuses  de  gauche  avait  été  dirigée 
sur  une  position  plus  avancée,  d'oi^  elle  couvrait  de  ses  feux  une  crétc 
le  long  de  laquelle  circulaient  de  l'artillerie  et  des  colonnes  d'infianteric 
prussienne.  A  5  h.  30,  cette  batterie,  qui  n'avait  cessé  de  maintenir 
son  feu,  avait  quatre  n^itrailleuses  hors  d'état  de  continuer  leur  service. 

Jusqu^à  7  heures,  les  troupes  restent  dans  la  même  position,  seas 
l'action  d'un  fsu  entretenu  avec  ardeur  de  part  et  d'autre,  et  tenant 
bon,  malgré  une  grêle  de  projectiles  d'artillerie  et  de  mousqueterie. 

Vers  7  heures,  le  général  commandant  en  chef,  constatant  que 
l'armée  prussienne  réduisait  sensiblement  son  front,  et  qu'elle  parais- 
sait vouloir  dissimuler  sa  retraite  en  la  oeuvrant  par  un  effort  vigou* 
reux,  donna  Tordre  au  général  commandant  Tartillerie  de  réunir  toutes 
les  pièces  à  sa  portée  et  de  les  mettre  en  batterie.  54  bouchée  à  feu, 
parmi  lesquelles  une  batterie  d'artillerie  de  la  ligne  {%•  du  5*)  ouvrirent 
un  feu  à  volonté  contre  les  lignes  de  l'infanterie  ennemie,  et  parvinrent  à 
la  désorganiser  (1). 


(i)  Voir  note  1,  page  440. 


LA  GUBRRH  DB  4870-4874. 


445 


Au  moment  où  le  général  faisait  établir  cette  artillerie,  il  faisait 
donner  au  général  Deligny  l'ordre  de  se  porter  en  airant  avec  les 
bataillons  laissés  à  sa  disposition  (quatre  bataillons  des  i***  et  ^  folti- 
geurs).  des  quatre  bataillons,  déployés  sur  deux  lignes,  rejoignirent  les 
troupes  du  général  Gamier  et  se  portèrent  afeo  elles  jusqu'au  sommet 
du  Yersant  droit  du  ra^in  de  Rezontille.  Dans  cette  marche,  un 
bataillon  de  la  deuxième  ligne  fut  obligé  d*exéouter  un  mouToment  à 
gauehe  peur  faire  taire  un  feu  Tiolent  de  mousqueterie  tiré  du  bois  de 
Saint-Arnould,  et  prenant  nos  troupes  d*éobarpe. 

Vers  7  h.  45,  une  panique»  occasionnée  par  un  régiment  de  cayalerie 
et  des  troupes  du  6*  corps,  se  produisit  sur  la  droite,  et  à  hauteur  de 
Rezonyille.  Le  maréchal  Basaine  fit  établir  perpendiculairement  à  la 
route  les  bataillons  ^e  louaves,  et  le  général  commandant  en  chef, 
rassemblant  les  troupes  qu'il  ayait  sous  la  main,  de  la  Garde  ou  d'autres 
corps,  eut  bientôt  fait  cesser  le  désordre. 

Bientôt  après,  la  nuit  yenue,  le  silence  succéda  aux  bruits  de  la 
journée,  et  la  Garde  put  prendre  ses  bivouacs  sur  le  terrain  compris 
entre  les  positions  initiales  des  deux  armées  (?),  et  si  chaleureusement 
disputé  de  part  et  d'autre. 

La  Garde  a  montré,  dans  la  journée  du  16  aoôt,  une  solidité  k  toute 
épreuve,  et  justifié  sa  réputation  de  brayoure  et  de  sang-froid. 

Gt-joint  l'état  des  pertes  éprouvées  par  la  Garde  : 


DisiqifATiON  Dgs  coars. 


4»«  division 

2«  division 

Cavalerie.  .• 

Artillarie. 

Totaux 


OFFiaEas 


Tpi«. 


4 
44 


38 
60 


39 
tués  00  blessés 


460 


TDte. 


••^i^ 


TRODP^ 


89 
448 


436 
4,457 


33t 
taés  ou  blessés 


40 


S,468 


76 


Bli- 
VAIOt. 


68 
417 

m 


469 


CUCTAUX 

taés 

oo 

dispa- 


n 

469 
77 


546 


^^ 


^■^p«mp«p 


Jfotes  (iu  général  BourhaM  pour  sa  déposition  devant 
le  conseil  d*enquête. 

46  août. 

À  4  h.  30  du  matin,  TEmpereur  partait  de  Grayelotte,  escorté  par 
urne  brigade  de  cayalerie  de  la  Garde  (dragons  et  lanciers),  et  gagnait 
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Yerdim  en  prenant  la  route  passant  par  Gonflans.  Ses  bagages  et  ceux 
de  sa  suite  suivaient,  peu  après,  la  même  direction,  escortés  par  un 
bataillon  du  3"  régiment  de  grenadiers. 

Jugeant  prudent  de  tenir  toutes  mes  troupes  réunies,  je  fis  quitter, 
dès  le  matin,  à  la  division  de  voltigeurs  la  ferme  de  Moscou,  pour  Tins- 
taller  entre  Gravelotte  et  le  ravin  d'Ars. 

A  10  heures  du  matin,  le  canon  se  fait  entendre.  Les  2«  et  6*  corps 
d*armée  (général  Frossard  et  maréchal  Ganrobert)  occupant,  près  de 
Rezonville,  la  crête  du  terrain  sur  la  rive  gauche  du  ravin  de  Gone 
étaient  attaqués.  Je  fis  prendre  immédiatement  les  armes  à  la  Garde  ; 
je  disposai  mes  troupes  de  façon  à  protéger  les  deux  corps  d'armée 
engagés  et  à  battre,  par  ma  gauche,  le  ravin  d'Ara. 

A  midi  et  demi,  un  grand  nombre  d*hommes,  de  chevaux  et  de  voi- 
tures se  retiraient  en  désordre  par  la  route  de  Rezonville  à  GraTelotte, 
lorsqu'un  officier  de  chasseurs  à  pied,  officier  d'ordonnance  et  neTeu  du 
maréchal  Bazaine,  arriva  vers  moi  au  galop  et  me  dit  :  u  Mon  Général, 
assurez  la  retraite,  le  Maréchal  est  prisonnier.  »  J'ajoutai  foi  i  la  nou- 
velle, tout  en  comprenant,  à  Tanimation  de  l'officier,  qu'elle  pouvait 
être  exagérée. 

Quelques  instants  après,  j'apprenais  qu'elle  était  fausse. 

A  midi  45,  le  Maréchal  me  faisait  prescrire  de  confier  à  la  division 
de  grenadiers  (général  Picard),  qui  gardait  par  sa  gauche  le  bois  des 
Ognons  et  le  ravin  d'Ars,  d  occuper  la  crête  de  Rezonville. 

Ai  h.  15,  ce  mouvement  était  exécuté  :  le  régiment  de  zouaves  et  le 
i«r  grenadiers  (brigade  Jeanningros)  étaient  à  droite  de  Rezonville;  les 
2*  et  3*  grenadiers  (brigade  de  La  Croix)  étaient  à  gauche.  L'attitude 
calme  et  résolue  de  cette  belle  division  rétablit  le  combat.  Plus  tard,  la 
division  de  voltigeurs  (général  Deligny),  moins  quelques  bataillons 
retenus  en  arrière  presque  toute  la  journée  par  le  Maréchal  lui- 
même,  notamment  à  la  maison  de  Poste  de  Gravelotte,  vint  se  former 
à  la  gauche  de  la  division  de  grenadiers  et  prit  une  part  active  au 
combat. 

Cette  division  parvint  à  gagner  du  terrain,  sous  un  feu  très  nourri,  le 
long  du  bois  de  Saint-Arnould,  pendant  que  les  grenadiers  continuaient 
à  occuper  fortement  Rezonville  et  que  les  zouaves  de  la  Garde  accen- 
tuaient un  mouvement  d'échelons  en  avant  par  la  droite.  Malheureu- 
sement, tous  ces  efforts  ne  devaient  produire  d'autre  résultat  que  de 
nous  permettre  de  coucher  sur  le  champ  de  bataille.  A  droite  de  la 
Garde  se  trouvaient  les  éléments  du  2^  corps  (général  Frossard)  et  le 
6*  corps  (maréchal  Canrobert). 

Le  4*  corps  (général  de  Ladmirault),  arrivé  dans  l'après-midi  à 
Bru  ville,  se  dirigeant  sur  Mars-la-Tour,  n'avait  eu  le  temps  d'engager 
qu'une  seule  de  ses  divisions.  Quant  au  3*  corps  (maréchal  Lebœuf)t 
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ïl  aTwt  été  placé,  ï  la  Ra  de  U  joamée,  i  I&  gauche  de  la  Garde, 
tenant  le  hoii  du  Ognoas  (I). 

Yen  S  heures,  notre  succès  élaît  complètement  desainê. 
Let  mouiements  de  l'enneraj,  dans  le  voUinage  de  la  oréle  de  Vion> 
Yille,  aur  laquelle  se  trouTaient  ses  principaleg  batteries  de  position,  ne 
laissaient  ancua  doute  sur  son  parti  de  bnttre  en  retraite  (?).  Le  moment 
était  lenn  d'ordonner  k  l'armée  un  roouTement  général,  en  prenant  [a 
gauche  pour  pivot.  La  moindre  indication  donnée  à  oe  sujet  par  le 
eoinmaodaDt  en  chef  nous  aurait  asiiuré  un  auccèt  complet  et  nous  aurai! 
permis  de  rejeter  les  Prussiena  dans  la  Moselle.  Je  ne  reçus  pas  U 
njoindre  communication  et  je  restai,  toute  la  journée,  dans  une  igno- 
rance complète  des  intentions  du  maréchal  Baiainn,  du  but  commun  i 
atteindre.  J'aurais  pris  sar  moi,  néanmoins,  d'acheyer  le  mouvement 
d'échelons  par  la  droite,  que  j'avais  fait  amorcer  par  les  louavea  de  1) 
Garde,  quelque  bible,  d'ailleurs,  que  fut  l'effectif  de  mon  corpa  d'arméi 
(i3,S00  hommes  d'inCanterie)  si  je  n'avais  éprouvé  de  l'inquiétude,  h  l'eU' 
droit  de  ce  qui  se  passait  du  cdlé  du  maréchal  Lebsuf  (2),  en  entendant 
un  bruit  continuel  de  mitrailleuses.  L'officier  d'état-mnjor  que  j'anvoja 
de  ce  côté  pour  me  renseigner  et  pour  demander  qu'on  cessât  ce  feu 
s'il  n'était  pas  tout  à  fait  utile,  trouva  sur  les  lieux  le  marécha 
Baiaine.  Le  Maréchal  te  chargea  de  me  faire  connaître  que  ce  fei 
s'exécutait  par  son  ordre,  bous  ses  jeux,  qu'il  était  indispensable,  e 
que  la  régiment  de  folligeurs,  retenu  par  lui  dans  le  voisinage  dei 
battrries  ne  pourrait  m'èlre  rendu.  Dans  ces  conditions,  mon  iniliativi 
personnelle,  en  raison  même  du  faible  effectif  de  mon  corps  d'armée 
comme  de  l'emplacement  que  j'occupais,  au  centre  de  la  ligne  di 
bataille,  ne  m'aurait  pas  permis  de  produire  un  résultat  décisif.  Je  m 
dispensai  donc  d'ordonner  une  offensive  qui  ne  pouvait  être  complète 
ment  utile  qu'à  la  condition  d'être  combinée  avec  un  mouvemen 
semblable  des  autres  corps  d'armée. 

A  7  benres,  alors  que  le  combat  semblait  devoir  cesser  depuis  quel 
quea  instants,  l'ennemi  ouvrit  tout  à  coup  un  feu  violent  d'artillerie  e 
l'entretint  penlant  un  quart  d'heure  environ. 

Une  charge  de  cavalerie,  exécutée  vers  7  h.  4S,  causa  un  désordr 
momentané  parmi  les  troupes  qui  se  trouvaient  adroite  de  la  Garde. 

A  8  heures,  il  fusait  nuit  et  la  lutte,  qui  avait  ainsi  duré  dix  heures 
était  terminée. 

11  est  incontestable,  selon  moi,  que,  dans  la  matinée  du  IS  août,  le 
deux  routes  conduisant  de  Gravelotte  à  Verdun,  l'une  par  Mara-Ut>Toui 


())  La  l"  diyision  seulement. 

(2)  Plus  exactement,  du  edté  de  la  division  Hontaudon. 
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Tautre  par  Confiant  (cette  dernière  suiTÎe  par  l'Empereur)  étaient 
libres  et  que  celle  de  Mars-Ia-Tour,  la  seule  occupée  par  Tennenii 
pendant  la  bataille,  était  à  nouveau  en  notre  pouvoir,  dans  la  soirée  du 
même  Jour.  Le  m'arécbal  Bazaine  aurait  donc  pu,  s'il  Tavait  voulu, 
marcher  sur  Verdun,  afin  d'opérer  sa  jonction  avec  l'armée  du  maréchal 
de  Mao-Mahon,  au  lieu  de  se  retirer  sous  Metz. 

Division  de  voltigeurs  (Dblignt). 

Rapport  du  général  Deligny  sur  la  Piaille  de  Rezon- 
ville. 

Plappeyille,  49  août. 

Le  16,  à  4  heures  du  matin  (1),  la  division  quitta  la  poâtion  du 
Point-du-Jour  pour  aller  s'établir  au  village  de  Gravelotte  derrière 
lequel  elle  était  réunie  et  massée  vers  8  heures  du  matin. 

A  10  h.  30»  elle  prit  les  armes  pour  se  porter  en  avant  du  village  et 
à  gauche  de  la  route  de  Verdun  et  y  forma  d'abord  deux  lignes  de 
bataillons  en  masse  (2)  ;  puis  la  2<*  brigade  reçut  l'ordre  de  traverser 
la  route  et  de  se  déployer  obliquement  sur  la  droite.  Ce  mouvement 
commençait  lorsqu'un  contre-ordre  fit  replacer  la  division  dans  sa 
position  première. 

Une  heure  après,  la  division  reçut,  de  nouveau,  l'ordre  de  se  former 
sur  le  côté  droit  de  la  route  :  toute  la  1**  brigade  alla  s'y  placer  en 
première  ligne,  et  la  2®  la  suivait  pour  l'appuyer,  quand  un  ordre  du 
général  en  chef  en  retint  trois  bataillons  (3). 

Déjà,  cependant,  le  général  Brincourt,  sur  mon  ordre,  avait  fait 
fouiller  tout  le  bois  de  la  Jurée  qui  masquait  son  front  (4)  par  deux 
bataillons  du  2^  voltigeurs,  qui,  s'étant  portés  sur  la  lisière  opposée 
avaient  pu  servir  d'appui  à  des  troupes  de  la  droite  du  6*  corps  qui  se 
repliaient  et  leur  avaient  permis  de  se  rallier  (?). 

Ces  bataillons  furent  alors  rappelés,  et  les  lignes  de  la  division  se 
formèrent  sous  leur  protection. 


(1)  Heure  évidemment  erronée,  puisque  l'ordre  du  général  BouriMiki 
est  daté  de  5  h.  45. 

(2)  Pendant  que  la  1'"  division  était  rapprochée  du  bois  des  Ognons. 

(3)  Le  4*  voltigeurs. 

(4)  Il  n'existait  plus,  à  cette  époque,  qu'une  parcelle  du  bois  de  la 
Jurée.  Mais  les  cartes  n'avaient  pas  encore  été  rectifiées  et  ne  portaient 
pas,  comme  aujourd'hui,  le  nom  de  bois  Leprince.  U  est  donc  probable 
que  le  rapport  désigne  sous  le  nom  de  bois  de  la  Jurée,  l'ensemble  des 
bois  situés  immédiatement  à  l'Est  de  Villers-auz-Bois. 


J 
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Le  ginénl  de  diTision  rei;ut  l'ordre  du  commandaDt  en  cbef  de  h 
Garde  de  le  porter  en  avant  et  de  marcher  aussi  lon^emps  qu'il  ne  lui 
ferait  pas  dire  de  s'arrêter.  Les  troupw  s'ébranlërent,  paroourureut  uni 
cenUioe  de  mètres  et  Tureot  arrêtées. 

Un  officier  d'état-major  fut  alora  enioyé  au  général  commandant  II 
1"  divijion  par  le  général  commandant  la  Garde  obligé  de  s'éloigner, 
pour  l'inrormer  que  l'ennemi  semblait  faire  eETorl  sur  la  gauche,  et  pOuj 
le  ch&rger  de  pourvoir  à  la  défense  du  bois  des  Ogoons  (1  ]. 

Aussitôt,  un  bataillon  et  deux  batteries  furent  eniojés  prendre  posi- 
tion entre  Graielotte  et  le  bois  des  Ogaons  pour  surreiller  le  raiin  qui 
remonte  d'Ars  vers  Gravelotte.  Le  bataillon  de  chasseurs  fut  placé  sui 
la  lisière  du  bois  dans  lequel  il  engagea  quatre  compagnies  en  tirail- 
leurs ;  deui  autres  restant  en  soutien  (3).  Ces  quatre  compagnies  furent 
très  TiTement  engagées  dans  le  bois  et  eurent  k  subir  des  pertei 
sérieuses.  Deui  bataillons  du  4°  voltigeurs  s'établirent  parallèlemenl 
au  bois,  de  telle  sorte  que  la  position  fut  gardée  par  quatre  bataillons 
et  deux  batteries.  Pendant  ce  teoips,  la  compagnie  du  génie  de  la  divi- 
(ion  mit  en  état  de  défense  la  maison  de  Poste  de  Gravelotte. 

En  ce  moment  de  la  Journée,  le  mouvement  du  maréclial  Letxeul 
sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi  étant  prononcé,  l'armée  exécuta  m 
changement  de  front  à  gauche  sur  le  village  de  Gravelotte  comme  pivot. 
Les  nouvelles  lignes  se  formèrent  parallèlement  à  la  position  occupée 
par  les  quatre  bataillons  de  la  division  en  arrière  du  bois  des  Ogaons, 
et  les  autres  troupes  de  la  division  vinrent  elles-mêmes  s'établir  en  ordn 
déplojé  derrière  ces  lignes. 

Pendant  près  de  deux  heures  il  se  ût  un  mouvement  de  troupes  con- 
sidérable entre  nos  lignes  :  c'étaient  les  colonnes  du  2*  corps  qui  s( 
portaient  sur  la  gauche. 

Puis,  l'ennemi  accentuant  ses  eSorts  sur  RezonviHe,  trois  bataillons 
de  la  brigade  Garnier  reçurent  l'ordre  d'appuyer  le  flanc  gauche  de  la 
division  de  grenadiers  qui  se  portait  en  avant  ;  en  même  temps  l'ordre 
fut  donné  au  général  Brincourt  de  se  porter  avec  trois  bataillons  entre 
Gravelotte  et  la  lisière  du  bois.  La  division  se  trouva  ainsi  morcelée, 
sans  que  le  général  de  division  en  fut  informé  directement.  II  conser- 
vait toutefois  la  position  avec  cinq  bataillons  de  réserve,  lorsqu'il  regut 
l'ordre  de  les  porter  en  arrière  de  Rezonvillc  où  se  trouvaient  les  batte- 
ries de  réserve  :  l'artillerie  de  la  division  suivit  les  bataillons. 

Vers  7  heures  du  soir,  l'ennemi  prolongeant  sa  résistance,  les  trotipei 


(1)  Après  le  départ  pour  ReionviUe  de  la  2'  division- 
(S)  Les  deux  premières  compagnies  du  bataillon  escortèrent  l'artil- 
lerie de  la  division  pendant  toute  ta  journée. 
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de  première  ligne  étant  fatiguées,  commençant  à  faiblir  et  manquant 
de  cartouches,  le  général  de  division  crut  nécessaire  de  se  porter  en 
avant  avec  quatre  bataillons  déployés  sur  deux  lignes.  Il  conduisit  ces 
troupes  jusqu'à  la  ligne  extrême  de  nos  positions,  et  à  600  mètres  enTiron 
des  batteries  ennemies.  Pendant  cette  marche  Tennemi  dirigea  un  fea 
d'artillerie  des  plus  yiolents  sur  nos  bataillons,  sans  leur  faire  éprouver 
toutefois  de  grandes  pertes,  les  troupes  étant  déployées,  et  les  projec- 
tiles portant  d'ailleurs  trop  haut  pour  les  atteindre.  Nos  bataiUons 
étaient  en  même  temps  pris  d'écharpe  par  un  violent  feu  de  mousqoe- 
terie  parti  de  la  lisière  du  bois  de  Saint-Amould  ;  il  fallut,  poar 
répondre  à  cette  fusillade,  faire  exécuter  à  un  bataillon  de  la  deuxième 
ligne,  un  changement  de  direction  à  gauche  ;  mouvement  qui  se  fit 
dans  Tordre  le  plus  parfait,  et  qui  permit  de  faire  taire  le  feu  de 
l'ennemi. 

Les  troupes  étrangères  à  la  division  s'étant  replacées  sous  la  protec- 
tion de  nos  bataillons,  le  général  de  division  échelonna  ces  dernières  de 
manière  à  parer  à  toute  éventualité.  La  nuit  arrivait,  lorsque  toat 
notre  échelon  du  centre  fut  menacé  par  une  charge  de  hussards  prus- 
siens qui  fut  arrêtée  net  par  le  feu  de  l'échelon  de  droite. 

Vers  9  heures,  les  quatre  bataillons  se  ployèrent  en  colonne  et  se 
retirèrent  par  échelons  dans  Tordre  le  plus  parfait  et  sans  être  nulle- 
ment inquiétés.  Ils  allèrent  se  former  derrière  trois  bataillons  de  la 
brigade  Garnier  établis  pour  bivouaquer  en  avant  et  sur  la  gauche  du 
village  de  Rezonville. 

Ëtat  des  pertes  : 
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Rapport  du  général  Brincourt^  commandant  la 
i^  brigade  de  voltigeurs,  sur  la  bataille  de  Rezonville. 

Saint-Queotin,  48  août. 

Dans  la  première  partie  de  la  journée  du  16  août,  la  1'*  brigade  a 
manœuTré  pour  occuper  diverses  positions  en  réserve. 

Vers  4  heures,  elle  se  trouvait  à  hauteur  de  la  maison  de  Poste  de 
Gravelotte  se  dirigeant  vers  Rezonville  par  la  gauche  de  la  route, 
lorsque  je  reçus  de  Son  Excellence  le  Maréchal  commandant  en  chef, 
Tordre  de  ftiire  surveiller,  avec  un  régiment,  le  rentrant  du  ravin  du 
bots  des  Ognons  situé  au  coin  de  la  lisière  du  bois. 

Les  trois  bataillons  du  2*  régiment  des  voltigeurs  de  la  Garde  furent 
placés  de  façon  à  remplir  le  but  proposé.  Le  I*',  à  peine  entré  en 
ligne,  dut  remplacer  le  bataillon  du  3*  régiment  de  grenadiers  com- 
mandé par  M.  de  Ligniville,  qui  avait  épuisé  ses  munitions.  Le  II*  fut 
déployé  face  à  gauche,  ayant  vue  sur  le  ravin  ;  le  111*  fut  placé  en 
réserve,  déployé  dans  une  position,  qui  lui  permettait  de  soutenir  le 
!•'  on  le  II«. 

La  crête  suivie  par  le  chemin  de  Rezonville  à  Gorze,  était  occupée  par 
des  troupes  appartenant  à  la  division  Montaudon  et  à  la  brigade 
Lapasset,  par  quatre  compagnies  du  bataillon  de  chasseurs  à  pied  de  la 
Garde,  commandées  par  le  commandant  du  Bessol,  et  par  plusieurs 
batteries  d'artillerie.  Une  batterie  soutenue  par  quelques  compagnies 
d'infanterie  flanquait  notre  gauche;  et  le  général  Garnier  avec  des 
voltigeurs  de  sa  brigade  nous  reliait,  vers  Rezonville,  au  général  com- 
mandant la  division. 

Pendant  trois  heures,  les  troupes  demeurèrent  dans  cette  position 
sous  un  très  violent  feu  d*artillerie  et  de  mousqueterie  entretenu  avec 
ardeur  de  pari  et  d'autre.  Nos  pertes  cependant  n'ont  pas  été  grandes, 
gr&ce  à  l'intelligence  avec  laquelle  nos  officiers  supérieurs  surent 
défiler  leurs  hommes  tout  en  produisant  l'effet  meurtrier  qu'on  devait 
attendre. 

Vers  7  h.  30,  une  batterie  de  la  Garde  placée  sur  le  front  se  retira. 
Quelques  minutes  après,  la  batterie  qui  flanquait  notre  gauche  s'étant 
retirée  avec  les  compagnies  de  soutien,  l'ennemi  dut  supposer  que 
nous  prononcions  un  mouvement  de  retraite,  car  quittant  la  position 
ezpectante,  qu'il  avait  conservée  depuis  notre  arrivée,  il  fit  un  mouve- 
ment prononcé  en  avant. 

Je  fis  immédiatement  déployer  quatre  compagnies  du  bataillon  de 
Vatry  (1)  en  tirailleurs,  gardant  en  réserve  la  division  du  drapeau.  Les 

(1)  Du  2*  voltigeurs. 
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yoltigeurs  se  portèrent  avec  entrain  en  ayant  pour  occuper  la  position 
précédemment  garnie  par  la  batterie  de  gauche  et  son  soutien.  L^élan 
était  tel  que  je  dus  arrêter  la  ligne  des  tirailleurs  pour  ne  pas  lui  faire 
déborder  le  front  de  bataille  qui,  dans  ce  moment,  se  portait  au  pas  de 
charge  sur  Tennemi  et  le  faisait  rétrograder  bien  au  ddà  du  raTin  Yers 
le  petit  plateau  (cote  sur  la  carte  311),  dans  la  direction  du  hameau  de 
Flavigny. 

Cette  charge  a  été  splendide  et  aurait  pu  être  poussée  jusqu'à  Vion- 
Tille,  si  nous  avions  eu  derrière  nous  une  réserre  de  bataillons  en 
colonne. 

Mon  aide  de  camp,  le  capitaine  d*état-major  Tordeux,  qui  avait  eu  son 
cheval  blessé,  dominait  de  la  tête  et  de  la  voix,  voltigeurs  et  soldats  de 
la  ligne,  qui  se  précipitaient  sur  ses  traces  et  sur  celles  de  leurs  officiers. 
C'est  alors  que  le  i"'  régiment  de  voltigeurs  venant  par  les  hauteurs 
de  Rezonville  et  entraîné  par  nous  se  rapprocha  du  2*. 

Cependant  la  nuit  arrivait.  Les  troupes  de  la  brigade  restèrent  sur 
le  terrain  conquis  jusqu'après  6  heures  et  ne  rentrèrent  au  bivouac  que 
quand  elles  furent  assurées  de  la  retraite  de  l'ennemi. 

ROfPPort  du  chef  de  bataillon  du  Bessol^  comman- 
dant le  bataillon  des  chasseurs  de  ,la  Garde,  star  la 
bataille  de  Rezonville. 

Placées  d'abord  en  réserve  derrière  la  seconde  ligne  des  voltigeurs, 
les  deux  premières  compagnies  ont  été  envoyées  par  ordre  du  général 
de  division,  comme  soutien  pour  l'artillerie;  ces  deux  compagnies  ont 
suivi  Tartillerie  dans  tous  ses  mouvements,  ont  eu  six  ou  sept  hommes 
blessés,  et  le  soir  vers  10  heures  ont  été  placées  à  l'entrée  du  bois  par 
ordre  du  général  commandant  la  garde  ;  elles  ont  rejoint  le  bataillon, 
le  lendemain  matin  17,  après  avoir  passé  la  nuit  en  embuscade. 

Les  six  autres  compagnies  du  bataillon,  mises  un  instant  sous  les 
ordres  du  général  Gamier,  ont  rejoint  la  1'*  brigade  au  moment  de  sa 
formation  vers  la  droite. 

Vers  2  heures,  le  bataillon  s'est  porté,  par  ordre  du  général  de  divi- 
sion, en  avant  des  bois,  quatre  compagnies  ont  été  envoyées  en  tirai!- 
leurs  pour  les  fouiller  et  deux  sont  restées  en  réserve. 

A  3  heures,  le  mouvement  de  retraite  des  Prussiens  paraissant  se 
prononcer,  deux  de  ces  compagnies  ont  été  échelonnées  le  long  du 
ravin,  dans  les  bois  ;  leur  feu  a  inquiété  la  retraite  de  l'ennemi  et  a  dû 
lui  causer  des  pertes. 

A  4  heures,  le  Maréchal  commandant  en  chef  a  donné  l'ordre  aux 
quatre  compagnies,  qui  étaient  sous  les  ordres  directs  du  commandant, 
de  se  porter  immédiatement  à  l'extrême  gauche  pour  contenir   une 
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noayelle  attaque  des  PrusiieDs,  qui  a^ait  produit  un  grand  désordre 
dans  nos  lignes. 

Le  bataillon  y  arriyé  sur  le  terrain  au  moment  où  plusieurs  régiments 
battaient  en  retraite,  a  beaucoup  contribué  à  arrêter  ce  mouvement  par 
son  attitude  calme  et  résolue.  Les  premiers  feux  ont  été  des  feux  d^en- 
semble,  mais  bientôt  un  certain  nombre  d*hommes  de  tous  les  corps 
étant  Tenus  se  rallier  à  cette  ligne,  j^ai  dû  me  borner  à  faire  tirer  des 
salves  d*un  certain  nombre  de  cartouches,  qui  ont  chassé  Tennemi  du 
versant  opposé.  Les  t^ussiens  s'étaient  retirés  sur  la  crête,  mais  le  ravin 
devant  nous  était  profond  et  à  pic,  il  était  impossible  d'en  voir  le  fond 
sans  se  montrer  complètement  à  découvert.  Les  Prussiens  en  ont  pro- 
fité pour  se  masser  dans  le  fond,  tout  en  nous  occupant  par  le  feu  des 
crêtes,  puis  ils  se  sont  portés  en  masse  sur  notre  flanc  gauche  et  ont  pu 
arriver  jusqu'à  60  pas  sans  être  aperçus.  Un  mouvement  de  retraite, 
qui  paraissait  irrésistible,  s'est  produit  à  partir  de  la  gauche,  mais  les 
hommes  ont  été  entraînés  aux  cris  de  :  «  Â  la  baïonnette  I  »  Les  Prus- 
siens ont  pris  la  fuite  avant  d'avoir  été  abordés  et  on  a  pu  en  tuer  un 
grand  nombre. 

Une  heure  après,  le  feu  ne  paraissait  être  entretenu  sur  la  crête  que 
par  des  tirailleurs;  une  partie  du  bataillon  a  traversé  le  ravin  et  a  pris 
position  sur  les  hauteurs.  On  a  pu,  là  encore,  tuer  beaucoup  de  monde. 
Une  charge  de  hulans  a  été  reçue  par  un  feu  à  iOO  mètres,  qui  les  a 
complètement  mis  en  déroute.  Les  deux  compagnies  placées  en  tirail- 
leurs dans  le  bois  avaient  en  ce  moment-là  rejoint  le  bataillon. 

Les  positions  ont  été  occupées  jusqu'à  9  h.  30  du  soir. 

Le  bataillon  est  resté  engagé  de  Â  heures  à  9  h.  30.  Les  hommes  se 
sont  bien  conduits  et  leur  action  a  été  utile;  leur  attitude  a  arrêté  le 
premier  mouvement  de  retraite  et  la  charge  à  la  balonuette  a  décidé  à 
peu  près  la  lutte  de  ce  cêté. 

Ces  résultats  n'ont  pas  été  obtenus  sans  pertes  sensibles.  Ces  quatre 
compagnies,  fortes  d'à  peu  près  300  hommes,  ont  beaucoup  souffert. 
I  officier  a  été  tué,  iO  ont  été  blessés  plus  ou  moins  grièvement, 
7  hommes  ont  été  tués,  43  disparus,  ou  du  moins  sur  le  sort  desquels 
je  u'ai  pas  encore  de  renseignements  assez  exacts.  Tout  porte  à  croire 
qu'ils  sont  tués,  l'ennemi  n'ayant  jamais  occupé  notre  terrain.  119  sous- 
officiers  ou  chasseurs  sont  blessés  plus  ou  moins  grièvement. 

11  officiers  -f- 169  sous-officiers  ou  chasseurs  =  180  hors  de  combat* 

Le  bataillon  a  bien  rempli  son  devoir  ;  il  a  montré  de  la  solidité  et 
de  l'entrain  ;  j'aurai  l'honneur  de  vous  citer,  dans  un  état  à  part,  les 
noms  de  ceux  qui  se  sont  fait  remarquer. 

Blessé  vers  6  heures,  j*ai  dû  quitter  le  commandement  de  mon 
bataillon  pour  me  faire  panser.  Dans  ce  moment-là,  la  position  parais- 
sait parfaitement  assurée  par  l'arrivée  du  2'  voltigeurs. 
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Le  bataillon  n'a  fiiit  que  très  peu  de  prisonniers,  trois  seulement  ont 
été  ramenés.  Mais  les  Prussiens  ayant  tiré  sur  nous»  après  avoir  mis  la 
crosse  en  Tair,  les  hommes  n'ont  plus  fait  de  grâce. 

Rapport  du  colonel  Dûment^  commandant  le  1«'  vol- 
tigeurs, sur  la  bataille  de  Rezonville. 

PlappeTille,  47  août. 

Après  diverses  marches  et  contremarches  ayant  pour  but  d*appuyer 
tantôt  la  droite,  tantôt  la  gauche  de  notre  ligne  de  bataille,  j'ai  reçu 
Tordre  de  me  transporter  avec  mes  trois  bataillons  au  village  de  Rexon- 
ville,  qui  était  sous  le  coup  d'une  attaque  vigoureuse  de  la  part  de  la  gauche 
de  l'armée  prussienne.  Pendant  que  j'exécutais  ce  mouvement  par 
bataillons  en  masse  à  demi-distance,  je  reçus  plusieurs  avis  de  M.  le 
général  commandant  la  Garde,  m'invitant  à  ne  pas  perdre  un  instant  ; 
je  me  hâtai  alors  de  me  former  par  bataillons  en  masse  en  avant  en 
bataille  ;  mais  le  mouvement  n'était  pas  achevé,  que  je  recevais  direc- 
tement de  M.  le  général  commandant  la  division,  l'ordre  de  déployer 
mon  I*'  bataillon  en  appuyant  ma  droite  à  Rezonville  et  de  me 
porter  en  avant  pour  soutenir  la  gauche  de  la  division  de  grenadiers, 
qui  était  très  fortement  engagée  ;  je  suis  resté  dans  cette  position  avec 
mon  I«'  bataillon  jusqu'à  7  heures  du  soir,  ayant  laissé  en  arrière  do 
village  les  II*  et  lU*  batailloos  ;  mais  le  III*  batailbn  ne  tarda  pas  à  se 
porter  à  l'extrême  gauche  de  la  ligne  de  bataille  de  la  division  pour 
protéger  une  batterie  de  mitrailleuses  ;  le  II*  bataillon  resta  ainsi  seul 
en  réserve. 

Vers  7  heures  du  soir,  M.  le  général  commandant  la  division  enleva 
les  hauteurs  qui  nous  faisaient  face  avec  deux  bataillons  du  4*  volti- 
geurs et  deux  compagnies  de  chasseurs  à  pied  ;  jugeant  que  sa  droite 
n'était  pas  sufGsamment  protégée  par  les  troupes  de  la  2*  division  qui 
combattait  en  avant  du  village,  je  n'hésitai  point,  bien  que  je  n'en 
eusse  pas  reçu  l'ordre,  à  me  porter  en  avant,  formant  ainsi  un  échelon 
en  arrière  des  bataillons  de  la .2*  brigade. 

Pendant  que  j'exécutais  ma  marche  en  avant  avec  mon  bataillon 
déployé,  je  rencontrai  150  hommes  environ  du  5i*  de  ligne,  qui  étaient 
ramenés  par  un  parti  de  hulans.  Mon  apparition  arrêta  la  charge  de 
cette  cavalerie  et  me  permit  de  rallier  ces  hommes. 

Je  me  hâtai  de  former  avec  le  I***  bataillon  les  trois  faces  d'un  carré, 
dont  la  quatrième  fut  occupée  paf  les  hommes  du  51*  de  ligne.  Je  par^ 
vins  alors  sans  difficulté  sur  la  crête  par  une  marche  en  avant  par  la  pre- 
mière face  de  mon  carré  et  je  me  plaçai  de  manière  à  me  trouver  en 
échelons  à  100  pas  environ  en  arrière  des  bataillons  de  M.  le  générai 
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Deligny.  Je  dois  ajouter,  mon  Général,  que,  pendant  ce  mouTement,  je 
n'ai  ce«Bé  de  me  trouTer  sous  une  grêle  d*obu8. 

Il  y  avait  quelques  instants  que  j'étais  dans  cette  position  lorsque  je 
Tis  Tenir  à  moi  deux  colonnes  de  cavalerie,  que  j'estimais  à  deux  esca- 
drons chacune  ;  je  fis  mettre  genou  à^  terre  à  mon  carré  en  lui  recom- 
mandant de  ne  pas  tirer,  cette  cavalerie  pouvant  être  française. 

Les  deux  groupes  s'avançaient  lentement  et  avec  précaution  ;  la  nuit 
commençait  à  venir.  Cette  cavalerie  était  probablement  une  reconnais- 
sance, qui  venait  voir  si  nous  avions  conservé  cette  hauteur  qu'on  peut 
considérer  comme  la  clef  de  la  position  ennemie.  Elle  s'approcha  si 
près  de  nous  que  nous  pouvions  distinguer  les  flammes  triangulaires 
des  lances;  je  fis  ouvrir  à  l'instant  le  feu  par  ma  première  face  pendant 
que  les  bataillons  de  la  2*  brigade  les  fusillaient  de  leur  côté  ;  ils 
prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand  désordre.  Quelques  instants  après,  je 
revenais  auprès  du  village  occuper,  d'après  Tordre  de  M.  le  général 
Deligny,  la  position  de  laquelle  j'étais  parti  pour  l'attaque  des  hau- 
teurs. 

Nos  pertes  dans  cette  journée  sont  :  i  officier  blessé,  5  hommes  tués, 
28  blessés. 

J'ai  fait  compléter  mes  cartouches  et  inspecter  mes  armes  avec  soin. 

Rapport  du  colonel  Peychaud,  commandant  le  ifi  vol- 
tigeurs^ sur  la  bataille  de  Rezonville. 

46  aoôt. 

Au  commencement  de  l'action,  le  régiment  a  été  envoyé  sur  la  droite 
de  la  brigade  pour  fouiller  les  bols  épais,  qui  pouvaient  cacher  quelque 
entreprise  de  l'ennemi.  Malgré  des  fourrés  presque  impénétrables,  le 
régiment  entier  s'est  bien  acquitté  de  sa  mission.  Il  a  pu  non  seulement 
fouiller  les  bois,  mais  je  puis  dire  que  sa  présence  a  arrêté  beaucoup  de 
soldats  de  régiments,  de  je  ne  sais  quel  corps,  qui  s'étaient  débandés  et 
qui  battaient  en  retraite. 

Vers  2  heures  à  peu  près,  le  régiment  a  été  rapproché  vers  la  gauche 
et  a  été  ensuite  directement  sous  les  ordres  du  général  de  brigade. 

A  un  moment  donné  le  P'  bataillon  du  régiment  a  reçu  Tordre 
d'aller  relever  un  bataillon  de  grenadiers,  qui  se  trouvait  en  avant  et 
qui  manquait  de  cartouches;  le  commandant  Ogier  de  Baulny  a  conduit 
•on  bataillon  avec  rapidité  et  vigueur  sur  Tendroit  désigné  par  le  général 
Brincourt 

Le  II*  bataillon,  qui  avait  été  tenu  un  moment  en  réserve,  a  été 
appelé  vers  la  gauche  pour  renforcer  la  ligne  de  bataille,  qui  se  trou- 
vait vis-à-vis  des  bois  assez  épais. 

Le  111*  bataillon  a  dû  se  placer  en  arrière  du  l*^  bataillon,  à  bonne 
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distance,  dans  une  position  parallèle  et  derant  senrir  de  soutien  aa 
I*^  bataillon,  et  le  relever  au  besoin. 

Bientôt,  le  régiment  étant  dans  ces  positions,  la  bataille  se  eontiaaa 
aTec  des  incidents  divers;  les  bataillons,  exposés  à  un  feu  très  nourri 
d'artillerie  et  de  mousqueterie,  soutenaient  bravement  leur  position  ; 
pas  un  homme  ne  quitta  sa  place  et  ne  bougea. 

Vers  5  heures  Teonemi  tenta  un  retour  offensif  vers  la  gauche,  et  II 
s'avança,  en  sortant  du  bois,  par  une  route  qui  conduisait  vers  le 
n*'  bataillon. 

L'ennemi  fut  reçu  et  refoulé  avec  pertes,  et  je  ne  pense  pas  qu'il 
reparut  de  ce  côté. 

Vers  6  h.  30  un  retour  offensif,  mais  qui  prit  des  proportions  oonsi- 
dérables,  se  montra  sur  la  droite  du  régiment,  qui  faisait  face  aux  posi- 
tions prussiennes  ;  l'ennemi  s'avança  en  forte  niasse  et  après  une  canon- 
nade terrible  il  se  précipita  sur  nos  lignes. 

Il  ne  put  arriver  qu'à  une  certaine  distance  ;  toute  notre  ligne,  com- 
posée d'infanterie  d'autres  régiments  et  du  2*  voltigeurs,  se  précipita 
sur  l'ennemi,  le  chargea,  le  refoula  avec  de  grandes  pertes  au  fond  da 
ravin  et  nos  voltigeurs,  remontant  la  pente  opposée,  se  trouvèrent 
maîtres  des  positions  prussiennes.  Je  dois  dire  qu'en  ce  moment,  il  n'y 
avait  absolument  que  l'infanterie  de  la  Garde  sur  ces  diverses  po«i> 
tiens. 

Dès  ce  moment  l'ennemi  ne  chercha  plus  à  rentrer  en  possession  de 
sa  position  et  se  retira  successivement. 

Dans  cette  journée  du  16  août,  le  régiment  qui,  du  reste,  était  sous 
vos  yeux,  mon  Général,  i^t  bravement  et  glorieusement  son  dcToir. 
Nous  avons  eu  trois  officiers  tués,  quelques-uns  blessés  et  un  bon 
nombre  de  sous-officiers  et  soldats  tués  ou  blessés. 

Journal  de  marche  de  la  2«  I?rigade  de  la  division 
de  voltigeurs  de  la  Garde  impériale. 

16  aoûU 

Entre  7  et  8  heures  du  matin,  la  division  entière  quitte  le  bivouac  et 
se  porte  en  arrière  du  village  de  Gravelotte.  Nous  étions  depuis  près 
d'une  heure  dans  cette  position,  l'ordre  ayant  été  donné  d'y  faire  faire 
le  café,  lorsque  les  premiers  coups  de  canon  se  firent  entendre.  La  divi- 
sioQ  prend  immédiatement  les  armes  et  se  porte  sur  le  champ  de  bataille 
où  la  brigade  prend  à  l'action  la  part  suivante  (i)  : 


(1)  La  suite  est  la  reproduction  intégrale  du  rapport  du  gén&ml 
Garnier. 
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Rapport  du  général  Gamier^  commandant  la  2«  bri- 
gade de  voltigeurs,  sur  la  bataille  de  Rezonville, 

La  2«  brigade  était  arrêtée  au  village  de  Gravelotte  pour  y  faire  le 
café,  lorsque  vers  10  heures  le  bruit  du  canon  se  fit  entendre.  Des 
ordres  furent  ioimédiatement  donnés  par  le  général  de  division.  Les 
régiments  de  la  brigade  vinrent  se  placer  en  avant  et  à  gauche  de 
Gravelotte,  faisant  face  à  la  route  de  Metz  à  Verdun.  Les  régiments 
étaient  placés  par  bataillons  en  colonne  à  distance  de  déploiement,  deux 
bataillons  de  chaque  régiment  en  première  ligne,  et  le  III*'  bataillon  en 
deuxième  ligne. 

Dans  cette  position  et  pour  assurer  notre  gauche,  le  général  de  division 
fit  placer  le  III*'  bataillon  du  4*'  voltigeurs  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
les  bois  de  Vaux. 

Sur  un  ordre  donné,  le  3^  voltigeurs  fit  un  changement  de  front  à 
droite,  Taile  gauche  en  avant;  se  porta  par  échelons  sur  les  hauteurs 
situées  à  droite  de  la  route  de  Verdun  et  fit  face  au  bois  de  la  Jurée, 
pendant  que  le  4®  voltigeurs  restait  sur  le  c6té  gauche  de  la  route,  où 
un  nouveau  mouvement  ramena  le  3*^  voltigeurs.  Les  régiments  vinrent 
ensuite  se  déployer,  formant  une  ligne  courbe,  faisant  face  au  bois  des 
Ognons.  Nous  avions  devant  nous  les  cuirassiers  de  la  Garde.  La  brigade 
occupait  depuis  quelques  moments  cette  position,  lorsque,  par  Tordre 
du  général  en  chef,  le  3<>  voltigeurs,  sous  le  commandement  direct  du 
général  de  brigade,  se  dirigea  sur  le  village  de  Rezonville  pour  appuyer 
la  division  de  grenadiers. 

Vers  3  heures,  le,  3*^  voltigeurs,  qui  avait  été  placé  en  colonne  en 
arrière  du  plateau,  suivit  le  mouvement  en  avant  exécuté  par  la  ligne 
des  grenadiers,  mais,  cette  fois,  par  bataillons  déployés  et  s'échelonnant 
par  la  droite.  Les  échelons  vinrent  successivement  se  placer  sur  une 
seule  ligne  brisée,  ht  droite  à  300  mètres  environ  des  premières  maisons 
de  Rezonville.  Dans  cette  situation,  tout  le  régiment  avait  des  batteries, 
soit  devant  lui,  soit  sur  ses  flancs.  La  position  devint  alors  très  dange- 
reuse; mais  malgré  des  pertes  assez  sensibles,  les  bataillons  restèrent 
aux  emplacements  qui  leur  avaient  été  assignés. 

En  ce  moment  arrivait  le  4®  voltigeurs  qui  prenait  position  par  batail- 
lons déployés  à  la  gauche  du  3®  voltigeurs  ;  le  II*'  bataillon  de  ce  régi- 
ment, placé  presque  en  potence,  faisait  face,  partie  aux  batteries 
ennemies,  partie  au  bois  de  Saint-Arnould,  pour  soutenir  les  premières 
ligues  engagées  avec  des  colonnes  prussiennes. 

Vers  6  h.  30  les  lignes  s'ébranlent,  et  le  3®  voltigeurs  marche  en 
échelons  par  la  droite,  son  premier  échelon  appuyé  constamment  au 
côté  gauche  de  la  route  de  Verdun,  le  4*  voltigeurs  échelonnant  ses 
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bataillons  Ters  la  gauche.  ÂrrWé  à  hauteur  des  deroières  maisons  de 
RezonTÎUe,  le  premier  échelon  du  3^  Toltigeurs  s'arrêta  sur  Tordre  du 
général  Picard,  commandant  la  2^  division  de  la  Garde,  qui  réclama 
notre  présence  pour  soutenir  sa  1'*  brigade  fortement  engagée  à  droite. 
Les  deux  autres  bataillons  du  3*  Toltigeurs  se  portèrent  en  ligne.  Les 
bataillons  du  4*  voltigeurs  continuèrent  leur  mouvement  en  avant»  le 
!«'  bataillon  très  à  droite,  et  se  liant  avec  un  bataillon  du  1^  Tolti- 
geurs. 

Cette  marche  en  avant  des  deux  bataillons  du  4*  voltigeurs  se  coq- 
tinua,  sous  les  ordres  du  général  de  division,  et  tes  troupes  gagnèrent 
les  hauteurs  qui  dominaient  notre  gauche.  Dans  cette  position,  le 
4*  voltigeurs  engagea  une  yive  fusillade,  soit  contre  des  batteries  de 
l'ennemi,  soit  contre  de  Tinfanterie  qui  faisait  des  démonstrations  dans 
les  bois.  Quelques  moments  après,  à  la  tombée  de  la  nuit,  la  caTalerie 
prussienne  se  présenta  à  trois  reprises  différentes,  et  chaque  fois  fut 
repoussée  par  un  feu  des  mieux  nourris.  Cette  phase  du  combat  dura 
une  demi -heure,  et  sur  Tordre  du  général  de  division,  la  nuit  étaot 
complètement  arrivée,  les  bataillons  du  4"  voltigeurs  Tinrent  se  placer 
sur  la  ligne  occupée  par  le  3*  voltigeurs. 

La  brigade  ainsi  réunie,  moins  le  IIP  bataillon  du  4*  voltigeurs  resté 
toute  la  journée  dans  sa  première  position,  forme  la  première  position 
avancée,  qui  couvre  toute  Tarmée. 

La  brigade,  reste  pendant  toute  la  nuit  sur  cet  emplacement,  se 
gardant  avec  les  plus  grandes  précautions. 

Dans  cette  journée,  les  bataillons  ont  eu  à  changer  plusieurs  fois  de 
position  sans  être  engagés  ;  ils  sont  venus  ensuite  se  placer  de  manière 
à  soutenir  Tartillerie,  et  ils  ont  eu  à  souffrir  beaucoup,  dans  cette  posi- 
tion,, des  projectiles  de  Tennemi  Malgré  ce  danger,  nos  officiers  et  nos 
soldats  ont  montré  le  plus  grand  caluie  et  la  plus  grande  con6ance. 

Dans  Taction  engagée  par  le  4^  voltigeurs,  nos  soldats  ont  prouvé  par 
leur  sang-froid  qu*ils  étaient  dignes  de  faire  partie  d*un  corps  d*élite. 

Les  pertes  ont  été  de  5  officiers  blessés,  146  hommes  tués  ou  blessés. 

ffistortque  du  3«  régimetU  de  voltigeurs  {colonel 
Lian), 

46  aoôt. 

Le  régiment,  campé  à  Châtel-Saint^Germain,  lève  le  camp  Ters 
6  heures  du  matin  et  se  dirige  sur  la  route  de  Metz  à  Verdun  et  Tient 
faire  la  grand'halte  à  Gravelotte  à  8  h.  30.  Départ  subit  à  9  h.  30. 

Première  formation  à  gauche  du  village  en  ligne  de  bataillons  en 
colonne  double  à  intervalle  de  déploiement.  Le  II*  bataillon  reste  à 
iOO  mètres  en  arrière.  Ensuite  on  échelonne  les  bataillons  ;  puis  se  fiât 
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un  changement  de  front,  Taile  gauche  en  ayant,  au  delà  de  la  route  de 
Rezonyille,  à  150  mètres. 

Le  régiment  se  forme  ensuite  en  colonne  face  au  bois  de  droite,  puis 
en  ligne  de  bataillons  en  colonne  double  face  à  Rezon^ille.  A  3  heures, 
on  quitte  cette  position  pour  se  porter  à  gauche  de  la  route.  Ensuite 
on  se  forme  en  ligne  de  bataillons  déployés  face  au  bois  de  gauche  ; 
on  n*7  reste  qu'un  instant. 

A  3  h.  45,  on  descend  le  ravin  et  on  vient  se  former  sur  trois  lignes 
de  bataillons  déployés,  assez  peu  espacés  ii  cause  du  terrain.  On  sert  de 
deuxième  ligne  et  de  soutien  à  la  2*  brigade  de  la  2*  divison.  Les 
hommes  sont  couchés.  Le  régiment  est  entouré  de  batteries  d'artillerie, 
qui  attirent  une  riposte  très  vive  de  l'artillerie  ennemie,  laquelle 
éprouve  assez  sérieusement  nos  lignes. 

A  6  h.  30,  par  ordre  du  général  de  division,  marche  en  avant  de 
toute  la  brigade,  à  laquelle  se  joint  le  I*'  régiment  de  voltigeurs.  Les 
bataillons  du  3*  se  ploient  en  marchant  en  colonne  double.  Chaque 
bataillon  est  précédé  d'une  ligne  de  tirailleurs.  Le  I*'  bataillon  reçoit 
Tordre  direct  du  général  en  chef  de  se  porter  à  droite  de  la  route  et 
de  se  mettre  sous  les  ordres  du  général  Picard,  afin  d'appuyer  la 
i**  brigade  de  la  2*  division. 

Les  deux  autres  bataillons  restent  à  gauche;  les  hommes  se  couchent, 
toujours  exposés  à  un  feu  très  vif  de  l'artillerie. 

L'affaire  peut  être  considérée  comme  finie  à  8  h.  30. 

Les  pertes  du  régiment  sont  de  2  officiers  blessés.  Troupe  : 
9  tués,  44  blessés. 

historique  du  4«  régiment  de  voltigeurs  {colonel 
Ponsard). 

46  août. 

Vers  9  h.  30,  toute  la  Garde  fit  une  halte  entre  le  village  de  Gra- 
velotte,  les  routes  de  Verdun  et  de  Moulins  et  le  bois  desGénivaux.  Les 
troupes  prenaient  leur  repas  lorsque  quelques  coups  de  canon  se  firent 
entendre  du  côté  de  Rezon ville. 

Le  général  Deligny  fit  aussitôt  sonner  la  marche  de  sa  division.  Le 
4*  voltigeurs  alla  prendre  position  à  300  mètres  en  avant  de  Grave- 
lotte  et  y  resta  jusqu'à  midi.  L'ordre  ayant  été  donné  aux  deux  pre- 
miers bataillons  de  suivre  le  "biouvement  du  3*  voltigeurs,  ces  batail- 
lons, formés  en  colonne  par  division,  la  droite  en  tète,  se  dirigèrent 
vers  Rezonville  en  longeant  la  route  de  Verdun.  Vers  2  heures,  le 
général  Deligny  envoya  au  colonel  Ponsard  Tordre  de  porter  ses  deux 
bataillons  en  avant  afin  de  protéger  les  batteries  d'artillerie  de  la  Garde. 
Cet  ordre  fut  exécuté  immédiatement.  Le  régiment  se  déploya  en 
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bataille  et  s'aTança  jusqu'à  450  mètres  en  avant  des  batteries,  la  diroîte 
du  I*'  bataillon  appuyée  à  Rezonyille  et  le  II*  bataillon  sur  la  mâme 
ligne  de  bataille.  Dans  cette  position,  le  régiment  éprouTa  des  pertes 
très  sensibles.  C'est  là  que  le  commandant  Ghazotte  fut  blessé  dange- 
reusement d'un  éclat  d'obus  ;  le  capitaine  Salles  le  remplaça  dans  le 
commandement. 

Le  général  Deligny,  après  avoir  fait  coucber  les  hommes,  fit  cesser 
le  feu  de  l'artillerie  pendant  quelques  instants  afin  de  faire  croire  aux 
Prussiens  que  nous  avions  évacué  cette  position,  puis  exécuter  ensuite 
des  feux  de  batteries  qui  ne  tardèrent  pas  à  démonter  les  batteries 
prussiennes.  Ordre  fût  alors  donné  au  l"  bataillon  de  marcher  à 
l'ennemi.  Il  était  environ  7  heures  du  soir.  En  descendant  le  ravin,  ce 
bataillon  rencontra  la  gauche  du  84*  de  ligne,  qui  se  retirait»  pois 
quelques  compagnies  de  grenadiers.  Après  une  demi-heure  de  marche, 
le  bataillon  s'arrêta  sur  un  petit  monticule  et  exécuta  des  feux  à 
volonté  pendant  environ  un  quart  d'heure.  La  nuit  arrivant,  le  feu 
cessa.  Dans  le  ravin  situé  à  gauche,  une  colonne  de  cavalerie  s'étant 
approchée,  le  capitaine  Yincens,  à  la  tête  d'une  section,  s'avança  pour 
reconnaître  cette  troupe  ;  s'étant  aperçu  que  c'était  une  colonne  prus- 
sienne, le  capitaine  Salles  fit  reprendre  les  feux  à  volonté  et,  au  bout 
de  quelques  instants,  la  colonne  disparut  dans  l'obscurité.  Le 
I*'  bataillon  resta  environ  jusqu'à  iO  heures  du  soir  et  revint  s'établir 
à  500  mètres  en  arrière,  sur  un  petit  monticule  qui  dominait  tout  le 
terrain  situé  en  avant  et  bivouaqua  jusqu'au  lendemain  matin  à 
4  heures. 

Au  moment  oti  le  I*'  bataillon  reçut  l'ordre  de  se  porter  en  avant,  le 
II*  bataillon  exécuta  un  changement  de  direction  sur  son  aile  gauche  et 
marcha  dans  cette  nouvelle  direction  pendant  300  mètres  environ. 
Arrivés  à  cet  endroit,  les  hommes  se  couchèrent;  mais  comme  les 
pertes  subies  étaient  trop  fortes,  le  colonel  Ponsard  fit  mettre  la  baïon- 
nette au  canon  et  gravit  au  pas  de  charge  le  petit  monticule  qui  se 
trouvait  de  l'autre  côté  du  ravin.  En  quelques  minutes  la  hauteur  fut 
couronnée  et  le  feu  des  batteries  prussiennes  cessa  bientôt.  Il  couh 
mençait  à  faire  nuit.  Une  demi-heure  après,  une  colonne  de  cavalerie 
s'avança  jusqu'à  300  mètres  du  bataillon.  Malgré  l'obscurité,  il  ne  fui 
pas  difficile  de  reconnaître  que  c'était  de  la  cavalerie  ennemie.  Quel- 
ques feux  à  volonté  suffirent  pour  mettre  cette  colonne  en  déroute.  Oa 
resta  encore  deux  heures  dans  cette  position,  puis  le  bataillon  fit  demi- 
tour,  se  forma  en  colonne  double  et  alla  rejoindre  le  I*'  bataillon.  Vers 
6  heures  du  soir,  la  6*  compagnie  avait  été  requise  par  le  colonel 
Pey  chaud,  du  2*  voltigeurs,  pour  ramener  au  combat  300  hommes  environ 
de  divers  régiments,  surtout  du  51*,  qui  s'enfuyaient  dans  toutes  les 
directions.  Ces  hommes  furent  arrêtés  à  350  mètres  du  bois  des  Ognons, 
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déployés  en  tirailleurs,  et  on  leur  fit  exécuter  des  feux  à  volonté  sur 
les  Prussiens,  qui  essayaient  de  sortir  du  bois.  Cette  compagnie  rejoi- 
gnit son  bataillon  fers  8  heures  du  soir. 

Le  m*  bataillon,  commandant  Fonsale,  était  resté  dans  la  position 
qu'il  occupait  au  commencement  de  la  bataille.  Vers  i  heure,  les  s*  et 
6«  compagnies  reçurent  Tordre  de  se  porter  sur  la  gauche  et  de  se 
déployer  en  tirailleurs  face  au  bois.  Une  autre  compagnie,  la  4%  alla 
s'établir  à  son  tour  à  gauche  du  môme  bois,  face  au  ravin  qui  traver* 
sait  la  route  de  GraTelotte  à  Ars-sur- Moselle. 

Vers  3  heures,  le  maréchal  Bazaine,  craignant  un  mouvement  tour- 
nant de  Tennemi  de  ce  côté,  fit  placer  deux  batteries  d'artillerie  de  la 
Garde  un  peu  à  droite  de  la  route  et  donna  Tordre  aux  compagnies,  qui 
étaient  déployées  en  tirailleurs,  de  se  maintenir  dans  cette  position 
jusqu'à  Tarrivée  d'un  puissant  renfort.  Il  était  à  peu  près  5  heures 
lorsque  la  1*^  brigade  du  corps  Lebœuf  déboucha  devant  Grave- 
lotte.  Les  deux  batteries  d'artillerie  se  retirèrent  aussitôt  pour  aller 
joindre  leur  action  à  celle  des  autres  batteries  engagées  du  côté  do 
Rezonville.  Les  trois  compagnies  déjà  logées  se  rallièrent  à  leur  tour 
aux  trois  premières  et  le  bataillon  alla  prendre  position  tout  à  côté  de 
Gravelotte,  où  il  bivouaqua  jusqu'au  lendemain  à  5  heures. 

Les  pertes  éprouvées  par  les  deux  premiers  bataillons  dans  cette 
journée  s'élèvent  à  24  hommes  tués  et  128  blessés  ;  2  officiers  tués  et 
3  blessés. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Gerbauty  commandant 
l'artillerie  de  la  division  de  voltigeurs,  sur  la  bataille 
de  Rezonville  (i"  2«  et  5«  batteries  du  régiment  m^nté). 

Saint-Quentin,  48  août. 

Le  16  août,  de  grand  matin,  la  1'«  division  d'infanterie  de  la  Garde 
leva  son  camp  et  se  dirigea  vers  le  village  de  Gravelotte,  où  elle  sta- 
tionna quelques  heures. 

La  3«  batterie,  qui  avait  passé  la  nuit  aux  grand'gardes  avancées,  y 
rallia  les  deux  autres  batteries. 

Vers  iO.  heures,  au  bruit  du  canon,  les  batteries  se  portèrent  avec  la 
division  Deligny  en  avant  du  village  de  Gravelotte.  La  batterie 
Pihan  (i)  (mitrailleuses)  fut  d^abord  placée  à  l'extrémité  gauche  de  la 
division,  appuyée  au  village. 


(i)J. 
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Les  deux  batteries  de  4  GlairiQ(i)  et  Belin  (2)  fureat  placées  en 
résenre  au  centre  de  la  deuxième  ligue,  eu  avant  des  chasseurs.  Pen- 
dant les  premières  heures  du  combat,  ces  batteries  prirent  différentes 
positions  sans  avoir  l'occasion  d'ouvrir  leur  feu. 

A  3  heures,  la  batterie  de  mitrailleuses  se  porta,  par  ordre  da 
général  Bourbaki,  en  avant  et  à  gauche  de  Rezonville,  en  face  de  It 
batterie  de  position  prussienne,  sur  laquelle  elle  ouvrit  le  feu,  ainsi 
que  sur  deux  batteries  mobiles  qui  occupaient  une  crête  située  i 
2,500  mètres  environ.  Son  feu  se  continua  presque  sans  interruption 
pendant  une  heure  et  demie.  Elle  fut  ensuite  dirigée  par  le  général 
d'Auvergne  sur  une  position  plus  avancée  d*où  elle  pouvait  couvrir  de 
ses  feux  une  crête  le  long  de  laquelle  circulaient  de  FartiUerie  et  dei 
colonnes  prussiennes.  Elle  resta  dans  cette  nouvelle  position  jusqu'à 
5  h.  30,  faisant  sans  cesse  le  feu  le  plus  vif,  ainsi  qu'elle  en  avait  reçu 
l'ordre.  A  ce  moment,  quatre  des  mitrailleuses  étaient  hors  d'état  de 
continuer  le  feu  ;  le  dégorgeoir  de  l'une  d'elles  avait  été  faussé  par  un 
obus  et  les  trois  autres  complètement  encrassées  ne  permettaient  plus 
de  tirer  sans  s'exposer  à  des  accidents.  La  batterie  avait  tiré  1020  coups. 

Vers  4  heures,  quand  la  dii^ision  de  voltigeurs  entra  en  ligne,  les 
deux  batteries  de  4  vinrent  prendre  position  de  combat  sur  le  plateau 
et  à  gauche  des  mitrailleuses,  en  face  de  la  grande  batterie  fixe  et  à 
gros  calibre  de  l'ennemi. 

Ces  deux  batteries  ouvrent  leur  feu  à  1500  et  2,300  mètres.  Un 
combat  d'artillerie  contre  artillerie  s'engage  et  dure  quatre  heures 
environ,  jusqu'à  la  nuit  tombante.  Les  coups,  sagement  tirés,  pro- 
duisent de  très  bons  effets  et  facditent  l'attaque  des  batteries  ennemies 
par  une  colonne  d'infanterie  dirigée  par  le  général  Deligny.  En  un 
mot,  nos  batteries  donnent  aux  voltigeurs  l'appui  matériel  et  moral 
dont  l'efficacité  est  affirmée  par  ceux-ci  d'une  façon  élogieuse  pour  nos 
batteries. 

Pendant  ce  long  engagement,  les  batteries  ont  été  sans  cesse  en 
butte  aux  coups  très  précis  de  la  meurtrière  batterie  fixe  prussienne  et 
sillonnées  par  des  obus  à  balles.  Aussi  ont-elles  subi  des  pertes  dou- 
loureuses, et  si  elles  n'ont  pas  été  plus  considérables,  c'est  à  une  heu- 
reuse chance  qu'il  faut  l'attribuer. 

La  compagnie  du  train,  détachement  Paris,  a  aussi  pris  part  au 


LA  GUERRE  DE  1870-1871. 


433 


combat  en  attelaot  une  réserve  diyisionnaire  et  en  fournissant  à  la 
i**  diTision  13  caissons  à  deux  roues. 


État  des  pertes. 


• 

UNITÉS. 

BOM 

Tois. 

MBS 

•LBUit. 

CBBVAUX 

TOis.              •LB»»<«. 

4'«  batterie 

1 

n 

» 

6 
3 
5 
4 

3 
1 

4 

9 
1 

2 

?•  batterie 

5»  batterie 

1  *'*  eompaanie  da  train 

Totaux 

4 

45 

7 

5 

Historique  des  batteries  de  la  division  de  voltigeurs 
(i»«,  â«  et  5«  batteries  du  régiment  monté). 

Emploi  des  batteries  de  la  i^  division.  —  Cependant  la  i'<>  division 
de  la  Garde  a  d'abord  été  placée  en  réserve,  vers  le  centre  du  cbamp 
de  bataille,  où  elle  est  restée  jusqu'à  4  heures. 

Dans  cet  intervalle  son  artillerie  n'est  pas  restée  inactive  ;  elle  s'est 
mise  en  batterie  en  diverses  positions,  de  manière  à  battre  les  débou- 
chés des  bois  et  des  ravins  à  droite  et  à  gauche. 

s*  batterie.  —  Verb  t  heures,  le  général  commandant  le  corps  de  la 
Garde  envoie  la  5«  batterie,  capitaine  Pihan,  armée  de  mitrailleuses»  à 
gauche  et  à  peu  près  A  hauteur  de  Rezonville.  Là,  cette  batterie  com- 
mence son  feu  vers  2  h.  30.  Une  heure  après,  le  tir  trop  bien  réglé  de 
l'ennemi  rendant  sa  position  intenable,  elle  s'avance  de  500  pas  et  plus 
tard  de  600  mètres,  en  exécutant  un  feu  extrêmement  vif  jusqu'à 
6  heures  du  soir. 

Elle  se  retire  alors  progressivement  pour  passer  en  deuxième  ligne. 

Lorsqu'elle  cesse  complètement  son  feu,  à  7  heures  du  soir,  elle  a 
tiré  1190  coups.  Le  lieutenant  en  2^,  M.  Naquet,  est  légèrement  blessé; 
un  homme  est  tuer,  neuf  sont  blessés.  Quatre  mitrailleuses  sont  hors  de 
service  par  suite  de  Tencrassement,  et  le  déchargeoir  de  Tune  d'elles  a 
été  brisé  par  un  obus. 

A  la  nuit,  cette  batterie  vient  camper  à  côté  des  ir*  et  s*  (capitaines 
Clairin  et  Belin)  dont  elle  a  été  séparée  toute  la  journée. 

Malt.  U.  -~  Docmm.  28 
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IM  et  3«  batteries.  —  Celles-ci  n'ont  ouyert  le  feu  que  rers  4  heur^ 
du  soir.  Elles  se  sont  établies  à  <gauche  et  un  peu  en  avant  de  Rezoa- 
TÎlle,  et  ont  tiré  contre  la  batterie  prussienne  de  FiaTigny  jusqu'à  l'en- 
trée de  la  nuit. 

Pendant  ce  tir,  le  lieutênant-eolonel  Gerbaut,  commandant  l'artillerie 
de  la  dÎTiiiony  a  été  blessé  à  la  jambe  gauche.  Les  deux  batteries  ont 
4  hommes  tués,  9  blessés  et  46  cheyaux  hors  de  combat.  Elles  oot 
coQ900uné  60  coups  par  pièce. 

Rapport  sur  les  opérations  du  génie  de  la  division 
de  voltigeurs,  le  16  a^ût. 

Mont  Saint-Quentin,  47  août 

La  s«  compagnie  de  sapeurs  du  3*"  régiment  du  génie«  attachée  à  U 
division  de  voltigeurs,  a  passé  la  nuit  qui  a  précédé  la  bataille  au 
bivouac  du  Point-du-Jour.  Arrivée  vers  9  heures  du  matin  au  village 
de  Gravelotte,  elle  s'est  formée  en  colonne  de  marche  derrière  le  bataillon 
de  chasseurs  à  pied,  qui  marchait  en  tète  de  la  division.  Par  ordre  de 
M.  le  général  commandant  la  division  elle  a  occupé,  au  début  de  Taction , 
une  vaste  fermç  (ancienne  maison  de  Poste)  commandant  la  route  de 
Verdun  ;  elle  l'a  mise  en  état  de  défense  et  a  été  chargée  d'y  rester  en 
cas  d'attaque  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

u  Vous  me  répondez  de  cette  position  »,  disait  le  général  en  nous  y 
jetant. 

La  compagnie  y  a  passé  la  nuit  qui  a  suivi  la  bataille  et  quand  elle  a 
reçu  avis  que  la  division  se  mettait  en  marche  sur  Metz,  eUe  ^  confié  la 
défense  du  poste  à  la  3^  division  du  3*^  corps  et  a  rejpint  la  i'®  brig;ade 
de  voltigeurs. 

DIVISION  DE  GRBlfADIBM  (FICàKD). 

Rapport  sommaire  du  général  Pioard  sur  la  bataille 
de  Rezonville. 

17  août 

A  9  h.  30  du  matin,  conformément  à  vos  ordres,  je  fis  placer  mes 
troupes  en  avant  et  à  gauche  du  village  de  Gravelotte,  la  droite  appayée 
à  la  route  de  Verdun,  la  gauche  surveillant  le  débouché  de  la  route 
d'Ars-sur-Moselle.  Vers  10  heures  je  dus,  d'après  vos  instructions, 
changer  ma  ligne  de  bataille  et  l'établir  perpendiculairement  à  la  route 
de  Verdun,  à  hauteur  du  village  de  Rezonville.  Le  général  Jeanniogros, 
commandant  la  \^^  brigade,  plaça  le  I*'  et  le  II«  bataillons  de  grenadiers 
en  avant  du  village,  le  111<'  bataillon  formant  réserve  ;  l'action  s'engageant 
avec  plus  d'intensité^  le  général  fait  porter  en  avant  les  deux  bataillons 
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de  xouaTes  en  échelons  à  enTiron  1500  mètres  en  avant  du  TÎHage  ;  ee 
moUTement  a^ait  pour  but  de  soutenir  une  ligne  d'infanterie,  qui  eédait 
devant  une  charge  vigoureuse  de  cuirassiers  prussiens.  Ces  deux  batail- 
lons furent  appuyés  par  deux  batteries  de  la  division,  dont  une  de 
canons  à  balles.  On  s'arrêta  à  environ  150  mètres  des  crêtes.  Là,  les 
deux  batteries  essayèrent  de  prendre  position  et  durent  bientôt  se  retirer 
sous  le  feu  de  batteries  de  position  prussiennes  pour  se  reporter  en 
arrière. 

Le  régiment  de  zouaves  et  les  deux  batteries  se  replièrent  et 
reprirent  leur  première  position  en  avant  du  village,  à  l'arrivée  d'un 
corps  français  venant  de  la  droite  (1). 

Pendant  cette  première  partie  de  la  lutte,  le  général  de  La  Croix 
déployait  deux  bataillons  du  i<  grenadiers  sur  la  crête  à  gauche  et  ep 
avant  du  village  de  Rezonville,  se  reliant  ainsi  avec  le  !*■'  grenadiers. 
Ces  bataillons,  qui  eurent  à  soutenir  un  feu  violent  de  Tartillerie 
ennemie,  n'en  tinrent  pas  moins  leur  position  pendant  au  moins  trois 
heures.  Mais  voyant  les  efforts  que  la  gauche  de  cette  ligne  éprouvait, 
j'envoyai  un  bataillon  du  3*  grenadiers,  qui  soutint  avec  la  plus  grande 
énergie  une  lutte  sanglante  dans  laquelle  le  colonel  Cousin  fut  tué.  Me 
rendant  compte  des  difficultés  qu'éprouvaient  les  troupes  d^à  engagées, 
je  fis  renforcer  ma  première  ligne  par  le  reste  des  troupes  de  m^  divi- 
sion, que  j'amenai  moi-même  sur  le  terrain  d'action.  Je  fis  passer  un 
des  bataillons  de  zouaves  sur  la  gauche  de  la  route,  et  fis  placer  en 
batterie  sur  la  droite  les  deux  batteries  de  ma  division,  qui  s'étaient 
repliées.  Quant  à  la  a*  batterie,  appelée  d'abord  à  surveiller  la  route 
d'Ars,  elle  a  été  ensuite  se  placer  en  avant  et  à  gauche  de  la  route  de 
Rezonville  ;  elle  abandonnait  bientôt  cette  position  trop  dangereuse  et 
se  préparait  à  se  porter  à  la  droite  des  zouaves  lorsque,  sur  l'ordre  du 
maréchal  Bazaine,  elle  vint  prendre  position  sur  la  crête  à  gauche  de  la 
route  et  en  arrière  du  village  de  Rezonville. 

Vers  le  milieu  de  U  journée,  pensant  que  le  régiment  des  guides 
pourrait  fournir  une  charge  utile,  je  le  fis  placer  à  gauche  du  village 
en  le  défilant  derrière  un  mur.  Un  obus  étant  venu  éclater  au  milieu 
du  régiment,  et  voyant  que  sa  présence  n'était  plus  nécessaire,  je  le  fis 
rentrer  dans  l'intérieur  du  village. 

Quant  à  la  section  du  génie,  elle  a  été,  d'après  les  ordres  du  maréchal 
Baxalne,  employée  à  mettre  le  village  de  Rezonville  en  état  de  défense. 

L'ambulance  occupait  la  maison  de  Posta  de  Rezonville  et  y  a  recueilli 
780  blessés,  qui  ont  été  soignés  avec  le  plus  grand  dévouement. 

Toutes  les  troupes  de  la  division  étant  engagées,  j'ai  pu,  par  leur 
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brillante  attitude  et  malgré  un  feu  d'artillerie  très  meurtrier,  repousser 
jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit  plusieurs  retours  offensifs  de  TennemL 

A  la  nuit,  et  pour  résister  aux  retours  offensifs,  j'ai  gardé  les  positions 
en  aTant  du  village  en  disposant  mes  troupes  de  la  manière  suivante  : 
sur  la  droite  de  la  route  un  bataillon  de  zouaves  déployé»  sur  la  route 
un  bataillon  de  zouaves  et  à  gauche  le  i<^'  régiment  de  grenadiers  (deux 
bataillons  déployés  et  un  autre  en  deuxième  ligne  en  arrière  des  o^tes), 
ayant  gardé  en  soutien  un  bataillon  de  voltigeurs  sous  les  ordres  du 
commandant  Biadelli. 

Pai  conservé  cette  position  jusqu'au  moment  où,  d'après  vos  ordres, 
j'ai  dû  me  mettre  en  retraite  à  3  h.  30  du  matin. 

La  division  a  éprouvé  les  pertes  suivantes  : 


Zooafes 

4*' grenadiers 

î*  grenadiers 

3«  grenadiers 

ArtUlerie 

Guides 

Totaux 


OFFlCIBaS 


Tuis. 


i 

3 
6 


BLBSSis. 


12 


4 
14 

ao 
1 

2 


Bl»- 
V&BU. 


60 


4 

» 

» 
» 


TIOUPES 


Tvàê, 


5 

22 

37 

20 

6 

3 


BUHiB. 


84 
146 
354 
234 

U 
8 


93 


BIB- 
VABBt. 


2 

25 

94 

187 

» 


870       305 


i 


Rapport  détaillé  du  général  Picard  sur  la  bataille 
de  Rezonville. 

Plappefille,  49  août. 

La  division  àe  grenadiers  de  la  Garde,  arrivée  dans  la  nuit  au  village 
de  Gravelotte,  était  campée,  le  16  août  au  matin,  de  la  manière 
suivante  : 

La  i''^  brigade  avec  deux  batteries  divisionnaires  et  le  régiment  des 
guides  était  en  avant  du  village,  la  2"  brigade  avec  une  batterie  était 
à  la  gauche  du  village  faisant  face  à  gauche. 

Vers  10  heures  du  matin,  sur  Tordre  du  général  Bourbaki,  comman- 
dant en  chef  la  Garde  impériale»  le  général  Picard  fit  placer  ses  troupes 
dans  l'ordre  suivant  :  la  i'«  brigade  appuyée  à  la  route  de  Verdun, 
déployée;  la  2*  brigade  se  reliant  à  la  I'*  et  refusant  l'aile  gauche  pour 
surveiller  le  débouché  par  les  bois  de  la  route  d'Ars-sur-Moselle.  Les 
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deux  batteries  Malcor  et  Robert  en  arrière  de  la  i'«  brigade;  la 
batterie  Barjou,  à  gauche  de  la  ligne  de  bataille,  prête  à  balayer  la 
route  d*Ar8-8ur-Moselle,  était  appuyée  par  le  4*  escadron  des  guides. 

Vers  ii  heures  (1),  et  d*après  les  nouTelles  instructions  du  général 
en  chef,  le  général  de  diTision  dut  changer  sa  ligne  de  bataille  et  porter 
rapidement  ses  troupes  en  ayant  jusqu'à  hauteur  du  village  de  Rezon- 
Tille,  où  l'action  était  fortement  engagée,  et  s'établir  perpendiculaire- 
ment à  la  route  de  Verdun.  Bientôt  après  il  fit  porter  la  i**  brigade, 
sous  les  ordres  du  général  Jeanningros,  en  a^ant  du  village  avec  les 
deux  batteries  Malcor  et  Robert  (canons  à  balles). 

Le  général  Jeanningros  prit  alors  ses  dispositions  :  il  fit  déployer  le 
I***  bataillon  du  4«'  grenadiers  en  avant  de  Rezonville,  le  11^  bataillon 
occupant  le  côté  gauche  du  village  et  les  jardins,  le  m*  bataillon  en 
réserve  en  arrière  des  premières  maisons.  L'action  s'engageant  plus 
vivement  encore  et  les  troupes  de  ligne,  qui  occupaient  les  crêtes,  sem- 
blant céder  devant  un  feu  des  plus  meurtriers  et  devant  une  charge  de 
cuirassiers  (2)  ennemis,  le  général  Jeanningros  déploya  les  deux  batail- 
lons du  régiment  de  zouaves  et  les  porta  à  4500  mètres  en  ayant  du 
village,  au  pas  de  charge,  les  deux  batteries  suivant  ce  mouvement.  Ce 
retour  offensif  vigoureux  fut  exécuté  avec  le  plus  grand  sang-froid 
par  les  zouaves,  qui  ne  s'arrêtèrent  qu'à  100  mètres  de  la  crête.  Là  les 
deux  batteries  essayèrent  de  faire  feu,  mais  elles  durent  se  replier 
bientôt  attendu  qu'elles  étaient  prises  d'écharpe  par  l'artillerie  ennemie 
d'un  calibre  supérieur. 

L'action  paraissant  se  ralentir  sous  l'influence  des  efforts  de  l'artillerie 
et  de  l'infanterie  d'un  corps  français  venant  de  la  droite  (3),  le  général 
Jeanningros,  sur  l'ordre  du  général  Picard,  fit  porter  le  I*'  bataillon 
du  i*'  grenadiers  plus  à  gauche  du  village  de  Rezonville,  tous  les 
efforts  de  l'ennemi  semblant  se  coYicentrer  sur  la  gauche  de  notre  ligne 
de  bataille. 

Au  moment  oti  le  général  Jeanningros  s'était  porté  en  avant  de 
Rezonville  avec  sa  brigade,  le  général  de  La  Croix  reçut  l'ordre  de  se 
porter,  avec  deux  bataillons  du  2*  grenadiers,  à  gauche  et  en  avant  du 
village,  à  la  gauche  du  II*  bataillon  du  i*' grenadiers.  Placé  sur  le  versant 
des  hauteurs  battues  constamment  par  un  feu  d'artillerie  foudroyant, 
le  général  de  La  Croix  sut  se  maintenir  en  arrière  de  la  crête  pendant 


(4)  Heure  certainement  très  erronée,  car  l'ordre  ne  fut  donné  par  le 
général  Bourbaki  qu'après  que  ce  dernier  eût  appris  que  le  Maréchal 
avait  été  chargé  par  les  hussards  Redern. 

(2)  De  la  brigade  Bredow. 

(3)  La  division  Montaudon. 
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plusieurt  heurts  et  on  ne  saurait  trop  louer  Ténergie  qu'il  déploya, 
ainsi  que  les  offloiers  et  les  troupes  placés  sous  ses  ordres.  M.  le  oolonel 
Lecointe,  du  2*  grenadierii  frappé  d'une  balle  à  la  jambe  ;  M.  le  colonel 
de  Maisonneuve»  mort  des  suites  de  ses  blessures  et  M.  le  commandant 
Delloye,  du  I*'  grenadiers,  se  sont  particulièrement  fait  remarquer. 
Les  braTM,  grenadiers  commençaient  à  manquer  de  cartouches  ;  mais 
approTisionnés  de  nouTeau,  ils  purent  reprendre  l'offensiTe.  Les  Prus- 
siens se  Toyant  repoussés  mirent  la  crosse  eu  l'air  et  arrêtèrent  ainsi 
pendant  quelques  instants  le  feu  de  nos  troupes  ;  mais  cette  lâcheté 
n'était  qu'une  ruse  de  guerre  ayant  pour  but  de  permettre  à  une  noa* 
Telle  oolonne  prussienne  de  tenir  faire  une  décharge  terrible  sur  nos 
bataillons*  Le  général  de  La  Croix  fit  recommencer  le  feu  et  porta  les 
grenadiers  en  ayant  ;  ce  mouTement  ébranla  l'ennemi  et  les  colonnes 
prussiennes  s'éloignèrent. 

Profitant  de  cet  instant,  le  général  de  division  fit  relever  les  deux 
bataillons  du  2*^  grenadiers  qui  étaient  épuisés,  par  le  m*  bataillon  du 
même  régiment,  pendant  que  deux  bataillons  du  3*  grenadiers  se  por- 
taient plus  à  gauche  peur  résister  au  mouvement  tournant  de  Tennemi 
qui,  reprenant  Toffensive,  débouchait  d'un  ravin  et  cherchait  à  déborder 
notre  gauche  en  s'appuyant  sur  des  batteries  qui  couvraient  les  nôtres 
de  projectiles»  La  lutte  s'engagea  de  part  et  d'autre  avec  une  grande 
opiniâtreté,  trois  porte^lrapeau.  du  3*  grenadiers  furent  successivement 
tués  ou  blessés.  Le  oolonel  GoUsin  prit  alors  lui-même  le  drapeau  de 
son  régiment  et  chargea  l'ennemi  à  la  tête  de  ses  grenadiers;  les 
commandants  Herbillon  et  Lavollée,  réunissant  leurs  efforts,  se  portè- 
rent aussi  vivement  en  avant  ;  les  Prussiens  finirent  par  se  retirer 
après  avoir  usé  encore  une  fois  de  la  ruse  de  mettre  (a  crosse  en  l'air, 
mais  leur  retraite  avait  coûté  la  vie  à  un  grand  nombre  des  nôtres  :  le 
colonel  Cousin  était  tombé  mortellement  frappé,  les  commandants  Her- 
billon et  Lavollée  étaient  blessés.  Les  grenadiers  conservèrent  leur 
position  jusqu'à  la  fin  du  jour  où  ils  furent  relevés  par  le  3*  voltigeurs. 
Pendant  que  ces  différentes  phases  de  l'action  se  passaient  à  la 
droite  et  à  la  gauche  de  la  ligne,  le  général  de  division,  se  rendant 
compte  des  difficultés  qu'éprouvaient  les  troupes  déjà  engagées,  amenait 
lui-même  vers  5  h^  30  le  reste  des  troupes  disponibles  de  sa  division, 
faisait  passer  à  gauche  et  en  avant  du  village  un  bataillon  de  zouaves 
et  se  maintenait  en  arrière  de  la  crête,  reliant  ainsi  toujours  la  droite 
et  la  gauche  de  la  division,  sous  un  feu  d'artillerie  très  meurtrier. 

Vers  7  heures,  pendant  que  le  3*  grenadiers  luttait  à  gauche  contre 
des  forces  très  supérieures  en  nombre,  l'artillerie  prussienne  tente  on 
nouvel  effort  sur  Rezonville;  des  colonnes  profondes  cherchent  à  péné- 
trer dans  le  village  et  à  le  tourner  ;  mais  les  louaves  et  un  bataillon  da 
1«r  grenadiers  soutenus  par  la  présence  du  général  de  division,  laissent 
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rennemi  s'approcher  jusqu'à  SOO  mètres,  l'accueillaiit  par  un  feu  très 
▼if  qui  le  force  à  batttre  en  retraite.  Des  hussards  prussiens  tentent 
alors  un  dernier  effort  et  chargent  sur  l'entrée  du  village  ;  mais  eux 
autoi  sont  repoussés  pour  ne  plus  retenir. 

Le  combat  <5esse  sur  toute  la  ligne  et  bientôt  la  nuit  couvre  de  ses 
ténèbres  le  terrain  de  notre  lutte. 

Quant  à  la  3«  batterie  Barjon,  en  quittant  la  position  qu'elle  o6ou- 
pAit  au  débouché  de  la  route  d^Ars-sur-Moselle,  elle  vint  se  placer  en 
aTant  et  à  gauche  du  village  de  Rezonville  et  abandonna  bientôt  cette 
position,  où  elle  était  excessivement  maltraitée  par  les  projectiles  de 
rartillerie  ennemie  pour  venir,  d'après  les  ordres  du  maréchal  Bazaine, 
prendre  position  sur  la  crête  à  gauche  et  en  arrière  du  village  de 
Rezonville,  où  elle  continua  le  feu  pendant  une  partie  de  la  journée. 

Vers  le  milieu  de  la  journée,  le  général  de  division  pensant  que  led 
guides  pourraient  être  employés  utilement,  les  fit  placer  à  gauche  du 
village  en  les  défilant  derrière  un  mur  ;  malgré  ces  précautions  un  obUs 
vint  éclater  au  milieu  du  régiment  et  y  causa  quelques  pertes. 

Quant  à  la  sedtion  du  génie,  capitaine  Olier,  d'après  les  ordres  de 
Son  Excellence  le  maréchal  Bazaine,  elle  a  été  employée  à  mettre  le 
village  de  ftezonville  en  état  de  défense  sous  la  direction  du  comman- 
dant Henry. 

L*âmbulance  occupait  la  Maison  de  Poste  de  Rezonville  ;  elle  y  a 
recueilli  750  blessés,  qui  ont  été  soignés  avec  le  plus  grand  dévouement. 

À.  la  nuit,  et  pour  résister  aux  retours  offensifs,  le  général  de  division 
a  gardé  les  positions  en  avant  du  village  en  disposant  ses  troupes  de  la 
manière  suivante  :  sur  la  droite  de  la  route,  un  bataillon  de  zouaves 
déployé  ;  sur  la  route,  un  bataillon  de  zouaves  ;  à  gauche  de  la  route, 
le  1*'  régiment  de  grenadiers  avec  deux  bataillons  déployés  en  arrière 
des  cfétes  et  un  autre  en  deuxième  ligne  ;  ce  régiment  soutenu  lui- 
même  par  un  bataillon  de  voltigeurs,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
colonel  Biadelli.  Le  général  de  division  a  conservé  cette  position 
jusqu'au  moment  où  diaprés  les  ordres  du  général  en  chef,  il  a  dû  se 
mettre  en  retraité  vers  3  h.  30  du  matin. 

La  division  de  grenadiers  a  perdu  dans  cette  affaire  :  14  officiers  tués, 
60 blessés;  118  hommes  de  troupe  tués,  1117  blessés,  157  disparus. 

historique  des  zouaves  de  la  Oarie  (1). 

16  août. 

Pendant  que  l'armée  française  opère  avec  peine  et  lenteur  son  mou- 
vement de  retraite  de  la  rive  droite  sur  la  rive  gauche  de  ta  Moselle, 


......._  ...  ,....-■  — 


({)  l^ar  le  lieutenant  fiurkard. 
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Tannée  prussienne  fait  diligence  pour  nous  prévenir  sur  les  routes  de 
Verdun  et  nous  imposer  bataille. 

Dès  9  h.  30y  la  Garde  se  déploie  en  avant  de  Gravelotte.  La  division 
Picard  surveille  les  bois  au  Sud  de  cette  localité  ainsi  que  la  vallée  qui 
descend  vers  Ars- sur-Moselle.  A  sa  droite,  la  division  Deligny  s'étend 
jusqu^à  la  voie  romaïue. 

Les  zouaves,  formés  en  colounes  par  division,  se  sont  rapprochés  du 
bois  des  Ognons,  lorsque  le  général  Bourbaki,  accouraut  à  eux,  leur 
enjoint  de  se  porter  de  l'autre  côté  de  la  route  de  Verdun  et  d'appuyer 
leur  gauche  au  village  de  Rezonville.  «  Pressez-vous,  les  zouaves,  -^ 
s*écrie-t-il  en  s'éloignant,  —  c'est  grave  I  »  On  se  hâte,  heureux  de 
cette  alerte  qui  rapproche  Theure  du  conflit  attendu  depuis  tant  de 
jours.  Mais  le  régiment  s'arrête  dans  une  dépression  de  terraiu,  à 
hauteur  de  Rezouville,  sans  qu'il  ait  tiré  un  seul  coup  de  fusil,  tandis 
que  le  reste  de  la  division  Picard  change  de  front  et  s'établit  sur  sa 
gauche,  perpendiculairement  à  la  grande  route.  La  cavalerie  ennemie 
a  déjà  passé  par  là,  car,  autour  des  nôtres,  le  sol  est  jonché  de  cadavres 
prussiens,  cuirassiers  blancs  et  hulans. 

La  bataille,  d'ailleurs,  est  vigoureusement  engagée.  La  canonnade 
depuis  quelques  instants  fait  rage.  Du  ravin  plongeant  vers  Flavigny, 
au  mamelon  (cote  311)  qui  domine  le  champ  de  bataille,  des  centaines 
de  bouches  à  feu  braquent  sur  nos  lignes  leurs  gueules  d'acier  et 
couvrent  de  leur  assourdissant  vacarme  la  mousqueterie  encore  très 
faible. 

De  nombreux  obus  tombent  en  avant  du  régiment,  mais  sans  lui  fûre 
aucun  mal. 

Déjà,  au  delà  du  village,  le  i***  grenadiers  est  aux  prises  avec 
l'ennemi,  et  les  zouaves,  maintenus  en  réserve,  ont  peine  à  maîtriser 
leur  impatience,  lorsque,  un  peu  après-midi,  leur  arrive  l'ordre  de 
prendre  l'offensive. 

Les  deux  bataillons,  séparés  par  une  intervalle  de  cinquante  pas  au 
plus,  s'avancent  aussitôt,  alignés  comme  à  la  parade,  et  exécutent  piMi- 
'  dant  plus  de  1  kilomètre  une  marche  en  bataille  presque  parallèle  à  la 
route  de  Mars-la-Tour.  Ils  obliquent  ensuite  vers  la  gauche  par  un 
demi-changement  de  direction  et  gravissent  les  hauteurs  qui  sont 
devant  eux.  Bientôt  ils  sont  arrêtés  par  la  violence  des  décharges  de 
l'artillerie  prussienne  auxquelles,  à  cause  de  l'éloignement,  il  leur  est 
impossible  de  répondre.  Pour  les  soustraire  à  ce  danger,  le  colonel  les 
fait  coucher  entre  la  voie  romaine  et  la  route,  sur  une  ligne  oblique  à 
cette  chaussée,  face  à  Vionville.  Derrière  eux  prennent  position  deux 
batteries  de  la  Garde  dont  ils  deviennent  ainsi  le  soutien. 

Celles-ci  n'ont  pas  plus  tôt  tiré  quelques  gargousses  que,  obligées  de 
céder  devant  la  supériorité  de  l'artillerie  adverse,  elles  se  reportent  en 
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arrière.  Les  louages  se  lient  à  leur  mouyement.  Une  deuxième  fois 
elles  rétrogradent  jusque  tout  près  de  RezonyiHe.  Le  régiment  Teut 
encore  les  suivre.  Mais  il  sert  de  cibles  aux  batteries  allemandes  qui, 
placées  sur  les  hauteurs,  lui  rendent  cette  zone  intenable.  Son  chef  le 
défile  alors  par  un  changement  de  direction  à  droite  et  Tamène  en  une 
marche  rapide  au-dessus  de  Rezonville..Il  est  2  h.  30. 

Depuis  midi,  les  zouaves  n'ont  eu  devant  eux  que  de  l'artillerie 
et  toujours  à  trop  longue  portée  pour  pouvoir  brûler  une  seule 
cartouche. 

A  partir  de  ce  moment,  les  deux  bataillons  opèrent  séparément. 

I^  bataillon,  —  Le  régiment  vient  de  se  rassembler  en  arrière  de 
Rezonville^  lorsque  ordre  est  donné  au  I*'  bataillon  de  mettre  sac  à 
terre  et  de  dégager  le  3*  grenadiers  qui  succombe,  de  l'autre  c6té  du 
village,  à  un  ennemi  supérieur  en  nombre.  Cette  brave  troupe,  établie 
sur  le  plateau  au  Nord  du  bois  de  Saint-Arnould,  soutient,  depuis  près 
de  deux  heures,  une  lutte  acharnée  et  inégale.  Peu  à  peu,  elle  a  dû 
plier  devant  la  poussée  envahissante  des  Prussiens  et  se  resserrer  sur 
un  petit  mamelon  qui  domine  la  position.  L*ennemi  s'exténue  en  efforts 
impuissants  pour  Ten  déloger  ;  les  grenadiers  s'y  cramponnent  déses- 
pérément au  prix  de  sacrifices  énormes.  Les  zouaves  traversent  Rezon- 
ville  en  courant.  Les  obus  pleuvent  autour  d'eux  ;  à  chaque  pas  ils  sont 
arrêtés  par  des  monceaux  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux  qui 
obstruent  Tunique  rue  du  village.  Aussitôt  qu'ils  en  débouchent,  le 
demi-bataillon  de  droite  s'élance  au  secours  des  grenadiers  qui  sont  à 
bout  de  forces  et  de  ressources.  Les  deux  premières  compagnies  cou- 
ronnent la  crête  avec  un  entrain  superbe,  de  concert  avec  un  bataillon 
du  51*,  la  3*  compagnie  forme  crochet  défensif  à  droite,  du  côté  de 
Flavigny.  Toute  la  ligne  se  déploie  en  tirailleurs  et  se  fusille  à  bonne 
portée  avec  l'ennemi  qui  sort  en  colonnes  profondes  du  bois  de  Saint- 
Arnould  pour  repousser  notre  attaque. 

Le  demi-bataillon  de  gauche,  pendant  ce  .temps,  placé  un  peu  en 
arrière,  tient  en  respect,  par  des  feux  d'ensemble,  les  masses  prus- 
siennes qui  font  irruption  du  bois  des  Ognons. 

Grâce  à  cette  vigoureuse  intervention,  les  grenadiers  peuvent  rester 
maîtres  du  plateau  ;  ils  s'y  maintiennent  avec  les  zouaves  jusqu'à  la  fin 
de  l'action,  malgré  les  batteries  adverses  qui  continuent  à  s'évertuer 
contre  eux. 

A  la  tombée  deia  nuit,  la  lutte  cesse  des  deux  côtés.  Le  bataillon  se 
rallie  en  arrière,  traverse  le  village  de  Rezonville  et,  après  avoir  erré 
quelque  temps  à  la  recherche  de  ses  sacs,  va  bivouaquer  tout  près  de 
là,  en  plein  champ  de  bataille. 

n*  bataillon*  —  H  peut  être  3  heures,  quand  le*  lieutenant-colonel 
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du  2*  greDadiçrSi  arrivant  à  bride  abattue  sur  le  général  Jeanningros, 
qui  se  tient  à  cheval  près  des  zouaves,  lui  expose  :  «  que  notre  aile 
gauche  fait  un  sérieux  mouvement  en  avant  et  que  pour  réussir  elle  a 
besoin  d*être  soutenue  sur  sa  droite,  où  son  régiment,  —  le  2*  grena- 
diers, —  est  fort  en  Tair  ».  Le  général,  déférant  à  cette  requête,  donne 
Tordre  aux  quatre  compagnies  de  gauche  du  II*  bataillon  de  franchir 
la  route  de  Verdun,  de  se  porter  au  pas  gymnastique  au  delà  du  village, 
face  au  Sud,  et  de  prolonger  la  droite  des  grenadiers.  Cette  manœuvre, 
exécutée  avec  un  élan  et  une  crànerie  incroyables,  amène  les  zouaves, 
leur  drapeau  au  milieu  d*eux,  sur  un  terrain  absolument  nu,  balayé 
en  tous  sens  par  les  obus  et  la  mitraille»  auxquels  ils  ne  se  dérobent 
qu*en  te  couchant* 

La  partie  n'est  pas  égale.  A  nos  soldatSf  n'est  opposé  que  du  canon 
contre  lequel  ils  ne  peuvent  rien  et  qui)  de  front,  de  flanc  et  d'6charp«t 
les  enserre  dans  un  étau  de  feu* 

Près  d'une  heure  ils  restent  là  sans  broncher.  Puis  le  commandant 
Haison,  reoonnaissant  l'inutilité  de  cette  lutte  à  grande  distaacei  se 
déeide  h  retirer  son  monde  en  dehors  de  la  zone  dangereuse,  liais  à 
peine  le  mouvement  est-^il  entamé  que  le  général  Jeanningros  Tarréte 
et  ramène  le  bataillon  au  delà  de  son  emplacement  primitif. 

8ur  ces  entrefaites»  une  batterie  placée  en  face  du  bataillon,  à 
1200  mètres  environ,  et  une  autre  un  peu  plus  à  droite,  profitent  de 
leur  supériorité  pour  tenter  Un  bond  en  avant. 

Le  capitaine  Gorréard,  qbt|  avec  sa  compagniCf  occupe  la  droite  de 
la  ligne^  ne  leur  laisse  pas  le  loisir  de  reprendre  position  ;  par  quelques 
salves  bien  ajustées,  il  les  arrête  et  les  contraint  à  se  reporter  en 
arrière. 

On  paye  cher  ce  léger  succès  ;  les  pièces  qui  viennent  d'être  si  mal* 
menées  prennent  pour  nouvel  objectif  le  coin  du  champ  de  bataille  oA 
se  meuvent  les  zouaves»  Ceux-ci^  calmes  sous  l'avalanche  des  projec- 
tiles, semblent  chevillés  au  sol  et  ripostent  par  des  feux  d'ensemble, 
aussi  froidement  exécutés  que  eur  un  polygone^  qui  ne  restent  pas  sans 
effet. 

Cependant,  l'issue  de  ce  duel  disproportionné  entre  les  canons  alle- 
mands et  nos  chassepots  n'est  pas  douteuse*  En  peu  de  tempsi  le 
bataillon  a  fait  des  pertes  sensibles.  L'artillerie  ennemie^  de  minute  en 
minuté^  rectifie  davantage  son  tir.  Chaque  coup  fait  maintenant  des  vic- 
times. La  position  n'est  plus  tenable.  Après  l'avoir  gardée  durant  près 
de  quatre  heures  avec  une  fermeté  et  une  constance  que  poiièdent  seules 
les  vieilles  troupes  qui  ont  fait  la  guerre,  les  zouaves  se  replient  et 
rejoignent,  derrière  le  remblai  de  la  route  de  Verdun»  à  l'Ouest  de 
Rezonville,  les  deux  compagnies  qui  n'ont  pas  été  engagées» 

A  7  h.  30,  la  lutte  s'étant  ralentie  sur  toute  la  ligne,  dee  batteries 
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prussiennes  dessinent  un  mouTement  rétrograde  sur  les  hauteurs  dont 
elle»  avaient  un  peu  desèendu  les  pentes.  Aussitôt  les  xouaTes  firan- 
chiBsent  de  nouveau  la  chaussée  aux  cris  répétés  de  «  En  atanti  »  et 
ouvrent  sur  elles  un  feu  à  volonté  qui,  à  cette  distance,  ne  peut  avoir 
aucune  efficacité. 

Après  celle  stérile  détnonstratioa  qui  leur  coûte  encore  plusieurs 
victimes,  ils  reviennent  se  masser  derrière  la  route. 

A  8  heures,  au  moment  où  le  jour  hsisse,  Fennemi  tente  un  dernier 
effort  et  essaye  par  des  chargés  de  cavalerie  de  rompre  notre  ligne  et 
d*y  jeter  le  trouble. 

Deux  régiments  de  hu^ààrds  rouges  se  précipitent,  en  poussant  des 
bourras,  sur  les  troupes  qUi  sôttt  à  la  droite  du  II"  bataillon.  Favorisé 
par  Tobscùrîté,  par  son  uniforme  et  ses  Cril,  qui  nous  laissent  un  in»« 
tant  dans  l^incertitude,  Tennemi  arrive  SUf  notre  front  sans  presque 
être  reconnu. 

La  surprise,  pourtant,  est  de  courte  durée.  Accueillie  par  un  feu 
tnetiftrier,  la  charge  à*arréte,  tourbillonné  ub  moment,  puis  fait  demi- 
tour  ei  vient  défiler  en  désordre,  à  six  pas  devant  les  touaves  qui,  en 
quelques  chargea  biéh  dirigée^,  en  font  un  sanglant  massacre.  Cet 
épisode  cl6t  la  bataille. 

Le  ÏI*  bataillon  passé  la  nuit  sur  la  route,  un  peu  en  avant  du  I*'. 
Le  régiment  est  ainsi  de  nouveau  réuni.  Les  fatigues  de  cette  journée, 
que  tous  Croient  être  une  victoire,  ne  lui  6nt  rien  enlevé  de  sa  vigueur. 
Il  est  plein  d^espôlr  et  d*enthouâlasnie. 

Ses  pertes  sont  de  iS  tués,  dont  le  capitaine  ManCeaUï,  et  87  blessés, 
dont  les  capitaines  Mamalet  et  Jacob,  le  lieutenant  Spitalier,  les  sous-, 
lieutenants  Méquesse  et  Goste,  porte-aigle. 


Pertes  dû  fégimefit  dans  la  jouimêe  rfti  16  août. 
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Rapport  du  chef  de  bataillon  Raison^  commandant 
le  11^  bataillon  des  zouaves  de  la  Garde,  sur  la  bataille 
de  Rezonville. 

J^ai  rhoDneur  de  tous  rendre  compte  de  la  part  prise  par  le  ll«  ba- 
taillon au  combat  du  16  août. 

Vers  il  heures  (i),  le  II*  bataillon,  sur  Tordre  du  général  Bourbaki, 
se  porta  en  ayant,  formant  échelon  avec  le  I*'  bataillon,  pour  soutenir 
la  droite  de  la  ligne  qui  faiblissait  II  se  plaça  en  bataille  à  droite  delà 
route  de  Verdun  et  supporta  braTement  le  feu  des  pièces  de  position  à 
Taide  desquelles  Tennemi  a,  pendant  toute  la  durée  du  combat,  paralysé 
notre  action  sur  la  droite,  démontant  l'artillerie  quand  elle  se  présen- 
tait. Dans  cette  position,  oii  le  II*  bataillon  partageait  le  sort  du  I*',  la 
6*  et  la  !•  compagnies  furent  déployées  en  tirailleurs  et  tirèrentquelques 
cartouches. 

Vers  3  h.  30,  sur  Tordre  du  général  Jeanningros,  le  bataillon  (s*,  4*. 
5«  et  6*  compagnies)  se  porta  en  avant  afin  d*appuyer  un  mouvement 
offensif  vivement  prononcé  des  troupes  qui  se  trouvaient  déployées  à 
notre  gauche.  L*espace  à  parcourir  était  nu,  découvert  et  battu  en  tous 
sens  par  une  artillerie  nombreuse.  Le  bataillon,  pour  traverser  ce  ter- 
rain dangereux  et  pour  s'y  maintenir  pendant  plusieurs  heures,  s*est 
bien  comporté  ;  il  a  fait  preuve  de  calme  et  de  persévérance  ;  ses  feux 
n'ont  pas  cessé  d*inquiéter  Tennemi,  tirant  sur  Tinfanterie  prussienne 
dès  qu'elle  se  levait  pour  faire  un  mouvement  en  avant  et  sur  les  bat- 
teries qui  nous  prenaient  de  front  et  d*écharpe,  faisant  un  feu  cons- 
tant. Nous  avons  employé  avec  succès  les  feux  à  commandement; 
la  3*  compagnie  s'est  particulièrement  fait  remarquer  dans  cette  cir- 
constance ;  M.  le  capitaine  Gorréard,  qui  la  commande,  officier  calme 
et  courageux,  bien  maître  de  sa  compagnie,  à  laquelle  il  inspire  de  la 
confiance,  a  fait  faire  sur  les  batteries  les  plus  rapprochées  des  feux  à 
commandement  d'une  telle  précision  que  ces  batteries  furent  forcées 
de  s'éloigner,  après  avoir  éprouvé  des  pertes  sensibles.  C'est  alors  que 
le  bataillon  devint  ie  point  de  mire  de  Tartillerie  ';  je  fis  prendre  posi- 
tion un  peu  en  arrière  ;  les  hommes  en  dernier  lieu,  s'abritèrent  der- 
rière le  talus  de  la  chaussée,  où  ils  dominaient  le  terrain. 

Quelques  instants  après,  lorsque  Tinfanterie  prussienne  se  porta  en 
avant  pour  repousser  une  attaque  de  notre  centre,  le  bataillon,  la  pre- 
nant de  flanc,  dirigea  sur  elle  un  feu  très  nourri  qui  contribua  à  lui 
faire  rebrousser  chemin. 

(1)  Beaucoup  plus  tard.  Voir  le  JoumAl  de  marche  de  la  Garde  et 
les  Notes  du  général  Bourbaki. 
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La  nuit  était  arrivée,  on  ne  distinguait  plus  nen  ;  cependant 
reunemi  voulut  tenter  un  dernier  effort  ;  il  reparut  sur  notre  droite 
qu*il  avait  abandonnée  depuis  longtemps  ;  on  le  prit  un  moment  pour 
une  troupe  française;  avec  une  longue-vue,  je  parvins  à  distinguer  les 
casques  prussiens  ;  au  même  moment,  des  hussards  prussiens  se  for- 
maient en  bataille  sur  la  crête  du  mamelon,  se  préparant  à  charger  ; 
ils  tirèrent  leurs  salves  en  poussant  un  hourra  auquel  nous  répon- 
dîmes par  le  cri  de  :  «  Vive  TEmpereur  1  »  Lorsqu'ils  arrivèrent  à 
iO  mètres,  les  zouaves  ouvrirent  sur  eux  un  feu  meurtrier  qui  les  rompit 
et  les  dispersa.  Pendant  cette  journée  passée  sous  le  feu  de  l'ennemi^  le 
bataillon  a  montré  de  la  solidité. 

Historique  du  !•'  régiment  de  grenadiers. 

•  46  août. 

Le  46,  de  bon  matin,  on  reçoit  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  partir.  A 

10  heures  du  matin  on  entend  les  premiers  coups  de  canon  dans  la 
direction  de  Verdun.  On  voit  des  voitures  et  des  chevaux  de  main 
revenir  à  fond  de  train.  Vers  il  heures,  un  officier  d'ordonnance  du 
maréchal  Bazaine  vient  mettre  le  maréchal  Bourbaki,  commandant  la 
Garde,  au  courant  de  la  situation,  qui  est  des  plus  graves. 

Le  général  Bourbaki  vient  trouver  le  général  Jeanningros  et  lui  donne 
l'ordre,  pour  rétablir  la  «  situation  compromise  »,  de  se  porter  en  avant 
de  Rezonville  avec  les  zouaves  et  le  1*'  grenadiers,  composant  la  bri- 
gade. 

La  brigade  rompt  par  pelotons,  marche  comme  à  l'exercice.  Arrivé  à 
Rezonville  le  général  Jeanningros  prend  les  dispositions  suivantes  :  les 
deux  bataillons  de  zouaves  à  droite  du  village,  le  I*'  bataillon  de  grena- 
diers en  avant  du  village  et  les  deux  autres  bataillons  à  sa  gauche.  Les 
zouaves,  qui  ont  mis  sac  h  terre,  se  portent  en  avant  en  battant  la 
marche  du  régiment. 

Le  général,  qui  les  conduit,  reçoit  l'ordre  de  venir  reprendre  la  ligne 
de  bataille  qu^il  occupait  primitivement.  Le  l^^  bataillon  de  grenadiers 
reste  toute  la  journée  en  avant  de  Rezonville  dont  les  Prussiens  ne 
s*approchent  pas.  Le  lieutenant-colonel  Péan,  qui  est  chargé  spéciale- 
ment par  le  général  Jeanningros  de  la  défense  du  village,  a  pris  les 
dispositions  pour  que  la  troupe  ne  reste  pas  inutilement  exposée  au  feu. 

11  Fa  abritée  dans  de  bonnes  positions  où  il  peut  attendre  l'ennemi. 
Deux  mitrailleuses  sont  sauvées  par  des  grenadiers  de  ce  bataillon. 

Les  II*  et  III^  bataillons  sont  en  grande  partie  déployés  en  tirailleurs 
sur  la  gauche  de  la  route  de  Verdun.  Ils  arrêtent  la  marche  des  colonnes 
prussiennes.  Ils  sont  sous  les  ordres  du  colonel  Théologue.  Le  II*  ba- 
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tailloD,  80US  les  ordres  du  commandant  Delloye,  a  même  gagné  du 
terrain  sur  l'ennemi.  Pendant  quatre  heures  il  a  tenu  la  position  sous 
un  feu  écrasant.  Le  m*  bataillon,  sous  les  ordres  du  commandant 
d*£scayrac-Lauture,  a  toujours  maintenu  Tennemi  à  la  même  distance. 
Le  soir,  les  Prussiens  battent  en  retridte  et  abandonnent  les  positions 
qu'ils  ont  occupées  toute  la  Journée.  Le  régiment  se  reforme  et  Tient  se 
m9S8er  en  colonne  par  division  en  avant  de  Rezon ville.  Il  biTOuaquê 
sur  le  champ  de  bataille.  Ses  pertes  dans  la  journée  s'élèvent  à  t  ofA-» 
ciers  tués,  12  officiers  blessés  et  203  tués  ou  blessés.  Il  a  fait  preuve  de 
beaucoup  de  courage  et  de  sang-froid.  A  la  fin  de  la  Journée,  les  batail- 
lons réunis  avec  ordr&  et  cohésion,  quoique  épuisés  de  fatigue,  oAraient 
^ne  masse  solide  sur  laquelle  on  pouvait  fonder  de  grandes  espérances. 

Journal  de  campagne  du  lieutenant  de  La  Forest- 
Bivonne,  du  i^^  grenadiers.  • 

46  août. 

»  < 

A  3  heures  du  matin,  nous  nous  arrêtons  à  6  kiloraètpet  de  Mart-la> 
Tour,  à  cêté  d'un  village  appelé  Gravelotte,  que  500  Prussiens  étaient 
venus  piller  la  veille  (?). 

Nous  bivouaquons  dans  un  champ  de  chaume  à  gauche  de  la  route, 
face  à  Mars-la-Tour  ;  nos  tentes  arrivent  et  Je  puis  enfin  dormir  tran- 
quille ;  mais  dès  8  heures  du  matin,  elles  nous  sont  enlevées  et  nos 
bagages  sont  emmenés. 

Hier,  un  combat  de  cavalerie  s'est  livré  à  Mars-la-Tour,  il  y  a  eu 
2,000  Prussiens  hors  de  combat.  Il  &it  très  beau  temps  ;  les  nuits 
seules  sont  un  peu  fraîches. 

Les  Prussiens  ont  brûlé  Ars-sur-Moselle. 

A  9  heures  du  matin,  le  canon  se  met  à  résonner  devant  nous,  direc- 
tion de  Verdun.  Une  grande  bataille  s'engage.  La  route  de  Verdun, 
après  avoir  traversé  Gravelotte,  coupe  en  deux,  à  2  kilomètres  de  U, 
un  deuxième  village  du  nom  de  Re/onville;  elle  est  bordée  à  droite  et 
à  gauche,  sur  une  largeur  de  1500  mètres,  des  deux  eûtes,  par  des 
champs  cultivés  au  delà  desquels  s'étend  une  lisière  de  bois.  Entre 
Rezonville  et  Gravelotte  un  fort  ravin  coupe  perpendiculairement  la 
route;  au  delà  de  Rezonville,  un  autre  ravin  parallèle  au  premier,  et  à 
2,700  mètres  de  Rezonville  une  crête  élevée  sur  laquelle  on  voit  les 
Prussiens  massés  à  droite  et  à  gauche  de  la  route. 

Sur  la  partie  gauche  de  cette  crête,  ils  ont  placé  des  batteries  de  posi- 
tion avec  épaulements. 

A  midi,  la  Garde  impériale  tout  entière  se  forme  en  oolonne 
double  de  bataillon  et  se  porte  face  au  bois  à  gauche.  Au  bout  d'une 
heure  d'attente,  nous  changeons  de  direction  et  nous  prenons  celle  de 


LA  OUBRRB  DE  4870-4874.  447 

RexonTille.  A  hauteur  de  Rezooyille  et  à  droite  de  la  route,  il  y  a  des 
masses  de  cavalerie  française.  Les  blessés  défilent  sur  la  route  en  se 
dirigeant  sur  Metz. 

Le  1*^  grenadiers  entre  dans  la  rue  principale  de  Rezonville  ;  nous 
enjambons  un  artilleur  de  la  ligne  étendu  mort  les  bras  en  croix,  la 
face  contre  terre,  au  milieu  de  la  rue. 

Les  maisons  à  droite  et  à  gauche  sont  pleines  de  blessés  qui  crient. 
Lç  régiment  débouche  de  Rezonville  et  se  déploie  en  ligne  de  bataillon 
ep  colonne  double,  sa  droite  i^ppuyée  à  la  route  de  Verdun.  Le  com- 
mandant Delloye  dçnne  Tordre  à  ma  compagnie  de  s'établir  dans  la 
première  maison  de  gauche  à  la  sortie  du  village. 

Cette  maison  est  solide,  en  pierres,  avec  un  jardin  asez  grand 
entouré  d'un  mur  de  pierres  de  un  pied  d'épaisseur  ;  elle  est  à  un 
étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  possède  une  cave  coûtée  et  est 
eouTerte  en  tuiles.  Une  partie  du  mur  du  jardin,  précisément  celle  qui 
fait  face  h  la  direction  de  Ifars-la-Tour,  ne  s'élève  qu'à  hauteur  d'appui. 
Je  m'y  place  a^ec  ma  section  ;  je  découvre  admirablement  tout  le  pla- 
teau et  les  hauteurs  occupées  par  les  Prussiens.  Devant  nous,  dans  le 
Qbi^p  et  à  quelques  pas  du  mur,  est  couché  à  plat  yentre  un  bataillon 
du  28*  de  ligne.  La  division  de  grenadiers  tout  entière  se  déploie  à  la 
gauche  du  i*"  grenadiers;  derrière  elle  se  place  la  division  dcToltigeurs 
en  2*  ligne.  Les  obus  prussiens  balayent  la  plaine  dans  tous  les  sens. 
Deux  mitrailleuses  arrivent  se  mettre  en  batterie  en  avant  de  notre 
mai^oq,  à  l'angle  de  notre  jardin  ;  elles  tirent  quatre  coups  et  sont 
démontées  par  les  obus  allemands.  Quatre  de  ces  obus  crèvent  notre 
maison  ;  le  caporal  Errard  est  blessé  à  la  tète,  le  soldat  Bolleker  est 
atteint  à  la  jambe. 

Nous  restons  jusqu'à  7  heures  du  soir,  sans  tirer  un  coup  de  fusil, 
accroupis  dans  notre  jardin. 

Le  bataillon  du  28*  disparaît  dans  le  village  ;  quatre  pièces  d'artillerie 
de  la  Garde  essayent  de  se  porter  en  avant  de  notre  maison,  mais  en  un 
clin  d'œil  elles  sont  démontées  et  s'en  vont  comme  elles  peuvent. 

Dans  le  fond  du  côté  du  bois  Sud,  je  vois  comme  une  charge  à  la 
baïonnette  et  des  Prussiens  qui  se  sauvent  ;  c'est  là  que  se  trouve  le 
3*  régiment  de  grenadiers. 

A  3  heures  de  l'après-midi,  des  colonnes  allemandes  descendent  des 
hauteurs  oii  sont  placées  leurs  batteries  et  disparaissent  dans  un  repli 
de  terrain  ;  à  ce  moment  une  grêle  de  balles  nous  arrive.  De  nouveau, 
cinq  obus  percent  notre  mur  et  nous  tuent  net  quatre  grenadiers  de 
ma  section. 

Le  100*  de  ligne  débouche  tout  à  coup  de  la  rue  du  village,  colonel 
en  tète,  et  commence  à  tirer  sur  la  division  de  grenadiers;  le  capitaine 
Vuillet  court  prévenir  ce  colonel  de  son  erreur.  Le  100*  de  ligne  fait 
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alors  demi-tour  et  s*eD  Ta  par  où  il  était  Tenu  ;  c^est  le  mieux  qu'il 
aTait  à  faire  après  un  aussi  brillant  exploit. 

A  A  heures,  de  nouveau,  les  balles  pleuTent  dans  notre  jardin 

Vers  les  2  heures,  j'aperçois  Horry,  lieutenant  au  régiment,  s*en 
allant  seul  à  travers  la  plaine,  son  mouchoir  sur  la  figure  ;  on  ne  l'a 
plus  revu  depuis  au  régiment. 

Le  sergent  Morelli,  le  sergent-major  Berthelmot,  font  bien  leur 
devoir 

Un  malheureux  caisson  d*artillerie  abandouné  devant  nous  semble 
servir  de  jalon  au  feu  de  Tennemi;  les  boulets  pleuvent  sur  lui;  à  o6té 
se  trouve  sur  trois  pattes  un  cheval  qui  a  une  jambe  coupée  et  quelques 
pas  en  avant,  un  artilleur  est  étendu  par  terre  et  criant  au  secours. 

Nos  lignes  de  troupes  dans  la  plaine  sont  immobiles. 

A  7  heures,  la  compagnie  reçoit  enfin  l'ordre  de  quitter  sa  maison, 
oh.  elle  est  depuis  il  heures  du  matin  (?).  Arrivés  dans  la  rue,  nous 
entendons  battre  la  charge  et  nous  voyons  une  colonne  de  grenadiers 
courant  sur  la  route  vers  Mars-la-Tour.  Convaincu  que  les  Prusdeos, 
profitant  de  Tombre  naissante,  tentaient  une  attaque  de  vive  force  sur 
le  village,  je  me  jette  avec  ma  compagnie  au  milieu  de  cette  colonne, 
qui  se  trouve  formée  du  l*'  grenadiers  mêlé  à  des  soldats  du  28"  de 
ligne.  Un  grand  jeune  homme  imberbe,  à  pied,  portant  Tuniforme  de 
capitaine  d*état-major  et  semblant  avoir  perdu  la  tête,  posté  au  bord 
de  la  route,  accablait  les  grenadiers  d'injures.  Nos  hommes,  étourdis 
par  les  cris  de  ce  fou  et  aveuglés  par  un  nuage  de  poussière,  se  mettent 
à  tirer  sur  les  zouaves  de  la  Garde  qui  nous  précédaient,  paralt*il.  La 
cavalerie  charge  à  droite  de  la  route  dans  les  champs. 

Enfin  moi  et  les  autres  officiers,  à  force  de  peine,  nous  parvenons  à 
calmer  nos  hommes,  à  faire  cesser  le  feu,  enfin  à  faire  taire  notre  fou 
de  .capitaine  d*état-major,  cause  du  désordre  par  ses  hurlements  sau- 
vages. 

Le  1*'  grenadiers  tout  entier  ne  tarde  pas  à  se  ressaisir  et  à  venir 
se  coucher  dans  le  fossé  à  droite  de  la  route.  Là,  un  vilain  petit  soldat 
du  28*  de  ligne,  égaré  au  milieu  de  ma  compagnie,  me  tire  un  coup  de 
fusil,  dont  la  balle  siffle  à  mon  oreille;  je  me  précipite  sur  lui,  Tépée  à 
la  main,  croyant  qu'il  l'avait  fait  exprès.  A  son  air  piteux,  je  vis  qu'il 
n'en  était  rien,  que  ce  n'était  qu'un  affolé,  et  il  disparaît,  après  avoir 
reçu  mon  pied  au  derrière.  Des  quantités  de  soldats  de  la  ligne  reviennent 
par  petits  groupes  isolés  et  se  sauvent  en  nous  tirant  dessus  et  en  tirant 
sur  nos  cavaliers  qui  chargeaient  à  droite  de  la  route,  les  prenant  sans 
doute  pour  des  Allemands.  Heureusement  que  presque  tous  ces  coups 
nous  passaient  par-dessus  la  tète. 

Le  colonel  Théologue  arrive  à  pied  sur  la  route,  son  binocle  sur  le 
nez,  réclamant  son  drapeau  qui,  dans  la  bagarre,  était  resté  avec  sa 
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garde  dans  le  Tillage  de  Rezonville.  Que  le  soldat  français  a  peu  de 
sang-froîd  ! 

Enfin  la  nuit  tombe,  de  plus  en  plus  épaisse  ;  la  sonnerie  de  «  Cessez 
le  feu  »  retentit  partout  et  le  feu  cesse. 

Le  régiment  se  reforme  assez  lentement,  à  cause  de  Tobscurité,  et 
bÎTOuaque  à  Feutrée  du  ?illage,  à  gauche  de  la  route 

Rapport  du  général  de  La  Croix^  commandant  la 
f  InHgade  de  grenadiers,  sur  la  bataille  de  Rezonville. 

Plappefille,  19  août. 

La  brigade  était  campée  à  l'extrémité  du  Tillage  de  Grayelotte  ;  le 
2*  grenadiers  en  avant  et  à  gauche  de  Rezonville,  le  3*  entre  les 
dernières  maisons  du  village  et  les  bois  ;  ces  deux  régiments  formant 
un  angle  dont  le  saillant,  occupé  par  une  batterie  d'artillerie,  était 
tourné  vers  le  village  d'Ars. 

Vers  iO  h.  30,  elle  reçut  du  général  commandant  la  division  Tordre 
de  prendre  les  armes  et  de  se  porter  tout  entière  en  avant  du  village, 
entre  la  route  de  Verdun  et  les  bois. 

Le  2*  grenadiers  se  forma  en  colonne  de  bataillon  à  demi-distance  ; 
des  compagnies  de  tirailleurs,  une  par  bataillon,  furent  envoyées  en 
atant  pour  occuper  le  bois. 

Quand  le  3*  grenadiers  arriva  à  hauteur  du  2«,  un  bataillon  tout 
entier  fut  envoyé  dans  le  bois,  s'y  engagea  très  avant,  et  se  relia  aux 
tirailleurs  du  2*.  L'autre  bataillon  vint  se  poster,  avec  un  escadron  de 
guides  et  une  batterie,  en  face  du  ravin  qui  débouche  à  Ars-sur-Hoselle. 
On  craignait,  paralt-il,  un  mouvement  tournant  de  ce  côté. 

Un  peu  avant  midi  (i),  l'action  s'engageaut  décidément  en  avant  de 
Rezonville,  le  2*  grenadiers  reçut  ordre  de  se  masser  en  arrière  du 
village,  et  le  3"  de  se  porter  à  sa  hauteur.  Il  allait  y  arriver  quand  le 
général  de  La  Croix,  sollicité  déjà  de  la  part  du  général  Frossard  de  venir  à 
son  secours,  reçut  du  général  commandant  la  division  Tordre  de  prendre 
position  sur  la  gauche  de  Rezonville,  en  avant  d'un  vallon  assez  profond, 
sur  un  mouvement  de  terrain  dont  les  pentes  s'inclinent  vers  Flavigny. 

Pendant  qu'il  s'y  rendait,  le  RI*  bataillon  du  2*  grenadiers,  et. tout  le 
3*  grenadiers,  furent  retenus  par  des  considérations  que  je  ne  connais 
pas,  pour  concourir  à  une  autre  opération. 

Dès  lors,  l'action  de  la  brigade  se  subdivise  en  trois  périodes  dis- 
tinctes : 


(i)  Heure  très  erronée. 
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Action  des  deux  premien  b^Uillops  du  t^  grenadiers  ; 
Action  du  m*  bataillon  de  ce  régiment; 
Action  du  3®  grenadiers. 

Action  des  deux  premiers  hc^aillons  du  2*  grenadiers.  —  Ces  batail- 
lons^ formés  en  bataille  et  couverts  cbacun  par  une  ligne  de  tirailleurs, 
gravirent  les  hauteurs  à  gauche  et  en  avant  du  village,  et  relevèrent  le 
régiment  d'infanterie  qui  s'y  trouvait;  le  bataillon  Delloje,  du  i^'  gre- 
nadiers, se  forma  sur  la  même  ligne. 

Le  versant  de  ces  hauteurs  était  battu  par  plusieurs  batteries  prus- 
siennes établies  sur  une  crête  beaucoup  plus  élevée,  couvertes  par  des 
épaulements  dans  une  position  choisie  et  préparée  à  Tavance,  et  qui 
vomissaient  une  grêle  continue  de  mitraille,  d*obus  et  de  txnulets. 

Dans  ces  conditions,  se  tenir  sur  la  déclivité,  à  mi-pente,  eût  été 
encore  plus  dangereux,  car  un  peu  en  arrière  de  la  crête  on  pouvait 
espérer  voir  les  boulets  passer  par-dessus  nos  tètes,  tandis  qu'en  arrière 
la  trajectoire  rnsait  la  pente  et  aucun  coup  n*eût  été  évité.  Ainsi,  avant 
d'être  arrivés  à  la  crête,  trois  officiers  blessés  étaient  obligés  d'aban- 
doiiner  les  bataillons. 

Malgré  l'intensité  du  feu,  la  ligne  de  tirailleurs  franchit  la  crête  sou» 
ma  direction,  prit  position  en  avant,  et  ouvrit  le  feu. 

Les  deux  bataillons,  sous  les  ordres  du  colonel,  s'établirent  un  peu 
en  arrière  de  la  crête  et  ouvrirent  aussi  le  feu.  Après  un  feu  de  tirail* 
leurs  dont  les  résultats  échouaient  contre  les  épaulements  qui  proté- 
geaient les  Jbatteries  prussiennes,  le  colonel  fit  cesser  le  feu  qui  tut 
rouvert  quelques  instants  après,  après  rectification  de  la  hausse.  Mêine 
impuissance  :  les  batteries  prussiennes  continuèrent  pendant  plus  d'une 
heure  leur  feu,  n'ayant  à  lutter  que  contre  la  mousqueterie  du  régiment. 
Beaucoup  d'officiers  et  de  soldats  tombèrent  pendant  cette  première 
période. 

Un  feu,  dirigé  par  deux  batteries  de  13  de  la  réserve  établies  beau- 
coup en  arrière  de  nous,  répondit  alors  aux  batteries  prussiennes,  qui 
ne  s'en  occupèrent  point;  les  coups  des  nôtres  partaient  de  trop  loin 
et  les  leurs  redoublèrent  d'activité  sur  la  ligne  d'infanterie,  et  avec 
une  Justesse  effrayante. 

Au  bout  de  deux  nouvelles  heures  de  cette  mitraillade,  les  hommes 
ayant  presque  épuisé  leurs  munitions^  j'ai  àà  commencer  un  mouire— 
ment  de  retraite;  mais  l'infanterie  prussienne  se  montrant  sur  des 
hauteurs  à  gauche^  nous  revînmes  en  avant,  profitant  de  ce  qu*au 
même  moment  un  caisson  de  munitions  nous  amenait  des  car* 
touches. 

Les  Prussiens  mirent  la  crosse  en  Tair  ;  les  hommes,  croyant  que 
c'étaient  des  chasseurs  à  pied,  hésitaient  à  tiror;  je  reconnus  leur 
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«rrtur  et  fis  reoommenear  le  feu.  Ils  renouvelèrent  la  même  manœuvre 
dont  la  persiftanoe  nous  trompa  encore  un  instant. 

Une  deuiième  tète  de  colonne  prussienne  apparut  en  face  de  nous, 
mit  aussi  la  crosse  en  Tair  et  agita  un  drapeau  blanc  au  bout  d'une 
longue  hampe  pour  arrêter  notre  feu.  Ils  ftirent  accueillis  si  vigoureu- 
sement quHls  disparurent.  C'est  alors  que  quatre  bataillons  d'infen- 
terie  vinrent  nous  relever  et  nous  permirent  d'efiféctuer  notre  retraite 
en  bon  ordre.  Beaucoup  d'offioiers  étaient  plus  ou  moins  gravement 
atteints. 

Vers  4  h.  80,  ces  deux  bataillons  se  reformèrent  derrière  le  village. 

Action  du  III^  bataillon.  —  Le  III*  bataillon,  par  ordre  du  général 
de  division,  était  préposé  à  la  garde  de  la  batterie  de  mitrailleuses, 
plus  à  gauche.  Dès  que  les  deux  premiers  commencèrent  leur  mouve- 
ment de  retraite,  le  commandant  en  chef  de  la  Garde  envoya  au  chef 
du  m*  bataillon  Tordre  de  détacher  deux  compagnies  en  tirailleurs  en 
avant  et  de  se  porter  lui-même  avec  le  reste  de  son  bataillon  en  arrière 
de  ces  compagnies.  Ce  bataillon  soutint  un  feu  très  nourri  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  épuisé  ses  cartouches.  Relevé  alors  par  un  bataillon  de  volti- 
geurs, il  se  replia  dans  un  chemin  creux  pour  reprendre  des  munitions. 

Vers  7  h.  30,  il  tenta  un  dernier  effort  pour  assurer  le  succès  de  la 
journée  ;  reprenant  Tofifensive  un  peu  à  gauche,  il  franchit  le  ravin  et 
déboucha  au  pas  gymnastique  sur  les  pentes  où  se  trouvait  l'infanterie 
prussienne  sous  la  protection  de  ses  batteries.  Il  arriva  jusqu'à  500  ou 
600  mètres  de  cette  infanterie  ;  c'est  alors  qu'il  subit,  par  les  feux  de 
l'artillerie  et  de  la  mousqueterie  combinés,  des  pertes  très  sérieuses. 
Toutes  les  compagnies  envoyées  en  tirailleurs  dans  le  bois  ont  rallié  le 
régiment,  à  l'exception  d'un  petit  poste  conunandé  par  un  officier 
qu'on  a  pas  revu. 

Pendant  toute  la  journée  du  16  août,  le  2^  grenadiers,  qui  a  occupé 
une  position  centrale  et  des  plus  dangereuses  du  champ  de  bataille,  a 
gardé  sous  un  feu  terrible  la  plus  belle  contenance.  Les  grenadiers  se 
sont  montrés  dignes  de  leur  vieille  réputation. 

Toute  cette  partie  de  la  lutte  s'est  passée  à  gauche  de  la  route  de 
Verdun. 

Action  du  3^  grenadiers.  —  Le  !•'  bataillon  du  3*  grenadiers  était 
arrivé  au  village  de  Rezonville  peu  après  le  ^  grenadiers,  avait  tra- 
versé la  route  et  était  allé  se  poster  derrière  les  zouaves. 

Le  1I«  bataillon,  après  avoir  rallié  ses  tirailleurs  qui  étaient  dans  le 
bois,  en  suivit  la  lisière  et  vint  se  porter  au  delà  du  vallon  que  le 
2*  grenadiers  avait  traversé  à  droite  pour  remplacer  une  ligne  d'infan- 
terie qui  battait  en  retraite. 

Le  V'  bataillon  retraversa  la  route  de  Verdun  et  vint  rejoindre  le  !• 
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par  UD  mouYement  de  flanc,  après  ayoir  été  arrêté  quelque  tempe  entre 
une  batterie  de  mitrailleuses  et  la  route.  Il  continua  son  mouTement 
par  le  flanc  pour  aller  à  gauche  résister  aux  e£forts  que  faisait  l'ennemi 
pour  tourner  notre  ligne. 

Entre  3  et  4  heures,  les  bataillons  étaient  en  ligne  et  engageaient 
immédiatement  le  feu  contre  Tinfanterie  prussienne  qui  sortait  du  bois. 
Ils  s'avancèrent,  sur  Tordre  du  commandant  en  chef,  lentement  et 
déployés,  vers  la  crête.  A  ce  moment,  ils  avaient  leur  gauche  appuyée 
au  bois  et  à  un  ravin  qui  en  débouchait  ;  les  mêmes  batteries  de  posi- 
tion, qui  avaient  criblé  le  2*  grenadiers,  couvrirent  de  projectiles  de 
toutes  sortes  le  terrain  occupé  par  le  3*  et  nos  pertes  commencèrent. 

Le  premier  atteint  fut  le  porte-aigle  ;  plusieurs  autres  officiers  tom- 
bèrent ensuite. 

Les  grenadiers  continuent  leur  feu  sur  l'infanterie  prussienne,  mais 
à  la  suite  des  pertes,  une  certaine  confusion  règne  dans  les  rangs.  Les 
tirailleurs  ennemis  se  montrent  à  une  faible  distance  ;  nos  hommes 
ntanquent  de  munitions  ;  beaucoup  d'armes  encrassées  ne  fonctionnent 
plus  ;  un  léger  mouvement  de  retraite  se  produit  aussitôt. 

C'est  alors  qu'une  cinquantaine  de  tirailleurs  ennemis  accourent  à 
nous  en  levant  la  crosse  en  l'air  ;  croyant  qu'ils  se  rendent,  nous  allons 
à  eux  ;  le  lieutenant  Fubrèguc,  qui  somme  l'officier  supérieur  prus- 
sien de  se  rendre,  est  tué,  et  le  feu  part  de  tous  côtés  des  bois  ;  nous 
y  répondons  et  le  capitaine  Stephanopoli  tue  l'auteur  de  cette  lâche 
fourberie. 

La  position  était  devenue  critique  et  le  mouvement  de  retraite 
s'accentuait.  Le  colonel  Cousin  saisit  le  drapeau,  appelle  ses  hommes  à 
lui  et  tombe.  Le  capitaine  Morand  ramasse  l'aigle,  dont  la  hampe  est 
brisée,  et  rallie  en  arrière  un  certain  nombre  de  combattants  ;  d'autres 
officiers  en  font  autant  et  se  reportent  en  avant  jusqu'à  ce  que  le  3*  volti- 
geurs soit  venu  occuper  les  crêtes  vers  8  h.  30,  au  moment  où  le  fea 
cessait. 

Le  régiment  alla  camper  sur  l'emplacement  qu'il  occupait  le  matin. 

Dans  cette  journée  :  5  officiers  tués,  21  blessés  ;  578  hommes  tués, 
blessés  ou  disparus  au  2*  grenadiers  ;  4  officiers  tués,  23  blessés  ; 
483  hommes  tués  ou  blessés  au  3*  grenadiers  attestent  que  les  grena- 
diers de  la  2*  brigade  ont  fait  leur  devoir. 

Journal  de  marche  du  2«  grenadiers. 

46  août. 

La  division  quitte  Gravelotte  à  10  h.  30  sur  l'ordre  du  général  oom- 
mandant  en  chef,  laissant  ses  bagages  et  ses  impedimenta  et  vient 
prendre  position,  la  droite  appuyée  à  la  route  de  Verdun,  la  gauolie 
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surreiHaat  les  débouchés  de  la  route  d'Ars-sur-Moselley  et  le  bois  des 
OgnoDS.  Le  2*  grenadiers  est  d*abord  placé  eu  colonne  par  dÎTision,  sa 
droite  appuyé  au  petit  raTin. 

Une  compagnie  par  bataillon  est  détachée  en  tirailleurs  et  pénètre 
dans  le  bois. 

La  batterie  divisionnaire  prend  position  en  avant  pour  battre  le  grand 
ravin  qui  va  aboutir  à  Novéant. 

L*action  8*étant  engagée  plus  vivement,  vers  midi,  le  général  com- 
mandant en  chef  fait,  d'après  les  ordres,  changer  la  ligne  de  bataille  et 
rétablit  perpendiculairement  à  la  route  de  Verdun,  sur  les  hauteurs  à 
mi-diemin  entre  Gravelotte  et  Rezonville.  La  division  de  voltigeurs 
remplace  les  grenadiers  dans  la  première  position.  La  l'«  brigade  est 
portée  encore  plus  en  avant,  à  gauche  du  village  de  Rezonville  où  elle 
commence  à  supporter  un  feu  d'artillerie  intense. 

Un  caisson  d*artilierie  abandonné  est  incendié  par  un  obus  et  éclate 
au  moment  où  le  régiment  passe  à  sa  hauteur  ;  heureusement  personne 
n'est  atteint. 

Pendant  cette  première  partie  de  la  bataille  le  général  de  brigade 
fait  déployer  les  I*'  et  II*  bataillons  du  2*  grenadiers  et  les  porte  sur  la 
crête  à  gauche  et  en  avant  du  village  de  Rexonville,  se  reliant  ainsi  avec 
le  {•'  grenadiers. 

Ces  bataillons  eurent  à  supporter  un  feu  des  plus  violents  de  Tartil- 
lerie  ennemie  établie  derrière  des  épaulements  et  forte  d'environ 
60  pièces.  La  mitraille,  les  obus,  pleuvaient  comme  grêle  et  décimaient 
les  rangs  malheureusement  trop  serrés;  Tespace  pour  un  déploiement 
plus  ouvert  n'avait  pas  été  réservé,  la  gauche  de  la  ligne  étant  occupée 
par  un  régiment  de  ligne  (le  25*).  Les  deux  bataillons  n'en  tinrent  pas 
moins  pendant  près  de  deux  heures  dans  cette  position,  malgré  les 
pertes  énormes  qui  se  firent  sentir  tout  de  suite  parmi  les  ofQciers 
supérieurs. 

Les  grenadiers  commençaient  à  manquer  de  cartouches  et  pliaient  ; 
mais  approvisionnés  de  nouveau,  ils  purent  reprendre  l'offensive.  Les 
Prussiens  se  voyant  repoussés  mirent  la  crosse  en  l'air»  agitèrent  un 
drapeau  blanc  et  arrêtèrent  ainsi  pendant  quelques  instants  le  feu  de 
nos  troupes.  Mais  cette'  lAcheté  n'était  qu'une  ruse  de  guerre,  ayant 
pour  but  de  permettre  à  une  nouvelle  colonne  prussienne  de  venir  faire 
une  décharge  terrible  sur  nos  bataillons. 

Le  général  de  La  Croix  fait  recommencer  le  feu  et  porte  les  grena> 
diers  en  a^ant  ;  ce  mouvement  ébranle  l'ennemi,  et  les  colonnes  prus> 
siennes  s'éloignent. 

Profitant  de  cet  instant,  le  général  de  division  fit  relever  les  deux 
bataillons,  qui  étaient  épuisés,  par  le  III*  bataillon,  pendant  que  deux 
bataillons  du  3*  se  portaient  plus  à  gauche  pour  résister  au  mouvement 
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tournant  de  l'ennemii  qui  débouchait  du  raTin  à  gaudio  et  cherchait  à 
Boufl  déborder. 

Ce  troisième  bataillon  eut  à  repousser  rennemi  et  fat  renlbroé 
Ters  7  heures  du  soir  par  un  bataillon  de  Kouates  et  le  I^  du  i^  gre- 
nadiers, qui  s'opposèrent  à  de  fortes  colonnes  ennemies,  qui  ehoxshaient 
à  tourner  le  Tillage. 

La  nuit  survint  et  le  combat  cessa  sur  toute  la  lignes  Le  régiment 
alla  biTOuaquer  en  bataille,  à  droite  du  Tillage,  faisant  face  à  VionTille. 

Cette  journée  dans  laquelle  les  grenadiers  soutinrent  dignement  la 
réputation  acquise  à  Magenta  coûta  très  cher  au  régiment 

Pertes  :  5  officiers  tués,  30  blessés,  1  disparu  ;  37  hommes  tués, 
386  blessés,  129  disparut. 

Rapport  du  commandant  Lucas^  commandant  provi- 
soirement le  2«  grenadiers,  sur  la  bataille  de  Rezon- 
ville. 

PlappeTille,  47  août. 

Les  trois  bataillons  du  2«  régiment  de  grenadiers  sont  partis  le 
16  août  du  bivouac  de  Grarelotte,  vers  iO  heures  du  matin,  et  ont  pris 
position  face  au  bois,  tandis  que  l'affaire  s'engage  sur  la  droite. 

Le  régiment  va  prendre  ensuite  position  en  arrière  et  à  droite  du 
tillage  de  Rexonville. 

Ai  h.  30,  les  deux  premiers  bataillons»  sous  les  ordres  du  général 
de  La  Croix,  ont  gravi  les  hauteurs  qui  se  trouvent  à  gauche  en  avant 
du  village  pour  relever  en  première  ligne,  un  régiment  d'infanterie, 
qui  occupait  cette  position  ;  les  premières  compagnies  de  chaque 
bataillon  déployées  en  tirailleurs. 

Ces  deux  bataillons  ont  pris  leur  position  sous  le  feu  le  plus  violent 
de  l'artillerie  ennemie  établie  derrière  un  épaulement. 

Pendant  une  grande  heure,  ces  troupes  ainsi  embusquées  ont  eu  à 
lutter  contre  le  tir  plongeant  de  deux  batteries  de  16,  sans  être  elles- 
mêmes  soutenues  par  de  l'artillerie  ;  ce  n'est  qu'au  bout  de  cette 
grande  heure  que  des  batteries  françaises  ont  riposté  aux  batteries 
ennemies. 

Après  deux  heures  dans  cette  situation,  ces  deux  bataillons  décimés 
par  la  mitraille,  presque  sans  munitions,  ont  été  obligés  de  battre  en 
retraite  tout  en  continuant  leur  feu  et  en  s'arrétant  plusieurs  fois  pour 
reprendre  l'offensive  contre  l'infanterie  prussienne  qui  s'avançait. 

Ces  deux  bataillons,  une  fois  ralliés,  ont  pris  position  à  gauche  de  la 
route  et  en  arrière  du  village,  vers  les  5  heures  du  soir. 

D'un  autre  cété»  au  moment  oii  les  deux  bataillons  se  portaient  en 
avant,  le  ni*    bataillon,   par  ordre    du    général   de   division,    était 
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préposé  à  la  garde  de  la  batterie  de  mitrailleuses  établie  à  gauche  de 
RezouTîUe. 

Dès  que  les  deux  premiers  batailloiis  commencèrent  leur  mouvement 
de  retraite»  le  commandant  en  chef  de  la  Garde  envoya  à  ce  bataillon, 
Tordre  de  détacher  deux  compagnies  en  tirailleurs  en  avant  et  de  se 
porter  lui-même  en  arrière  d'elles,  derrière  une  haie. 

Ce  bataillon  soutint  un  feu  très  nourri  jusqu*à  ce  qu'il  eût  épuisé  ses 
cartouches  ;  relevé  alors  par  un  bataillon  de  voltigeurs,  il  se  replia  dans 
un  chemin  creux  pour  reprendre  des  cartouches. 

Vers  7  h.  30,  il  se  porta  vers  la  gauche  pour  repousser  un  dernier 
effort  de  Tennemi  et  parvint  sur  la  crête  en  avant  des  positions  de  la 
journée. 

Il  ne  rallia  le  régiment  qu*à  la  nuit. 

Dans  cette  affaire,  le  2"  régiment  de  grenadiers  a  eu  4  officiers  tués, 
21  blessés,  i  disparu  et  37  sous-officiers  et  soldats  tués  et  515  blessés 
ou  disparus. 

A  la  fin  de  la  journée,  le  régiment,  qui  était  massé  en  arrière  et  à 
droite  du  village  comme  ligne  de  réserve,  s'^st  établi  en  bataille, 
comme  ligne  de  réserve  et  a  passé  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  d'Argenton,  comman- 
dant provisoirement  le  3«  grenadiers^  sur  la  bataille 
de  Rezonville. 

Plappefille,  47  août. 

Le  16  août,  vers  9  heures  du  matin,  les  premiers  coups  de  canon  se 
font  entendre  en  avant  du  village  de  Gravelotte  et  sur  la  gauche  où 
ont  campé  les  deux  premiers  bataillons  du  3*^  grenadiers.  Peu  après,  le 
régiment  prend  les  armes.  Le  P'  bataillon  appuie  vers  la  route  de  Metz 
à  Verdun  et  le  U^  se  dirige  à  gauche  près  du  bois,  où  il  envoie  presque 
toutes  ses  compagnies,  pour  en  fouiller  les  profondeurs  et  éclairer  les 
routes. 

Après  être  resté  un  certain  temps  en  bataille,  le  I*'  bataillon  forme 
la  colonne  double  et  se  dirige  sur  les  premières  maisons  de  Rexonville, 
Uu  peu  en  avant  de  l'entrée  du  village  il  traverse  là  route  et  se  trouve 
formé  en  arrière  des  zouaves  de  la  Garde. 

Un  caisson  d'artillerie  fait  explosion  à  environ  50  pas  du  flanc  du 
bataillon  et  jette  dans  nos  rangs  un  peu  de  désordre  que  le  oalme  des 
officiers  a  bientût  fait  cesser. 

Vers  1  heure,  le  I«^  bataillon  quitte  cette  place  et  se  porte  en 
colonne  sur  la  gauche  de  la  route;  il  est  arrêté  entre  une  batterie  de 
mitrailleuses  et  la  route  près  du  village. 

A  la  quantité  de  projectiles  qui  couvrent  le  terrain,  le  général  Picard 
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s'aperçoit  bientôt  qu*il  serait  dangereux  de  nous  y  laisser  et  nous  fait 
porter  en  arrière  et  à  gauche  de  cette  batterie. 

Bientôt  après,  le  bataillon  reçoit  Tordre  de  se  porter  plus  à  gauche 
et  d'aller  résister  aux  efforts  que  fait  l'ennemi,  de  ce  côté,  pour  percer 
notre  ligne. 

De  nombreux  tirailleurs  prussiens  sortent  des  lisières  des  bois  et 
continuent  une  lutte,  qui  depuis  longtemps  est  fort  tîtc  de  ce  côté. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsque  vers  3  h.  30,  le  II*  bataillon,  qui 
avait  quitté  les  bois  et  gardait  l'artillerie  de  réserve,  se  porte  en  avant; 
le  I*'  bataillon  fait  un  à  gauche  pour  se  joindre  à  lui.  Le  comman- 
dant Leperche,  aide  de  camp  du  général  commandant  la  Garde,  venait 
d'apporter  l'ordre  de  déployer  nos  deux  bataillons  et  de  s'avancer  len- 
tement  dans  cet  ordre»  vers  la  crête,  en  avant  et  à  gauche  vers  les  bois. 
Tous  ces  mouvements,  qui  se  font  par  le  flanc,  étant  déployé,  n'échap- 
pent pas  à  l'attention  de  l'ennemi.  Un  feu  terrible  n'a  cessé  de  pleuvoir 
depuis  ce  moment  et  de  couvrir  de  projectiles  de  toutes  sortes  le 
terrain  que  nous  occupions. 

Le  premier  atteint  est  le  porte-aigle  renversé  par  un  biscaîen,  en 
criant  :  «  Vive  l'Empereur  I  »  ;  ensuite  tombent  successivement  :  le  capi- 
taine Geoffroy  et  le  sous-lieutenant  Pollart  qui  prenneni  le  drapeau  et 
enfin  les  27  officiers  atteints  plus  ou  moins  grièvement,  dont  les  deux 
chefs  de  bataillon  ;  M.  Lavollée,  d'abord  blessé  grièvement  à  l'aine, 
quitte  le  champ  de  bataille.  Vers  les  5  heures,  après  avoir  parcouru 
les  rangs  pour  distribuer  des  cartouches  et  ranimer  les  courages,  le 
commandant  Herbillon,  blessé  deux  fois,  est  forcé  de  quitter  le  terrain 
vers  8  heures. 

Nos  pertes  sont  grandes  ;  une  certaine  confusion  règne  dans  nos 
groupes.  Les  tirailleurs  ennemis  se  montrent  à  une  faible  distance; 
nos  hommes,  manquant  de  munitions  et  dont  les  armes  encrassées 
sont  presque  toutes  hors  de  service,  voulant  se  retirer,  sont  ramenés 
par  l'énergie  des  officiers. 

C'est  alors  qu'une  cinquantaine  de  tirailleurs  ennemis  accoururent 
à  nous  en  levant  la  crosse  en  l'air,  nous  croyons  qu'ils  se  rendent  et 
nous  allons  à  eux.  On  échange  des  poignées  de  mains,  mais  des 
coups  de  feu  partent  ;  M.  le  lieutenant  Fabrègue  reçoit  par  derrière  an 
coup  de  fusil  qui  l'étehd  mort  au  moment  où  il  parlementait  avec 
l'officier  supérieur  qui  s'avançait  en  avant  de  cette  troupe  et  criait 
aussi.  Cet  ennemi  est  tué  par  M.  le  capilaine  Stephanopoli  ainsi  que  la 
plupart  des  Prussiens. 

Cependant  la  position  ne  devenaient  pas  meilleure  et  nos  hommes, 
harassés  par  cette  lutte  stérile,  veulent,  une  seconde  fois,  l'aban- 
donner. 

Le  colonel  Cousin,  calme,  sublime,  prend  le  drapeau  des  mains  du 
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capitaine  Besnard  et  tous  font  des  efforts  désespérés  pour  ramener 
leurs  hommes. 

Mais  nos  soldats  ne  purent  plus  tenir,  le  colonel,  toujours  calme , 
tombe  criblé  de  projectiles;  le  sapeur  Gastéron  ramasse  le  drapeau^que 
Tient  lui  prendre  le  fourrier  Fain,  blessé  au  même  moment  et  la  hampe 
du  drapeau  est  brisée.  Le  capitaine  Morand  ramasse  l'aigle  et  se  porte 
en  arrière,  suÎTi  d*un  petit  groupe  de  combattants  qu'il  rallie  autour  de 
son  aigle,  et  grâce  aux  efforts  des  capitaines  Chambry,  Lavigne,  Volmé- 
range,  et  de  MM.  Heusch,  Tabaraud,  Durand,  de  Ganay  et  Boonardel, 
ce  détachement  ne  quitte  le  terrain  que  lorsque  le  3*  Toltigeurs 
Tient  occuper  les  crêtes  Ters  8  h.  30  au  moment  où  le  feu  cessait. 

Le  manque  de  cacolets,  la  longueur  de  la  lutte  et  l'énormité  des 
pertes  aTaient  fait  disséminer  les  hommes  dans  l'espace  compris  entre 
le  théâtre  de  la  lutte  et  le  Tillage  de  Gravelotte. 

Frappé  moi-même,  à  7  h.  30,  par  un  éclat  d'obus  au  pied  gauche, 
j'ai  dû  quitter  le  terrain,  mon  pied  déchaussé  ne  me  permettant  pas 
de  me  tenir  ni  à  pied,  ni  â  cheTal.  ArriTé  au  Tillage,  je  ralliai  le 
conToi  et  les  isolés;  je  les  fis  camper  sur  notre  ancien  emplacement  en 
rétablissant  l'ordre  autant  qu'il  était  en  mon  pouToir. 

Le  lendemain  matin,  le  général  Bourbaki  donna  l'ordre  de  suiTre  le 
bataillon  du  4*  Toltigeurs  qui  gardait  le  Tillage,  et  nous  aTons  rejoint 
notre  brigade  à  3  heures. 

En  résumé,  la  tâche  du  régiment  a  été  lourde,  les  pertes  sérieuses  : 
sur  44  officiers,  27  officiers  plus  ou  moins  grièTement  atteints  et 
483  soldats  tués,  blessés  ou  disparus,  sur  un  effectif  de  750  soldats 
enTiron. 

Les  surviTants  sont  surmenés  ;  beaucoup  sont  contusionnés  ou  blessés 
par  la  marche,  bien  que  le  moral  soit  suffisamment  soutenu. 

Rapport  de  f  artillerie  de  la  division  de  grenadiers 
sur  la  bataille  de  Rezonville  (3%  4*  et  6«  régiments). 

Le  16  août,  à  9  h.  30,  la  diTision  Picard  se  mit  en  marche  aTec  les 
trois  régiments  de  grenadiers  et  les  zouaTes  de  la  Garde.  La  batterie 
Barjon  (s*)  accompagna  la  brigade  de  La  Croix.  La  batterie  Malcor  (4«) 
et  la  batterie  Robert  (6«)  (canons  â  balles)  partirent  en  aTant  aTec  la 
brigade  Jeanningros. 

La  batterie  Malcor,  appuyant  le  bataillon  des  zouaTes,  se  mit  en 
batterie  Ters  10  heures  du  matin,  chargée  de  sunreiller  le  raTin  placé 
à  la  gauche  de  la  ligne.  Les  zoustcs  ayant  été  portés  en  tirailleurs  en 
aTant  du  centre  de  la  ligne,  la  batterie  suirit  ce  mouTement  et  deux 
fois  ouTrit  le  feu  sur  des  batteries  ennemies  placées  en  aTant  et  sur  la 
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gauche;  unepretaiiëre  fois  on  tira  à  2,000  mètres;  une  deuxième  fois  à 
1500  mètres.  Ces  engagements  ne  durèrent  qu'un  instant,  un  ordre 
général  de  retraite  a^ant  été  ddnné  au  centre. 

La  batterie  Robert  reçut  l*ordre  d'abcompagher  la  brij^ade  Jeannin- 
gros.  Vers  1  heure  on  la  fit  porter  en  avant  sur  la  oréte,  à  droite  des 
zouayes,  pour  tirer  sur  la  queue  d'une  colonne  d^nfanteHe  qui  tratersait 
la  route  à  enriron  2,000  mètres.  Au  moment  de  la  mise  en  batterie, 
une  batterie  prussienne  qui  protégeait  ce  mouTement  ouvrit  son  fea 
contre  nous.  La  batterie  Robert  répondit  de  suite;  et-coinme  deux 
autres  batteries  prussienUes  tinrent  se  joindre  à  la  prediière,  je  donnai 
Tordre  de  faire  cesser  le  feu  et  nous  nous  retirâmes  derrière  la  crête. 
Dans  (ie  mouvement*  un  avaut-train  partit  au  galop  sans  emmener  son 
canon  ;  m'en  étant  aperçu,  je  chargeai  le  lieutenant  Bernard  d'aller 
chercher  cette  pièce,  qu'il  ramena  sous  un  feu  tt-ès  vif. 

Vers  4  heures,  un  officier  d'ordonnance  du  maréchal  Canrobert  vint 
me  prévenir  qu'un  mouvement  offensif  très  prononcé  était  fait  par  les 
Prussiens,  et  qu'une  batterie  d'artillerie  placée  à  la  di'oite  do  village 
de  ReÉonville  serait  utile  pour  aider  à  contre-battre  l'artillerie  enUemîe 
qui  inquiétait  beaucoup  l'infanterie  forcée  de  reculer  sous  uh  feu 
violent.  Le  commandant  Léveillé  alla  reconnaître  un  emplacement 
pour  la  batterie  Malcor.  Il  la  fit  placet*  à  la  droite  du  village  et  com- 
mença aussitôt  le  feu  qui  dura  une  demi-heure.  Dans  l'origine,  le  feu 
de  l'entiemi  fut  très  mbdéré,  mais  bientôt  après,  {plusieurs  batteHes 
prussiennes  dirigèrent  un  feu  très  violent  contre  la  batterie.  Ce  tir, 
exécuté  avec  une  régularité  remarquable,  fit  voir  qu'il  était  impossible 
de  contre-battre  avec  succès  l'artillerie  ennemie.  Le  commandant 
Léveillé  demanda  alors  à  être  protégé  par  là  batterie  de  mitrailleuses 
qui  fut  établie  à  la  droite  de  la  batterie  Malcor.  Le  feu  de  l'ennemi 
redoubla  d'intensité.  Voyant  alors  que  les  batteries  ne  pouvaient  rester 
dans  cette  position  sans  être  complètement  écrasées,  je  donnai  l'ordre 
de  faire  cesser  le  feu  et  de  se  retirer  derrière  le  village  pour  reformer 
les  batteries. 

Le  résultat  demandé  par  le  maréchal  Canrobert  était  obtenu;  on  ne 
tira  plus  sur  ^infanterie,  et  le  mouvement  offensif  des  Prussiens  fut 
arrêté.  Nous  éprouvâmes,  dans  cette  circonstance,  des  pertes  sensibles  : 
La  A*  batterie  eut  son  capitaine  blessé,  1  homme  tué,  4  sous-officiers, 
24  canonniers  hors  de  combat;  la  6«  batterie  eût  1  sous-officier  et 
3  canonniers  tués,  4  sous-officiers,  6  canonniers  blessés. 

Un  caisson  et  un  avant-train  complètement  démolis  furent  laissés 
sur  le  champ  de  bataille  après  qu'on  en  eût  retiré  les  munitions. 

Quand  le  feu  cessa,  trois  bouches  à  feu  avaient  été  laissées  sur  le 
terrain  faute  d'attelages;  les  lieutenants,  avec  quelques  hommes,  les 
ramenèrent  malgré  le  feu  toujours  croissant  de  l'ennemi. 
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Rapport  du  Capitaine  commandant  la  8«  batterie 
montée  de  la  Oarde  {artillerie  de  la  2«  division)  sur  la 
bataille  de  Rezonville. 

Au  commencemeDt  de  l'affaire,  Ters  iO  heures  du  matin,  la  batterie, 
par  les  ordres  du  géDéral  commandant  la  division,  s*est  d*abord  établie 
en  position  de  manière  à  battre  le  débouché  de  la  route  d^Ars  sur  le 
plateau  de  Gravelotte.  Puis  elle  se  porta  en  avant,  à  hauteur  et  k 
gauche  de  la  division  de  grenadiers  parallèlement  au  ravin.  Après 
avoir  tenté  de  oontre*battre  la  batterie  de  position  de  Tennemi  en  se 
plaçant  en  avant  et  à  gauche  du  village  de  Rezonville,  obligée  de  se 
replier  à  l'abri  du  village  elle  allait  s^établir  à  la  droite  du  régiment  de 
louavet ,  lorsqu'elle  fut  rappelée  à  la  gauche  de  la  route  par  un  ordre 
du  Maréchal  commandant  en  chef.  Dans  cette  position  elle  agit  peu 
efûcacement  sur  les  batteries  de  position  de  Tennemi.  Pour  augmenter 
la  précision  elle  s'avança  de  900  mètres  environ  pour  se  retirer  ensuite 
afin  de  ne  pas  gêner  le  moutement  en  avant  de  l'infanterie. 

Vers  3  heures,  elle  se  reporta  sur  la  crête  pour  recommencer  le  fbu 
et  après  quelques  coups  de  canon,  elle  fut  envoyée  à  l'extrême  gauche 
de  notte  ligne  pour  remplacer  uhe  batterie  qui  avait  beaucoup  souffert 
et  qui  avait  épuisé  ses  munitions.  Là  elle  fit  feu  Jusqu'à  la  fin  de  la 
journée,  en  les  prenant  d'écharpe,  sur  des  lignes  d'infanterie  qui  cher- 
chaient à  déborder  notre  gauche  à  l'abri  des  bois.  On  lança  à  l'entrée 
du  ravin,  à  iOOO  mètres  environ,  des  obus  à  balles,  qui  produisirent 
beaucoup  d'effet  :  les  troupes  prussiennes,  qui  y  étaient  embusquées,  se 
retirèrent  en  désordre  derrière  la  crête  et  dails  les  bois  plus  éloignés. 
Cependant  ayant  reçu  des  renforts  les  tirailleurs  ennemis  couvrirent  de 
feu  le  terrain  occupé  par  la  batterie»  avec  d'autant  plus  de  facilité  que 
nos  tirailleurs  ne  cherchaient  pas  à  les  éloigner.  Le  capitaine  comman» 
dailt  se  vit  obligé  de  reporter  les  pièces  à  40  mètres  en  arrière  afin 
d'être  mieux  couvert  par  la  crête*  Ce  mouvement  s'exécuta  lentement 
au  pas  et  à  la  prolonge  et  pourtant  les  tirailleurs  couchés,  que  nous 
avions  à  droite  et  à  gauche  se  retirèrent  en  désordre  dans  le  ravin.  La 
batterie  s'arrêta  un  peu  en  arrière  de  la  crête  et  recommença  le  feu 
pendant  que  la  deuxième  ligne  d'infanterie  venait  remplacer  la  pre- 
mière. 

A  ce  moment,  quelques  bottes  à  mitraille  furent  lancées  dans  les 
bois  à  notre  gauche  pour  inquiéter  les  tirailleurs  ennemis  qui  cher- 
chaient à  la  déborder  de  plus  en  plus. 

J'ai  été  extrêmement  satisfait  des  officiers,  sous-officiers  et  canonniers 
placés  sous  mes  ordres;  leur  calme,  leur  sang-froid  ne  s'est  pas  un 
instant  démenti. 
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Les  pertes  de  la  batterie  sont  :  en  hommes,  de  1  adjudant  tué,  i  ma- 
réchal des  logis  et  4  hommes  blessés  ;  et  en  cheTauz,  de  9  tués  et 
7  blessés. 


Historique  des  batteries  de  la  division  de  grenadiers 
(2«,  4«  et  6*  du  régiment  monté). 

16  août. 

Plusieurs  alertes  ont  eu  lieu  dans  la  nuit,  Toutefois,  le  réveil  est 
calme.  On  fait  la  soupe.  Le  boute-selle  sonne  à  9  heures  pour  conti- 
nuer le  mouTement  de  retraite,  mais  Ters  9  h.  30  le  canon  commence 
à  tonner  en  avant,  du  côté  deVionTille. 

C*e8t  la  II*'  armée  allemande  qui  cherche  à  nous  barrer  le 
passage  en  attaquant  par  le  flanc  nos  têtes  de  colonne.  L'armée  française 
se  déploie  successiToment  contre  elle. 

Emploi  de  la  3*  batterie.  —  La  2"  division  de  la  Garde,  campée  en 
avant  de  la  i*®,  est  engagée  presque  au  début,  arec  la  3*  batterie  qui 
reste  seule  attachée  à  la  division  pendant  cette  journée. 

Pendant  que  le  général  de  division  fait  reconnaître  les  bois  desOgnons 
et  de  Vaux  et  la  route  d'Ars,  le  capitaine  Barjou  met  en  batterie,  par 
son  ordre,  en  diverses  positions,  permettant  de  battre  les  débouchés  de 
ces  bois. 

Vers  midi(?),  la  division  se  porte  yers  Rezonville;  la  batterie  raccom- 
pagne, traverse  le  ravin  des  Ognons  et  cherche  à  prendre  position  à 
gauche  et  un  peu  en  avant  du  village.  Mais  la  place  n'est  guère 
tenable  ;  on  est  au  pied  d'un  glacis  dont  une  batterie  prussienne  occupe 
la  crête. 

La  batterie  s*appréte  à  changer  de  position  pour  s'établir  à  droite  de 
la  route,  lorsqu'un  officier  d'ordonnance  du  général  en  chef  lui  porte 
l'ordre  de  revenir  à  gauche  et  à  hauteur  du  village  et  d'ouvrir  le  feu 
contre  la  grande  batterie  prussienne  qui,  de  sa  position  dominante  de 
Flaviguy,  bat  le  terrain  avoisinant  jusqu'à  3,500  mètres. 

Des  batteries  du  2*  corps  et  de  la  réserve  générale  flanquent  à  droite 
et  à  gauche  la  3*  batterie,  et  des  lignes  d'infanterie  sont  couchées 
derrière  elle. 

La  distance  de  tir  est  de  2,800  mètres  ;  à  cette  distance,  la  pièce  de 
4  manque  de  précision  ;  la  batterie  s'avance  de  500  mètres,  recommence 
et  continue  un  tir  qui  semble  précis,  jusqu'à  ce  qu'elle  reçoive  l'ordre 
de  cesser  le  feu. 

A  ce  moment,  les  attelages  de  deux  caissons  ont  été  tués  et  ces  voi- 
tures mises  hors  de  service  par  les  projectiles  ennemis. 

n  est  environ  3  heures.  La  batterie  se  retire  en  arrière  de  la  crête. 
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et  ne  rentre  en  ligne  que  ters  3  h.  30  à  l'arrière  de  la  1**  division  de  la 
Garde. 

A  ce  moment,  le  général  commandant  le  corps  de  la  Garde  a  accu- 
mulé un  grand  nombre  de  pièces  sur  le  contrefort  qui  s'étend  entre  le 
▼alion  des  Ognons  et  celui  de  RezonTÎUe.  Le  tir  manque  un  peu  d'effi- 
cacité à  la  droite,  mais  la  ligne  est  oblique  et  les  distances  sont  plus 
favorables  à  la  gauche.  C'est  donc  avec  une  réelle  satisfaction  que,  vers 
4  h.  30,  la  3*  batterie  reçoit  du  général  commandant  Tartillerie  de  la 
Garde  l'ordre  d'aller  à  l'extrême  gauche  remplacer  une  batterie  qui  a 
épuisé  ses  munitions  et  a  été  d'ailleurs  fort  maltraitée.  Cette  batterie 
communique  ses  hausses  avant  de  se  retirer  de  sorte  que  dès  le  premier 
coup,  le  tir  de  la  3*  batterie  est  réglé,  et  ses  servants  peuvent  très  bien 
voir  l'effet  désastreux  qu'il  produit. 

L'infanterie  ennemie,  massée  dans  le  vallon  de  Gorxe,  occupant  le 
bois  de  Saint-Amould  et  une  partie  de  celui  des  Ognons,  cherche  à 
déboucher  et  présente  ses  tètes  de  colonnes  à  800  mètres.  La  batterie, 
tirant  sur  elles  à  obus  à  balles  et  à  obus  ordinaires,  les  oblige  à  fuir 
dans  le  plus  grand  désordre. 

Près  de  deux  heures  se  passent  sans  que  cette  infanterie  puisse  faire 
des  progrès  sensibles.  Mais  peu  à  peu  ses  tirailleurs,  que  nos  hommes, 
couchés  en  avant  des  pièces  et  sur  le  côté,  ne  parviennent  pas  à  éloigner, 
font  pleuvoir  sur  la  batterie  une  grêle  de  balles.  En  quelques  instants, 
six  hommes  et  plusieurs  chevaux  sont  assex  grièvement  blessés.  L'ad- 
judant, atteint  de  trois  balles,  est  transporté  à  l'ambulance  et  meurt 
pendant  le  trajet. 

Enfin,  la  situation  devenant  de  plus  en  plus  critique,  la  batterie 
recule  d'une  vingtaine  de  mètres  pour  se  trouver  mieux  abritée  derrière 
la  crête.  A  ce  moment  les  lignes  d'infanterie  couchées  en  avant  se  lèvent 
et  battent  vivement  en  retraite,  empêchant  de  reprendre  le  tir.  L'en- 
nemi les  suit  de  près,  mais  les  pièces  sont  remises  promptement  sur 
avant-train,  et  d'ailleurs  notre  deuxième  ligne  d'infanterie,  remplaçant 
la  première,  se  porte  au-devant  de  l'ennemi  et  l'oblige  à  battre  en 
retraite  à  son  tour. 

Il  est  7  h.  30  environ;  la  nuit  arrive  et  marque  la  fin  de  ce  combat; 

La  3*  batterie  (capitaine  Barjou)  rejoint  sa  division  à  droite  de  Rezon- 
ville,  où  elle  bivouaque  non  loin  des  4*  et  6*  batteries  (capitaines  Malcor 
et  Robert). 

Emploi  des  4«  et  6*  batteries.  —  Celles-ci,  au  début  de  l'action  et  sur 
l'ordre  du  général  en  chef,  se  sont  avancées,  escortées  des  zouaves  de  la 
Garde,  jusqu'au  bord  du  ravin  des  Ognons.  Là,  elles  s'établissent  de 
manière  à  battre  les  débouchés  des  bois.  Plusieurs  heures  se  passent 
dans  l'attente  sfir  cette  position. 
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Vers  midi,  quelques  fuyards  du  2*  corps  ayant  oausé  une  earUine 
panique  dans  la  cavalerie  qui  se  trouTait  sur  Tautre  côté  du  ravin,  le 
régiment  de  souav es  se  porte  en  avant.  Les  deux  batteries  ne  le  sui^nt 
que  quelques  instants  après,  lorsque  les  progrès  de  nos  troupes  vers  les 
bois  des  Ognons  ont  montré  que  leur  mission  sur  ee  point  a  pris  fin. 

Vers  2  h.  30,  après  s'être  avancées  de  pjus  de  3  kilomètres,  eUe§ 
retrouvent  les  souaves  couchés  par  terre,  entre  la  route  et  la  voie 
romaine,  sur  une  ligne  oblique  à  la  route,  de  sorte  que  leur  droite  est 
vers  Vionville. 

Aussitôt,  les  batteries,  appuyant  leur  drohe  à  la  voie  romaine,  ouvrent 
le  feu  sur  l'artillerie  ennemie.  Mais  k  peine  ont- elles  tiré  de  six  à  huit 
eoups  par  pièoe  quVm  donne  Tordre  de  remettre  sur  avant-train  et  de 
se  reporter  à  1500  mètres  en  arrière.  Les  souaTOS  suivent  le  meuve* 
ment. 

On  s'établit  de  nouveau  en  position  et,  après  quelques  instants  d'inac- 
tioq,  la  4«  batterie  rouvre  le  feu  contre  une  batterie  prussienne  qui  e«t 
venue  se  placer  à  ISOO  mètres  au  bord  et  à  gauche  de  la  route  de 
Verdun,  entre  Bezonville  et  Vionville.  Quelques  coups  bien  pointés 
obligent  l'ennemi  à  reculer. 

Mais  un  nouvel  ordre  prescrit  encore  de  cesser  le  feu»  quand  chaque 
pièce  a  tiré  une  dizaine  de  coups,  et  de  rétrograder  le  long  de  la  lisière 
du  bois  qui  longe  la  voie  romaine.  Les  batteries  s'arrêtent  dans  une 
dépression  de  terrain  à  hauteur  de  Resonville.  Les  souaves  ont  encore 
suivi  ce  mouvement. 

Pendant  ce  temps  le  3*  corps,  arrivant  par  la  droite,  ocoupe  le  terraiii 
sur  lequel  les  batteries  de  la  Garde  viennent  de  combattre. 

Jusqu'alors,  la  *•  batterie  n'a  pas  de  pertes,  mais  la  e*  batterie  a 
cinq  hommes  hors  de  eombat,  dont  trois  tués,  et  deux  chevaux  tués. 

Vers  4  heures,  ces  batteries  sont  en  batterie  face  à  Resonville,  et  à 
600  mètres  de  ce  village.  Devant  elles,  couchés  par  terre,  sont  lee 
grenadiers  du  1"'  régiment  de  la  Garde;  à  leur  gauche  et  un  peu  en 
avant,  abritées  derrière  le  village,  deux  batteries  d'un  autre  oorpt 
d'armée. 

L'action  s'engage  vivement  et  parait  se  rapprocher  de  ReionviUe. 
L'artillerie  prussienne  de  Flavigny  démonte  successivement  et  fait 
décamper  plusieurs  batteries  qui  viennent  s'établir  à  droite  de  la  route, 
un  peu  en  avant  du  village.  La  4*  batterie  s'avance  pour  les  remplaoer, 
mais  le  général  commandant  la  2*  brigade  de  la  division  réclame  son 
soutien  ;  ses  troupes  postées  en  avant  et  à  gauohe  de  la  route  sont  écra- 
sées par  rartilterie  ennemie. 

Laissant  ses  caissons  à  l'abri  derrière  les  maisons  de  Reaonville,  la 
4*  batterie,  capitaine  Malcor,  vient  s'établir  au  pied  du  glacb  que 
domine  la  grande  batterie  prussienne^  et  commence  aussitôt  un  feu  trèe 
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▼if.  Le  pointeur  de  la  première  pièce,  nommé  Mire,  se  distingue  entre 
tous  par  son  sang-froid  et  la  justesse  de  son  tir.  Son  nom  sera  plus  tard 
porté  à  Tordre  du  jour  de  la  Garde. 

Au  bout  d'un  instant,  la  6*  batterie,  capitaine  Robert,  Tient  se  placer 
à  la  droite  de  la  4*.  L'ennemi  concentre  ses  feux  sur  les  deux  batteries; 
son  tir  est  d'une  grande  précision  et  fait  bien  des  victimes.  Mais  Tinfon- 
terie  est  dégagée  (1). 

Cependant,  les  avant-trains  delà  4*  batterie  s'épuisent;  deux  cais-* 
sons  sont  appelés  et  le  feu  n^a  pas  perdu  un  instant  de  sa  vivacité, 
malgré  les  pertes  croissantes.  Enfin,  en  voyant  passer  devant  lui  le 
eapittine  Malcor,  blessé,  que  Ton  porte  à  Tambulance,  le  lieutenant- 
colonel  commandant  l'artillerie  de  la  2"  division  se  porte  aux  batteries 
et  les  fait  retirer. 

Pertes  (Us  4*  cl  6*  batUries,  —  62  hommes  de  la  4*  batterie  (officiers 
compris),  se  sont  trouvés  là  sous  le  feu  de  cinq  batteries  prussiennes, 
30  sont  hors  de  combat  ;  il  n'en  reste  plus  un  seul  de  la  6*  pièce.  Le 
maréchal  des  logis  de  cette  pièce,  n'ayant  plus  qu'un  servant,  s'est  mis 
à  charger  lui-même  sa  pièce  ;  pendant  qu'il  refoule,  le  servant  placé  à 
la  culasse  est  frappé,  la  lumière  est  débouchée,  le  coup  part  et  le  maré- 
chal des  logis  est  projeté  par  le  coup  à  iO  mètres  en  avant,  aveuglé  par 
la  flamme,  la  fSnce  brûlée,  le  bras  droit  emporté  et  la  main  gauche 
entamée. 

La  6«  batterie  est  également  très  éprouvée.  Le  lieutenant  en  1«' 
Bernard  est  blessé,  1  homme  est  tué,  9  sont  blessés;  19  chevaux  sont 
tués  ou  blessés.  Avant  qu'elle  ait  ouvert  le  feu,  l'adjudant  et  quatre 
cheCs  de  pièces  ont  été  mis  hors  du  combat. 

En  rétat,  la  lutte  ne  peut  plus  guère  continuer. 

Trois  pièces  de  la  4*  batterie  et  autant  de  la  e* ,  privées  de  leurs 
attelages,  sont  ramenées  à  bras  sur  la  route  par  leurs  servants,  et  ce 
n'est  pas  leur  moindre  mérite,  sous  la  grêle  d'obus  qui  n'a  pas  cessé 
en  ce  lieu. 

Dans  sa  dernière  position*  la  4«  batterie  a  tiré  de  50  à  60  coups  par 
pièce,  et  la  e*  batterie  36  bottes  à  balles. 


mr^ 


(i)  ^es  Allemands  ont  reconnu,  depuis,  que  le  tir  de  l'artillerie  fran- 
çaise, de  nos  canons  à  balles  et  de  nos  tirailleurs  avaient  fait  éprouver 
de  grandes  pertes  à  leur  artillerie  du  centre.  On  est  en  droit  de  sup- 
poser que  nos  deux  batteries  de  la  Garde,  qui  étaient  les  plus  rappro- 
chées^ ont  eu  leur  part  des  pertes  infligées  à  l'ennemi.  Mais  c'était  elles 
aussi  qui  offraient  à  l'artillerie  allemande  l'objectif  le  plus  rapproché  et 
le  mieux  découvert.  C'étaient  donc  elles  qui  devaient  le  plus  souffrir. 
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Historique  de  la  iO«  compagnie  de  sapeurs  du 
3«  régiment  du  génie  {division  de  grenadiers). 

46  août. 

A  Rezoniille,  la  i'«  section,  commandée  par  le  capitaine  Olier,  est 
engagée  dès  le  commencement  de  l'action.  Vers  1  heure  après-midi, 
elle  se  trouve  en  première  ligne,  sous  un  feu  très  vif  d'artillerie  et  de 
mousqueterie.  A  ce  moment,  elle  reçoit  Tordre  de  mettre  le  village  en 
état  de  défense  et  elle  exécute  ce  travail  sous  les  obus  ;  puis  elle  reste 
à  la  garde  du  village  jusqu'à  la  nuit  close  et  va  ensuite  rejoindre  ia 
division  à  Plappeville. 

Rapport  sur  les  opérations  de  la  1'®  section  de  la 
iO«  compagnie  du  3*  régiment  du  génie  (2«  division  de 
la  Garde  impériale)^  le  16  août, 

PlappeTille,  48  août. 

Le  16,  la  division  avait  l'ordre  d'attendre  que  les  3*  et  4*  corps,  qui 
étaient  en  arrière,  eussent  défilé,  lorsque,  à  10  heures  du  matin,  l'ar- 
tillerie a  commencé  à  tonner  du  c6té  de  Mars-la-Tour.  La  division  s'est 
alors  portée  en  avant  par  bataillons  en  colonne  de  division  à  demi- 
distance.  Des  tirailleurs  ont  été  envoyés  dans  les  bois  à  notre  gauche  ; 
un  bataillon  entier  a  été  massé  dans  le  bois  oii  se  trouvait  le  débouché 
supérieur  du  ravin  et  quelques  pièces  d'artillerie  ont  été  placées  avec  un 
escadron  de  guides  sur  le  terrain  découvert  d'où  l'on  pouvait  battre 
le  débouché  même  dudit  ravin.  Pendant  cette  première  partie  de  la 
bataille,  la  section  du  génie  a  suivi  dans  son  mouvement  le  2*  régiment 
de  grenadiers. 

Après  une  heure  de  combat,  la  division  Picard  a  été  portée  en  avant  ; 
les  grenadiers  ont  traversé  la  route  pour  se  porter  à  droite,  en  arrière 
du  village  de  Rezonville,  la  section  Ta  suivie  dans  ce  mouvement  avec 
la  voiture  de  section;  la  division  Picard  a  été  remplacée  en  arrière  par 
une  partie  de  la  division  Deligny. 

Vers  1  heure,  les  grenadiers  ont  été  reportés  sur  la  gauche  de  la 
route  et  envoyés  en  avant  dans  le  vallon,  qui  se  trouvait  devant  les 
batteries  d'artillerie  de  la  division,  lesquelles  étaient  à  gauche  du 
village  de  Rezonville;  les  bataillons  en  colonne,  l'un  de  ceux  du 
2^  régiment  toujours  suivi  par  la  section  du  génie.  Les  colonnes  ont 
cherché  à  remonter  le  vallon  du  cAté  de  l'ennemi,  mais  le  feu  y  étant 
très  violent,  les  bataillons  ont  été  bientôt  reportés  en  arrière  et  la  sec- 
tion, se  trouvant  dans  cette  position  en  tète  d'une  colonne,  a  été  jugée 
plus  embarrassante  qu'utile  et  a  alors  rabattu  sur  le  village  de  Reson- 
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Tille  où  elle  est  restée  jusqu'à  ce  que,  sur  la  demande  de  M.  le  maré- 
chal Caurobert,  j'aie  employé  ce  détachement  à  organiser  pour  la 
défense  les  murs  des  jardins  du  Tillage.  Ces  murs  en  pierres  sèches  ont 
donné  peu  de  peine  pour  être  utilisés,  les  brèches  ont  été  relevées  en 
partie,  une  ruelle  bouchée,  des  percées  ont  été  faites  pour  faire  commu- 
niquer les  jardins  entre  eux,  des  haies  intérieures  ont  été  abattues,  des 
barrières  et  des  supports  de  vignes  ont  été  enlcTés,  enÛn  des  créneaux 
ont  été  formés  sur  quelques  points  en  relevant  en  même  temps  le 
sommet  des  murs.  J'ai  pris  soin  de  prévenir  le  colonel  chef  d'état-migor 
de  la  division  et  le  M.  le  Général  commandant  le  génie  de  la  Garde,  du 
travail  auquel  j'avais  cru  devoir  employer  la  lo*  compagnie  du  3",  en 
l'absence  persistante  de  troupes  du  génie  appartenant  au  corps  de  M.  le 
maréchal  Canrobert.  Après  avoir  organisé  les  murs  défensifs,  la  section 
du  génie  en  a  occupé  une  portion  jusqu'à  la  nuit  pour  la  défendre  s'il 
y  avait  eu  lieu.  A  la  nuit,  la  section  a  rejoint  la  2"  brigade  de  la  division 
et  a  bivouaqué  à  droite  de  la  route,  en  arrière  des  premières  maisons 
du  village  de  Rezonville. 

C'est  après  que  la  compagnie  du  génie  a  eu  quitté  les  grenadiers,  que 
ceux-ci  ont  été  portés  en  ligne  et  ont  beaucoup  souffert.  Au  1*'  régi- 
ment il  a  manqué  600  hommes  à  l'appel  et  26  officiers  ;  les  compagnies 
ont  perdu  jusqu'à  45  hommes.  Les  grenadiers,  d'après  ce  que  j'ai 
entendu  dire,  étaient  trop  loin  de  l'ennemi  pour  faire  un  bon  usage  du 
fusil  et  ils  étaient  exposés  à  tous  les  feux  d'artillerie  sans  être  soutenus 
par  de  Tartillerie  française.  Ils  ont  plusieurs  fois  épuisé  leurs  muni- 
tions. Le  général  de  La  Croix  a  eu  un  cheval  tué  ;  son  aide  de  camp 
également  ;  deux  guides  de  son  escorte  ont  été  tués. 

Personnellement,  je  me  suis  tenu  avec  l'état- major  de  la  division, 
d'abord  en  arrière  sur  la  gauche,  puis  près  des  batteries  d'artillerie» 
qui  étaient  placées  à  la  gauche  de  Rezonville,  puis  en  avant  de  ces 
batteries,  puis  en  avant  et  à  gauche  du  village.  Près  des  batteries,  il 
est  arrivé  toute  la  journée  des  obus  nombreux,  qui  n'éclataient  pas  tous 
grâce  à  la  mollesse  de  la  terre  dans  laquelle  ils  pénétraient  ;  un  seul 
édat  a  atteint  le  groupe  dont  je  faisais  partie  et  a  frappé  la  fonte  du 
lieutenant  de  zouaves,  officier  d'ordonnance  du  général  Picard.  En 
avant  du  village,  les  balles  passaient  généralement  au-dessus  de  nos 
tètes  et  aucun  feu  d'artillerie  n'était  dirigé  de  ce  cêté. 

J'ai  quitté  l'état-major  du  général  Picard  pour  aller  me  mettre  à  la 
disposition  temporaire  de  M.  le  maréchal  Canrobert,  comme  il  a  été  dit 
d-dessus,  sur  la  demande  d'un  de  ses  officiers  d'ordonnance,  qui  ne 
pouvait  trouver  d'officiers  et  de  troupes  du  génie  appartenant  à  son 
corps  d'armée. 

Aucun  officier,  sous-officier  ou  soldat  du  génie  de  la  division  Picard 
n*a  été  atteint  par  le  feu  de  l'ennemi,  ou  par  les  explosions  de  caissons 
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français  qui  ont  eu  lldU,  Vûnt  en  arrière  du  tillage  de  Rexenville  et 
Tautre  lers  8  heures  du  soir,  dans  le  tillage  même  el  tout  près  de  la 
position  où  nous  nous  trouTions  en  ce  moment. 

Division  de  càyàlerib  (Destàux). 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  de  la 
Garde  impériale. 

46  aeûl. 

Réveil  de  la  division  à  4  heures  du  matii^  ;  à  4  h*  30^  les  régiments 
de  dragons  et  de  lanciers  de  la  Garde,  suivis  d^  leurs  bagages,  montent 
à  cheval  pour  escorter  l'Empereur,  de  GraTelotte  à  Ét^in.  A  9  h.  30  du 
matin,  la  canonnade  commence  au  village  de  Rezonville,  occupé  par  le 
2^  corps  d'armée,  à  â  kilomètres  en  avant  de  GraTelotte  et  sur  la  route 
de  Verdun  par  Mars-la-Tour.  Aussitôt  l'ordre  esl  donqé  de  former  et 
d'établir  le  convoi  de  la  division,  prête  à  partir  sur  la  route  de  Qrave- 
lotte  à  Verdun  par  Étain. 

A  10  heures,  l'armée  prussienne,  commandée  par  le  prince  Frédéric- 
Charles,  engage  une  bataille  générale  sur  les  positions  occupées  par 
nos  corps  d'armée  en  avant  de  Gravelotte,  sur  1&  route  de  Verdun  par 
Mars-la-Tour. 

La  cavalerie  de  la  Garde,  réduite  à  ce  moment  à  deux  régimepts,  se 
porte  aussitôt  en  avant  pour  repousser  l'ennemi  du  village  de  Rezpn- 
ville,  qu'il  attaque  avec  des  forces  considérables.  Le  général  de  division 
fait  déployer  en  bataille  le  régimept  de  cuirassiers  à  gauche  de  la  route 
et  le  régiment  de  carabiniers  à  droite  de  la  route. 

A  il  h.  30(1),  et  sur  les  instances  du  général  Frossard,  commandant 
en  chef  du  â^  corps  d'armée,  le  régiment  de  cuirassiers  exécute,  en 
trois  échelons  successifb,  une  charge  héroïque  contre  les  batteries  et  les 
carrés  d'infanterie  de  Parmée  prussienne,  à  gauche  et  ei\  avant  du 
village  de  Rezonville  et  près  du  hameau  de  Flavignj.  Cette  charge, 
destinée  à  arrêter  le  mouvement  de  Tennemi,  coûte  des  pertes  énormes 
au  régiment  de  cuirassiers  de  la  Garde,  qui  ne  peut  rallier  à  la  suite, 
qu'une  moitié  de  ses  chevaux  et  de  ses  cavaliers  en  arrière  du  village 
de  Rezonville. 

En  même  temps,  la  2"  batterie  à  cheval  de  la  division,  se  mettant  en 
batti^rie  à  gauche  du  régiment  de  cuirassiers,  ouvre  le  feu  contre 
Tennemi.  Mais,  restant  isolée  et  sans  appui,  elle  est  prise  de  Ûanc  par 
une  charge  de  la  cavalerie  prussienne  et  laisse  trois  pièces  sur  le  ter- 


(4)  Ure:  ISh.  BO. 
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fêin  %W9$  une  pwrtia  de  ses  offioisrs  et  de  ses  serf  tnls.  Ces  trois  pièees 
abandonnées  ont  été  ramenées,  dans  la  soirée  même,  par  d*autre8  bat- 
terie^ d'ertillerie,  pussent  sur  le  même  terrain;  elles  ont  pu  ainsi  être 
sauvées  des  mains  de  rennemi.  IjOS  autres  pièees  Tont  se  rallier  à  la 
!'•  batterie  restée  auprès  du  régiment  des  carabiniers,  à  droite  de  la 
route  et  du  village  de  RexouTille. 

Les  restes  du  régiment  de  cuirassiers  s'étant  ralliés  eux-mjimea  à  la 
droite  des  carabiniers,  on  se  porte  bientôt  à  la  gauche  du  village  poiir 
appuyer,  au  besoin,  la  division  de  grenadiers,  qui  arrive  à  hauteur  du 
village. 

L*ennemi  ayant  été  repoussé  de  ce  côté,  les  carabiniers  et  leii  cui|ra9- 
siers  sont  ramenés  en  arrière  et  sur  Taile  gauche  de  Tarmée  pour 
observer  et  pour  défendre  le  débouché  du  défilé  du  ravin  d'Ars^sur- 
Moselle,  par  lequel  qn  prête  à  l'ennemi  Tinteption  de  nous  attaquer 
par  de  nouvelles  colonnes. 

Une  reconnaissance  exécutée  dans  ce  passage  ayant  détruit  cette 
supposition,  la  cavalerie  et  l'artillerie  de  la  division  sont  ran^enées  en 
avant  et  s^établissent  en  bataille  derrière  une  crête,  où  elles  restât 
prêtes  à  repousser  les  forces  ennen^ies  qui  pourraient  déboucher  des 
bois  situés  à  gauche  et  à  i  kilomètres  du  yillage  de  Rezonville.  Une 
batterie  de  mitrailleuses,  de  la  réserve  de  Tartillerie  de  Tarmée  (1),  se 
place  elle-même  en  avant  de  cette  position  et  ouvre  un  feu  efficace,  qui 
rend  inutiles  l'emploi  et  le  rôle  de  la  cavalerie  de  ce  côté.  En  consé- 
quence, le  reste  de  la  Journée  se  passe  sans  nécessiter  de  nouveaux 
engagements  de  la  part  de  la  3*  brigade,  qui  i%ste  en  observation 
Jusqu'à  a  heures  du  soir  sut  la  position  qu'elle  occupe. 

Le  général  de  division  reste  de  sa  personne  à  la  tète  de  cette  bri" 
gade  et  ne  la  quitte  qu'à  9  heures  du  soir  pour  aller  prendre  les  ordres 
du  général  en  chef  à  Gravelotte. 

Au  bruit  de  la  canonnade,  l'Empereur,  déjà  parvenu  à  Gonflans,  sur 
la  route  d'Étain,  renvoie  en  arrière  la  i*  brigade,  qui  lui  sert  d'escorte, 
et  continue  avec  sa  Maison  sa  marche  sur  Verdun,  sous  l'escorte  de 
deux  régiments  de  chasseurs  d'Afrique. 

Revenant  au  trot,  les  régiments  de  lanciers  et  de  dragons,  arrivent, 
vers  8  heures  du  soir  (2),  à  hauteur  de  l'aile  droite  de  l'armée  firançaise, 
où  ils  se  trouvent  mis  d'office  à  la  disposition  du  général  de  Ladmi- 
rault,  eoihmandant  le  4*  corps  d'armée,  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
cavalerie  ennemie,  qui  menace  de  déborder  cette  aile.  Là,  chacun  de 


(1)  £n  réalité  -j  de  la  division  Uontaudon, 
(i)  Beaucoup  plue  têt.  Vers  i  heure. 
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ces  régiments  exécute  des  charges  brillantes  et  meurtrières  contre  des 
régiments  de  hulana  et  de  cuirassiers  prussiens. 

Ce  n^est  qu'^  la  nuit  close  que  la  2^  brigade  rallie  au  biTOuac  de 
GraYelotte  le  reste  de  la  dWision,  dont  elle  a  été  séparée  pendant  toute 
la  journée. 

Rapport  du  général  Bourbaki  sur  les  opérations  de 
la  division  de  cavalerie  de  la  Garde ^  ^e  16  ax^t. 

Les  régiments  de  caTalerie  légère,  chasseurs  et  guides,  attachés  aux 
deux  divisions  d'infanterie  ont  eu  pour  mission  de  surTeiller  les  routes, 
les  bois  et  le»  rarins.  Ils  ont  fait,  dans  ce  but,  des  reconnaissances  qui 
n*ont  amené  aucune  rencontre  aTec  l'ennemi. 

La  2f  brigade,  lanciers  et  dragons,  a  quitté  GraTelotte  le  16  à 
4  heures  du  matin  pour  escorter  l'Empereur  sur  la  route  de  Verdun. 
Elle  a  été  remplacée  à  Conflans  par  une  brigade  de  chasseurs  d'Âfirique, 
et  s'y  est  arrêtée,  d'après  les  prescriptions  de  l'Empereur,  pour  y 
attendre  de  nouTeaux  ordres. 

A  11  heures,  le  général  de  France,  entendant  le  canon  sur  sa 
gauche,  s'est  réuni  au  général  du  Barail  qui  lui  avait  demandé  de  le 
soutenir,  parce  qu'il  se  portait  en  avant  avec  un  seul  régiment  de 
chasseurs  d'Afrique  lui  restant  encore. 

Vers  5  heures,  après  avoir  contenu  par  sa  présence  plusieurs  régi- 
ments de  cavalerie,  prussienne  qui  se  trouvaient  au  delà  de  Mars-la- 
Tour  et  se  disposaient  à  charger  les  pièces  de  l'aile  droite,  le  général 
de  France  reçut  du  général  de  Ladmirault  l'ordre  de  charger  vigoureu- 
sement les  régiments  de  cavalerie  ennemis  placés  en  ce  moment  dans 
la  plaine  de  Vi lie-sur- Yron.  Il  se  porta  rapidement  de  ce  o6té,  et  lança 
à  la  charge  le  régiment  de  lanciers,  puis  le  régiment  de  dragons 
sur  une  cavalerie  qui  était  en  ligne,  et  se  disposait  elle-même  à  le 
charger. 

Les  dragons  chargèrent  obliquement  sur  les  Prussiens  qui  prenaient 
au  même  instant  les  lanciers  de  flanc.  Un  choc  eut  lieu  dans  lequel 
l'ennemi  éprouva  de  grandes  pertes,  mais  nous  en  fit  éprouver  égale- 
ment de  grandes,  en  raison  surtout  de  la  difficulté  du  ralliement  dans 
un  terrain  très  accidenté  et  du  nombre  de  troupes  de  ligne  accumulées 
dans  cet  endroit. 

La  3*  brigade  de  cavalerie,  à  laquelle  se  trouvait  réduite^  le  16,  la 
division,  fut  seule  sous  les  ordres  du  général  Desvaux  pendant  la 
journée.  Le  régiment  de  cuirassiers,  envoyé  à  11  heures,  sous  la  direc- 
tion du  général  du  Preuil,  pour  appuyer  le  3"  lanciers,  prit  position  à 
500  mètres  de  ce  régiment,  à  gauche  et  en  arrière  de  Rexonvilie. 
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A  il  h.  30  (1),  les  colonnes  prussiennes  s'avançant  rapidement  vers  ce 
TÎllage,  appuyées  par  des  batteries  d*artillerie  et  de  mitrailleuses,  et 
menaçant  d'occuper  la  route,  le  général  Frossard  euToya,  au  3*  lanciers, 
Tordre  de  charger  ces  colonnes,  et  aux  cuirassiers.  Tordre  d*appuyer  la 
charge.  Il  donna,  en  outre,  mission  au  général  du  Preuil  de  se  mettre 
à  la  tète  des  deux  régiments  pour  les  conduire  à  fond  de  train  sur  les 
batteries. 

Ces  ordres  étant  confirmés  par  le  Maréchal  commandant  en  chef, 
la  charge  fut  commencée  par  deux  escadrons  de  lanciers;  les  deux 
derniers  perdant  du  temps  à  manœuvrer,  les  cuirassiers  s'élancèrent 
en  aTant  sur  trois  lignes,  les  deux  premières  de  deux  escadrons, 
la  troisième  d'un  seul.  Sous  cette  charge  TÎgoureuse,  Tennemi  s'arrête 
et  se  forme  en  carrés  échelonnés;  les  lanciers  sont  ramenés  vers  le 
Tillage,  et  les  cuirassiers,  passant  sous  les  feux  croisés  des  batteries, 
des  mitrailleuses  et  des  carrés  ennemis,  pénétrèrent  jusque  dans  les 
rangs  prussiens  où  ils  sabrèrent  quelques  serrants  ;  mais  ils  leur  fallut 
faire  demi-tour  et  se  rallier  à  Tentrée  du  village  de  RezonTille,  pour- 
suivis  par  des  hulans  (2)  et  protégés  par  une  batterie  de  mitrailleuses 
et  des  tirailleurs  de  notre  armée. 

Lorsque  le  régiment  de  cuirassiers  rallié  vint  prendre  position  en 
arrière  du  régiment  de  carabiniers  il  n'avait  plus  que  150  hommes 
présents.  Le  reste,  tué,  blessé  ou  démonté,  et  parmi  ceux-ci,  tous  les 
officiers  supérieurs. 

Artillerie  à  cheval,  —  L'artillerie  de  la  cavalerie,  vers  10  h.  30, 
placée  à  gauche  des  cuirassiers,  à  droite  de  Rezonyille,  a  tiré  sur  un 
bataillon  d'infanterie  et  sur  l'artillerie  ennemie.  Une  des  deux  batteries 
restée  sans  soutien,  a  été  chargée  en  flanc  par  un  escadron  de  hulans  (3) 
et  a  eu  momentanément  trois  pièces  compromises,  qui  ont  rejoint 
ultérieurement.  L'action  se  retentissant,  les  débris  de  cette  batterie  sont 
passés,  avec  l'autre  batterie,  h  gauche  de  la  route  de  Rezonville  et  ont 
ouvert  le  feu  sur  les  bois,  puis  ils  ont  rejoint  la  cavalerie  en  avant  de 
Gravelotte.  Dans  cette  position,  une  section  s'est  associée  au  mouYement 
des  chasseurs  à  pied  pour  balayer  le  chemin  montant  d'Ars-sur- 
Moselle. 

Enfin,  les  batteries  ont  participé  à  la  fin  de  la  journée  à  Taction  de 
la  mitrailleuse  placée  à  gauche  en  avant,  protégeant  le  mouvement  des 
voltigeurs  et  restant  en  position  jusqu'à  la  fin. 


(1)  Lire:  il  h.  ZO, 

(2)  Les  hussards  Redern. 

(3)  Ihid, 


470  LA  OUBRRB  DB  I870IS74, 

Rapport  du  Colonel  commandant  le  régiment  de 
chasseurs  de  la  Garde  sur  la  bataille  de  Rezonville. 

i*lappe?ille,  47  août 

Le  t6\b  du  régiment^  pendant  la  journée  d'hier»  a  consisté  en  une 
reconnaissance,  forte  de  deux  escadrons,  dirigée  sur  la  route  de  Mets 
et  chargée  de  donner  des  nouyelles  de  l'ennemi  s'il  se  présentait  sur 
cette  route  et  de  surveiller  les  bois  et  surtout  le  profond  ravint  qui 
s'étendaient  sur  notre  gauche.  Les  trois  escadrons  restés  disponibles 
ont  fait  différents  mouTements  ayant  pour  objet  de  flanquer  ou  d'appuyer 
au  besoin  la  division  de  voltigeurs;  les  deux  escadrons  envoyés  en 
reconnaissance  sont  rentrés  à  5  heures  du  soir  et  se  sont  réunis  aui 
trois  autres.  Le  régiment  n'a  pas  donné. 

Un  peloton  du  i»  escadron,  oommandé  par  M«  le  sous-lieutenant 
Leroy  a  été  demandé  hier  à  4  heures  par  M,  le  générai  Desvaux:  oe 
peloton  n'est  pas  encore  rentré  et  le  corps  n'en  a  pas  de  nouvelles. 

Deux  voitures,  l'une  voiture  régimentaire  du  i*'  escadron,  portait 
les  bagages  des  officiers  de  cet  escadron,  l'autre  charrette  de  réquisition 
portant  tous  les  sacs  des  hommes  à  pied,  ont  disparu  depuis  hier 
matin;  on  craint  qu'elles  ne  se  soient  trop  avancées  sur  la  route  ée 
Verdun  et  qu'elles  n'aient  été  enlevées. 

Rapport  du  Colonel  commandant  le  régiment  des 
guides  suf*  la  bataille  de  Rezonville, 

Plappefille,  17  août 

Le  régiment  des  guides  installé  à  Gravelotte,  en  avant  du  village, 
est  monté  à  cheval  à  10  heures  du  matin.  Le  4*  escadron,  souS  les 
ordres  de  M.  le  commandant  Rdrmignies,  a  été  envoyé  tout  de  suite  à 
l'extrémité  du  bois,  situé  à  1  kilomètre  à  gauche  de  Gravelotte  pour 
aller  reconnaître  la  position.  Cet  escadron  s'est  emparé  d'un  grenadier 
prussien,  (Jui  a  pu  donner  quelques  renseignements  ati  chef  d'étal- 
major  de  la  division,  tl  a  ensuite  appuyé  une  reconnaissance  dii  général 
de  La  Croix,  et  a  rejoint  le  régiment  dans  sa  position  en  arrière  des 

grenadiers. 

Le  !•»  escadron,  sous  les  ordres  dii  commandant  de  Grasse,  a  été 
placé  pour  protéger  les  mouvements  de  la  *•  batterie  d'artillerie  de  la 

Garde. 

Les  trois  autres  escadrons,  sous  le  commandement  du  colonel,  ont 
suivi  les  mouvements  de  la  2«  division  d'infanterie  de  la  Garde,  en 
appuyant  son  artillerie  sur  le  flanc  gauche  de  la  route  de  Grtvelotie  à 
Rezonville.  Les  grenadiers  de  la  Garde  et  l'artillerie  ont  tfsvemé    la 
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route  p0ur  se  porter  lur  le  flatio  droit  (  le  t^giment  a  fuiTi  le  iiiou?e* 
ment.  Quelque  temps  après,  le  maréchal  Bazaine  à  donné  l'ordre  au 
général  du  Fretay,  de  la  i**  brigade,  de  tratener  le  TÎUage  de  Rezon- 
Tille  pour  regagner  le  c6té  gauche  de  la  route,  afin  d'augmenter  la 
eaTaleriei  qui  était  inférieure  de  ee  côté.  A  3  h.  30  le  général  Pieard 
ordonne  au  régiment  de  guides  de  se  porter  en  avant  avec  ses  trois  esca- 
drons pour  charger  en  atant  dn  village.  Le  colonel  fait  déployer  le 
régimenti  afin  d'exéeuter  oes  ordres,  mais  en  présence  de  Féloignement 
des  troupes  prussiennes  et  du  grand  nombre  de  projectiles  qui  pleu- 
raient sur  le  régiment^  le  colonel  reçoit  Tordre  de  se  défiler  autant 
que  possible  dans  un  des  angles  rentrants  du  yillage. 

Le  régiment^  formé  en  colonnes  par  pelotons  afin  de  pouvoir  se  porter 
en  avant  au  premier  ordre»  est  resté  dans  cette  position  jusqu*&  6  heUi^es 
du  soir;  pendant  ce  temps,  les  balles  et  les  obus  sont  arrivés  dans  la 
colondeé  Le  colonel  a  re^ u  une  balle  dans  la  main  gauche,  le  capitaine 
en  second  Manheimer  a  reçu  un  éclat  d'obus  à  la  Jambe  droite  et  est 
entré  à  Tambulance.  Deux  hommes  ont  été  tués,  les  guides  Janin  et 
Domberger;  le  guide  Gany  a  eu  Tépaule  désarticulée  h  la  suite  d*un 
éclat  d'obus  \  trois  hommes  ont  été  légèrement  contusionnés  ;  le  guide 
Bernard  a  eu  la  mâchoire  fracassée  aussi  par  un  éclat  d'obus  ;  six 
chevaux  ont  été  tués.  Le  régiment  a  été  ensuite  prendra  position  en 
avant  du  village,  sur  le  côté  droit  de  la  route;  appelé  à  7  h.  30  par 
le  commandant  en  chef  de  la  Garde,  pour  aller  chargei*  sur  la  gauche 
de  la  route,  il  a  été  reprendre  sa  position  à  droite,  où  il  a  passé  la 
nuit. 

Rapport  particulier  de  V escadron  détaché  à  la  4*  batterie  d'artillerie,  — 
Cet  escadron,  dans  ses  divers  mouvements,  a  eu  le  brigadier  Veraux 
blessé  de  divers  éclats  d'obus  à  la  cuisse,  à  la  poitrine  et  à  la  tète  ;  son 
cheval  a  été  tué  sous  lui.  Le  guide  Balvet  a  reçu  une  balle  à  la  cuisse 
gauche,  un  autre  guide  a  eu  son  cheval  tué  sous  lui. 

Bapport  de  Vescorte  du  général  de  division  Pieard  et  de$  généraux  de 
brigade.  —  Le  guide  Prioni  a  été  tué  d'un  éclat  d'obus  et  4  chevaux 
ont  été  tués. 


Rapport  du  capitaine  Oourg  de  Moure,  comman- 
dant le  8«  escadron  des  guides^  escorte  de  V Empereur, 

46  août. 

A  5  heures  du  matin,  je  reçus  Tordre  d'escorter»  avec  les  gendarmes 
d*élite,  les  bagages  de  l'Empereur  et  d'aller  à  Verdun.  L'Empereur 
quitta  Gravelotte  à  6  heures  du  matin  avec  la  2*  brigade  de  cavalerie 


/ 
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de  la  Garde  qui  fut  remplacée  &  Doacourt(i)  par  les  !«■'  et  3*  chasseurs 
d'Afrique. 

D'après  les  renseignements  recueillis  sur  la  route,  J'appris  que  trois 
régiments  de  cayalerie  de  Tannée  ennemie  ayant  de  l'artillerie,  ayaient 
pour  mission  d'enlever  l'Empereur  dont  cependant  le  départ  n'ayait 
été  ordonné  et  connu  qu'à  5  heures  du  matin.  N'ayant  que  150  cara- 
liers  pour  défendre  un  couToi  qui  avait  i  kilomètre  de  long,  je  forçai 
les  cochers  à  activer  l'allure,  et  j'arrivai  à  Étain  an  moment  du  départ 
de  l'Empereur  qui  n'y  avait  pris  à  la  hâte  qu'une  légère  collation. 

L'Empereur  me  fit  dire  de  ne  pas  perdre  une  minute,  et  de  partir 
une  demi-heure  après,  ce  que  je  fis  à  contre-cœur,  car  je  désirai 
attendre  le  bataillon  de  grenadiers  de  la  Garde  qui  devait  continuer  la 
route  d'Étain  à  Verdun  sur  des  voitures  de  réquisition.  J'espérais,  avee 
l'aide  de  ce  bataillon,  franchir  le  passage  si  difficile  des  hauteurs 
boisées  qui  dominent  Verdun.  Un  officier  d'ordonnance  de  TËmpe- 
reur  ne  voulut  pas  y  consentir,  ayant  reçu  des  ordres  formels  à  ce 
sujet. 

J'arrivai  à  Verdun  à  4  heures  du  soir.  Le  général  Guérin  de  Wal- 
dersbach,  qui  commandait  la  place,  me  dit  que  lès  Prussiens  nous 
avaient  manques  de  trois  quarts  d'beure,  et  avaient  môme  réassi  à 
enlever  quelques  hommes  d'arrière-garde  des  grenadiers. 

L'Empereur  partit  le  soir  même  en  chemin  de  fer  avec  toute  sa 
maison,  les  Gent-Gardes,  le  bataillon  de  grenadiers  et  les  gendarmes, 
pour  le  camp  de  Ghâlons. 


Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  cavalerie  de 
la  Oarde  (général  de  France,  lanciers  et  dragons). 

Mars  1872. 

Le  16  août,  la  brigade  de  dragons  et  de  lanciers  fut  désignée  ponr 
escorter  l'Empereur,  qui  se  dirigeait  sur  Verdun  et  Ghâlons.  Il  partit  à 
4  heures  du  matin  de  l'auberge  de  Gravelotte,  le  régiment  de  dragons 
en  avant  de  sa  voiture,  le  régiment  de  lanciers  en  arrière.  A  Conflans, 
où  l'on  avait  aperçu  la  veille  et  le  matin  des  hulans,  j'envoyai  un 
peloton,  puis  une  division  de  dragons  pour  explorer  le  pays  ;  ils  ne 
trouvèrent  aucun  ennemi  et  je  revins  près  de  l'Empereur  pour  lui  en 
rendre  compte  et  lui  dire  qu'il  n'y  avait  aucun  danger  à  continuer  sa 
route.  Il  me  remercia  et  me  prescrivit  d'attendre  sur  ce  point  avec  ma 


(1)  A  Conflans. 
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brigade  les  ordres  du  maréchal  Bazaine.  Une  brigade  de  chasseurs 
d'Afrique,  qui  était  dans  un  champ  yoisin,  remplaça  alors  la  mienne. 
Je  m'établis  donc  au  bivouac,  fis  boire  et  manger  les  cheTaux;  les 
hommes  firent  le  café  et,  à  il  heures,  d'après  les  renseignements  que 
mes  reconnaissances  m'apportèrent  de  l'ennemi,  et  entendant  d'ailleurs 
le  canon  sur  les  plateaux  situés  à  notre  gauche,  je  fis  monter  à  cheyal 
et  je  me  mis  sous  les  ordres  du  général  du  Barail,  qui  n'avait  plus 
qu'un  régiment  de  sa  division  de  chasseurs  d'Afrique  (deui  étaient 
partis  avec  l'Empereur,  un  était  resté  en  arrière).  Arrivé  sur  le  champ 
de  bataille,  le  général  du  Barail  se  mit  lui-même  sous  les  ordres  du 
général  de  Ladmirault,  et  nos  trois  régiments  occupèrent  toute  la 
journée  une  position  en  arrière  de  la  droite  du  4*  corps,  appuyant 
tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  avançant  ou  reculant,  pour  se  con- 
former à  ses  mouvements. 

Vers  5  heures,  un  aide  de  camp  du  général  de  Ladmirault  vint  me 
dire  de  charger  une  nombreuse  cavalerie  prussienne  qui  apparaissait  à 
notre  extrême  droite  et  menaçait  de  la  tourner.  Un  ravin  à  pente  très 
raide  nous  séparait  du  terrain  indiqué  ;  je  le  fis  franchir  à  ma  brigade 
le  plus  rapidement  possible  et  je  me  trouvai  bientôt  en  Ihce  de  cette 
cavalerie  ennemie»  que  l'aide  de  camp  me  répéta  ôtre  celle  que  je 
devais  charger.  Elle  présentait  à  500  ou  600  mètres  de  nous,  une  ligne 
noire  d'un  front  de  six  à  huit  escadrons,  ayant  à  sa  droite  un  régiment 
en  colonne  serrée  et  à  sa  gauche,  un  régiment  en  colonne  avec  distance. 
Je  formai  le  régiment  des  lanciers,  qui  avait  la  tète  de  colonne,  sur  la 
gauche  en*  bataille  et  dès  que  je  vis  la  cavalerie  prussienne  s'ébranler, 
je  le  fis  partir  ;  ses  cinq  escadrons  enlevés  par  leur  colonel  (de  Latheu- 
lade)  furent  remarquables  de  vigueur  et  d'impétuosité.  A  30  pas  de 
l'ennemi  ils  essuyèrent  son  feu  ;  quelques  hommes  tombèrent,  mais  la 
charge  n'en  fut  pas  moins  poussée  à  fond  ;  les  rangs  s'abordèrent  et  se 
traversèrent.  Pendant  ce  temps,  le  régiment  prussien  placé  en  colonne 
serrée  à  l'aile  droite  de  l'ennemi  avait  fait  u  Pelotons  à  droite  »  pour 
résister  à  la  cavalerie  du  général  Legrand,  qui  s'avançait  d'un  autre 
côté.  Mes  lanciers,  en  se  ralliant,  furent  rencontrés  par  cette  dernière 
cavalerie  ;  ce  qui  est  bien  la  preuve,  contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  et 
peut-être  écrit,  que  la  brigade  de  la  Garde  avait  chargé  la  première  et 
qu'elle  l'avait  fait  au  moment  opportun,  puisque  c'est  en  se  ralliant 
qu'elle  avait  été  rencontrée  par  la  cavalerie  du  général  Legrand,  qu'un 
pli  de  terrain  nous  cachait  et  qui  n'avait  pu  également  nous  voir  (?). 

Le  régiment  prussien  placé  à  l'aile  gauche,  en  colonne  avec  distance, 
et  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  se  portait  alors  en  avant,  au  grand  trot,  se 
disposant  à  prendre  les  lanciers  en  flanc  ;  je  prescrivis  aux  dragons  de 
l'Impératrice  de  se  précipiter  sur  lui  ;  ils  venaient  de  se  former  égale- 
ment sur  la  gauche  en  bataille,  à  peu  près  sur  l'emplacemenl  que  les 
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lanoiers  aTaient  oeoupé  atftnt  éè  ehArger.  Les  dragoni^  leur  eôl^nel  aa 
tête  (Sautereau  Dupart)^  se  ruèrent  sur  ee  régiment  atèo  le  plut  gfiild 
élan)  le  eulbutèrent  en  le  prenant  ell  flano»  à  l'instant  où  il  fkisait  : 
«  peloton»  à  droite  »  pour  entelopper  les  laiiciers. 

Mâlhëureuiement  oes  brillaiites  eharges  nous  coûtèrent  fort  dier. 
Les  deux  oolonels  furent  bletsési  le  lièutenanlHX>lonel  des  dragons  fut 
tué  ;  4  oapitalnes-oorortiandantf  des  lanciers  dispat-ureot  ;  17  oCQoien 
aux  lanciers  ;  il  aux  dragons  furent  tués»  blessés  ou  dlsparuiraiit.  Dans 
cette  afl>euse  mêlée,  que  les  charges  de  la  diyision  Lègrandi  anr  la 
droite  de  rednemi  étaient  teuués  augmenter,  on  eut  à  déplorer  la  mei^ 
d*un  officier  de  lanciers,  tué  par  un  sous^fûèier  des  dragoni  de  la 
ligne*  La  fumée,  la  poussière,  Témotion  de  chacun  et  la  resnemblanee 
de  certains  uniformes  a?eo  les  nôtres,  furent  la  cause  de  pluslt «rs 
méprises. 

La  brigade  de  lanciers  et  de  dragons  de  la  Garde  avait  chargé  Ten- 
nemi  en  face  et  la  division  Legrand  Tavalt  chargé  sur  la  droite  et 
presque  en  même  temps,  ce  qui  occasionna  des  erreurs»  des  accidents 
et  des  difficultés  extrêmes  pour  se  rallier. 

Ce  ne  fut  qu'à  7  heures  du  soir  que  je  parvins  k  réunir  ee  qui  mé 
restait  de  ma  brigade  et  que  je  repris,  à  tout  hasard*  eo  sens  inTorse, 
la  route  suivie  le  matin  en  escortant  TEmpereun  Je  rentrai  à  10  h.  30 
du  soir  à  Gravelotte  où  je  retrouvai  le  maréchal  Basai  ne  ei  le  reste  de 
Tarmée.  Nous  nous  établîmes  au  bivouac  quitté  le  matin,  mais  un 
ordre  du  Maréchal,  qui  destinait  cet  emplacement  à  la  division  d'in- 
fanterie Metman,  qu'il  voulait  avoir  sous  la  main,  nous  obligea  d'en 
aller  prendre  un  autre  un  peu  plus  loin. 

RdppùH  du  général  de  Prdnce,  commandant  ta 
â«  brigade  de  cavalerie  de  ta  Garde,  sur  la  bataille  de 
Rezonville. 

Gravelotte,  17  août. 

Ayant  été  désigné  hier  matin  16,  pour  escorter  l'Empereur  at^.  ma 
brigade  nous  somoles  partis  à  4  heures  ;  arrivés  à  Gonflans,  Sa  Majesté 
nous  a  remplacés  par  une  brigade  de  chasseurs  d'Afrique^  me  prescri- 
vant d'attendre  là  de  nouveaux  ordres. 

Vers  11  heures,  entendant  le  canon  sur  ndtre  gauche  et  d'après  les 
renseignements  qui  me  parvenaient  de  tous  côtés  que  la  cavalerie 
ennemie  était  fort  près  de  nous,  iloui  sommes  montés  à  cheval  pour 
appujer  le  général  du  Barail,  qui»  du  reste,  iti'avait  fait  prévenir  St 
demander  de  le  soutenir  parce  qu'il  se  portait  en  atani  ateO  le  seol 
régiment  de  chasseurs  d'Afrique  lui  testant  enoorei 

Après  avoir  obcupé  pendant  toute  l'aprèl^ihidi  l'extrême  aile  dloito 
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dn  eorpt  d'armée  du  général  dft  Làdmirault  et  avoir  contenu  par 
notre  présence  plnsietira  régimenti  de  cavalerie  prussienne,  qui  se 
trouTaient  au  delà  de  Mara-la-Tout  et  se  disposaient  à  charger  sur  nos 
pièces  dé  Taile  droite,  vers  5  heures»  un  aide  de  camp  du  général  de 
Ladmirault  est  venu  nous  dire  de  sa  part  de  charger  Tigoureusement  les 
régiments  de  cavaleriei  (|ui  se  trouvaient  en  ce  moment  dans  la  plaine 
de  Ville-suivYron. 

Je  me  portai  rapidement  avec  tna  brigade  de  ce  côté  et  je  lançai  à  la 
charge  le  régiment  de  lanciers,  puis  le  régiment  de  dragons  sur  une 
cavalerie  qui  était  en  ligne  et  qui  se  disposait  elle-même  à  nous  charger. 
Les  dragons,  qui  venaient  après,  chargèrent  obliquement  sur  la  cava- 
lerie prussienne,  qui  prenait  au  même  instant  nos  laneiers  de  flanc. 
Un  ehoe  eut  lieu^  dans  lequel  nous  avons  fait  éprouver  de  grandes 
pertes  à  rennemi;  malheureusement  les  nôtres  sont  grandes  aussi,  en 
raison  surtout  de  la  difficulté  du  ralliement  dans  un  terrain  très  acci- 
denté et  au  grand  nombre  de  troupes  de  cavalerie  :  dragons  de  la  ligne, 
hussards,  chasseurs  d'Afrique,  accumulées  dans  cet  endroit. 

HUtorique  du  régiment  de  lanciers  de  la  Garde 
{colonel  de  Latheuladé). 

46  août. 

A  4  heures  du  matin,  la  brigade  des  lanciers  et  drafrons  monte  à 
cheval  et  escorte  l'Empereur  Jusqu'au  delà  de  Gonfians,  bù  elle  est 
reletëe  par  Une  brigade  de  chasseurs  d'Afrique.  I)es  êclaireurs  entlemis 
ayant  été  signalés  sur  la  gauche,  la  brigade  fut  chargée  de  s'étendre 
dans  la  plaine,  et  de  surveiller  les  abords  de  la  route  pour  permettre  le 
départ  de  l'Empereur. 

La  brigade  campe  I  Gonflans,  après  avoir  envoyé  en  reconnaissance 
deux  t>elotons  par  régiment. 

Ve\n  il  h.  30  le  canon  se  fkit  entendre  ;  une  reconnaissance  envoyée 
sur  Réîonville  signale  la  cavalerie  ennemie.  Ordre  est  donné,  verè 
i  heure  (?),  à  la  brigade  de  monter  à  cheval.  Elle  se  dirige  sur  le  champ 
de  bataille  vers  Ville-sur- Yron,  après  de  nombreux  détours  dans  les 
terres  labourées  et  les  bois.  Vers  5  h.  30  un  officier  d'état-majOr  tient 
prévehir  le  général  de  France  de  l'approche  de  l'ennemi  ;  une  forte 
masse  de  cavalerie  pruésienne,  appuyée  par  de  l'artillerie,  débouchant 
derrière  Mars-la-Tour,  cherchait  à  tourner  l'aile  droite  du  corps  Ladnii- 
raiilt;  cette  cavalerie  devenant  menaçante,  ordre  est  donné  au  général 
de  Franbe  dé  là  ^alre  charger  de  froiit  par  Sa  brigade  ;  un  raviu  qui  l'en 
séparait  fut  passé,  et  le  régiment,  formé  en  ligne,  marche  à  la  rencontre 
des  lignes  prussiennes,  pendant  que  les  chasseurs  d'Afrique  chargeaient 
vigoureusement  l'artillerie  ennemie.  De  notre  côté,  l'artillerie  de  la 
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dinsion  du  Barail  ne  tira  pas  (1).  La  ligne  ennemie  ne  se  trouTant  plas 
qu*à  iOO  mètres  de  nous,  le  eolonel  commanda  la  charge  ;  le  régiment 
aborda  ayec  un  entrain  remarquable  la  cayalerie  prussienne,  formée  sur 
deux  lignes,  composée  de  deux  régiments  de  hulans,  deux  de  dragous, 
deux  de  cuirassiers,  deux  de  hussards.  Après  le  premier  choc,  une 
mêlée  s'engage  dans  laquelle  tiennent  successiTement  se  jeter  les  dra- 
gons de  rimpératrice,  la  dinsion  Legrand  et  une  partie  du  2*  chasseurs 
d'Afrique.  Au  bout  de  dix  minutes  d*un  combat  acharné,  la  sonnerie 
du  ralliement  s'étant  fait  entendre,  on  vient  se  reformer  à  quelques 
centaines  de  mètres  en  arrière. 

Pertes  :  2  officiers  tués,  17  blessés,  108  caraliers  hors  de  combat; 
88  cheyaux  tués,  blessés  ou  disparus. 

Le  même  jour,  le  régiment  ya  à  Gravelotte  oi!l  il  arriye  Tera  10  heures 
du  soir. 

Historique  du  régiment  de  dragons  de  la  Garde 
{colonel  Sauter eaihDupart). 

46  août. 

A  2  heures  du  matin,  on  sonne  «  A  chcTal  »,  et  bientôt  le  régiment 
de  dragons  s'engage  sur  la  route  de  Conflans  après  avoir  détaché  un 
escadron  d'avant-garde  pour  éclairer  la  route.  La  voiture  impériale  suit 
les  dragons.  La  marche,  jusqu'à  Jarny,  est  rapide,  mais  sans  incidents. 
Entre  Jarny  et  Conflans  la  colonne  rencontre  la  dinsion  du  Barail.  Près 
de  Conflans  le  lieutenant  Antonin,  commandant  la  pointe  d'avant-garde, 
fait  prévenir  que  des  hulans  ont  été  vus  dans  Conflans  et  que  les  gens 
du  pays  les  croient  en  grand  nombre  derrière  cette  ville  et  dans  les  bois 
environnants.  On  arrête  la  colonne.  Une  forte  reconnaissance  de  dragons 
est  poussée  sur  Conflans;  le  reste  du  régiment  marche  à  travem  champs 
pour  aller  fouiller  tous  le»  bois  qui  bordent  la  route,  et  les  fermes 
cachées  dans  les  arbres.  Les  ennemis  sont  partis  et  déjà  loin.  L'Empereur 
donne  Tordre  de  continuer  et  emmène  avec  lui  les  1*'  et  3*  chasseurs 
d'Afrique;  sa  précédente  escorte  revient  bivouaquer  un  peu  au  delà  de 
Conflans. 

La  brigade  place  aussitôt  ses  grand'gardes;  les  hommes  mangent 
rapidement  la  soupe,  et  on  se  tient  prêt  à  partir  au  premier  signal. 
Vers  11  h.  30  ou  midi,  le  bruit  des  mitrailleuses  et  du  canon  parvient  à 
Conflans. 

Le  général  du  Barail,  qui  est  resté  avec  le  2*  chasseurs  d'Afrique, 
prend  le  commandement  des  trois  régiments  et  donne  l'ordre  de  monter 


(1)  Erreur.  Voir  l'Historique  des  5*  et  6«  batteries  du  19*. 
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à  ehetal;  il  a  aussi  ayeo  lui  de  l'artillerie.  Cette  diTision  improvisée  se 
met  en  route  et  marche  au  canon  à  travers  champs  par  Ville-sur- Yron  ; 
eUe  arrive  à  l'extrême  droite  de  l'armée  française  un  peu  en  arrière  de 
la  ferme  de  Greyère. 

La  2*  brigade  de  cavalerie  de  la  Garde,  formée  en  colonne  serrée, 
attend  des  ordres;  les  chasseurs  d'Afrique  fouillent  les  bois  avec  leurs 

édaireurs  et  prennent  quelques  cavaliers  prussiens ;  devant  nous 

apparaissent  deux  profondes  colonnes  ennemies  qui  disparaissent  pen- 
dant que  la  brigade  fait  un  changement  de  position.  On  se  dirige  alors 
du  c6té  de  Mars-la-Tour,  se  rapprochant  de  la  division  Legrand.  Jusqu'à 
5  heures  on  fait  quelques  mouvements  de  va-et-vient,  attendant  une 
occasion  favorable. 

Deux  divisions  de  cavalerie  prussienne,  nous  tournant  par  la  droite, 
arrivent  parallèlement  à  nous  et  sur  nos  derrières;  la  brigade  se  déploie 
rapidement  face  en  arrière,  pendant  que  les  chasseurs  d'Afrique  sont 
lancés  en  fourrageurs  contre  une  batterie  prussienne  qui  veut  s'établir 
sur  la  route  de  Mars-la-Tour  à  Verdun  ;  ils  sont  repoussés  par  un  régi- 
ment de  dragons  prussiens.  Mais  le  moment  est  venu  d'arrêter  la  cava- 
lerie ennemie. 

Les  lanciers  partent  au  galop  ;  les  dragons,  à  leur  droite,  font  le 
même  mouvement  ;  la  division  Legrand,  à  gauche,  est  aussi  prête  à 
charger.  A  plus  de  600  mètres,  les  dragons  entament  la  charge,  tout  en 
envoyant  plus  de  100  coups  de  fusil  qui  produisent  beaucoup  d'effet, 
puis  tombent  sur  les  hulans  qui  sont  au  trot;  l'escadron  de  droite  fait 
face  à  un  mouvement  de  flanc  d'un  escadron  ennemi  (i  ).  Les  hulans 
sont  traversés,  et  la  charge  vient  briser  la  deuxième  ligne  de  dragons 
prussiens  en  se  rompant  elle-même.  Une  mêlée  de  dix  minutes  environ, 
pendant  laquelle  on  lutte  corps  à  corps,  à  l'arme  blanche,  s'ensuit.  Les 
cavaliers  démontés  utilisent  leur  chassepot.  Les  officiers  et  les  trom- 
pettes, signalés  par  leurs  galons,  sont  particulièrement  attaqués.  Enfin 
les  Prussiens  sonnent  le  ralliement;  leurs  dragons  abandonnent  le 
terrain,  les  hulans  s'échappent  de  tous  cêtés;  la  poursuite  commence; 
on  l'arrête  avec  peine  pour  le  ralliement.  Deux  escadrons  environ  de 
dragons  peuvent  être  reformés  sur  le  lieu  même  du  combat,  prêts  à 
reconunencer  la  charge  ;  mais  les  ennemis  se  rallient  tout  au  fond  de  la 
plaine  sur  la  route  de  Verdun;  les  deux  escadrons  de  dragons  de  la 
Garde  rejoignent  alors  le  régiment  qui  s'est  reformé  en  arrière,  près  de 
la  division  de  Cissey. 

Quatre  escadrons,  soit  320  sabres  environ,  avaient  pris  part  au  combat. 


6 

^^  2  Dr.  G' 
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Les  perte*  forent  de  :  5  officiers  tuéS|  dont  le  lieuteaanl-eoleael,  h  oCB- 
eiers  blessés,  dont  le  eolonel;  S7  dragons  tués,  38  blessés;  46  cheTaiix 
tués  ou  perdus* 

La  brigade,  une  fois  ralliée,  exécute  un  mouTement  en  arrière,  et 
▼ient  bivouaquer  près  de  la  ferme  de  Gravelotte,  du  eôté  droit  de  la 
route  de  Verdun,  en  faoe  du  campement  de  la  veille. 

Rapport  du  général  du  Preuil^  commandant  la 
3«  brigade  de  cavalerie  de  la  Gar^e,  sur  la  batciille  de 
Rezonville. 

Gbâlel-Saint-GennaiD,  18  août. 

La  3*  brigade  de  cavalerie  de  la  Garde  monta  à  cheval  vers  10  h.  30 
du  matin  et  le  mit  en  mouvement  sur  les  ordres  reçus  de  Son  Eieel- 
lence  le  maréchal  Baiaine;  elle  fut  rejointe  immédiatement  par  le 
général  eommai&dant  la  division,  qui  en  dirigea  les  mouvements. 

Vers  il  h.  30,  le  régiment  de  cuirassiers  de  la  Garde  fut  envoyé  par 
le  général  de  division  au  Sud  de  la  route  de  Meti  à  Verdun  pour 
appuyer  le  3*  régiment  de  lanciers.  Dirigé  par  le  général  du  Preuil,  U 
prit  position  à  300  mètres  de  ce  régiment  en  arrière  du  village  de 
Rezonville* 

A  12  h.  15,  les  lignes  de  notre  infanterie,  repoussées  par  leo  fbrois 
prussiennes,  se  replièrent  en  désordre  sur  Tartillerie  et  le  village  de 
Rezonville.  Les  colonnes  ennemiesi  appuyées  par  des  batteries  d*artil> 
lerie  et  des  mitrailleuses,  s'avancèrent  rapidement  et  en  bon  ordre  vers 
ce  village,  menaçant  de  couper  l'extrême  gauche  de  la  ligne  française 
et  d^oocuper  la  route  de  Verdun  à  Metz  en  venant  par  Flavigny. 

Le  général  Frossard  envoya  au  3*^  régiment  de  lanciers  Tottire  de 
charger  ces  colonnes  et  au  général  du  Preuil  Tordre  d'appuyer  la 
charge  avec  ses  cuirassiers. 

Le  général  du  Preuil  se  porta  sur  la  ligne  des  tirailleurs  pour  prendre 
les  ordres  du  général  Fros8ai*d,  qui  lui  dit  :  «  Général,  prenez  le  eom- 
mandement  des  lanciers  (3"  régiment)  et  des  cuirassiers  ;  chargez  sur 

les  batteries  à  fond  de  train  et  aussi  loin  que  possible ».  Au 

moment  où  le  général  du  Preuil  partait  pour  exécuter  Tordre,  Son 
Excellence  le  maréchal  Bazaine  arriva  et  lui  dit  :  «  Chargez,  du  Preuil, 
c*est  urgent  et  ne  perdez  pas  de  temps.  i> 

Sur  les  ordres  du  général  du  Preuil,  les  deux  premiers  escadrons  de 
lanciers,  le  colonel  Tohrel  en  tête»  partirent  vivement  à  la  eharge;  les 
deux  derniers  perdirent  du  temps  à  manœuvrer  et  les  cuirassiers 
s'élancèrent  en  avant.  La  charge  de  ce  régiment  se  fît  sur  trois  lignes 
successives,  les  deux  premières  de  deux  escadrons;  la  dernière  d*un 
seuL  L'ennemi  s'arrêta  et  se  forma  en  carrés  échelonnés; les  deux  esca- 
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inai  du  ir  UnaiBn  funot  ramaoét  ren  It  nUige  •!  lu  euirunir 
passaDt  sous  les  feux  eroisis  de*  bUterias,  dm  mitrtilleuHM  et  di 
carré*  enaemii,  tombirant  Jusi]iie  dam  lu  riap  pruMiftui;  qualqui 
«eFiftnta  dei  mitrailla  use*  (î)  furent  aibr^g,  maii  leriglmeot  éansi  Ti 
abligf  de  hirt  dami-leur  at  h  rallia  h  l'entra  du  liUaga  da  BeionriU 
pounuÎTi  par  une  diarge  de  hulana  (1). 

Pendant  la  charge,  une  buttiria  de  milraiUeUw»  IranQaiM  (S)  et  d< 
tirailleurs  s'étaient  postés  sur  le  cAtê  droit  da  la  route  de  Verdun  t 
a*ant  de  Bnoniine  et  écrasèrent  deleurs  feux  les  hulans  et  les  colonni 
ennemies,  qui  s'arrêtèrent  dans  leur  mouTement  sur  ce  village. 

Aprfes  avoir  été  rallié,  le  régimeol  de  cuirassiers  prit  positian  < 
arrière  du  régiment  de  carabiniers  et  le  général  de  diTtsion  reprit 
EOmraaademenl  de  la  brigade-  Ep  ce  moment,  |e  régiment  4*  cuirai 
sian  ne  comptait  plus  que  ISO  bommes  prisent*;  le  regte  élait  tu 
btewé  ou  démoulé  et  parmi  ceuf-d  le  colanel,  le  lieutenant-oolon 
et  les  deux  chefs  d'escadrans. 

ffisiorique  du  régiment  des  cuirassiers  de  la  Gare 
{colonel  Dupressotr). 

i»  aeill. 

A  10  heures  du  matin,  la  canan  se  fait  entendre  dans  la  direction  < 
ReionTille  ;  la  caralerie  qui  était  établie  au  deli  de  ce  village,  surpri 
par  les  obus  qui  tombaient  dans  son  camp,  se  replie  en  désordre  li 
nom.  ^e  régiment  mente  à  cheval  et  se  porte  un  peu  en  ^rriËre  i 
Benmville  â  gaucbe  de  la  route  de  Mets  à  Coullans,  les  carabinioF»  sq. 
placés  à  droite  de  la  roule,  les  cuirassiers  forment  trois  échelons 
100  pas.  Les  obus  arrivent  dans  nos  rangs  laos  éclater. 

L'infanterie  prussienne,  appujée  par  une  forte  artillerie  et  de  lac&T 
lerie,  est  ea  avant  de  la  ferme  de  Flavignj,  derrière  une  crête,  qui 
met  à  l'abri  du  Teu  (?)  ;  notre  artillerie  ne  peut  prendre  position,  elle  t 
trop  i  découvert  ;  l'iDfanterie  ne  peut  tenir  la  plaine  qui  est  4evai 
nous,  pour  la  même  raison  ;  cependant  {'ennemi  avance  ;  il  menace  < 
tourner  la  gauEbe  de  noire  ligne.  Le  3'  lanciers  tente  une  charge  q 
n'aboutit  pas  ;  alors  le  régiment  reçoit  l'ordre  de  charger.  "  atteint  t 
pas  la  crête  du  plateau  et  s'avance  sous  les  projectiles  contre  trois  carr 
flanqués  d'artillerie  et  de  cavalerie  (?).  Le  premier  échelon  charge  à  foi 
sajis  pouvoir  entamer  les  carrés.   Le  deuxième  et  le  troisième  écheli 


(t  )  BuBsards  Bedem. 
(1)  Sans  doute  -. 
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soDt  repoussés  sans  les  atteindre  ;  le  régiment  est  décimé,  mais  l'ennemi 
hésite,  recule,  et  le  combat  se  rétablit. 

200  hommes  environ  se  raUient  en  arrière  de  Reionville. 

Pertes  :  7  officiers  tués  ou  disparus,  dont  le  lieutenant-colonel; 
12  blessés  dont  le  colonel;  troupe,  133  tués  ou  blessés  dont  24  ious- 
ofûciers;  55  blessés  dont 5  sous-officiers;  chcTaux,  208  manquants. 

Le  régiment  a  couché  sur  le  champ  de  bataille. 

Historique  du  régiment  des  carabiniers  (colonel 
Petit). 

46  août. 

A  3  heures  du  matin,  on  selle  les  chevaux,  on  lèTO  les  tentes  et  on 
charge  les  Toitures.  Vers  5  heures,  l'Empereur,  escorté  de  la  2*  brigade 
de  cayalerie  de  la  Garde,  passe  sur  la  route,  se  dirigeant  vers  Conflans. 

Vers  9  heures,  des  cavaliers  des  divisions  Forton  et  Valabrègue,  que 
les  obus  de  l'ennemi  sont  venus  surprendre  dans  leurs  camps  à  Vion- 
ville,  traversent  en  désordre  notre  bivouac.  On  sonne  à  cheval.  La 
brigade  se  trouve  formée  sur  une  ligne,  les  cuirassiers  à  gauche 
appuyés  à  la  route  de  Rezonville,  les  carabiniers  à  droite  ;  appuyés  aux 
bois  de  Villers.  On  se  porte  de  suite  en  avant  dans  cet  ordre.  Arrivée 
à  l'endroit  oii  l'ancienne  voie  romaine  fait  un  coude,  la  brigade 
s'arrête  ;  nous  sommes  alors  à  peu  près  à  hauteur  de  Rezonville  que 
nous  apercevons  à  gauche  et  un  peu  en  avant;  une  nombreuse  artil- 
lerie est  en  batterie  en  avant  de  nous  sur  la  crête  du  plateau.  La  dÎTi- 
sion  de  Forton  est  massée  devant  nous  et  vers  notre  droite,  le  long  de6 
bois  de  Villers.  La  bataille  est  chaudement  engagée. 

Vers  midi,  l'ennemi  semble  vouloir  accentuer  son  mouvement  sur 
Rexonville;  ses  nombreuses  batteries,  que  ndus  apercevons  au  loin, 
vers  Flavigny  et  Vionville,  nous  lancent  quantités  d'obud  qui  font  peu 
d'effet.  Un  mouvement  en  arrière  nous  met  hors  de  portée  du  tir. 

A  ce  moment,  les  cuirassiers  chargent  dans  la  direction  de  Flavigny, 
puis  viennent  se  rallier  derrière  nous  ;  on  rompt  alors  en  colonne  par 
pelotons  et  l'on  se  porte  de  l'autre  côté  de  la  route  de  Rezonville  ;  là, 
on  se  déploie,  la  gauche  appuyée  au  bois  des  Ognons. 

Vers  3  heures,  le  maréchal  Bazaine,  craignant  toujours  une  tentative 
de  l'ennemi  vers  les  défilés  d'Ars,  vient,  lui-même,  s'assurer  de  la 
position  des  Prussiens  de  ce  cêté.  Le  régiment  de  carabiniers  raccom- 
pagne dans  cette  reconnaissance.  Le  Maréchal  place  une  batterie  de 
mitrailleuses  sur  la  rive  gauche  du  ravin;  le  régiment  s'établit  en 
arrière  de  cette  batterie  pour  la  soutenir.  C'est  dans  cette  position  que 
la  nuit  nous  trouve.  Chaque  corps  bivouaque  oii  il  se  trouve.  On  se 
décide  à  envoyer  boire  pendant  la  nuit  les  chevaux  qui  n'avaient  pas 
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bu  depuis  la  veille  au  matin.  Les  hommes  passèrent  le  reste  de  la  nuit 
en  armes  et  la  bride  au  bras. 


ÂRTILLBRIB. 

Rapport  du  général  Pé  de  Arros^  commandant  r ar- 
tillerie de  la  Garde^  sur  la  bataille  de  RezonvUle. 

Plappeville,  48  août. 

A  iO  heures  du  matin,  au  moment  où  les  troupes  de  la  Garde  ayant 
replié  leurs  tentes,  attendaient,  dans  leurs  camps  respectifs,  Tordre  de 
continuer  leur  route  yers  Mars-la-Tour,  le  bruit  du  canon  et  de  la 
fusillade  annonça  une  attaque  de  Tennemi  sur  le  front  de  notre  ligne. 
Une  armée  prussienne  avait  effectivement  pris  position  entre  les 
villages  de  Vionville  et  de  Rezonville,  à  cheval  sur  la  route  de  Metz  à 
Verdun,  et  avait  commencé  l'attaque  sur  le  2*  corps  de  notre  armée, 
dont  le  quartier  général  était  à  Rezonville. 

Les  troupes  prirent  rapidement  les  armes,  et  Tarmée  française  se 
porta  en  ligne  parallèlement  à  l'armée  prussienne,  sa  gauche  appuyée 
au  bois  des  Ogoons  qu'on  fit  occuper  par  des  tirailleurs,  et  sa  droite 
aux  bois  qui  s'étendent  le  long  de  l'ancienne  voie  romaine.  L*artillerie 
est  répartie  de  la  manière  suivante  :  * 

Les  deux  batteries  de  4  attach'ées  à  la  division  de  cavalerie,  une 
batterie  de  4  et  une  batterie  de  mitrailleuses  de  la  2*  division  d'infan- 
terie sont  à  droite  de  la  route  ;  la  réserve,  composée  de  quatre  batteries 
de  4,  une  batterie  de  4  de  la  2^  division  et  les  trois  batteries  de  la 
i'*  division  sont  à  gauche  de  la  route,  où  le  général  commandant 
l'artillerie  est  de  sa  personne. 

•  Au  moment  où  la  Garde  arrive  sur  le  terrain,  1,0  h.  30,  l'infanterie 
prussienne  exécute  un  mouvement  rétrograde  sous  la  protection  d'une 
forte  batterie  de  dix-huit  pièces  environ  du  calibre  de  12  protégées  par 
un  épaulement.  Quatre  batteries  de  la  Garde,  dont  deux  de  la  2*  divi- 
sion et  deux  de  la  réserve  ouvrent  le  feu  contre  les  colonnes  d'infan- 
terie prussiennes  qui  se  retirent,  et  contre  la  grande  batterie  de 
position  qui  riposte  vivement,  mais  dont  le  feu  diminue  peu  à  peu 
d'intensité.  Nos  batteries  cessent  alors  le  leur  et  se  retirent  à  couvert 
derrière  la  crête  qu'elles  occupaient. 

Les  deux  batteries  de  la  réserve  reprennent  bientôt  leur  première 
position  où  elles  sont  rejointes  par  les  deux  autres  pour  tirer  sur  des 
masses  de  tirailleurs  ennemis  qui  s'avancent  vers  les  crêtes  que  nous 
occupons.  Ce  deuxième  mouvement  offensif  de  l'infanterie  prussienne 
est  repoussé. 

Vers  3  heures,  la  gauche  de  notre  armée  est  inquiétée  par  un  feu 

lletx.  II.  —  Doeom.  31 
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li^èé  Vif  de  ifibud^iiëiefië  pktïsihi  dû  bois  de  Saittt-At'iiould  et  clé  iâ 
naissance  du  ravin  de  Gone.  Deux  batteries  de  k  i^séNë  sont  poHées 
en  ayant  et  dirigent  leur  feu  sur  ce  ratin  et  sur  la  lisière  des  bois  par 
lesquels  Tennemi  parait  youloir  déboucher.  Les  deux  autres  batteries 
de  la  réserve,  ainsi  que  la  batterie  de  mitrailleuses  de  la  l**  division, 
iBOntinûëui  k  battre  de  front  les  ligués  dé  l^ikifahtéHë  ennehiie. 

Vers  4  liéurei,  Ih  mai^éèbàl  Càtirobërt  envoie  demander,  ad  comtfaan- 
dant  de  l'artillerie  de  la  2*  division,  une  batterie  pour  repousser  an 
mouvement  offensif  très  prononcé  des  Prussiens.  On  enyoie  alors 
ime  batterie  de  4  en  nvatit  du  village  de  Retontille,  ei,  ibommé  elle  est 
insuffidante^  on  la  fait  soutenir  par  une  batterie  de  diitirailletises.  Mais 
ces  deux  batteries  sodfihrent  beaucoup  du  feu  de  la  grande  batterie  de 
position^russiehne;  oh  les  dégage  ëii  dirigeant  sue  cette  batterie  un 
feii  très  vif  dé  trois  batteries  de  la  réierVe,  la  quatrième  étant  laissée 
èil  position  t)OUr  battre  le  débouché  du  raiin. 

Le  feu  continua  quoique  plus  lentement  et  avec  quelques  intermit- 
tences jusqu'à  7  heures. 

A  ce  moment*  l'armée  prussienne  t)arut  vouloir  prendre  une  dffebsive 
vigoureuse.  Elle  couvrit  de  batteries  la  crête  qu'elle  occupait,  et  lançu 
des  hiasséi  d'infanterie  déployées  sur  la  crête  située  entre  ses  ligues  ht 
lés  nôtres.  Le  général  tommandafat  Tartillerié  réunit  alOré,  en  une 
seule  grande  bMterie,  toute  l'artillerie  qu'il  trouva  à  sa  ^rtéè,  t 
tsompris  une  batterie  de  la  lighe  (s*  du  5")  (1).  Lés  cintpânté-quAtre 
boiiches  à  feu  aidsi  réunies,  ouvrirent  le  feU  à  volonté  contre  les  li^hes 
dMnfàntérie  ennemies  qui  avançaient,  et  les  désorganièèrent.  Notre 
Infanterie  gravit  le  coteau  au  pas  de  course  et  délogea  l'infadteHe 
(irussienne  ébranlée  parlé  feu  de  l'ahillerie;  elle  prit  déflnititèmebt 
possession  du  terrain  si  longtemps  disputé  entre  les  positions  initiale^ 
des  deux  armées; 

Pertes  de  l'artillerie  de  la  Garde  à  la  baUille  de  ReKonville  .'  t  effi* 
oiers  blessés,  1  dibparù;  10  hommes  tués,  76  blessés,  4  disparus; 
77  chèVaux  tués  ou  disfiarus. 

Historique  du  régiment  (Vartillerie  à  cheval  tie  la 
Garde  {colonel  Ctappier). 

46  août. 

Les  batteries  devaient  partir  à  5  heures  du  matin.  Un  nouvel  ordre 
suspend  le  départ  pour  attendre  les  B*  et  4*  corps  qui,  ayant  été  engagés 


(1)  Cette  batterie  était  restée  à  Strasbourg.  Il  y  a  donc  erreur  dans 
la  désignation. 
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h  Bôroy  n^ont  pas  encore  pu  rejoindre  te  reste  de  Variûée.  Ait)  héut'es 
au  matin,  on  entend  le  bruit  du  éanoti  annonçant  ube  attaque  dés 
Prussiens  sûr  le  2«  corps.  Les  troupes  prennent  rapidetnéht  les  armes, 
et  une  lutle  très  vive  s*engage  entre  les  deux  arméeâ  sur  une  ligne 
dé  plusieurs  kilomètres  d*étenduë,  pirincipalement  àrtilieriô  contre 
artillerie. 

La  !'«  batterie  oi^t  envoyée  en  reconnaissance  autour  des  bois  de  Vaux  ; 
la  3«  est  désignée  par  le  général  Oes?aux  pour  appuyer  la  chargé  de 
bbtre  cayalériè.  Elle  est  portée  en  a?anl  shns  troupes  de  soutien,  et  au 
moment  où  elle  va  ouvrir  son  ^eù  codlre  uiie  batterie  prussiohnc  qui 
tire  suk*  la  charge  ramenée  des  cuirassiers  de  ta  Garde,  elle  e^t  elle- 
même  chargée  de  flanc  et  envahie  par  ud  escadron  dé  tiussards  royaux. 
Les  trois  pièces  de  gauche,  qui  Viennent  à  peine  d^étre  ujises  en  bat- 
terie, sont  surprises  avant  dé  pouvoir  faire  feii  et  restent  pendant  ()  jelque 
temps  au  pouvoir  des  hussards  qui  sabrent  leS  conducteurs  et  servants 
sûr  leurs  chevaux.  La  plupart  sont  heureusement  préservés  pair  leurs 
talpacks,  mais  1  lieutenant  est  tué,  6  hommes  l)le:îsés;  10  chevaux  lues, 
dont  6  appartenant  au\  avant-trains  des  pièces  qu^ob  est  obligé  d*aban- 
donner.  Le  reste  de  la  batterie  se  replie  en  bon  Ordre  et  vient  se  placer 
à  la  gauche  de  là  i'*  qui  gardait  les  débouchés  du  bois  des  Ognons. 
Les  deux  batteries  réunies  lancent  quelques  projectiles  qui  sufRseiit  h 
arrêter  les  colonnes  prussiennes  qui  cherchaient  k  sortir  du  bois  pour 
tourner  notre  gauche.  Vers  le  soir,  elles  viennent  se  placer  auprès  des 
batteries  de  là  réserve,  à  droite  de  la  route  de  Mars-Ia-Tour  pour  tirer 
sûr  la  grande  batterie  Ûxe  établie  par  les  t^russicns. 

Les  pièces  laissées  sur  le  champ  de  bataille  ont  été  reprises  par  nos 
troupes,  et  la  i«  batterie  les  a  retrouvées  à  l*arseual. 

Vers  10  heures,  les  batteries  de  la  réserve  0),  après  avoi^  travert^é 
devant  elles  la  route  d'Étaih,  tournent  à  gauche,  traversant  lA  route  , 
de  ilars-la-ïoùr  et  viennent  se  déployer  eh  avdnt  dû  village  de  Gra- 
velottc,  ^ace  au  bois.  Vers  midi,  elles  reçoivent  l'ordre  de  se  porter  en 
avant  ;  les  3*  et  4*  marchent  parallèlement  à  la  route  de  JAars-la-Tour, 
se  Forment  en  colonne  par  section  et  entin  se  déploient  au  trot  sur  une 
crête  perpendiculaire  à  la  route,  un  peu  en  arrière  et  à  gaùctie  du 
TÎllage  de  Aetonville.  La  3*  batterie,  placée  en  tète,  e$t  accueillie  par 
le  feu  très  violent  d'une  batterie  ennemie  située  à  ^,500  mètres  dérriè^e 
un  épàulement  montrant  18  embrasures.  Le  capitaine  commandant  fait 
d*abord  faire  feu  h  volonté  pour  occuper  les  hommes  dont  la  plupart 
sont  engagés  sérieusement  pour  la  première  fois.  Puis  une  fois  la  ligne 
déployée  et  les  coups  répartis  sur  une  étendue  plus  considérable,  toutes 


(1)  Les  3»,  4«,  ,*i«,  et  6*  à  chevaL 
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les  pièces  font  un  feu  peu  rapide  à  commandement.  La  a*  batterie  est 
détachée  en  ayant  pendant  quelque  temps  pour  tirer  sur  une  batterie 
de  campagne  qui  est  Tenue  s'établir  en  ayant  et  en  contre- bas  de  la 
batterie  fixe.  Cette  batterie  ne  tarde  pas  à  cesser  son  feu  et  la  4«  bat- 
terie reprend  sa  position  en  arrière,  où  elle  est  à  peu  près  couverte  par 
le  terrain.  Le  feu  continue  ainsi  avec  quelques  interruptions  jusqu'à  la 
nuit  tombante. 

Les  5*  et  6*  sont  aussi  portées  en  avant.  Pendant  que  la  5*  Ta  prendre 
position  au  bord  du  plateau,  en  avant  du  point  où  aboutit  le  ravin  qui 
descend  à  Gorze  par  les  bois,  la  6«  est  mise  en  batterie  à  l'entrée  du 
ravin,  sans  avoir  occasion  de  faire  feu.  Quelques  minutes  après,  elle  va 
se  placer  à  la  gauche  de  la  5%  et  ces  deux  batteries  dirigent  leurs  feux 
sur  les  tètes  de  colonnes  ennemies  qui  cherchent  à  sortir  du  bois.  Au 
bout  de  trois  quarts  d'heure,  le  capitaine  commandant  la  6* ,  voyant 
reculer  l'infanterie  française  qui  était  à  sa  gauche  et  craignant  de  se 
voir  surpris  par  l'infanterie  prussienne,  qui  pouvait  s'approcher  de  très 
près  tout  en  restant  défilée  par  les  pentes  sur  le  bord  desquelles  était 
placée  la  batterie,  donne  l'ordre  de  déployer  les  prolonges.  Puis,  des 
renforts  étant  arrivés,  les  batteries  deviennent  disponibles,  étant  rem- 
placées par  une  batterie  de  mitrailleuses  de  la  ligne  (1)  que  le  maréchal 
Bazaine  est  venu  placer  lui-même,  pour  s'opposer  vigoureusement  au 
débouché  des  Prussiens,  ce  qu'elle  réussit  complètement  à  faire. 

Ces  deux  batteries  vont  alors  se  placer  k  la  gauche  des  3*  et  4<>  pour 
contre-battre  la  grande  batterie  de  position  et  tirer  sur  les  colonnes 
prussiennes  qui,  vers  5  heures,  font  une  vive  attaque  sur  Rezon ville. 
Les  quatre  batteries  de  la  réserve,  jointes  aux  batteries  attachées  à 
l'infanterie  de  la  Garde  et  avec  des  batteries  de  la  réserve  générale  de 
la  ligne,  en  tout  54  pièces,  réussissent  à  arrêter  la  marche  de  l'ennemi 
et  à  permettre  aux  zouaves  et  aux  grenadiers  un  mouvement  offensif 
en  avant  d'elles.  La  gauche  de  la  ligne  de  bataille,  que  le  corps  de  la 
Garde  tenait  depuis  11  heures  du  matin,  et  qui  était  à  la  fois  le  pivot 
de  l'armée  française  et  la  clef  de  la  position,  reste  ainsi  définitivement 
en  notre  pouvoir,  et  l'extrême  droite  repousse  l'ennemi  jusqu'à  Mars- 
la- Tour. 

Vers  le  soir,  la  batterie  fixe  sur  laquelle  nous  tirons,  est  renforcée 
par  des  batteries  mobiles  qui  reviennent  se  placer  en  avant  et  à  sa 
gauche.  La  réserve  dirige  immédiatement  son  feu  sur  elles,  et  les 
oblige  à  rebrousser  chemin  sans  leur  laisser  le  temps  de  se  mettre  en 
batterie. 


U)f 


■"y^-^ 
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La  5«  batterie  est  alors  demandée  pour  appuyer  une  colonne  d'attaque 
formée  par  le  général  Montaudon  à  gauche  de  la  ligne  de  la  Garde. 
Les  deux  premières  sections  prennent  position  à  droite,  la  troisième  à 
gauche  de  la  colonne  d*infanterie.  Elles  ouvrent  aussitôt  leur  feu,  les 
sections  de  droite  à  2,300  mètres  sur  la  batterie  de  position,  et  la 
section  de  gauche  à  1700  mètres  sur  des  batteries  mobiles  qui  se  sont 
avancées  vers  notre  extrême  gauche,  en  longeant  les  bois  de  Rezon- 
▼ille.  La  nuit  est  presque  venue  ;  nos  coups  ont  probablement  peu  de 
justesse,  tandis  que  la  batterie  fixe  ennemie  qui  a  tiré  toute  la  journée 
sur  la  crête  que  nous  occupons,  nous  couvre  d*obus  ainsi  que  Tinfan- 
terie.  Un  certain  désordre  se  met  dans  le  51*,  et  on  fait  cesser  le  feu. 
Les  Prussiens  en  font  autant,  et  leurs  batteries  paraissent  se  retirer. 

La  5«  batterie  rejoint  à  la  nuit  les  trois  autres  à  hauteur  de  Rezon- 
ville.  On  bivouaque  sur  place,  les  batteries  placées  en  colonne  serrée. 
Le  train  d*artillerie  vient  d*abord  distribuer  des  munitions,  puis  les 
batteries  sont  prévenues  d'attendre  jusqu'à  leur  retour  vers  Metz  qui 
doit  s'effectuer  le  lendemain. 

Les  pertes  pendant  cette  journée  sont  : 

!'•  batterie  :  1  sous-officier  tué,  i  brigadier  blessé  ; 

i«  batterie:  1  officier  tué,  6  hommes  blessés,  10  chevaux  hors  de 
combat  ; 

3*  batterie  :  2  hommes  tués,  3  hommes  blessés,  12  chevaux  hors  de 
combat  ; 

4*  batterie  :  1  homme  tué,  2  hommes  blessés,  9  chevaux  hors  de 
combat  ; 

5*  batterie:  i  officier  blessé,  S  hommes  tués,  8  hommes  blessés, 
21  chevaux  hors  de  combat  ; 

6*  batterie  :  3  hommes  blessés,  12  chevaux  hors  de  combat. 

Parc  d'artillerie. 

Le  16  août,  le  parc  se  trouve  à  la  sortie  du  village  de  Gravelotte.  A 
minuit,  un  convoi,  sous  la  conduite  du  colonel  directeur  de  Vassoigne 
va  ravitailler  sur  le  champ  de  bataille  même  les  troupes  de  la  Garde. 

Après  avoir  en  partie  accompli  sa  mission,  il  rentre  au  camp  à 
3  h.  30  du  matin. 

Opérations  du  parc  du  génie  de  la  Garde  impériale^ 
le  16  août. 

Plappeville,  18  août. 

Au  commencement  de  Taction  qui  a  eu  lieu  le  16  août  entre  l'armée 
française  et  l'armée  prussienne,  le  parc  du  génie  de  la  Garde  impé- 
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ridje  éUit  campé  m  yiU«Re  4e  GrayeloUe,  ^  gaucbe  et  k  %W  ipètrc« 
epvirop  de  la  route  de  Met?  ^  Verdun.  Il  9,  ooçupé  cette  position 
jvsqM'à  midi,  mais  |or«c|i)*il  a  pfiru  se  faire  ui»  ipouTeraeqt  de  nos 
troupes  et  de  celles  de  renpeipi  ^ers  notre  gaucl^e,  dans  (e  pressenti- 
ment que  nous  pourrions  être  tournée  de  ce  côté,  le  parc  du  génie  s'est 
transporté  sur  la  route  d'Étain,  |l  proximité  de  bonnes  oQn^munications 
et  plus  i^u  centre  en  arrière  de  pos  lignes,  dans  le  l)ut  de  mieu:^ 
pourtoir  aux  besoins  de  nos  opérations. 

Le  parc  du  génie  de  la  Garde  impériale  a  coaserré  oette  noMtelle 
position  jusqu'au  lendemain  matin,  A  l'heure  où  il  a  levé  le  c^mp  pour 
Tenir  s'installer  k  Plappe^ille,  où  il  est  encore  en  ce  moment. 

b)  OrgçtDisation  çt  administration. 

Ordre  du  Général  commandant  la  division  de  volti- 
geurs de  la  Garde. 

GraTelotte,  16  aoât  (sans  heare). 

Aujourd'hui,  il  sera  fait  les  distributions  suivantes  : 

i<»  A.  8  beures,  uqe  ration  de  biscuit  de  manière  à  ce  que  tous  leA 
corps  soient  alignés  jusqu'au  19  inclus,  y  compris  les  quatre  jours  de 
bi>cuit  de  réserve  ; 

2<^  A  8  heures  également,  deux  rations  d'avoine  de  manière  k  ce  que 
tous  les  corps  fsoieqt  alignés  jusqu'au  {7  inclus; 

3®  A  10  heures,  une  ration  de  viande  pour  la  journée  du  17. 

Le  biscuit  ser;^  distribué  sur  la  route  à  la  sortie  dq  village  où  Ton 
trouvera  le  sous-intendant;  l'avoine  sur  la  roqte  au  milieu  du  yilU^  ; 
la  viande  à  100  mètres  en  avant  du  front  de  la  1'*  brigade. 

Les  corps  se  présenteront  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  daDs 
Tordre  suivant  : 

L'ambulance  ; 

Les  parties  prenantes  isolées  ; 

Génie; 

Gendarmerie  ; 

Train; 

Artillerie; 

Iro  brigade; 

^«  brigade; 

Cavalerie. 

Il  sera  distribué  immédiatement  une  demi-ration  de  pain  à  tous  les 
officiers  de  la  Garde;  cette  distribution  ^pra  lieu  au  n^agasin  des 
yjvres  du  quartier  général  de  la  Garde,  dans  te  pertip  Ouest  4u  Till^jgpe, 
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Le  général  Pé  de  Arros  au  générai  Soleille,  à  Metz. 

Camp  de  Saiot-Quentio,  19  août. 

J*aî  l'honneur  de  tous  rendre  compte  que  dans  la  bataille  de  Rezon- 
Tille,  livrée  le  16  août,  la  s*  batterie  du  régiment  d'artillerie  à  cheval 
4e  la  G^rde  attachée  h  ia  divisipn  de  oa^alerip,  a  ppr44  1^^^  canons  de 
4  sur  aff^t^et  un  af^nt-tit^p,  qui  \\k\  pqi  été  enlevée  par  une  charge  de 
I9  cavalerie  prussienne  (i).  Le  parc  4'ftrtillerie  de  )a  Gar4^  ne  possédant 
pas  de  rechanges  4e  cette  nature,  je  yc^qs  prje  de  vouloir  bien  dP^Q^f 
des  ordres  pour  que  le  féglment  à  o)^eTal  prei^qe  l^vrai^n  4^  pe  matériel» 
s*il  est  possible^  à  la  direction  4*fti*tilleriQ  4^  Met^. 

État  des  munitions  eonsammée^  /a  16  août  par  la 
Garde  impériale. 

i •»  régirent  dp  ypltjgeurs , . .      {i  ,708  caFtoue^es. 

4-         -              -        ..,.,....,.....        2,m       r^ 
Cha8S€^r8  h  pied , , .   . . ,      I9,9îp       — 

A  rtillerie. 

Obas  Obai  Boites  Charges 

ordinaires,     à  balles,    à  mitraille.       i  balles.  Saebets. 

indivision 632  >»  «  ^020  634 

2«  division 605         55  4  324  647 

Réserve 1221  »  »  »  4214 

Toutes  les  munitions  consommées  ont  été  remplacées  au  parc;  les 
batteries  sont  au  complet. 

Pertes  en  matériel. 

Caisson  à  4  roues 1 

»    —      à  2  roues i 

Avant-train ,,..,..,,.., i 

Coflfre i 

Timons , \\ 

Roues 8 

Cfii^S^  couvercle  de  mitrailleuse 1 

pii^ncfiettes  n»  i  de  mitr{(i||euse ,  ; , ^ 


(i  )  Cfll  ^9is  pièces  et  cet  avapt^train  furent  en  réalité  ramenés  à 
Ifetx  par  des  troupes  françaises. 
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c)  Correspondance  relative  aux  opérations. 

Le  général  Bourhdki  au  général  Deligny, 

GraveloUe,  46  août,  5  h.  46  matin. 

La  division  Deligny  prendra  les  armes,  au  reçu  du  présent  ordre, 
pour  venir  se  masser  sur  le  terrain  compris  entre  la  route,  le  ravin  et 
le  village  de  Gravelotte.  Elle  quittera  la  route  pour  se  rendre  à  ce 
terrain,  par  le  chemin  s'embranchant  à  gauche,  aussitôt  après  avoir 
passé  le  pont.  Elle  laissera  un  escadron  d*arrière-garde  en  observatioa 
aux  environs  de  la  ferme  du  Point-du-Jour. 

Le  général  Bourhahi  au  maréchal  Bazaine. 

Gravelotte,  46  août. 

Aûn  d*avoir  tout  à  fait  sous  la  main  la  division  Deligny,  je  Tiens  de 
lui  prescrire  de  s'établir  immédiatement  à  gauche  de  la  route  et  en 
arrière  du  village  de  Gravelotte.  Elle  laissera  un  escadron  en  observa- 
tion à  la  ferme  du  Point-du-Jour,  sur  la  route  conduisant  à  Metz. 


Journée  du  16  août. 


RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 

1"  DIVISION    (DU   BaRAIL). 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  !'•  division  de  cavalerie. 

-  46  août. 

L'Empereur  passe  le  46»  à  5  heures  du  matin,  à  Doncoart  et  donne 
l'ordre  que  la  4'"  brigade  de  chasseurs  d'Afrique  Tescorte  jusqu*à  Ëtain 
et  Verdun,  en  remplacement  de  la  brigade  de  dragons  et  de  lancier» 
de  la  Garde,  qui  s'arrête  à  Conflans,  sous  les  ordres  du  général  de 
France. 
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La  l'^  dÎTision  de  la  réserve  de  cavalerie  ne  comprend  donc  plus  à 
ce  moment  que  le  2^  chasseurs  d'Afrique  et  deux  batteries  à  cheval 
du  49*  régiment  d'artillerie.  C'est  avec  cet  effectif  qu'elle  traverse 
Jaroy,  Gonflans  et  qu'elle  s'arrête,  à  8  heures  du  matin,  à  1800  mètres 
au  delà  de  cette  bourgade  pour  attendre  de  nouveaux  ordres. 

A  10  h.  30,  on  commence  à  entendre  très  distinctement  le  bruit  du 
canon  et  l'on  monte  à  cheval  pour  se  diriger  de  ce  côté,  en  informant 
de  ce  mouvement  le  général  dé  France,  qui  bivouaque  près  de 
Cooflans. 

La  colonne  rejoint  à  travers  champs  le  chemin  qui,  de  Conflans,  con- 
duit à  Friauville;  là,  elle  tourne  à  gauche  et,  montant  sur  un  plateau 
qui  domine  les  villages  de  Ville-su r-Yron,  la  Yille-aux-Prés  et  Droitau- 
mont,  elle  franchit  près  de  ce  dernier  un  pont  en  pierre  construit  sur 
l'Yron.  Elle  s'avance  ensuite  à  travers  bois  vers  la  route  qui,  de  Jarny, 
conduit  à  Mars-la-Tour  et  débouche  à  il  h.  30  (1)  sur  ce  chemin, 
presque  à  mi-distance  des  deux  villages  et  à  la  lisière  des  bois  qui  le 
bordent.  Sur  sa  gauche,  la  division  est  séparée,  par  un  ravin  très 
encaissé,  du  corps  Ladmirault,  qui  vient  d'arriver  en  ligne,  et  elle  se 
trouve  en  présence  d'un  corps  prussien,  que  l'on  estime  composé 
d^infanterie,  de  quatre  régiments  de  cavalerie  et  d'une  certaine  quan- 
tité de  bouches  à  feu. 

Par  suite  d'une  fausse  reconnaissance,  exécutée  sur  sa  gauche  par  un 
officier  de  dragons  de  la  Garde,  le  général  du  Barail,  se  croyant 
menacé  des  deux  côtés  et  coupé  du  corps  Ladmirault,  fait  replier  par 
les  bois  et  la  route  de  Jarny  ses  troupes  et  la  brigade  de  France,  qui 
B*est  jointe  à  lui  ;  il  donne  en  même  temps  ordre  aux  deux  batteries 
d'artillerie  de  chercher  une  bonne  position  aux  abords  de  Jarny,  pour 
couvrir  la  retraite. 

Mais  bientôt  l'erreur  est  reconnue  ;  le  6*  corps  exécute  un  mouve- 
nrient  offensif  très  accusé  (2)  et  la  division  se  reporte  en  avant  en  obli- 
quant sur  sa  gauche  et  traversant  le  ravin  qui  borde  la  route.  A  ce 
moment,  d'ailleurs  (3),  les  troupes,  qui  avaient  paru  devant  elle  entre 
Hannonville  et  Mars-la-Tour,  disparaissent  derrière  ce  dernier  vil- 
lage (4). 


(1)  A  cause  de  l'indication  donnée  par  la  phrase  suivante,  l'heure 
(1  heure)  indiquée  par  le  Journal  de  marche  de  la  2*  brigade  parait 
beaucoup  plus  admissible. 

(2)  Attaque  du  bois  de  Tronville  par  une  fraction  de  la  division 
Tixîer. 

(3)  Un  peu  après  2  h.  30. 

(4)  Dragons  de  la  Garde  prussienne. 
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A  3  l^eurçs^  )*$Qqçini  s^ipble  débordé  et  \\  re^te  «ei^leinf^fit  à  le 
fliasser  di;  yil|«Lg^  ^ç  YippTÎUe  ^t  d*ui»  graad  bpis  qui  nous  sépare  de 
ce  ))ourg.  Pendant  aue  le  géqéral  dç  La4'Dirault  prépare  par  une 
canQQDade  énergique  une  attaque  de  c^  ç6ié,  la  division  se  rejette  à 
droite  pour  pénétrer  dans  Mar8-la-Toi|r  avec  toute  la  caTfJene  du 
4^  corps  et  tpurner  coniplèteipent  Tt^iie  ^uche  ennemie.  Un  escadron 
prussien,  en  babille  (1)  à  TOuest  du  village^  S|ir  la  route,  es^  chassé 
rapidement  par  le  feu  d*un  esct^dcon  de  chasseurs  d*Afrique,  déployé 
sur  un  rang,  et  une  reconnaissance  entre  dans  Mars-ia-Tour  pour  le 
fouiller.  E^e  fevient  avec  quelques  prisonniers,  annonçant  qu'il  ne 
reste  plqs  aucui^  PrMssien  dans  ce  village. 

Les  deux  batteries  d'ar^iU^rie,  rappelées  de  Jfirny,  se  préparaient  à 
ouvrir  Ip  f^\\,  pt^f-dess^s  le  village,  contre  de  la  cavalerie  ennemie 
qu*oq  vqjt  s^  diriger  sur  notre  droitp.  I^is,  avM«/  ue  \p  feu  9çi\ 
ent^^qaéi  le  4*"  corps  se  replie  ^ur  sa  ppsitiqn  précédante  (2).  |^a  cavalerie 
suit  pe  paouvement  de  retraite  e'n  proQtant  des  plis  de  terraip  et  no^ 
deqx  J^^erjes  cpqimepçent  h  tirer  cpn^re  Ips  bois  et  les  positions  opçvi 
pées  par  les  Prussiens. 

Vers  {(  henref ,  )p  côté  Quest  de  Mars-la-Tour  se  couvre  de  cavalerie  ; 
une  batterie  enqeq^ip  ^'av^ce  sur  \s^  route  4p  jarny  (3)  et  puyre  sq^ 
feu  contre  Taile  droite  du  4^  corps,  qu'elle  prend  en  ^harpe.  Le 
généra  4e  L^dp^irauU  ^opne  alors  à  |a  division  Tordre  d'enlever  ççtte 
|){^t^ef  je  ;  le  2*  pha^sei^rs  d'Afrique  descend  dans  le  ravin,  franchit  un 
petit  fossé  à  sep  en  cpt  endroit  et,  déployant  ^es  quatre  psca^rpns  eq 
fpurrfigeurs  (?)>  traverse  obliquenieqt  la  rqu(e  poqr  toucher  sur  1^ 
batterie.  Les  pi^pes  spi^t  déjà  al^andopnées  et  probà|)lement  epclouées , 
par  plies  qe  tiferoqt  plus  pendant  le  restp  de  la  journée. 

A  ce  moment,  des  escadrons  prussiens  arrivent  en  fipmbre  prendre 
.dVcharpe  nos  chasseurs  (4);  ceux-ci  sont  raipenés,  tout  en  restant  en 
bpn  ordre.  Ils  repartent  de  nouveaq  et  vienpeqt  se  reforpapr  eq  arrière 
du  %^  hqssards;  le  3*  dragons  et  la  brigade  de  France,  qui  débouchent 
supcessiveqient  sur  le  tprrain,  chargent  dans  diverses  directions  et  sont 
ramenés  dans  Ip  plus  complet  désordre  (5). 

Dans  ce  tumulte,  le  ralliement  devient  impossible  et  toute  cette 


(^)  Pes  dragons  de  la  Garde  prussienne. 

(2)  La  divisiop  Grenier. 

(3)  V. 

(4)  i3^  dragons. 

(5)  Contradiction  avec  le  Rapport  du  général  4"  Barail  et  THisto* 
rique  des  chasseurs  d'Afrique. 


ma^e  99  retire  h  foQ<^  4^  \wn  :  une  frKctioq  par  la  rqqtç  de  jariiy  ; 
l'autre  par  le  ra^iu,  dans  ^n  endroit  où  le  fossé  est  rempli  4'^au  et  d'un 
passage  difficile.  Cet  obstacle  arrête  Télan  des  fuyards  et  quelques-uns 
y  toiphent  ^^vec  J^urs  chevaux  sans  pouvoir  en  ressortir  (?)  (i), 

Le  ^«  cl^fisseurs  d'Afrique  se  reforpde  au  point  qu'il  occupait  ayant  la 
charge,  mais  les  chevaux  sont  épuisés  et  Ton  renonce  k  les  Hnçer  4e 
nouveau.  3  officier^  so|^t  blessés,  t  est  tué,  et  i\  nsanque  79  hon^mes  à 
l'appel. 

Vers  7  h-  30,  la  ()ataiUe  cesse  et  la  division  bivouaq^e  sur  le  Ijeu  du 
combat. 

A  H  h.  30  du  SQ^r,  elle  se  replie  sur  Doncourt,  oik  elle  est  rejoint^ 
par  ses  bi^gages  et  sop  ambulapce. 

Les  batteries  d'artjUerie  n'pi^t  e^çQVù  fiuci|ne  perte  h  déplorer, 

Rapport  du  général  du  Barail  sur  la  bataille  de 
RezonvUle, 

Veméfille,  48  aoât. 

Le  i6  août,  de  très  bonne  heure,  je  reçus  au  birouac  de  Doncourt 
Tordre  de  faire  escorter  TEmpereur  par  la  l'*  brigade  de  ma  dÎTilion 
(général  Margueritte,  i^'  et  3*  chasseurs  d'Afrique),  Je  devait  moi- 
même,  avec  le  8*  réginent  de  chasseurs,  suivre  le  mouvement  jusqu'aïf 
village  de  Gonflans,  où  j*arrivai  vers  7  heures  et  pu  je  m'arrêtai,  sans 
toutefois  m^établir  au  bivouac. 

Vert  iO  heures,  je  fus  averti  par  mes  éclaireurs  de  gauche  4iu*une 
forte  canonnade  se  faisait  entendre  du  côté  de  Ifars-la-TouP.  Je  montai 
à  cheval  immédiatement;  et  avec  le  seul  régiment  dopi  je  disposais, 
deux  batteries  i  oheval  du  19*  régiment,  et  suivi  k  oourte  distance  par 
la  3*  brigade  de  cayalerie  de  la  Garde,  je  me  dirigeai  du  oâté  où  la 
bataille  semblait  être  engagée.  Je  traversai  le  riHage  de  Friauville  et 
laissant  à  gauche  Droitaumont,  je  me  trouvai  bientôt  au  sortir  4^un 
bois  (2),  en  arrière  de  l'aile  droite  de  l'armée  française»  débordant  de 
tout  mon  front  Paile  gauche  des  lignes  prussiennes. 


■m 


(i)  Le  Fond  de  la  Cuve  est  à  sec  pendant  tout  l'été  (même  après 
une  période  de  pluie)  jusqu'à  mi  point  situé  à  QÛQ  mètres  au  Nord  de 
Greyère.  ^  parMr  de  ce  point,  plusieurs  sources  forment  ui^  ruisseau 
dont  les  berges  sont  insignifiantes,  dont  la  largeur  ne  dépasse  pas 
i  mètre  et  n'ayant,  au  maximum,  que  quelques  décimètres  de  pro- 
fondeur. 

(2)  Bois  la  Grapge. 
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Tandis  que  je  me  portais  en  avant  pour  arriver  à  hauteur  de  notre 
ligne  de  bataille,  je  me  trouvai  en  présence  de  masses  considérables  de 
caTalerie  prussienne  (1),  accompagnées  de  fortes  batteries,  dont  Tappa- 
rition,  coïncidant  avec  un  temps  d*arrèt  de  nos  lignes,  m*obligea  à 
m'arréter  moi-même  et  à  prendre  mes  dispositions  de  combat  (2). 

Cependant  Tennemi  ne  tarda  pas  à  replier  sa  cavalerie;  on  continua 
à  marcher  en  avant  et,  à  2  h.  30,  je  pus  prendre  position  à  l'extrême 
droite  du  4*  corps,  en  face  du  village  de  Mars-la-Tour. 

Après  avoir  délogé  de  ce  village,  par  le  feu  d'ensemble  d'un  esc^i- 
dron  (3),  la  cavalerie  prussienne  qui  l'occupait,  et  dispersé  par  le  feu 
d'une  des  batteries  sous  mes  ordres  les  cavaliers  prussiens  qui  se  mon- 
traient sur  notre  flanc  droit,  je  dus,  pour  suivre  le  mouvement  général, 
prendre  de  nouveau  position  sur  le  plateau  de  la  ferme  située  en  arrière 
de  notre  aile  droite. 

A  4  heures  environ  (4),  le  'général  commandant  le  4*  corps,  me  fit 
avertir  que  Tennemi,  par  un  effort  considérable,  tentait  de  prendre  le 
centre  de  la  position,  tandis  qu'avec  toute  sa  cavalerie  et  une  partie  de 
son  artillerie,  il  tentait  de  prendre  notre  aile  droite  à  revers.  Je  reçus 
en  même  temps  l'ordre  de  m'opposer  à  tout  prix  au  mouvement  de  la 
cavalerie  ennemie. 

Le  2"  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  franchit  rapidement  un  ravin 
profond,  qui  nous  séparait  de  la  plaine  occupée  par  l'ennemi,  et,  par 
une  -charge  brillante,  arrêta  toute  la  marche  de  la  cavalerie  prussienne. 
Se  ralliant  immédiatement  sous  le  feu  de  l'artillerie  et  à  très  courte 
distance,  ce  régiment  fournit  une  seconde  charge  (5),  qui  força  de  nou- 
veau l'ennemi  à  se  reformer  et  à  rappeler  son  artillerie,  qui  se  retira 
en  désordre  après  avoir  enlevé  quelques-unes  de  ses  pièces.  A  ce 
moment  je  fus  appuyé  par  la  1'®  brigade  de  la  division  Legrand  et  la 
1^  brigade  de  la  cavalerie  de  la  Garde,  et  enfin  par  la  plus  grande 
partie  de  la  cavalerie  du  3®  corps. 

L'ennemi  replia  sa  cavalerie,  renonça  à  son  mouvement  offensif  et 
cessa  de  menacer  notre  droite. 

Les  pertes  éprouvées  par  le  2*  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  sont 
de  :  i  officier  tué,  2  officiers  blessés,  58  hommes  tués,  blessés  ou  di^ 
parus;  63  chevaux  tués,  disparus  ou  hors  de  service. 


(1)  Dragons  du  général  de  Brandebourg. 

(2)  Le  mouvement  de  retraite  vers  le  Nord  est  passé  sous  silence. 

(4)  £n  réalité,  un  peu  avant  5  heures. 

(5)  Allusion  probable  au  combat  avec  le  Ï3*  dragont. 
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Hislorique  du  1«'  régiment  de  cMsseurs  d'AfrHque 
{colonel  Clicquoi). 

46  aoûl. 

Le  1^'  et  le  S''  chasseur»  d'Afrique  partent  à  4  heures  du  matin  de 
Doncourt,  escortant  TEmpereur  et  le  Prince  impérial  ;  arrivée  à  Étain 
à  9  heures,  départ  à  10  heures.  Arrivée  à  Verdun  à  2  heures  (42  kilo- 
mètres). 

Les  bagages  du  régiment,  ainsi  qu'un  détachement  de  90  hommes 
et  90  chevaux,  restent  à  Metz  sous  le  commandement  de  M.  le  sous- 
lieutenant  de  Laisle  et  prennent  part  aux  opérations  sous  Metz  jusqu'à 
la  capitulation. 

Historique  du  3«  régiment  de  chasseurs  d'Afrique 
{colonel  de  GallifTet). 

'    46  aoât. 

On  attendait  de  bon  matin  l'ordre  du  départ,  quand  l'Empereur, 
passant  à  proximité  de  notre  division,  fit  demauder  la  brigade  Margue- 
ritte  pour  son  escorte.  Cette  brigade  remplaça  dans  ce  service  les 
dragons  et  lanciers  de  la  Garde.  Le  1*'  chasseurs  marche  en  avant  des 
voitures  impériales;  le  3"  en  arrière.  Ail  heures,  grand'halte  à  Étain. 
Arrivée  à  Verdun  ?i  3  heures.  Nous  bivouaquons  sur  les  glacis  de  la 
place,  près  de  la  porte  de  France.  Les  officiers  attendent  d'un  moment 
à  l'autre  leurs  bagages  et  leurs  chevaux  de  main.  Nous  ignorions  alors 
notre  séparation  définitive  de  l'armée  de  Metz,  et  que  peu  d'instants 
après  notre  départ,  s*?ngageait  la  bataille  de  Gravelotte.  Nous  laissions 
en  outre  derrière  nous,  quelques  officiers  (MM.  de  Buros,  Bleichner, 
Paillet  et  Arney),  des  hommes  et  des  chevaux  en  assez  grand  nombre. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  la  !'•  division 
de  cavalerie  de  réserve  {de  La  j'aille). 

16  août. 

Le  16,  à  5  heures  du  matin,  on  reprend  la  marche  en  avant.  On 
dépasse  Conflans  et  on  arrive  à  8  heures,  à  hauteur  de  Boncourt.  La 
colonne  s'arrête  pour  laisser  passer  l'Empereur,  qui  emmène  avec  lui 
la  l'^  brigade  pour  lui  servir  d'escorte  jusqu'à  Verdun.  La  division  se 
trouve  alors  réduite  à  un  seul  régiment,  le  2"  chasseurs  d'Afrique. 

La  '?arche  ayant  été  suspendue  par  ordre  du  commandant  en  chef, 
on  attend  de  nouveaux  ordres,  lorsque,  vers  10  heures,  une  violente 
canonnade  se  fait  entendre  dans  la  direction  du  Sud.  Le  général  donne 
l'ordre  de  marcher  au  canon.  Le  2^  chasseurs  d'Afrique  et  les  deux  bat- 
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teries  de  la  division  se  dirigent  à  travers  champs  sur  Friauville,  et  vien- 
nent déboucher  en  face  ttars-la-Tour,  au  Nord  de  la  route  cle  iàhij  à 
ce  dernier  village,  le  dos  appuyé  au  j)ois  :  ils  ont  dôVAnt  eux  d6  grAttdet 
masses  de  cavalerie  déployées  en  avant  de  Mars-la-Tour,  sur  la  crête 
du  plateau. 

V^rs  1  heure,  la  division  Grenier  du  4*  c^rps,  débouche  de  BruviUe 
pour  entrer  en  action  ;  le  S*  chasseurs  d'Afrique  se  formant  en  colonne 
serrée,  traverse  le  ravin,  qui  descend  de  Mars-la^Tour,  et  vient  se  placer 
en  arrière  de  la  droite  du  4'  corps  (i),  dont  il  suit  le  mouvement 

A  4  heures,  le  régiment  est  déployé  en  face  de  Mars-la-Tour  et  les 
tirailleurs  qui  le  précèdent  s'engagent  avec  les  dragons  prussiens. 

Vers  5  heures,  un  mouvement  de  retraite^  se  produit  dans  la  ligne 
de  bataille;  les  Prussiens  ont  cherché  à  tourner  notre  droite  et  ont 
établi  une  batterie  sur  la  route  de  Mars-la-Tour  à  Jamy.  Lo  général  du 
l3araii  donne  l^ordre  de  charger. 

Le  régiment  part  au  galop  en  colonne  serrée  (?},  diasquë  soil  Mouve- 
ment en  longeant  le  petit  ravin  situé  derrière  la  ferme  de  Greyère, 
trntersfe  Ib  grahd  ravin  de  Mars-la^Tour,  débouche  sur  Itt  platteu  et  se 
Hhéï  brusquement  sur  Tartilletie  ;  il  arrive  sut'  leé  premièrt^  pièces, 
que  les  servants  ont  ftbandonhéé^i  Ibrsqu'il  est  chargé  et  prik  en  fiant 
par  une  brigade  de  dragons  prussiens  (à).  Mais  l6  général  de  Lijaille 
d  cotiserVé  un  escadron  sdué  la  main,  il  le  déploie  en  tirailléui^  :  soh 
fbù  arrête  Tennetni  et  permet  à  nos  escadrons  de  se  rallier. 

L*actiôti  engagée  ^A,t  le  2<*  Chasseurs  d'Afrique  est  soutenue  par  la 
divisidtt  Legrand,  par  k  brigade  dé  cavalerie  de  ligne  d6  Ik  Gardé  et 
pat*  là  divisioh  de  Clérrimbault,  SuCceUsivetnent  arrivées  sur  cette  partie 
du  ehatnp  de  bataille. 

La  éhargë  dé  Mars -là -Tout*  coûté  au  S«  régintent  de  ehâsfteurs 
d'Afrique  :  1  officier  tué  (M.  Brugière,  lieutéttaut),  2  blessés  (M.  BiroUard, 
capitaine  et  Blethener,  sous-lieutenant);  79  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  régiment  reprend  la  place  qu'il  occupait  à  5  heures  devant  Mars- 
la-Tour  et  y  bivouaque  une  partie  de  la  nuit;  sur  l'ordre  verbal 
apporté  vers  minuit  par  un  ofâcier  d'état-major,  il  quitte  cette  position 
avancée  et  se  retire  par  BruviUe  sur  Doncourt,  où  il  arrive  à  1  h.  30 
du  matin. 


(1)  Beàuéout)  t)lU&  lardj  car  la  tnarche  rétrogindé  têts  le  Nord  eit 

passée  Sôus  sllëUce. 

(2)  Lé  iS^  drdgttns. 
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ffistof^que  du  8«  choêseurs  d* Afrique  (colonel  de  la 
Mârtifiière). 


16  aoAl. 


L'Empereur,  venant  de  Gravelotte,  passe  un  peu  avant  6  heures  ou 
matin  k  portée  du  camp.  Aussitôt,  la  division  monte  à  cheval  et  b>rme 
escorte  Jusqii*au  delà  de  Gonflans;  la  i^^  brigade  de  chasseurs  d* Afrique 
continue  seule  alors  de  suivre  la  route  d'Étain,  la  2'  brigade  (formée 
seulement  par  le  2^  chasseurs  d*Afrique)  et  l^artillerie  à  cheval  restent 
avec  les  dragons  et  les  lanciers  de  la  Garde  dans  les  prairies  de  TOrne. 

Vers  i  I  heures  du  matin,  une  vive  canonnade  se  fait  entendre  dans 
la  direction  du  Sud-Est;  le  régiment  marche  rapidement  au  canon, 
traverse  le  village  de  Droitaumont,  ainsi  que  les  bois,  qui  se  trouvent 
au  Sud,  el  débouche  bientôt  sur  le  plateau  en  face  de  Mars- la-tour,  où 
les  chasseurs  d'Afrique  et  la  brigade  de  la  Garde  se  déploient,  formant 
Textréme  droite  de  l'armée  française.  Après  un  engagement  de  tirail- 
leurs et  une  contremarche,  le  régiment  et  Târtillerie  de  la  division  se 
portent  en  avant,  suivant  lé  mouvement  offensif  du  i*  corps  (Ladmi- 
rauit).  Les  chasseurs  d'Afrique  traversent  les  ravins  qui  Se  trouvent  sur 
le  côté  gauche  de  la  route  de  Jarhy  à  Mars-la-Tour  et,  dépassant  la 
ferme  de  Greyère,  se  déploient  en  face  de  ce  dernier,  à  la  droite  de 
l'infanterie  du  4^  corps. 

Il  est  environ  2  heures  de  l'après-midi,  la  bataille  s'étend  sur  la 
gauche,  parallèlemeht  à  la  route  de  Verdun,  sur  une  étend  de  de 
12  kiloknètres;  l'action  est  surtout  fortement  engagée  à  Bezooville  et  à 
Vionvilie.  Un  poste  ennemi  est  placé  en  observation  à  l'extrémité  Ouest 
de  Mars-la-Tour  ;  sur  Tordre  du  général  du  Barail,  un  demi-escadron 
du  régiment  est  formé  sur  un  rang  par  le  commandant  Dosson,  à 
700  mètres  environ  et  vis-à-vis  de  ce  point.  Un  feu  d'ensemble  de  pied 
ferme  parfaitement  dirigé,  disperse  instantanément  l'adversaire.  Le 
peloton  du  lieutenant  Plantier  est  aussitôt  lancé  en  fourrageurs  et  il  est 
soutenu  par  le  reste  de  l'escadron  du  capitaine  Chaulin.  Nos  chasseurs 
d'Afrique  ramènent  prisOntiiers  tous  les  Prussiens  rencontrés  dans  le 
village. 

Vers  4  heures,  tin  retour  off'ensif  de  l'ennemi  se  pirépare  sur  dotre 
droite  ;  il  veut  tenter  dé>  nous  tourner  dh  ce  côté.  L'effort  Se  dessine 
bientôt,  il  eàt  considérable  et  oblige  d'abord  notre  aile  à  rétrograder  et 
à  repasser  le  ravin  (1)  sous  un  féu  d'artillerie  des  plus  vifs,  auquel 
répondent  nos  batteries  à  cheval.  Mais  le  t*  chasseurs  d^ Afrique  reçoit 
l'ordre  de  charger  pour  déblayer  le  terrain  :  le  régiment  en  colonne 


(i)  Le  ravin  du  bois  Dessus. 
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gravit  au  galop  Tescarpement,  qui  le  répare  de  rennemî  et  débouche  à 
toute  allure  sur  le  plateau  de  la  Grange,  où  les  Prussiens  ont  amené 
des  batteries.  c<  Aux  canons  !  »  s'écrie  le  colonel  de  la  Martinière  et  ses 
quatre  escadrons  se  précipitent  avec  tant  d'impétuosité  que  les  artil- 
leurs ennemis  n'ont  que  le  temps  de  lancer  deux  obas  sur  les  assaillants. 
Les  pièces  sont  dépassées  ;  une  nombreuse  cavalerie  prussienne  apparat t 
sur  la  droite  :  nos  chasseurs  exécutent,  au  train  de  charge,  une  grande 
conversion  de  ce  côté,  renversent  les  premiers  escadrons  ennemis,  se 
reforment  en  un  clin  d'oeil  et  fusillent  de  pied  ferme  l'adversaire,  qui 
s'arrête  indécis. 

Cependant,  les  dragons  et  lanciers  de  la  Garde  impériale  rélancent 
à  leur  tour,  bientôt  suivis  par  des  hussards  et  des  dragons  :  la  mêlée 
est  terrible.  Les  chasseurs  d'Afrique  cessent  leur  feu  et  se  précipitent 
de  nouveau  (7),  mais  leur  attaque  est  en  partie  masquée  par  le  rallie- 
ment des  autres  régiments  français;  ils  se  reforment  au  delà  du 
ravin,  d'où  ils  envoient  encore  quelques  coups  de  carabine  aux  cava- 
liers prussiens  dispersés. 

Ce  bel  engagement  eut  pour  résultat  définitif  Tabandon  du  plateau 
par  l'ennemi  qui,  renonçant  dès  lors  à  son  mouvement  tournant,  cessa 
son  feu  de  ce  côté  et  battit  en  retraite  au  delà  de  Mars-la-Tour. 

Toute  l'armée  française  campa  sur  le  champ  de  bataille,  la  droite  en 
avant  du  terrain  de  combat. 

Les  pertçs  du  régiment  furent  de  21  tués  ou  disparus,  dont  2  offi- 
ciers, et  une  trentaine  de  blessés,  dont  3  officiers. 

Départ  à  minuit  pour  Doucourt  ;  Tarroée  ennemie  a  opéré  le  soir 
même  un  mouvement  sur  sa  droite. 

Historique  des  5«  et  6«  batteries  du  19*  régiment 
d'* artillerie  à  cheval  (l'«  division  de  cavalerie^  com- 
mandant Loyer). 

46  août. 

Le  i6  août,  la  division  du  Barail  et  les  deux  batteries  reprennent  la 
route  de  Verdun  ;  elles  dépassent  Gonflans,  niais,  elles  s'arrêtent  au 
bruit  du  canon  et  attendent  trois  heures  sans  faire  aucun  mouvement. 
La  bataille  avait  commencé  à  9  heures  du  matin. 

A  2  heures,  les  deux  batteries  marchent  sur  Mars-la-Tour  avec  une 
brigade  de  chasseurs  d'Afrique  (1)  —  l'autre  brigade  avait  poursuivi  sa 
route,  escortant  l'Empereur  —  elles  prennent  successivement  diverses 


(\)  L'arrivée  au  Sud  du  bois  la  Grange,  puis  le  mouvement  de  recul 
vers  Jarny  sont  passés  sous  silence.  * 
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positions  à  proximité  de  Mars-la-Tour  et  s'établissent  définitivement  en 
batterie  au  Nord- Est  et  à  1S0O  mètres  de  ce  village;  elles  tirent 
d'abord  sur  une  batterie,  qui  sort  du  village  par  le  Nord  pour  prendre 
sa  position  de  combat;  plus  tard,  sur  divers  groupes,  qui  se  sont 
avancés  à  4500  mètres  environ  dans  la  môme  direction,  et  enRn  sur 
des  colonnes  de  cavalerie,  qui  se  forment  à  TOuest  de  Mars-la-Tour  en 
arrière  de  la  route  de  Jarny. 

Les  deux  batteries  tirent  6  ou  8  coups  par  pièce,  et,  au  moment  où 
le  tir  est  à  peu  près  réglé,  elles  reçoivent  Tordre  de  se  porter  en  arrière 
pour  laisser  le  cbamp  libre  à  la  cavalerie,  qui  se  dispose  à  charger  la 
cavalerie  prussienne. 

Les  deux  batteries  prennent  position  sur  une  hauteur  en  arrière  et  y 
restent  inactives  jusqu'à  la  fin  du  combat 

Les  pertes  se  réduisent  à  quelques  chevaux  blessés. 

Les  deux  batteries  établissent  leur  bivouac  à  300  mètres  environ  et  à 
rOuest  du  village  de  Bruville. 


b)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  MarguerUte  au  général  du  Barail,  à 
Étain  ou  à  Conflans  (D.  T.). 

Verdun,  46  aoûl,  2  b.  40  soir. 

Arrivés  à  Verdun  à  i  heures.  Ordre  de  l'Empereur  d'attendre  les 
ordres  du  maréchal  Bazaine.  Reçu  deux  croix  et  six  médailles  pour 
Pont* à^ Mousson.  Quoi  de  nouveau? 


3«  DIVISION  DE  CAVALERIE  (De  FoRTON). 

a)  Journanz  de  marche. 

Rapport  du  général  de  Forlon  sur  la  bataille  de 
Rezonvtlle,  le  \^  août. 

Camp  de  Cbâtel,  18  août. 

En  rentrant  de  Mars-la-Tour  après  mon  engagement  du  45  août,  et 
la  reconnaissance  offensive  que  j'avais  faite  avec  la  brigade  Murât,  ma 
division  était  campée  à  Vionvilie,  en  avant  et  à  droite  du  village. 

Dans  la  matinée  du  lendemain  16  août,  les  édaireurs  signalèrent  la 
préseoce  de  Tennemi  (cavalerie  peu  nombreuse)  dans  la  direction  de 
Tronville  et  de  Murs  la-Tour. 

IleU.  II.  —  Docam.  3« 
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Un  capitaine  de  garde  mobile,  M.  Arnoux  RÎTÎère  (i),  qni  était  le 
matin  à  Tronville,  croyant  ce  village  occupé  par  les  troupes  du  maré- 
chal Canroberty  me  fit  connaître  que  TronTille  n'était  pas  occupé  par 
Teanemi. 

Peu  de  temps  après,  les  tedettes  des  grand'gardes  confirmèrent  la 
déclaration  des  éciaireurs,  et  à  9  h.  30  annoncèrent  Tarrifée  de  deux 
régiments  de  cavalerie  ennemie  venant  de  Puxieux,  au  moment  même 
où  les  bagages  de  la  division ,  Tambulance  et  le  trésor,  restés  au  Ban> 
Saint-Martin,  commençaient  à  arriyer  dans  YiouTilie. 

La  brigade  de  dragons  occupant  les  crêtes  en  ayant  de  ce  TÎUage,  les 
batteries  ont  pris  position  à  droite  sur  un  point  culminant,  qui  leur 
perroettctit  de  battre  le  plateau  en  avant  de  TrouTiUe  et  le  vallon  situé 
au  Sud  de  la  route  impériale  a9  3.  A  peine  arait-elle  pris  position 
qu'une  batterie  de  dix-huit  pièces  ouvrit  le  feu  contre  nous  en  avant  de 
Tronville,  suivie  presque  immédiatement  par  une  autre  batterie  placée 
entre  Tronville  et  la  route. 

Nos  batteries  perdirent  rapidement  des  hommes  et  des  chevaux,  et 
les  obus  arrivèrent  dans  le  village  et  sur  la  brigade  de  dragons. 

La  position  n*étant  pas  tenable,  cette  brigade  s*est  repliée  en  arrière 
du  village  et  de  là  sur  le  plateau  de  Rezonville;  les  batteries  suivirent 
le  mouvement  en  se  soutenant  par  leurs  feux.  La  2®  brigade  s'est  ralliée 
lentement  sur  la  division  d'infanterie  (2)  placée  derrière  elle,  et  a  pris 
position  en  arrière  de  cette  division  et  en  avant  de  la  2*  brigade  de  la 
cavalerie  de  la  Garde  (3). 

Sur  un  ordre  de  Votre  Excellence,  la  i"  brigade  s'est  appuyée  au 
bois  situé  au  Nord  de  Rezonville,  face  à  la  route  et  sur  une  seule 
ligne  (4). 

La  brigade  de  cuirassiers  fut  placée  à  la  gauche  et  sur  deux  lignes  : 
les  deux  batteries  à  gauche  de  cette  brigade. 

Un  officier  supérieur  de  la  réserve  d'artillerie  vint  peu  de  temps 
après,  de  la  part  du  général  Soleille,  demander  l'appui  de  ces  deux 
batteries  pour  les  mettre  en  position  sur  les  crêtes  du  plateau  (5). 

Vers  i  heure  (6)  une  charge  de  cavalerie  prussienne,  composée  de 


9 


(1)  Des  éciaireurs  du  grand  quartier  général. 

(3)  Laquelle  n'arriva  près  de  Rezonville  que  bien  plus  tard. 

(4)  Vers  1  heure  seulement. 

(5)  En  réalité,  le  commandant  Vignotti,  de  l'artillerie  de  la  i**  divi- 
sion du  6*  corps. 

(6)  2  h.  30,  en  réalité. 
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trois  régiments  (euirastîers  du  Roi,  16^  régiment  de  holans  et  lan- 
eiere)  (?),  a  débouché  en  aTant  des  crêtes  dans  une  direction  parallèle  à  la 
route,  à  égale  distance  de  cette  route  et  du  bois  qui  la  flanque  au  Nord. 

La  brigade  de  dragons  tomba  sur  elle  en  la  prenant  à  revers  sur  son 
flanc  gauche  et  la  chargea  jusqu*au  moment  où  elle  essaya  de  rejoindre 
Tannée  prussienne  en  faisant  demi-tour. 

Un  combat  très  Tif  à  l'arme  blanche  s'engagea  alors  entre  ces  deux 
troupes;  enfin  elle  se  mit  à  fuir  :  je  lançai  alors  sur  son  flanc  droit  le 
7*  régiment  de  cuirassiers,  qui  lui  fit  beaucoup  de  mal,  et  je  détachai 
deux  escadrons  (i)  du  .10*  cuirassiers  sur  la  queue  de  la  colonne 
ennemie,  qui  fut  poursuÎTie  ainsi  pendant  i  kilomètre  enyiron. 

Pendant  ces  deux  charges,  nous  avons  eu  à  souffrir  du  feu  de  quelques 
groupes  de  notre  infanterie,  qui  se  mirent  à  tirer  sur  la  masse  de  cava- 
lerie engagée. 

La  division  s'est  ensuite  ralliée  sur  les  points  qu'elle  occupait. 

Vers  3  h.  30  environ,  je  reçus  Tordre  de  me  porter  en  arrière  de 
Gravelotte  pour  appuyer  notre  gauche,  que  Ton  supposait  menacée  par 
on  corps  tournant  (2). 

Une  heure  après,  je  recevais  Tordre  de  reprendre  ma  première  posi- 
tion et  de  me  tenir  prêt  à  charger. 

L'ennemi  ne  s'étant  pas  présenté  dans  cette  direction  et  le  feu  ayant 
complètement  cessé  sur  toute  la  ligne,  je  ramenai  ma  division  à  Grave- 
lotte  (3). 

Mes  régiments,  dans  cette  belle  affaire,  ont  perdu  assez  de  monde, 
Tennemi  a  cruellement  souffert;  les  cuirassiers  du  Roi  ont  été  écrasés. 

Nous  avons  eu  16  officiers  blessés,  i  médecin  disparu,  7  hommes 
tués,  50  blessés,  81  disparus,  139  chevaux  tués  ou  disparus. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  signaler  à  Yotre  Excellence  Tentrain 
remarquable  de  mes  régiments,  qui  ont  chargé  aux  cris  de  :  u  Vive 
TEmpereur!  » 

J'adresserai  à  Votre  Excellence,  dès  qu'il  me  parviendra,  le  Rapport 
du  chef  d'escadron  Clerc,  commandant  les  t  et  s*  batteries  du  20*  régi- 
ment d'artillerie,  attachées  à  ma  division,  pour  le  temps  où  ses  batteries 
ont  été  séparées  de  mor,  d'après  les  ordres  de  M.  le  général  Soleille  (4). 


(1)  Un  seul  escadron.  (Voir  le  Rapport  du  24  octobre.) 

(2)  Au  moment  où  la  division  Montaudon  fut  envoyée  de  ce  côté. 

(3)  Pas  immédiatement A  8  h.  30  la  division  était  encore  au 

Nord  de  Rezonville  puisqu'elle  assista  à  la  charge  de  6  D.  C.  D'ailleurs 
le  Rapport  ne  parle  pas  du  mouvement  vers  Villers-aux-Bois  (proba- 
blement vers  5  et  6  heures). 

(4)  Voir  note  4,  page  498^ 
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Je  demande  à  Votre  Excellence  rautorisation  de  lui  présenter  des 
propositions  en  faveur  des  officiers,  sous-officiers  et  caTaliers  de  ma 
division. 

Second  rapport  du  général  de  Forton  sur  Rengage- 
ment du  15  août  et  sur  la  bataille  de  Rezonville  (1), 

Camp  de  Chambières,  9  septembre. 

Parti  de  Gravelotte  le  15  août  au  matin,  je  me  suis  dirigé,  conformé- 
ment aux  ordres  que  j'avais  reçus,  s^r  Mars-la-Tour  où  je  devais  passer 
la  nuit  du  15  au  16.  Dans  cette  marche  j*étais  précédé  par  un  escadron 
du  1*'  dragons,  qui  faisait  Tavant-garde  et  j'étais  flanqué  à  gauche  par 
un  escadron  du  9*  dragons,  en  même  temps  que  je  me  reliais  à  la 
droite  avec  la  division  du  Barail,  qui  suivait  la  route  de  Conflans. 

J'acquis,  de  bonne  heure,  au  moyen  de  renseignements,  la  certitude 
que  des  forces  ennemies  assez  considérables  se  trouvaient  massées  sur 
la  gauche  dé  Mars-la-Tour,  dans  la  direction  des  villages  de  Puxîeux 
et  de  Chambley. 

Cependant  afln  de  juger  plus  sûrement  encore  de  la  force  numérique 
de  ces  troupes,  je  détachai  en  reconnaissance  de  ce  cûté,  la  brigade 
tout  entière  de  dragons,  sous  les  ordres  du  prince  Murât. 

Cet  officier  général  n*avait  pas  encore  rejoint  ma  colonne  lorsque  je 
traversais  Mars-la-Tour  à  la  télé  de  ma  brigade  de  cuirassiers  suivie 
par  mon  artillerie.  Je  disposai  alors  l'une  et  Tautre  en  bataille  en 
avant  et  à  gauche  du  village,  en  attendant  que  la  reconnaissance 
rentrât. 

Peu  de  temps  après,  elle  me  rejoignait  et  me  rendait  compte  qu'elle 
avait  traversé  le  village  de  Puxieux,  où  elle  avait  rencontré  plusieurs 
escadrons  de  cuirassiers  et  de  hulans  appuyés  par  de  l'artillerie,  que  le 
village  avait  été  évacué  à  son  approche  et  qu'après  l'avoir  dépassé,  elle 
avait  trouvé  les  bois  en  avaut  occupés  par  de  l'artillerie  et  une  iofan* 
terie  assez  nombreuse.  Je  pus  me  convaincre  bientôt  moi-même  de 
l'exactitude  de  ces  renseignements,  car  le  prince  Murât  avait  été  suivi, 
dans  la  retraite  qu'il  avait  effectuée  pour  rallier  la  division,  par  les 
troupes  ennemies  qu'il  avait  reconnues  et  qui  venaient  occuper  la  «"-réte, 
qui  s'étend  au  delà  de  Puxieux  et  qui  domine  Mars-la-Tour.  En  même 
temps,  Tartillerie  prussienne  ouvrait  un  feu  auquel  je  faisais  répondre 


(I)  Nouveau  rapport  demandé  par  le  commandant  en  chef  «  sur  une 
prétendue  surprise  »  dont  «  aurait  été  victime  »  la  3*  division  de  cava- 
lerie  dans  la  matinée  du  16  août. 
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par  mes  batteries,  pendant  que  les  quatre  régiments  de  ma  diyision, 
dérobés  derrière  un  pli  de  terrain,  restaient  à  l'abri  des  projectiles. 

Vers  la  fin  de  ee  combat  d*artillerie,  qui  a  duré  une  beure  environ 
sans  aucune  perte  de  notre  côté,  la  division  de  chasseurs  d'Afrique  du 
général  du  Barail,  que  j'avais  fait  prévenir  immédiatement  et  qui, 
d'ailleurs,  avait  elle-même  marché  au  canon,  avait  montré  sa  tête  de 
colonne  au-dessus  de  Marsla-Tour  ;  la  division  de  cavalerie  du  2^  corps 
avait  également  fait  un  mouvement  en  avant  et  était  apparue  sur  la 
crête  entre  les  villages  de  Yionville  et  de  Rezonville  à  la  croisée  des 
deux  routes  qui  y  passent. 

M.  le  général  commandant  le  2^  corps  s'était  lui-même  porté  en  avant 
de  sa  division  de  cavalerie  et  je  pus  le  renseigner  de  ma  propre  bouche 
sur  les  mouvements  que  j'avais  aperçus  et  qui  constataient  que  les  hau- 
teurs ainsi  que  les  bois  de  Puxieux  étaient  garnis  de  troupes  prus- 
siennes. 

C'est  alors  que  je  jugeai  la  position  de  Hars-la-Tour  trop  dominée  et 
trop  difficile  à  tenir  pour  de  la  cavalerie.  Seul,  M.  le  général  Frossard 
approuva  l'opinion  que  j'avais  émise  de  me  replier  sur  son  corps  à 
Yionville. 

A  1  heure  de  l'après-midi,  après  avoir  fait  boire  et  reposer  mes  che- 
Tauz,  je  commençai  en  effet  mon  mouvement  sur  ce  village,  où  je 
m'établis  au  bivouac  en  prenant  les  dispositions  suivantes  : 

La  brigade  de  dragons  en  avant  des  maisons  et  en  arrière  de  la  crête 
que  suit  le  grand  chemin  de  Yionville,  par  régiments  déployés  sur  deux 
lignes,  le  i"  dragons  en  avant  et  le  9*  dragons  en  arrière,  puis  l'ar- 
tillerie en  ariière  de  celui-ci  et  en  avant  des  premières  maisons,  prête 
à  se  mettre  en  batterie  sur  les  crêtes  au  premier  signal. 

La  brigade  de  cuirassiers  sur  la  droite  du  village  et  en  arrière, 
ayant  son  flanc  gauche  appuyé  à  une  partie  de  la  division  de  cavalerie 
du  2*  corps.  Les  tentes  ne  furent  point  dressées.  A  peine  mes  troupes 
étaient-elles  installées  dans  ces  positions,  que  je  fis  prévenir  M.  le 
général  Yalabrègue,  commandant  cette  division,  de  ce  que  j'avais  vu 
dans  la  journée,  dans  le  cas  d'une  tentative  de  l'ennemi  sur  nos 
bivouacs. 

Le  même  officier  que  j'avais  envoyé  à  cet  officier  général  allait 
ensuite  jusqu'à  Rezonville,  au  quartier  général  de  M.  le  commandant 
du  2*  corps  d'armée  et  faisait  part  au  chef  d'état-major  général  de  tout 
ce  qui  s'était  passé  depuis  le  matin  (1).  Les  dispositions  prises  pour 
couvrir  le  bivouac  furent  les  suivantes  : 


(j)  Le  <*apitaine  Lafouge  rendit  également   compte   au  maréchal 
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Une  grand'garde  du  i*'  régiment  de  dragons  composée  d*un  demi- 
escadron  (1)  commandé  par  H.  Peyrouny,  lieutenant,  ayant  sons  ses 
ordres  M.  de  la  Neuyille,  sous-lieutenant,  qui  fut  placé  sur  la  gauche 
de  la  route  de  Tronville,  détachant  ses  petits  postes  et  ses  vedettes  à 
une  grande  distance  en  avant,  ainsi  que  dans  Tangle  des  deux  routes  de 
TrouTÎHe  et  de  Mars-la-Tour^  afin  d'éclairer  tout  le  terrain  compris 
entre  ces  deux  villages. 

Une  grand*garde  du  9«  dragons  forte  de  un  petoton  (2)  et  com- 
mandée par  M.  Glauzade  de  Mazieux,  lieutenant,  se  reliait  par  la 
droite  à  la  précédente,  par  la  gauche,  à  une  grand*garde  du  7«  dra- 
gons (3)  (division  Valabrègue)  en  place  sur  la  croupe  qui  descend  sur 
la  gauche  de  Vionville  en  avant  du  cimetière  du  village. 

Ces  deux  grand'gardes,  par  leurs  vedettes,  éclairaient  tout  le  terrain 
compris  entre  Mars-la-Tour  et  les  avant-postes  de  l'infanterie  du 
2*  corps. 

Une  grand*garde  fournie  par  le  iO*^  cuirassiers  était  forte  d'un  peloton 
et  était  établie  sur  la  droite  de  la  route  de  Mars-la-Tour,  en  arrière  des 
bois  qui  couronnent  la  crête  de  cette  partie.  Elle  se  reliait  par  sa 
gauche  à  la  grand'garde  du  i"  dragons  et  par  sa  droite  à  une  grand'- 
garde  du  7*  cuirassiers. 

Deux  grand'gardes  fournies  par  le  7*  cuirassiers,  fortes  chacune 
environ  d'un  peloton,  celle  de  gauche  reliée  à  la  grand'garde  dn 
iO«  cuirassiers,  celle  de  droite  reliée  à  celle  de  gauche. 

Ces  trois  grand'gardes  étaient  chargées  de  surveiller  spécialement  le 
défilé  des  bois  de  la  crôte,  qu'elles  faisaient  fouiller  par  des  reconnais- 
sances et  des  patrouilles,  en  même  temps  qu'elles  étaient  en  oommuni- 
cation,  par  leur  droite,  avec  une  grand'garde  du  4^  régiment  de  chas- 
seurs qui  se  reliait  elle-même  aux  avant-postes  de  l'infanterie  du 
2*  corps  d'armée  (4). 

Toutes  ces  positions  furent  indiquées  et  vérifiées  par  MM.  les  Géné- 
raux commandant  les  deux  brigades,  et  elles  furent  renforcées  pendant 
la  nuit  au  moyen  de  détachements  adjoints  aux  troupes  qui  compo- 
saient les  avant- postes  pendant  le  jour  : 


Bazaine,  mais  celui-ci  ne  parut  nullement  inquiet  d'apprendre  la  pré- 
sence des  Prussiens  au  delà  de  Mars-la-l'our  et  répondit  c<  qu'il  les 
jetterait  le  lendemain  dans  la  Moselle » 

^    .        1  Dr 


(2)  Du  4*  escndron. 

(3)  Le  5*  escadron. 

(A)  Lire  le  6«  (brigade  Péchot). 
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1®  Un  poste  de  20  dragons  à  pied  détachés  du  1"  régiment 
commandé  par  M.  le  sous-lieutenant  Duroizel,  fut  poussé  en  a^ant  du 
point  de  Jonction  des  deux  routes  de  TronTille  et  de  Mars-la-Tour  sous 
Tangle  qu'elles  forment  ;  il  était  relié  par  ses  Tedettes  aux  grand'-^ 
gardes  voisines  ; 

2^  Tous  les  postes  de  cuirassiers  furent  doublés  par  des  cavaliers  du 
4^  régiment  de  chasseurs  de  la  division  Valabrègue,  lesquels  avaient 
mis  pied  à  terre  poifr  faire  ce  service. 

Outre  toutes  ces  précautions,  des  reconnaissances  et  des  patrouilles 
furent  exécutées  pendant  toute  la  soirée  et  toute  la  nuit.  Elles  éclai- 
raient à  de  grandes  distances  en  avant.  Des  rondes  furent  également 
faites  par  les  officiers  d'état-major  de  la  division. 

Pendant  la  nuit,  quelques  coups  de  feu  furent  tirés  des  bois  qui 
s'étendent  en  avant  et  à  droite  de  Mars-la-Tour,  sur  les  vedettes  du 
10*  cuirassiers.  Un  de  ces  coups  de  fusil  tua  le  cheval  de  M.  le  lieute- 
nant Ghiré  pendant  que  cet  officier  faisait  une  ronde.  Les  vedettes  de 
dragons  n'eurent  pas  à  essuyer  de  coups  de  feu.  Vers  la  pointe  du 
jour,  le  16,  les  reconnaissances  de  dragons  signalèrent  des  cavaliers 
ennemis  qui  sortaient  des  bois  en  arrière  et  k  gauche  de  Tron ville  et 
qui  ne  tardèrent  pas,  en  effet,  à  venir  engager  un  feu  de  tirailleurs 
avec  notre  cordon  de  vedettes.  Je  fis  alors  appuyer  ces  derniers  de 
quelques  hommes  à  pied  du  l**  dragons,  que  je  fis  embusquer,  et  je 
me  portai  moi-même,  pendant  la  matinée,  plusieurs  fois  sur  la  crête 
en  avant  du  bivouac,  afin  de  constater  que  jusqu'à  9  heures  environ,  il 
ne  se  présentait  devant  nous  que  des  cavaliers  isolés,  appuyés  à  de 
très  grandes  distances  par  un  peloton  peu  nombreux,  qui  se  montrait 
dans  la  direction  de  la  route  qui  va  de  Tron  ville  à  Puxieux. 

Vers  6  heures,  M.  Arnoux  Rivière,  capitaine  des  éclaireurs,  arriva  à 
Yionville,  accompagné  de  quatre  de  ses  hommes  et  me  donna  quelques 
renseignements. 

A  Mars-la-Tour,  il  croyait  qu'il  n'y  avait  que  peu  de  monde  et  quant 
à  Tronville,  il  l'avait  parcouru  en  constatant  que  le  village  avait  eu  ses 
débouchés  barricadés  peudant  la  nuit,  mais  qu'il  était  pour  le  moment 
inoccupé. 

A  cette  même  heure,  M.  le  capitaine  Lafouge,  mon  aide  de  camp, 
montait  à  cheval  par  mon  ordre  pour  se  rendre  au  grand  quartier 
général  à  Gravelotte,  afin  de  rendre  compte  à  M.  le  Chef  d'état-major 
général,  ainsi  qu'à  M.  le  Maréchal,  commandant  en  chef,  de  tous  les 
faits  qui  s'étaient  produits  la  veille  et  qui  sont  relatés  ci-dessus. 

Au  moment  même  où  cet  officier  rentrait  à  Yionville,  après  sa 
mission  accomplie,  les  reconnaissances  me  faisaient  prévenir  que  des 
forces   plus  nombreuses   semblaient  vouloir   déboucher    des  bois  de 
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Tron ville  et  que  la  caTalerie  se  montrait  dans  la  plaine  du  côté  de 
Mars-la-Tour. 

M.  le  capitaine  Saint-Arroman,  enToyé  par  mon  chef  d'éfat-major, 
a^ait  Ters  la  môme  heure  dépassé  nos  avant-postes  établit  du  c6té  de 
Tronville  et  rendait  compte  également  de  Tarriyée  de  colonnes  prus- 
siennes sur  notre  gauche  et  au  delà  de  Tronville. 

De  nouveau,  je  me  portai  alors  de  ma  personne  au  point  culminant  (1), 
après  avoir  donné  à  Tartillerie  Tordre  de  venir  se  mettre  en  batterie 
sur  les  crêtes.  Je  faisais  aussi  prévenir,  par  le  capitaine  Leplus,  aide  de 
camp  du  prince  Murât,  le  général  commandimt  la  division  de  cavalerie 
du  2*  corps,  qu'une  attaque  était  imminente. 

Pendant  que  l'artillerie  et  les  dragons  prenaient  leurs  dispositiong  de 
combat,  les  Prussiens  ouvrirent  sur  le  bivouac,  ainsi  que  sur  le  village 
de  Vionville,  un  feu  violent  d'artillerie,  dont  les  pièces  venaient  senle- 
ment  de  déboucher  des  bois  à  gauche  de  Tron  ville  et  de  ceux  en  arrière 
de  Puxieux. 

Cette  artillerie  se  composait  de  deax  batteries,  l'une  de  18  pièces  de  6 
et  de  A  en  arrière  de  Tronville,  l'autre  de  12  pièces  environ,  établies  à 
notre  gauche  dans  la  direction  qui  va  de  Tronville  aux  bois  qui  s'éten- 
dent vers  le  Sud-Est. 

A  ce  moment,  les  bagages  de  la  division,  concentrés  le  14  au  Ban- 
Saint-Martin  et  retenus  en  arrière,  venaient  seulement  d'arriver  à 
Vionville,  encombrant  en  partie  la  grande  rue  du  village  et  la  route  de 
Rezonville. 

Quelques  obus  tombés  dans  ces  bagages  brisèrent  des  voitures  et 
occasionnèrent  parmi  les  conducteurs,  la  plupart  civils,  une  sorte  de 
panique,  qui  leur  fit  reprendre  le  chemin  en  arrière,  suivis  dans  leur 
fuite  par  un  certain  nombre  de  dragons  des  deux  régiments  et  par 
quelques  chevaux  de  l'artillerie. 

Cette  confusion  se  produisait  pendant  que  je  me  trouvais  à  cheval, 
accompagné  de  mon  état-major«  du  général  commandant  la  brigade  de 
dragons,  ainsi  que  des  deux  colonels  de  dragons,  prenant  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  appuyer  notre  artillerie  dans  le  cas  où  elle  aurait 
été  attaquée  directement. 

Toutefois  je  dois  ajouter  ici  que  la  plupart  des  cavaliers  qui  avaient 
suivi  la  panique  des  conducteurs,  et  dont  quelques-uns  étaient  allés 
jusqu'à  Gravelotte,  avaient  rallié  leur  camp  avant  le  milieu  de  la  jour- 
née et  pouvaient  prendre  part  à  la  charge  que  la  division  eut  à  fournir 
plus  tard  vers  les  bois  à  droite  de  Rezonville  contre  la  cavalerie  pnis«^ 
sienne. 


(1)  Cote  297. 
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Pendant  ce  temps  la  2*  brigade  (cuirassiers),  placée  hors  de  portée 
des  projectiles  ennemis,  montait  à  cheval,  sans  avoir  en  le  temps 
d*ezéouter  l'ordre  qu'elle  avait  reçu  de  conduire  ses  chevaux  à  l'abreu- 
voir, après  l'avis  qui  m'avait  été  donné  officiellement  que  je  ne  devais 
me  mettre  en  route  qu'à  i  heure  de  l'après-midi. 

Cette  brigade  se  tenait  prête  à  appuyer,  si  cela  devenait  nécessaire, 
le  mouvement  de  retraite  que  je  dus  ordonner  à  la  1"  brigade  lorsque 
le  feu  trop  supérieur  de  l'artillerie  ennemie  eut  démonté  la  plus 
grande  partie  de  nos  pièces,  dont  pas  dne  cependant  ne  oresta  sur  le 
terrain. 

La  retraite  s'effectua  au  pas  et  en  colonne  par  pelotons  ;  après  être 
resté  trois  quarts  d'heure  au  moins  sous  le  feu  de  30  pièces  environ,  je 
me  retirais  et  permis  à  l'infanterie  du  corps  d'armée  en  arrière  de  pren- 
dre les  armes  et  de  se  former. 

La  brigade  de  dragons  vint  se  placeralors  en  arrière  de  la  brigade  de 
cuirassiers,  pendant  que  l'artillerie  rattelée  prenait  la  route  et  allait  se 
mettre  en  position  sur  les  hauteurs  immédiatement  en  arrière  d'où  elle 
put  continuer  pendant  quelque  temps  à  combattre  «les  batteries  enne- 
mies. 

Le  mouvement  en  arrière  de  ma  brigade  de  dragons  ne  fut  suivi  par 
aucun  cavalier  prussien  et  l'infanterie  ne  prit  possession  de  Vionville 
que  lorsque  le  village  était  déjà  depuis  un  certain  temps  complètement 
évacué  par  nos  troupes. 

Je  me  repliai  plus  tard  sur  l'infanterie  du  2'  corps  d'armée. 

Telle  esty  mon  Géuéçal,  la  relation  des  événements,  qui  ont  eu  lieu 
le  15  août  et  le  16  au  matin,  il  me  semble  difficile  d'y  trouver  la  trace 
d'une  surprise,  que  ma  division  serait  sensée  avoir  subie. 

Je  me  permettrais  d'appeler  votre  attention  sur  ce  fait,  que  je  vous  ai 
fait  connaître  plus  haut  que,  dès  le  15,  à  1  heure  de  l'après-midi,  M.  le 
général  Frossard  était  prévenu  par  moi-même  de  tout  ce  qui  se  passait 
devant  nous  ;  que  le  soir  de  ce  même  jour,  j'en  faisais  également  pré- 
venir par  mon  aide  de  camp,  M.  le  général  de  Valabrègue,  ainsi  que 
le  chef  d'état-major  général  du  2*  corps  d'armée  à  Rezonville  et  enfin 
que  le  16,  à  6  heures  du  matin,  j'envoyai  ce  môme  officier  à  Gravelotte 
faire  mon  rapport  à  M.  le  Général  chef  d'état-major  général  ainsi  qu'à 
M.  le  Maréchal  commandant  en  chef,  sur  tout  ce  qui  s'était  passé  la 
veille  et  pendant  la  nuit. 

Quant  aux  prescriptions  prescrites  (sic)  par  le  titre  Vm  du  service 
en  campagne,  elles  ont  été  minutieusement  exécutées,  comme  vous 
avez  pu  vous  en  convaincre  par  la  lecture  des  détails  qui  précèdent  et 
qui  sont  des  plus  circonstanciés. .  • . , 
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Troisième  rapport  du  général  de  Forton  sur  la 
bataille  de  Rezonville  (1). 

Ile  Chambières,  24  octobre. 

Vers  1  heure  de  l'après-midi,  alors  que  la  bataille  était  le  plus  Tic- 
lemment  engagée,  je  Tenais  d*exécuter  Tordre  que  tous  m'aTez  trans- 
mis de  changer  le  front  de  ma  ligne  de  bataille  afin  d*adosser  mes  deux 
brigades  au  bois  de  Villers  situé  au  Nord  du  Tillage  de  Rezonnlle, 
parallèlement  à  la  route  de  Verdun  et  lui  faisant  face.  La  dÎTision  était 
alors  disposée  de  la  manière  suivante  :  à  droite,  la  l'*  brigade, 
formée  des  i*'  et  9^  de  dragons,  sous  le  commandement  du  prince 
Mufat,  déployée  sur  une  seule  ligne  ;  à  gauche,  la  2^  brigade,  formée 
des  7^  et  10^  cuirassiers,  sous  le  commandement  du  général  de  Gra- 
mont,  déployée  sur  deux  lignes  à  60  mètres  de  distance  Tune  de 
Tautre,  le  7«  cuirassiers  en  avant. 

Ces  dispositions  venaient  d*étre  prises,  lorsque  les  deux  batteries  à 
cheval  du  20*  d'ar^llerie,  attachées  à  ma  division,  me  furent  deman- 
dées par  le  commandant  d'artillerie  Vignotti,  de  la  1'*  division  da 
6*  corps,  afin  de  renforcer  le  feu  de  ses  pièces,  qui  devenait  insuffisant 
pour  répondre  au  feu  de  l'artillerie  prussienne. 

Je  leur  donnai  l'ordre  de  se  mettre  à  la  disposition  de  cet  officier 
supérieur,  qui  les  plaça  alors  en  avant  de  notre  droite  sur  le  prolon- 
gement des  batteries  du  6*  corps  déjà  établies  et  sur  la  crête  qui,  allant 
de  la  route  de  Verdun  au  bois  de  Villers,  domine  le  village  de  .Vion- 
ville. 

Pendant  que  ce  mouvement  s'exécutait  et  au  moment  même  où  elles 
commençaient  le  feu,  une  colonne  de  cavalerie  prussienne  gravissait 
les  pentes  et  débouchait  sur  la  crête,  enveloppant  ces  deux  batteries, 
qui  eurent  leurs  artilleurs  sabrés,  plusieurs  officiers  tués  ou  blessés  et 
leurs  pièces  en  grande  partie  démontées. 

Cette  colonne  se  composait  du  7«  régiment  de  cuirassiers  (Magde- 
bourg),  du  16^  hulans,  ainsi  que  de  dragons  et  hussards  (?),  le  tout 
comprenant  un  effectif  de  1200  à  1500  chevaux  environ  (2),  Après 
avoir  dépassé  la  crête,  elle  continua  son  mouvement  en  avant  parallè- 
lement à  la  route  de  Verdun,  en  parcourant  le  terrain  en  pente  qui 
descend  vers  Rezonville.  Elle  était  alors  complètement  désunie  et  le 


(1)  Nouveau  rapport  demandé  par  le  commandant  en  chef  sur  le 
rôle  de  la  3®  division  de  cavalerie  pendant  l'après-midi  du  16. 

(2)  Chiffre  très  exagéré.    En   réalité,    six  escadrons   à  125  sabres 
environ.  (Einzelschriften.  Eefi  iiJ) 
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désordre  était  assez  grand  dans  ses  rangs  ponr  que,  yue  de  la  distance 
où  je  me  trouTais,  elle  présentât  Taspect  d'une  sorte  de  goum. 

C'est  dans  cet  état  que  la  colonne  arriva  à  hauteur  de  la  droite  de  ma 
division,  présentant  son  flanc  gauche  à  environ  400  à  500  mètres  et 
ayant  à  défiler  devant  mes  régiments  en  bataille,  le  lançai  immédiate- 
ment la  brigade  Murât,  dont  le  choc  eut  pour  premier  résultat  de 
séparer  la  colonne  en  deux  tronçons.  La  tête,  composée  principale- 
ment de  hulans,  de  dragons,  de  hussards  (?),  poussée  en  arrière  par 
les  dragons,  vint  se  heurter  en  avant  à  la  cavalerie  du  t*  corps  ;  elle 
fut  à  peu  près  anéantie.  La  queue,  composée  surtout  de  cuirassiers, 
tourbillonna  quelques  instants  sur  elle-même  et  finalement  essaya  de 
regagner  au  galop  sa  ligne  de  retraite,  défilant  alors  devant  ma  bri- 
gade de  cuirassiers,  que  j^avais  tenue  en  réserve  dans  Thypothèse 
d'une  deuxième  charge  prussienne,  qui  aurait  pu  venir  appuyer  la 
première.  Dans  ce  mouvement,  elle  me  prêtait  le  flanc  droit,  et  je 
saisis  l'occasion  pour  la  faire  charger  par  le  7®  régiment  de  cuirassiers, 
que  je  fis  soutenir  en  même  temps  par  un  escadron  du  iO^,  conser- 
vant ainsi  trois  escadrons  en  dernière  réserve.  Le  choc  fut  décisif  :  la 
colonne  ennemie  en  désordre  fut  abordée  une  seconde  fois  par  nos 
cavaliers  avec  la  plus  grande  vigueur  et  presque  détruite;  le  peu 
d'hommes  qui  réussirent  à  nous  échapper  furent  tués  plus  loin  par  nos 
fantassins. 

Dans  cette  aflaire,  le  nombre  de  tués  ou  de  blessés  dans  ma  division 
a  été  relativement  faible,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que  les  cavaliers 
prussiens  se  servaient  exclusivement  du  tranchant  de  leur  lame,  tandis 
que  les  nôtres  ne  se  sont  servis  que  de  leur  pointe;  le  nombre  des 
blessures  par  suite  des  coups  de  lance  est  extrêmement  minime.  Il  faut 
ajouter  aussi  que  les  chevaux  de  la  cavalerie  ennemie,  en  arrivant 
devant  la  division,  étaient  déjà  exténués  par  une  longue  course,  tandis 
que  les  nôtres  étaient  parfaitement  reposés. 

Quant  à  l'effiet  produit,  il  y  a  lieu,  je  crois,  d'en  tenir  compte  non 
seulement  au  point  de  vue  du  grand  nombre  d'hommes  que  l'ennemi 
a  perdus,  mais  encore  et  surtout  au  point  de  vue  de  l'influence  que  le 
mouvement  tenté  par  la  cavalerie  prussienne  pouvait  exercer  sur  le 
résultat  définitif  de  la  journée.  Cette  cavalerie,  en  efi'et,  parcourait  un 
terrain  qui  venait  d'être  évacué  par  l'infanterie  portée  de  la  droite  vers 
la  gauche,  et  si  la  colonne  ennemie  n'avait  pas  été  arrêtée  dans  sa 
marche  par  ma  division,  elle  pouvait,  dans  son  mouvement  de  retour, 
ou  bien  prendre  à  revers  toutes  les  lignes  de  notre  infanterie,  qui 
bordait  la  route  de  Rezonville  et  y  porter  le  plus  grand  désordre,  ou 
bien  reprendre  le  chemin  même  qu'elle  avait  suivi  déjà  une  première 
fois  lorsqu'elle  se  portait  en  avant  et  sabrer  alors  toutes  les  pièces  ((ae 
nous  avions  en  batterie  sur  la  crête  de  Yionville.  Dans  l'un  comme 
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dans  Tautre  cas,  les  conséquences  auraient  pu  être  des  plus  sérieuses. 
Fait  à  signaler.  —  Pendant  que  mes  cavaliers  étaient  mêlés  aux 
cavaliers  prussiens,  ceux-ci  permirent  un  étendard  qui,  pendant 
quelque  temps,  resta  avec  les  morts  sur  le  champ  de  bataille  et  qui  ne 
fut  pas  aperçu  tout  d*abord  ;  il  ne  fut  relevé  qu'un  peu  plus  tard  et  par 
hasard,  par  un  chasseur,  dont  le  régiment  n'avait  pris  aucune  part  à 
Taction  à  ce  moment  (1). 


Historique  du  !«'  dragons  (3«  division  de  cavalerie, 
colonel  de  Forceville). 

16  août. 

Dès  le  matin  du  i6,  chacun  sentait  Theure  approcher  ;  mais  à 
8  heures,  on  reçoit  Tordre  de  desseller  et  de  faire  boire  les  chevaux. 
Cependant  les  grand'gardes  préviennent  de  rapproche  de  l'ennemi  qui 
s'avance  en  grandes  masses.  ' 

Le  colonel  fait  prévenir  les  généraux.  Un  nouvel  avertissement  est 
apporté  par  le  maréchal  des  logis  Burgard,  envoyé  par  le  lieutenant 
Peyronny  ;  cet  officier  annonce  qu'il  est  fortement  pressé  et  qu'il  va 
être  obligé  de  se  retirer.  Le  colonel  en  informe  le  général  de  division 
qui  vient  à  pied  monter  la  petite  colline  derrière  laquelle  nos  chevaux 
étaient  à  la  corde  ;  à  ce  moment,  on  voyait  distinctement  les  ma«ses 
noires  des  Prussiens  se  mouvoir  devant  nous  à  Thorizon.  Le  général 
les  regarde  et  redescend  la  colline  sans  donner  d'ordres. 

Le  général  de  brigade  était  venu  de  même  au  milieu  de  notre  camp 
et  n'avait  pas  voulu  non  plus  croire  à  l'imminence  de  la  lutte.  A  ce 
moment,  l'ennemi,  qui  avait  eu  le  temps  d'établir  son  artillerie,  envoie 
une  grêle  d'obus  sur  le  camp. 

Les  hommes  surpris,  sans  ordre,  les  chevaux  à  la  corde,  quelques- 
uns  non  sellés,  eux-mêmes  non  habillés,  non  armés,  non  formés, 
cèdent  à  un  instant  de  trouble.  Le  9"  dragons,  établi  en  arrière  de 
nous,  quitte  le  camp  pour  se  replier  à  droite  du  village  de  Yionville  et 
ce  mouvement  de  retraite  achève  de  mettre  le  désordre  dans  le 
régiment.  En  vain  le  colonel,  resté  à  la  droite  du  régiment,  oii  était  le 
f  escadron,  ramène  autour  de  lui  une  bonne  partie  des  hommes  ;  les 
autres  ne  le  voyaient  plus. 

Notre  artillerie  avait  essayé  de  se  mettre  en  batterie  pour  soutenir  la 
défense  ;  mais,  brisée  dès  le  commencement,  elle  n'a  pu  montrer  que 


(4)  C'était,  en   réalité,   le  drapeau  du  93*  régiment  d'infanterie 
française. 
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deux  pièces,  Tune  inanœu?rée  énergîqaement  par  le  lieutenant 
Lienard  ;  celle-là  allait,  ayant  perdu  ses  attelages,  tomber  au  pouvoir 
des  Prussiens  :  sur  l'appel  des  officiers,  la  portion  du  régiment, 
groupée  autour  du  colonel,  a  fait  noblement  son  devoir  :  elle  prend  à 
bras  les  pièces,  les  tire  du  feu,  les  roule  au  bas  de  la  colline  oti  l'on 
trouve  des  chevaux  auxquels  on  les  attelle,  et  elles  sont  sauvées. 

Le  régiment,  successivement  rallié  par  le»  hommes  dispersés  par 
l'attaque,  se  retrouve  à  côté  de  son  codivisionnaire  et  la  brigade  prend 
position  en  arrière  à  droite  de  Vionville,  en  avant  du  bois  de  Villers. 
Le  colonel  avait  alors  sous  ses  ordres  les  deux  tiers  du  régiment  ;  le 
reste  ne  put  le  rejoindre  que  fort  avant  dans  la  journée. 

Dans  cette  première  phase  de  la  bataille,  les  obus  avaient  tué  des 
hommes  et  des  chevaux  à  la  corde  et  avaient  détruit  les  voitures  du 
régiment  :  celle  de  la  cantinière  et  quatre  voitures  de  réquisition  sur 
sept;  l'une  d'elles  portait  la  caisse  du  régiment  et  la, comptabilité. 
Tout  cela  est  resté  au  pouvoir  des  Prussiens  ou  a  été  incendié  par  les 
obus. 

La  bataille  continuait  avec  furie,  surtout  sur  notre  gauche  entre 
Vionville  et  Rezonville  ;  nos  deux  batteries,  en  position  sur  notre 
droite,  tiraient  sur  les  masses  prussiennes  alors  établies  sur  le  terrain 
que  nous  occupions  le  matin.  Le  feu  ennemi  obligea  à  changer 
plusieurs  fois  de  place  :  tantôt  les  cuirassiers,  tantôt  les  dragons 
étaient  éprouvée  par  les  obus  ;  un  d'entre  eux,  qui  a  éclaté  dans  les 
rangs  du  s*  escadron,  a  blessé  i  cavalier  et  2  officiers. 

Vers  les  2  heures,  nos  batteries  sont  ehargées  par  deux  régiments  de 
cavalerie  prussienne,  le  7«  cuirassiers  Magdebourg  et  le  i6*  hulans  : 
les  cavaliers  ennemis  éteignent  leurs  feux  et  les  dépassent  ;  alors,  les 
deux  régiments  de  dragons  reçoivent  Tordre  de  charger,  les  cuirassiers 
se  préparent  à  les  suivre.  Le  1"'  dragons  a  la  tôte  de  colonne  et  arrive 
sur  l'ennemi  avec  deux  avantages  :  d*ôtre  à  droite  de  ceux  que  Ton 
attaque  et  au  début  d'une  charge  au  lieu  d'être  à  la  fin. 

La  charge  a  été  brillante  ;  la  tête  de  colonne  prussienne  a  été  écrasée 
par  les  deux  régiments  français;  le  reste,  successivement  abordé  par 
le  7^  cuirassiers  français  et  un  escadron  du  iO*,  par  les  fantassins,  qui 
avaient  été  dispersés  par  la  vigueur  de  l'attaque,  a  été  abîmé  à  son  tour 
et  bien  peu  de  cavaliers  de  ces  deux  régiments  avaient  pu  s'échapper. 
Les  escadrons  du  régiment  avaient  chargé  de  bipis  et  les  deux  tètes  de 
colonne  française  et  prussîienne,  avant  de  se  traverser,  ont  galopé  pen- 
dant un  moment  pour  ainsi  dire  côte  à  côte.  Au  retour  de  la  charge, 
nos  cavaliers,  encore  entraînés  par  la  chaleur  de  la  lutte,  ont  salué  leur 
victoire  du  cri  de  :  «  Vive  l'Empereur  1  Vive  la  France!  ».  Malheureu- 
sement, quelques  balles  égarées,  tirées  par  les  fantassins  français  que 
nous  venions  de  secourir,  avaient  frappé  aussi  dans  nos  rangs.  Cette 
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rencontre  entre  les  deux  caTaleries  ii*a  pat  de  Taleur  stratégique  (?),  mais 
le  régiment,  bien  enlevé  par  ses  chefs,  y  a  montré  de  l'élan  et  de  la 
braTOure  individuelle  :  elle  a  duré  environ  vingt  minutes.  Dans  cette 
charge,  5  officiers  ont  été  blessés,  1  homme  tué  et  6  blessés. 

Il  y  eut  dans  la  bataille  un  moment  d*arrét;  puis  elle  reprit  plus 
violente  à  3  heures  et  s*étendit  de  la  droite  à  la  gauche.  Nous  assistons 
sans  y  prendre  part  à  toutes  les  grandes  luttes  que  soutiennent  Tinfan- 
terie  et  Tartillerie.  Vers  la  tombée  de  la  nuit,  les  Prussiens,  pour  cou- 
vrir leur  retraite,  exécutent  sur  notre  gauche  un  mouvement  offensif 
extrêmement  vigoureux  ;  un  moment  d'hésitation  a  lieu  dans  la  partie 
de  l'armée  française  qui  est  à  notre  portée  et  un  régiment  d'infanterie 
recule. 

La  division  de  Forton  fait  face  du  cAté  de  Tennemi  et  se  prépare  à 
charger;  mais  tout  s'apaise  et  les  balles,  qui  tombaient  autour  de 
nous,  cessent  de  pleuvoir. 

A  8  h.  30,  harassés,  mais  joyeux  de  notre  succès,  "nous  quittons  le 
chaihp  de  bataille  et  nous  venons,  par  un  commencement  de  nuit 
obscure,  reprendre  position  en  avant  de  Gravelotte  :  nous  n'avions  ni 
vivres  pour  les  hommes  ni  possibilité  d'abreuver  les  chevaux. 

Historique  du  9®  dragons  (3«  division  de  cavalerie, 
colonel  Reboul). 

46  aodU 

Le  16,  à  8  h.  30  du  matin,  on  donne  Tordre  de  desseller  len  chevaux 
et  de  les  mener  successivement  à  l'abreuvoir.  L'approche  de  l'ennemi 
est  signalée  par  les  commandants  des  grand'gardes,  qui  préviennent 
plusieurs  fois  qu'une  concentration  de  troupes  ennemies  s'opère  non 
loin  d'eux. 

A  9  h.  15,  le  3*  escadron  était  à  l'abreuvoir,  lorsque  les  premiers 
obus  vinrent  tomber  dans  le  camp.  Les  hommes  sellent  leurs  chevaux 
sous  le  feu  de  rartillerie  ennemie  et,  après  un  moment  de  désordre,  le 
régiment  se  reforme  et  se  porte  en  arrière  sur  le  plateau  au  Nord  de 
Vionville,  après  avoir  protégé  la  retraite  des  deux  batteries  d'artillerie 
campées  derrière  lui  et  qui  ont  inutilement  essayé  d'ouvrir  leur  feu 
pour  répondre  à  l'artillerie  prussienne.  Les  bagages,  arrivés  depuis  une 
demi-heure  à  peine,  restent  sur  le  terrain  et  la  bataille  s'engage  sur 
toute  la  ligne. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  le  régiment  prend  une  part  active  & 
la  lutte. 

Le  7"  cuirassiers,  les  16^  et  ^i'^hulans  (?)  prussiens  chargent  notre 
infanterie  et  notre  artillerie,  qu'ils  traversent  en  éprouvant  de  grandes 
pertes* 
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Tout  ce  qui  reste  de  ces  régiments  tombe  sous  les  eoups  de  nos  dra- 
gons, qui  les  prennent  en  flanc  et  les  sabrent  presque  jusqu*au  dernier. 

Dans  cette  charge,  le  colonel  et  plusieurs  officiers  ont  leurs  cheTaux 
tués  sous  eux. 

Le  dragon  Moretti,  qui  n'avait  pas  de  cheTal,  est  médaillé  pour  avoir 
combattu  dans  les  rangs  d*un  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Le  dragon  Briand  est  médaillé  pour  avoir  ramené  un  canon  dont  les 
conducteurs  et  les  serrants  avaient  été  tués  ou  blessés. 

Les  pertes  du  régiment,  qui,  dans  cette  journée,  reste  constamment 
exposé  au  feu,  sont  assez  minimes  et  peuvent  se  résumer  en  2  officiers 
blessés,  43  hommes  morts,  blessés  ou  disparus  et  22  chevaux  tués  ou 
blessés.  Le  soir,  à  la  nuit  close,  le  régiment  se  porte  en  arrière  de 
Tinlanterie  et  le  bivouac  est  établi  en  avant  de  Gravelotte. 


Relation  du  chef  d^escadrons  Le  Flem  {alors  a4jU' 
dant  au  9«  dragons). 

16  août. 

Vers  8  heures  ou  8  h.  30,  aucun  mouvement  ne  paraissant  se  dessiner 
du  côté  de  Tennemi,  on  donna  Tordre  de  desseller  les  chevaux,  qui 
étaient  sellés  depuis  la  veille  au  matin,  et  de  les  conduire  à  Tabreuvoir 
à  Yionville,  successivement  et  par  escadron  ;  vers  le  même  moment,  un 
cavalier  de  1'*  classe  envoyé  par  le  commandant  de  la  grand' garde  du 
^«  de  dragons,  était  passé  près  de  moi  au  trot,  dans  le  bivouac,  et 
s'était  dirigé  sur  Yionville,  où  se  trouvait  le  général  de  division.  Très 
peu  d'instants  après  le  brigadier  Descours,  venant  également  de  la 
grand'garde  du  9**  dragons,  passait  aussi  au  trot  entre  notre  bivouac  et 
celui  des  batteries  d'artillerie.  Descours,  qui  paraissait  pressé  et  troublé, 
apportait  au  général  de  division  un  nouveau  renseignement.  Après  le 
passage  du  brigadier  Descours,  le  général  de  division,  accompagné  de 
son  chef  d*état-major  et  de  notre  général  de  brigade,  vint  à  pied  sur 
la  route  et  s'avança  jusqu'à  la  crête  en  avant  de  Yionville.  II  s'arrêta  à 
peu  près  à  hauteur  du  front  de  bandière,  sans  sortir  de  la  route.  Le 
colonel  Reboul  (1)  s'était  joint  au  général  et  plusieurs  dragons  se 
tenaient  groupés  un  peu  en  arrière.  Grâce  à  sa  haute  stature,  le  colonel 
chef  d'état-major  (2)  découvrait  sans  doute  tout  le  terrain  en  avant  vers 
la  gauche,  qui  devait  échapper  à  la  vue  du  général  de  division,  qui  était 
de  très  petite  taille.  Après  avoir  regardé  un  instant  vers  la  gauche,  le 
chef  d'état-major  se  retourna  vers  le  général  et  lui  dit  à  haute  voix  : 


(1)  (Commandant  le  9*  dragons. 

(2)  Colonel  Durand  de  Yillers. 
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«  Mais,  mon  Général,  ce  qu'on  tous  signale,  c'est  le  i*  corps,  qui  nous 
rejoint.  »  Les  généraux  et  les  officiers  qui  se  trouvaient  ayec  lui  redes- 
cendirent yers  VionTille. 

Â  la  même  heure  (1)  arriTait  dans  VionTille  Le  convoi  de  la  diTÛion, 
dont  l'escorte  était  formée  par  un  escadron  du  iO^  régiment  de  cuiras- 
siers. La  sonnerie  de  la  distribution  se  fit  entendre  ;  la  distribution  une 
fois  terminée  (pour  l'état-major  du  régiment),  je  quittai  Vionville  et  me 
dirigeai  ver^  la  gauche  du  régiment,  où  je  pensais  trouver  le  comman- 
dant Laviarde,  lorsque  je  fus  croisé  par  le  lieutenant  de  Glauzade.  Sans 
un  geste  et  le  visage  bouleversé,  il  passa  au  galop  près  de  moi  en  me 
regardant  fixement.  Sa  grand'garde  étant  relevée,  il  avait  laissé  le 
commandement  de  son  peloton  au  sous-lieutenant  Larrieu  et  il  venait 
lui-même  rendre  compte  au  général  de  division  de  ce  qui  se  préparait 
ou  se  passait  sur  la  ligne  même  de  nos  avant-postes.  Pas  on  coup  de 
feu  n'avait  certainement  été  tiré  par  les  vedettes. 

J'étais  k  la  droite  du  capitaine  Dubois  et  promenais  mes  regards  dans 
la  campagne,  tout  à  coup,  je  m'écriai  :  «  Mon  capitaine,  vous  ne  vojex 
pas  ce  qui  se  passe?  Regardez!  Nous  allons  être  attaqués.  Je  cours 
prévenir  le  colonel.  Vous  devriez  faire  monter  votre  escadron  à  cheval 
sans  plus  attendre.  »  Le  capitaine  s'était  redressé  et  regardait  dans  la 
direction  que  je  lui  indiquais. 

A  notre  gauche  des  colonnes  épaisses  d'infanterie  (2)  descendaient 
du  plateau  au  Sud-Est  de  Tronville  et  rejoignaient  une  masse  sombre 
et  profonde  déjà  accumulée,  et  en  partie  abritée  derrière  un  pli  de  terrain 
ou  dans  un  ravin  à  moins  de  2  kilomètres  au  Sud-Ouest  de  Vionville. 
Ce  mouvement  s'exécutait  avec  beaucoup  d'ordre  et  sans  être  inquiété. 
Un  simple  coup  d'œil  m'avait  suffi  pour  m'en  convaincre.  A  ce  moment 
je  n'aperçus  plus  les  grand'gardes,  ni  l'ancienne,  ni  la  nouvelle. 

Je  courus  vers  la  droite  du*  régiment,  où  se  trouvait  le  colonel.  Le 
3*  escadron  était  à  Tabreuvoir,  au  ruisseau  de  Vionville,  au  Sud-Est  da 
village.  La  forge  de  campagne,  arrivée  avec  le  convoi,  se  trouvait  der- 
rière le  centre  du  régiment  et  trois  chevaux  à  ferrer  venaient  d*j  être 
amenés.  En  passant  je  jetai  ces  quelques  mots  au  brigadier  maréchal  : 
«  Renvoyez  ces  chevaux  ;  faites  atteler  la  forge  s*il  est  possible  et  ren- 
voycz-là  en  arrière.  Nous  allons  être  attaqués.  »  Cette  prescription  fat 
exactement  suivie  et  la  forge  fut  ainsi  sauvée. 

A  quelques  pas  de  la  forge,  j'aperçus  le  maréchal  des  logis  chef  de 
l'une  des  deux  batteries  attachées  à  la  division.  Presque  sans  m*arrêter 


(i)  C'est-à-dire  vers  8  heures,  d'après  l'Historique  du  iO*  cuirassiers. 
(3)  C'était  en  réalité  la  brigade  Redern.  Vers  9  heures. 
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je  lui  dis  rapidement  :  «  Nous  sommes  surpris.  PréTenez  TOtre  capi- 
tal ue.  Faites  atteler  tos  pièces,  n'y  mettez  que  deux  cheTaux  si  tous 
ne  pouTez  faire  mieux,  mais  tâchez  d'arriver  sur  la  crête,  l'ennemi  n'est 
pas  à  i  kilomètre  en  avant  et  à  gauche.  » 

Ma  course  à  travers  le  hivouac  et  les  avis  que  je  donnais,  commen- 
çaient à  attirer  l'attention.  En  passant  sur  l'emplacement  du  i«  esca- 
dron, j'eus  le  temps  de  prévenir  mon  ordonnance  et  j'arrivai  sur  la 
route,  où  s'étaient  arrêtées  les  voitures  des  cantinières.  Le  colonel 
Reboul  et  le  lieutenant-colonel  de  la  Loyère,  debout  derrière  la  voiture 
de  la  cantinière  Réveillon,  prenaient  du  bouillon  dans  une  tasse  —  quart 
de  troupe  —  en  fer  battu.  J'abordai  le  colonel  avec  ces  mots  :  u  Mon 
colonel,  nous  sommes  surpris.  L'ennemi  est  sur  nous.  Je  cherche  un 

trompette  pour  faire  sonner  u  à  cheval  I  »  —  Croyez-vous  que », 

avait  commencé  à  dire  le  colonel.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  le  pre- 
mier coup  de  canon  retentit.  L^ob us  arriva  dans  un  pavillon  isolé  à  l'extré- 
mité du  village,  en  arrière  de  notre  bivouac.  Un  deuxième  obus,  suivant 
de  très  près  le  premier,  arriva  dans  le  clocher  de  l'église.  Le  troisième 
coupa  quelques  branches  à  un  des  hauts  peupliers  de  la  route,  tout  près 
de  l'endroit  où  se  trouvait  le  colonel.  Le  quatrième  emporta  l'épaule 
gauche  du  cheval  du  porta- étendard.  Le  cinquième  défonça  une  voiture 
de  cantinière.  Je  n'en  vis  pas  plus  pour  le  moment.  Après  ces  premiers 
coups  de  canon,  j'étais  allé  chercher  mon  cheval.  J'étais  à  peine  en 
selle  que  parut  sur  la  route  notre  première  pièce  de  canon.  Accom- 
pagnée par  le  capitaine  de  la  batterie  et  suivie  de  trois  ou  quatre 
servants  à  cheval,  cette  pièce,  traînée  par  deux  chevaux  seulement, 
gravit  la  côte  à  plein  galpp,  se  frayant  un  passage  au  milieu  des  cava- 
liers, qui  traversaient  déjà  la  route  et  se  retiraient  en  désordre.  Arrivée 
sur  la  crête,  cette  pièce  sortit  de  la  route  et  parvint  à  se  mettre  en 
batterie,  mais  je  n'entendis  que  deux  coups  de  canon.  Une  deuxième 
pièce,  qui  n'était  également  attelée  que  de  deux  chevaux,  suivit  de  très 
près  la  première.  J'étais  encore  dans  le  bivouac  et  je  ne  vis  pas  ce  que 
devenait  cette  pièce,  mais  il  me  fut  dit  qu'en  franchissant  le  fossé  de 
la  route,  le  timon  s'était  cassé  et  que  la  pièce  s'était  renversée  dans  le 
fossé,  les  autres  pièces  ne  vinrent  pas  (1). 

Aussitôt  à  cheval,  je  me  suis  dirigé  vers  le  point  où  je  pensais  trouver 
le  colonel.  Je  passai  près  de  la  voiture  à  bagages  des  officiers  de  l'état- 
major,  dans  laquelle  se  trouvait  la  caisse  du  régiment.  Le  mulet, 
encore  garni  de  son  harnais,  était  attaché  à  la  roue  de  gauche,  mais  le 


7    8 

(i)  Ceci  est  en  contradiction  avec  l'Historique  des  -^  qui  dit  que 

zu 

trois  pièces  parvinrent  à  rejoindre  les  deux  premières. 

■«u.  u.  —  Docam.  33 
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eonduotAur  avait  disparu  et  Je  ne  pus  foire  atteler  la  toiture*  le  ne 
m*arrètai  pas  à  cette  idée  et  J'arrivai  enfin  lur  la  route.  Le  colonel  n'y 
était  pas  et  cependant  il  ne  pouvait  ôtre  parti» 

Ma  montre  marquait  9  h.  15;  c'était»  à  quelques  minutes  près» 
l'heure  eiacte.  Immobile  sur  la  route  et  attendant  toujours  le  colonel, 
je  voyais  passer  à  mes  cAtéa  les  eavaliers  des  deux  ré^ments,  qol  se 
dirigeaient  au  trot  et  sans  aucun  cri  vers  la  brigade  de  cuirassiers  à 
quelques  centaines  de  mètres  en  arrière  et  sur  notre  droite.  Ne  royant 
pu  d'officiers»  Je  me  demandai  par  quel  mojen  ce  mouvement  pourrait 
bien  être  arrêté,  mais  Je  ne  croyais  pas  avoir  une  autorité  suffisante  sur 
oes  hommes  pour  les  rallier. 

Plusieurs  fois  déjà  J'avais  jeté  un  coup  d'œil  rapide  du  côté  des 
cuirassiers,  que  je  vis  enfin  à  cheval.  Je  crus  d*abord  que  cette  brigade 
allait  se  porter  en  avant  pour  nous  permettre  de  nous  reformer.  Mais 
tout  aussitôt  J'entendis  très  distinctement  les  commandements  de: 
<f  Pelotons,  demi-tour  &  droite  ;  Marche.  En  avant  1  »  répétés  par  les 
capitaines  commandants,  puis  par  les  ehefo  de  peloton  et  la  brigade  de 
cuirassiers  disparut. 

Il  n'y  avait  plus  rien  à  attendre  de  ce  côté.  Je  compris  qu'il  allait  se 
tirer  d'affaire  sans  le  secours  de  personne  et  prendre  une  déetsion 
suprême  afin  d'arrêter,  pendant  qu'il  en  était  temps  encore,  le  mouve- 
ment de  retraite  de  nos  oaTaliers,  qui  s'éloignaient «uisi tôt  qu'ils  étaient 
à  oheval.  J'en  étais  la  de  ces  rapides  réflexions,  lorsque  Je  fus  rejoint 
par  le  commandant  Dessort:  «  Que  faites-vous  là  t  me  demanda» t-*il. 
—  J'attends  le  colonel.  •-^  Et  vous  n'empêchez  pas  tous  ces  hommes  de 
s'en  aller  ?  ^-^  Je  Toudrais  bien  les  retenir.  Biais  le  moyen  7  U  n*y  a  pas 
d'officiers.  — *  £h  bien  !  Faites  comme  moi,  mettez  le  sabre  à  la  main.  » 
J'étais  à  la  gauche  du  commandant  ;  nous  mimes  le  sabre  à  la  main  en 
nous  portant  en  avant  au  pas.  Mais,  perdu  dans  la  cohuè,  notre  mou- 
Toment  n'avait  pas  été  remarqué.  Les  dents  serrées  le  commandant 
n'avait  pas  prononcé  un  mot  après  notre  rapide  entretien.  Elevant  alors 
le  bras  et  le  sabre  dans  la  direction  de  rennemi,  je  m*écrial  :  «  Face  à 
l'ennemi  et  suiyes^nous  I  »  Ce  cri  ou  plutôt  ce  commandement  fut 
entendu  et  je  n'eus  pas  à  le  répéter.  Le  désordre  cessa  comme  par 
enchantement  et  les  cavaliers,  qui  se  trouvaient  encore  sur  le  terrain, 
vinrent  rapidement  et  en  silenoe  se  grouper  autour  de  nous. 

Ce  groupe  s'augmentait  à  vue  d'œil  et  nous  nous  arrêtâmes  un  pen 
en  arrière  de  la  crête,  au  moment  où  le  capitaine  d'artillerie,  à  quel* 
ques  pas  devant  nous  et  ne  voyant  encore  que  des  cavaliers  en  désordre 
s'écriait  :  a  Dragons  1  abandonnez-TOUs  vos  pièces  ?  »  Nous  ne  pourions 
pas,  nous  ne  voulions  pas  abandonner  nos  pièces,  mais  Je  n'eus  pas  à 
intervenir.  Plusieurs  hommes  du  i*'  régiment  de  dragons,  rassurés  par 
la  vue  de  mes  cavaliers,  qui  reprenaient  leurs  rangs,  se  précipitèrent 
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pour  ramener  sur  la  route  les  deuK  pièces,  qui  purent  redescendre  yers 
Vionfille.  J'étais  occupé  à  regarder  comment  se  reformaient  les  esoa* 
drons  et  je  ne  tis  pas  releter  la  pièce  qui  était  rentersée  dans  le  fossé 
de  la  route. 

Le  colonel,  le  lieuteiiant-colonel  et  nombre  d'officiers  tinrent  nous 
retrouver.  Le  prince  Murât  arriva  au  même  instant  :  «  La  position  n'est 
pas  tenable  »  dit  le  général.  Nous  nous  retirâmes  en  traversant  la 
route  et  en  laissant  Yionville  à  notre  droite.  Ce  mouVement  s'exécuta 
an  pas. 

An  moment  où  nous  franchissions  la  route,  nous  aperçûmes  à  iOO  ou 
ISSO  mètres  en  arrière  et  à  moins  de  300  mètres  sur  notre  gauche  un 
régiment  de  hulans  (1)  qui  venait  de  sortir  du  bois  au  Nord-Ouest  de 
Yionville  et  s'avançait  au  trot,  en  colonne  de  pelotons,  parallèlement  à 
la  route  de  Verdun.  Un  peloton,  formant  une  ligne  bien  alignée  de 
fourrageurs,  précédait  le  régiment  de  80  ou  iOO  mètres.  Je  crus  que 
nous  allions  nous  aborder;  nous  continuâmes  notre  marche  au  pas.  En 
passant  sur  l'emplacement,  que  venaient  de  quitter  les  ouirassiersi  Je 
constatai  qu'ils  n'avaient  pas  pris  le  temps  d'enlever  les  cordes  de 
bivouac. 

Après  avoir  dépassé  une  ligne  déployée  d'infanterie  (3),  l'arme  au 
pied,  nous  retrouvâmes  tous  les  hommes  qui  avaient  quitté  le  bivouac 
dès  le  premier  moment.  Des  ofûoiers  qui  se  trouvaient  avec  ces  hommes, 
les  avaient  groupés  par  escadron.  Les  deux  fractions  du  9®  dragons 
étaient  à  peu  près  égales.  Les  escadrons  se  reformèrent  et  après  un 
demi-tour  par  peloton,  ils  mirent  pied. à  terre  pendant  quelques 
minutes.  Avant  de  laisser  les  deux  fractions  du  régiment  se  rejoindre, 
le  prince  Murât  avait  arrêté  celle  qu'il  avait  ramenée  avec  le  colonel  et 
passant  en  avant  de  l'autre  ligne,  avait  odressé  ces  mots  aux  officiers 
qui  s'y  trouvaient  :  <c  Tous  mes  compliments,  Messieurs  I  » 

La  division  se  porta  ensuite  en  arrière,  presque  jusqu'au  chemin  de 
Retonville  â  la  ferme  de  Yillers-aux-Bois  et  resta  pendant  plusieurs 
heures  sur  deux  lignes  déployées  face  à  l'Ouest. 

Vert  %  heures  (3),  le  I  ''  régiment  de  dragons  prit  position  face  au 
Sud,  c'est-à-dire  adossé  à  la  voie  romaine,  à  i50  mètres  environ  de 
notre  front.  Le  prince  Murât  dit  alors  au  colonel  du  9*  dragons  : 
«  Décidément  il  y. a  trop  peu  de  monde  au  i*'  dragons.  Colonel 
Reboul,  ailes  prolonger  la  ligne  avec  votre  régiment.  »  Les  escadrons 


(i)  i^«  hulans. 

(2)  9l•et94^ 

(3)  Vers  i  heure»  d'après  le  Rapport  du  général  de  Forton,  daté  du 
S4  octobre. 


p 
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du  i*'  dragons  paraissaient  réduits  à  la  moitié  de  leur  efiectif  et  il  en 
fut  de  même  pendant  toute  la  Journée.  Le  9*  dragons  Tint  se  placer  à 
la  droite  du  1*'  dragons  et  le  colonel,  ne  eonsenrant  près  de  lui  que  le 
maréchal  des  logis  trompette,  prescriTit  à  chacun  de  prendre  sa  place 
de  bataille.  Le  lieutenant- colonel  se  plaça  à  la  droite  du  régiment, 
ayant  derrière  lui  le  capitaine  adjudant-major.  Je  m'y  trouTais  égale- 
ment  à  côté  du  porte-étendard  et  de  l'officier  payeur,  qui  étaient  à  ma 
gauche  et  à  hauteur  du  premier  rang. 

A  300  mètres  environ  de  la  droite  du  régiment,  un  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  arrivant  au  pas  gymnastique,  déploya  une  ligne  de 
tirailleurs,  face  au  Sud,  dans  les  terrains  en  contre-bas  du  bois  et  de 
la  Toie  romaine,  tandis  qu'une  batterie  d'artillerie,  arrivant  au  trot 
(venant  du  côté  de  Saint*Marcel)  se  mettait  en  batterie  à  la  lisière  du 
bois,  d*où  elle  dominait  le  terrain  et  ouvrait  le  feu  dans  la  direction  de 
Vionville. 

Puis,  presque  sans  commandements,  notre  brigade  partit  au  galop. 
Nous  entendions  siffler  des  balles;  c'étaient  des  balles  françaises, 
destinées  à  la  brigade  von  Bredow.  Devant  nous  la  campagne  absolu- 
ment nue  et  déserte.  Nous  étions  sur  un  terrain  qui  s'élevait  insensi- 
blement et  nous  empêchait  de  rien  voir  (tout  nu  moins  devant  la 
droite  du  régiment)  et  nous  avions  hâte  d'arriver;  à  notre  gauche 
quelques  groupes  épars  de  hulans,  débris  de  la  brigade  Bredow,  étaient 
aux  prises  avec  nos  dragons,  qui  prenaient  leur  revanche  de  la 
surprise  du  matin. 

Apercevant  un  groupe  de  quinze  ou  vingt  cuirassiers  prussiens  qui 
cherchaient  à  retourner  vers  Vionville,  je  me  précipitai  sur  eux,  espérant 
trouver  un  officier  en  tète  de  ce  groupe,  que  j'aurais  voulu  faire 
prisonnier.  Peine  inutile.  Lorsqu'on  arrivant  près  de  celui  qui  était  en 
tète,  je  me  retournai,  il  n'en  restait  plus  d'autre.  Les  dragons,  qui 
m'avaient  suivi,  avaient  lardé  les  autres  de  coups  de  pointe.  J'entendis 
la  sonnerie  répétée  du  ralliement;  j'étais  obligé  de  rejoindre  le  régi- 
ment, qui  était  déjà  rallié,  lorsque  j'y  arrivai. 

Après  le  ralliement  la  division  se  porta  en  arrière.  En  arrivant  près 
du  chemin  de  Villers-aux-Bois,  le  colonel  m'envoya,  de  la  part  du 
général  de  division,  pour  prendre  des  nouvelles  du  général  de  Gramont, 
qui  se  trouvait  à  l'ambulance.  Un  sous-intendant  militaire,  qui  se 
tenait  devant  l'entrée  du  château  de  Viliers-aux-Bois,  me  dit  que  le 
général  n'avait  qu'une  contusion  à  la  jambe  et  qu'il  rejoindrait  proba- 
blement sa  brigade  le  soir  même. 

La  division  avait  mis  pied  à  terre  près  du  lit  d'un  ruisseau  à  sec,  à 
égale  distance  entre  Rezonville  et  Gravelotte, 

Peu  après,  des  cavaliers,  portant  encore  la  tenue  (en  veste)  du 
régiment  des  guides  de  la  Garde,  dont  le  prince  Murat  avait  été  colonel. 
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passèrent  avec  les  chevaux  de  main  du  général,  près  de  la  division,  qui 
était  encore  pied  à  lerre.  Je  questionnai  ces  cavaliers,  qui  me  dirent 
qu'ils  venaient  de  quitter  Villers-aux-Bois  et  qu'on  les  renvoyait  sur  les 
derrières  de  Tarmée  parce  que  nous  étions  tournés  sur  notre  droite  par 
un  corps  de  30,000  Prussiens.  Je  rapportai  ces  paroles  au  colonel,  qui 
me  conduisit  au  général  de  division,  qui  se  trouvait  avec  le  prince 
Murât,  pour  lui  répéter  ce  qui  venait  de  m'étre  dit.  Le  général  de 
division  répondit  qu'il  était  urgent  de  savoir  si  nous  étions  gardés  sur 
la  droite.  Je  partis  tout  aussitôt  au  trot,  seul,  en  laissant  à  ma  gauche 
un  bois  (le  bois  Leprince).  J'aperçus,  en  passant,  une  ambulance 
établie  à  l'ombre  de  ce  bois.  N'ayant  pas  de  carte  et  ne  voyant  rien, 
je  cherchai  à  atteindre  un  point  plus  élevé.  Après  avoir  gravi  une 
pente  très  raide,  je  me  trouvai  à  quelque  distance  d*une  ferme  (la 
Malmaison),  que  j'avais  à  ma  droite.  Sur  la  route  se  trouvait  un  parc 
de  fourgons  du  train,  dont  la  couverture  était  relevée.  Je  me  dirigeai 
vers  un  groupe  à  pied,  formé  de  plusieurs  sous-intendants  militaires  et 
de  trois  chefs  d'escadron  d'état-major,  qui  me  dirent  qu'il  n'était  pas 
utile  d'aller  plus  loin  et  que  je  pouvais  rassurer  le  général,  qui  m'avait 
envoyé,  ajoutant  que  nous  étions  gardés  par  deux  escadrons  de 
chasseurs  à  cheval.  Ils  me  montrèrent  en  même  temps,  à  grande 
distance,  deux  pelotons  à  cheval. 

Muni  de  ces  renseignements,  je  revins  sans  retard  pour  rendre  compte 
au  général.  La  division  avait  quitté  sa  position.  Je  me  dirigeai  vers  un 
groupe  d'artillerie  que  j'apercevais  à  quelque  distance.  C'était  la 
réserve  de  batteries  du  régiment  d'artillerie  montée  de  la  Garde.  La 
division  de  Forton  ne  s'était  pas  dirigée  de  ce  côté.  Je  marchai  ensuite 
vers  l'Ouest  et  j'arrivai  devant  un  régiment  de  chasseurs  déployé,  face 
à  la  route  de  Verdun.  Le  lieutenant-colonel,  qui  6ommandait  ce  régi- 
ment, me  dit  qu'une  division,  composée  de  deux  régiments  de  cuiras- 
siers et  de  deux  régiments  de  dragons,  était  passée  depuis  peu,  se  diri- 
geant vers  l'Ouest.  Je  retrouvai  la  division  à  quelques  centaines  de 
mètres  au  delà  (à  TOuest)  du  chemin  de  Rezonville  à  Villers-aux-Bois. 
Elle  se  portait  tantôt  en  avant  (vers  l'Ouest),  tantôt  en  arrière,  se  tenant 
toujours  entre  la  voie  romaine  et  la  route  de  Verdun.  Pendantque 
nous  étions  arrêtés,  face  à  l'Ouest,  le  régiment  des  zouaves  de  la  Garde 
en  pantalon  de  toile,  passa  à  notre  gauche,  paraissant  se  diriger  sur 
Flavigny.  Sur  le  terrain,  que  nous  parcourions,  gisaient  les  cuirassiers 
tués  par  les  dragons,  qui  m'avaient  suivi. 

J'étais  de  retour  près  du  colonel  depuis  peu  de  temps,  lorsque  vers 
5  heures  du  soir,  autant  que  je  puis  me  le  rappeler,  la  division  se  diri- 
gea (par  le  chemin  de  Villers-aux-Bois)  au  Nord  des  bois  bordant  la 
voie  romaine.  Le  général  prince  Murât,  s'étant  porté  sur  la  crête  avec 
le  colonel,  que  je  suivais,  je  pus  voir  l'action  qui  se  déroulait  au  loin 
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Ters  rOuest.  On  ne  Toyait  guàre  qualafuméa  produite  par  la  fatUlade 
et  par  le  feu  de  rartillerie.  Aucune  troupe  ne  ae  troutait  entre  notre 
di^iiion  et  le»  troupes  engagées. 

Après  un  court  séjour  sur  ce  point  la  dÎTision  rcTÎnt,  en  passant 
encore  par  Villers-aux-Bois,  sur  le  terrain  que  nous  occupions  précé- 
demment. Elle  se  forma  ensuite  sur  quatre  lignes  déployées  l'une  der- 
rière l'autre.  Un  obus  tombant  sur  la  gauche  d'un  escadron  du  régi* 
ment  de  cuiraHsiers,  qui  se  trou?ait  en  avant  du  ^^  dragons,  éclata, 
tuant  quatre  chevaux  et  blessant  deux  cavaliers.  Le  feu  se  mit  dans  les 
paquetages  et  les  consuma  lentement  sous  nos  yeux. 

Il  faisait  presque  nuit  et  nous  croyions  la  journée  finie,  lorsque  la 
division  se  forma  subitement  sur  une  seule  ligne,  le  sabre  à  la  main, 
entre  Rezonville  et  Vionville,  la  ligne  ayant  sa  droite  &  peu  de  diatance 
de  la  voie  romaine.  Un  bourdonnement  sourd  d'abord,  qui  se  trans» 
forma  rapidement  en  une  immense  clameur,  parvenait  &  nos  oreilles. 
Bientôt  nous  vîmes  arriver  une  multitude  de  fantassins  frappés  de 
panique.  Un  chef  de  bataillon,  qui  les  suivait  au  trot  de  son  cheval,  ne 
pouvait  se  faire  entendre  ni  rallier  ses  hommes  également  sourds  aux 
appels  d'un  clairon,  qui  répétait  à  chaque  instant  la  sonnerie  :  «  Halte!  m 
Les  fantassins,  détalant  à  toutes  jambes^  se  trouvèrent  bientôt  en 
arrière  de  notre  division.  Heureusement,  un  régiment  d'infanterie.^ui 
se  trouvait  aussi  au  Nord  de  Yionville,  faisait  meilleure  contenance  et 
repoussait  au  même  moment  une  attaque  de  cavalerie*  A  la  lueur  pro- 
jetée par  les  coups  de  fusils,  je  reconnus  4  leur  coiffure  des  hussards 
prussiens,  que  je  vis  tourbillonner  un  instant  autour  de  l'infanterie, 
puis  s'effondrer  et  disparaître  anéantis  (1).  Une  batterie  à  l'Ouest  de 
Yionville  tira  encore  à  outrance  pendant  quelques  instants.  Son  feu 
s'éteignit  bientôt.  Le  bataille  était  finie.  U  était  plus  de  8  heures  et  U 
faisait  complètement  nuit* 

Nous  nous  retirions  dans  la  direction  de  Gravelotte,  marehant  en 
colonne  de  pelotons  entre  la  yoie  romaine  et  la  route  de  Verdun, 
lorsqu'un  coup  de  feu  partit  des  bois  qui  bordent  la  Toie  romaine.  A 
ce  coup  de  feu  succéda  une  fusillade  des  plus  nourries  des  nombreux 
fantassins  qui  s'étaient  retirés  dans  ces  bois.  Nous  n'eûmes  aucune 
perte  à  déplorer.  Pour  éviter  toute  méprise,  les  trompettes,  placés  en 
tète  de  chaque  régiment,  sonnèrent  la  marche  sans  interruption, 

Vers  9  h.  30,  la  division  s'arrêta  à  l'Ouest  de  Grai^elotte,  à  peu  de 
distance  de  son  emplacement  de  Tavant-veille,  mais  sur  le  côté  opposé 
de  la  route.  Les  chevaux  furent  dessellés  et  mis  à  la  corde,  mais  les 
tentes  ne  furent  pas  dressées. 


(4)  Charge  de  la  6^  division  de  cavalerie  ;  vers  8  heures  du  soir. 


^w^ 


Nous  étioM  au  milieu,  9inon  eo  Arrière  de  Tarmét  :  i)  ne  fut  p%$ 
fourni  d*aYftQt-po«te8  peodaot  cette  uui(. 

Historique  du  7»  cuirassiers  (3«  division  de  cavalerie, 
colonel  Niiot), 

16  aoAt. 

Lo  16,  dèi  le  matin,  Teuuemi  fut  sigualé  par  le^  a^aut^po^tas  d«  la 
di^inioD.  A  9  h.  30,  de  nombreux  projectiles  lomb^ront  dan»  (e  oamp 
du  régiment,  qui  monta  à  obe?al  a^eo  le  plus  grand  sang-froid,  Toute 
la  matinée,  le  7*  cuirassiers  fut  exposé  aux  feux  de  rartillerie  ennemie. 
Yeri  %  heures,  une  colonne  de  cavalerie  prqssienna,  composée  du 
i(?«  bulans  et  du  7^  cuirassiers  Magdebourg,  apparut  sur  le  champ  de 
bataille.  L'occasion  de  se  distinguer  se  présenta  enfin  aux  officiers  et 
aux  cafaliers,  qui,  remplis  d'ardeur,  brandissaient  déjt^  leurs  sabres 
avant  de  recevoir  Tordre  de  charger,  Le  général  de  Forton  leur  donna 
le  signal  en  disant  «Allons  le  7^1  !  »,  Aussitôt,  un  formidable  hurrah 
se  fit  entendre,  le  7*  cuirassiers  s'élança  comme  un  ouragan  et  tomba 
comme  la  foudre  sur  l'ennemif  qui,  surpris  par  une  cbarge  aussi 
vigoureuse,  sa  défendit  mollement,  chercha  son  salut  dans  la  fuite  et 
éprouva  des  pertes  considérables,  A  la  fin  de  la  mêlée,  le  lieutenant* 
colonel  de  cuirassiers  aperçut  un  parti  de  xuirassiers  en  arrière  de  son 
flanc  droit,  il  fit  sonner  le  ralliement  et  les  officiers  et  les  hommes, 
qui  s'étaient  groupés  autour  de  lui,  anéantirent  en  parti  de  cuirassiers 
prussiens. 

Le  commandant  dVtillerie  Vignotti  adressa  au  régiment,  sur  le 
champ  de  bataille,  des  remerciements  pour  cette  charge,  qui  sauva  son 
artillerie* 

Après  être  resté  plus  de  dix  heures  h  cl^eval,  le  régiment  revint 
jbivouaquer  è  c6té  de  Gravelotte, 

En  faisant  le  dénombrement  des  pertes  éprouvées  durant  cette 
journée,  on  constata  :  \  tué,  5  disparus,  10  blessés,  taut  officiers  que 
cavaliers,  plus  30  chevaux  tués  ou  disparus. 

Historique  du  10«  cuirassiers  (3«  division  de  cavalerie j 
colonel  Juncher). 

16  août. 

Le  i fi,  A  8  heures  du  matin,  le  5*  escadron  rejoint  le  régiment  à 
y^onviUe. 

Vers  9  h.  30,  une  nombreuse  cavalerie  débouche  par  la  rouie  de 
Verdun  et  s'avança  avec  de  l'artillerie  légère  à  1500  mètres  du  campe- 
ment de  la  division.  La  cavalerie  s*arréte  :  rartillerie  arrive  au  galop. 
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place  ses  piè^s  en  batterie  et  commence  immédiatement  le  feu  sur  les 
grand'gardes,  qui  sont  forcées  de  se  replier.  Le  régiment  monte  à 
cheyal  à  la  hâte  et  se  forme  seul  en  bataille  en  avant  de  son  front  de 
bandière.  Son  attitude  dans  cette  circonstance  contribua  certainement 
h.  tenir  en  échec  la  caYaterie  ennemie  (composée  d*une  brigade  de 
cuirassiers  et  de  hlilans),  qui  en  ce  moment  débouchait  au  trot  entre 
deux  bois  situés  près  de  la  route,  se  disposant  à  prendre  ToSensiTe. 

Le  régiment  fait  ensuite  demi-tour  par  pelotons  au  pas  et  se  porte 
en  arrière  de  200  mètres  pour  permettre  à  une  batterie  d'artillerie  de 
s'établir,  puis  il  exécute  un  mouyement  de  flanc  pour  aller  rejoindre  la 
division  qui  a  pris  position  sur  le  plateau  dominant  en  partie  les  deux 
villages  de  V  ion  ville  et  de  Rezonville.  Bientôt  l'artillerie  ennemie 
découvrant  la  division  dirige  son  feu  sur  remplacement  qu'elle  occupe 
et  force  les  régiments  à  changer  plusieurs  fois  de  position.  Cn  dous- 
officier  est  grièvement  blessé;  quelques  hommes  et  un  assez  grand 
nombre  de  chevaux  sont  également  atteints. 

Vers  1  h.  30,  le  centre  de  l'armée  prussienne  fait  un  effort  sur  celui 
de  l'armée  française.  Une  masse  de  cavalerie  {i3^  (?)  et  16^  hulans  et 
7^  cuirassiers)  arrive  au  galop  par  la  route  de  Mars-la-Tour,  passe  dans 
le  vallon  où  le  régiment  bivouaquait  la  veille,  traverse  l'artillerie, 
sabre  les  artilleurs,  essaye,  mais  en  yain,  d'enlever  les  pièces  et  continue 
son  mouvement  en  passant  devant  le  front  de  la  division.  Chargée  sur 
son  flanc  gauche  par  le  i*'  et  le  9*  dragons,  cette  cavalerie  se  trouve 
exposée  au  feu  d'un  bataillon  du  93*  de  ligne  et  du  9*  bataillon  de 
chasseurs  h  pied,  placés,  le  premier  à  400  mètres  vis-à-vis  la  droite  du 
régiment,  le  deuxième  en  face  et  à  la  même  distance.  Le  plus  grand 
nombre  des  cavaliers  prussiens  tombe  sur  le  champ  de  bataille.  Ceux 
qui,  jusqu'à  ce  moment,  ont  échappé  à  la  mort,  continuent  leur 
marche  au  galop,  résolus  qu'ils  sont  de  traverser  les  lignes  françaises. 
Ils  les  traversent,  en  effet;  mais,  à  leur  retour,  le  7*  cuirassiers  et  le 
i"  escadron  du  régiment  s'élancent  à  la  charge,  refoulent  la  cavalerie 
ennemie  dans  le  vallon  qu'elle  vient  de  traverser  et  la  détruisent 
presque  entièrement. 

Vers  7  heures  du  soir,  la  division  allait  quitter  le  champ  de  bataille, 
lorsque,  par  suite  d'un  retour  offensif  de  l'ennemi,  elle  dut  conserver 
sa  position  et  môme  se  rapprocher  de  la  route,  ayant  devant  elle  deux 
régiments  d'infanterie,  exposée  au  feu  meurtrier  de  l'artillerie  prus- 
sienne. 

A  8  h.  30,  la  division  quitte  le  champ  de  bataille  et  va  bivouaquer 
à  Gravelotte,  dans  un  champ  situé  à  gauche  de  la  route,  près  du 
campement  de  la  Garde. 

Dans  cette  journée,  le  régiment  eut  2  hommes  tués,  9  cavaliers  ou 
sous-ofâciers  blessés,  2  cavaliers  disparus,  1  officier  blessé. 
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Rapport  du  commandant  ClerCy  de  l'artillerie  de  la 
3«  division  de  cavalerie^  sur  la  bataille  de  Rezonville 
(?•  et  8«  batteries  du  20«). 

Rozérieolles,  48  août. 

Notre  matériel  a  un  peu  souffert  du  feu  de  reonemi,  mais  nos  pièces 
sont  à  peu  près  intactes  et  nous  n^avons  rien  laissé  aux  mùns  de 
l'ennemi,  malgré  les  circonstances  critiques  dans  lesquelles  nous  nous 
sommes  trouvés  dans  la  journée  du  i6  août.  En  attendant  un  rapport 
détaillé,  je  tous  fais  connaître  en  quelques  mots  ce  que  nous  avons  fait  : 
L'artillerie  de  la  3*  division  de  cavalerie  de  réserve  a  rempli  un  r61e 
de  dévouement  dans  la  bataille  du  16  août  : 

i^  X  Vionville,  en  tirant  les  premiers  coups  de  canon  de  la  journée, 
vers  9  h.  30  du  matin,  pour  donner  le  temps  à  la  division  de  se  replier 
sur  les  corps  voisins  devant  une  attaque  écrasante  et  en  prenant  ensuite 
position  à  côté  d'autres  batteries  françaises,  de  l'autre  côté  de  Vion- 
ville,  pour  aider  à  contre-battre  et  à  éteindre  l'artillerie  ennemie,  établie 
alors  sur  la  crête  de  notre  ancien  campement; 

2<^  En  s'empressant  de  porter  assistance  à  T artillerie  de  la  l'*  divi- 
sion du  6^  corps,  sur  la  demande  du  maréchal  Ganrobert  (i),  et  venant 
s'établir  en  batterie  dans  les  positions  indiquées  vers  l'angle  du  plateau 
de  Rezonyille,  sous  un  feu  terrible  et  bien  réglé  de  mitrailleuses  prusn 
siennes  (?). 

Elle  était  à  peine  en  batterie,  commençant  à  contre-battre  les  batte- 
ries ennemies,  qu'elle  était  surprise,  à  50  pas  de  distance,  par  une 
charge  furieuse  de  cuirassiers  prussiens,  dissimulés  par  un  pli  du 
terrain.  Les  pièces  en  batterie  n'avaient  que  le  temps  de  dire  une 
décharge,  qui  produisait  un  grand  désordre  dans  la  tète,  mais  ne 
pouvait  pas  suffire  pour  l'arrêter.  Après  avoir  été  décimée  par  les 
mitrailleuses  (?),  l'artillerie  était  sabrée  sur  ses  pièces  par  des  charges 
successives,  qui  traversaient  jusqu'à  quatre  fois  les  batteries.  La  8«  bat-» 
terie  a  moins  souffert  que  la  t,  parce  qu'elle  n'arrivait  que  la  seconde 
et  qu'elle  n'avait  encore  que  trois  pièces  en  batterie;  les  trois  autres 
ont  pu  se  retirer  vers  la  division  et  les  trois  premières  ont  pu  être 
emmenées  également  une  fois  la  charge  repoussée. 

Dans  la  t  batterie,  au  contraire,  il  ne  restait  plus  à  la  fin  que  le 
commandant  debout  en  fait  d'officiers  ;  les  autres  étaient  mis  hors  de 
combat.  Je  restais  pour  sauver  les  pièces,  faisant  encore  tirer  sur  les 


(1)  En  réalité,  demande  formulée  par  le  commandant  Yignotti  au 
général  de  Forton. 
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escadrons  ennemis,  lorsqu'ils  repassaient  devant  la  batterie,  au  moyen 
des  quelques  hommes  qui  restaient  eoéore* 

M,  Granjean.  sous^Ueutenant  du  9*  bataillon  de  cbasaeqrs  à  pied,  eit 
venu  lui-même,  en  ce  moment  critique»  m'otTrir  son  concours  pour 
sauver  les  pièces  avec  40  hommes  environ.  Je  désire  vivement  que  ce 
brave  officier  soit  récompensé  par  la  décoration»  car  il  a  contribué 
beaucoup  à  la  défense  de  nos  pièces,  en  se  mettant  autour  avec  ses 
hommes  et  fusillant  les  cavaliers  ennemis  chaque  fois  qu'ils  se  présen- 
taient. 

Une  fois  la  charge  repoussée  définitivement  par  nos  chasseurs,  dra- 
gons et  surtout  par  nos  cuirassiers,  qui  ramenaient  vivement  les 
débris  des  Prussiens  vers  Textrémité  du  plateau  et  passaient  près  de 
nos  batteries,  entremêlés  avec  eux  et  les  sabrant,  je  pouvais,  avec 
quelques  chevaux  restant  encore,  quelques  canonniers  et  chasseurs  à 
pied,  faire  emmener  toutes  les  pièces  de  la  t  batterie  et  réunir  ce  qui 
restait  des  deux  batteries  à  la  division  de  Forton.  Le  parc  divisionnaire 
avait  été  mis  en  Heu  sûr,  en  arrière  de  la  division,  par  le  capitaine 
Boucher.  Le  général  de  Forton  et  tous  les  officiers  de  la  division  m*ont 
hïi  les  plus  grands  compliments  sur  Tartillerie  que  Je  commande. 

J'ai  eu  deux  chevaux  tués  -  Tun  à  Vionville;  Tautre  sous  moi,  sur  le 
plateau  de  Rezonville,  devant  les  mitrailleuses  (?}  prussiennes,  mais  Je 
n*ai  pas  reçu  la  moindre  blessure,  bien  que  je  me  sois  trouvé  quatre 
bu  cinq  fois  entouré  de  cavaliers  ennemis.  Je  m'étais  placé  entre  deux 
pièces,  toujours  sur  mon  cheval,  qui,  quoique-  blessé  mortellement, 
n*est  tombé  qu*à  la  fin,  et  me  servis  de  mon  revolver  pour  me  parer, 
car  je  ne  l'ai  pas  même  tiré.  Chose  singulière,  aucun  cavalier  ennemi 
n'a  même  essayé  de  me  sabrer. 

ffUtorique  des  1^  et  ^'^  batteries  du  20«  régiment 
d'artillerie  d  cheval  (3<>  division  de  cavalerie,  comman- 
dant Clero), 

i^  tout. 

Le  16  août,  àSlieures  du  matin,  les  batteries  sont  attelées  et  prêtes 
à  marcher.  • 

A  8  h.  30,  dans  la  conviction  que  u  ce  ne  sera  pas  pour  aujour- 
d'hui »,  elles  reçoivent  l'invitation  de  dételer  tout  en  laissant  les 
chevaux  harnachés. 

A  9  h.  15,  au  moment  de  déjeuner,  le  cri  :  «  Aux  armes  !  n  retentit. 
Les  orficiers  se  hâtent  de  faire  atteler.  Deux  pièces  de  la  7* ,  prêtes 
immédiatement,  partent  au  galop  avec  le  commandant,  le  lieutenant  et 
le  capitaine,  qui  enjoint  aui;  autres  do  le  rejoindre,  dès  qu'elles  seront 
prêtes.  A  peine  arrivées  sur  la  crête,  à  la  droite  des  dragons,  lei  deux 
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pièces  sont  acou6iUle«  p«r  une  ealve  <l*artiUeri9  inoecoie,  qui,  débou* 
cbant  rapidement  de  TrooTille,  s^éUif  mise  ea  batterie  k  800  mètres 
environ  de  notre  camp.  Du  premier  coup  de  canon,  le  chenal  du 
trompette  Bossu  est  tué  à  côté  du  capitaine  ;  la  section  se  met  en 
batterie  derrière  un  épaulement  naturel  formé  par  la  route  et  répond 
Titement  et  ayec  succès  au  feu  des  Prussiens  ;  malheureusement,  elle 
n'est  pas  rejointe  par  le  gros  des  batteries,  qui  est  entraîné,  malgré  les 
^efforts  des  capitaines  Chardin  et  Boucher,  dans  la  retraite  précipitée 
que  font  les  dragons  pour  échapper  à  la  mitraille  prussienne,  Trois 
autres  pièces  ont  pourtant  réussi  h  se  mettre  en  batterie,  grâce  à 
rénergie  des  lieutenants  Marquet,  Liénard,  Yuillin  et  Hummel,  qui  les 
ont  servies  eui<-mém6s,  soit  comme  pointeurs,  soit  comme  premier* 
serrants. 

La  position  n'était  pas  tenable  ;  déjà  plusieurs  hommes  étaient  tué5 
ou  blessés,  les  attelages  commençaient  à  faire  défaut.  Au  bout  de  quel«> 
ques  minutes,  le  général  de  Forton  se  résigna  à  faire  feu  en  retraite  et 
nous  rejoignîmes  la  cavalerie,  qui  s*était  ralliée  h  quelque  distance  en 
arrière  et  à  droite  de  Vionville,  entre  la  route  et  le  bois  situé  au  Sud 
de  Saint-Marcel. 

Le  capitaine  Boucher,  qui  commandait  la  réserve,  avait  réusai, 
malgré  les  obus  qui  pleuvaient  dans  le  camp  et  les  ohevauii  tués  à  la 
corde,  à  atteler  ses  voitures  et  k  les  mettre  en  sûreté* 

Vers  i  h.  30,  la  division  s*était  formée  en  bataille  sur  la  lisière  du 
bois  Saint-Marcel,  face  à  la  route  de  Rezonville,  les  deux  batteries  du 
20'  à  sa  gauche.  A  ce  moment,  un  aide  de  camp  vint,  au  nom  du 
maréchal  Canrobert  (1),  demander  d'une  manière  formelle  les  deux 
batteries.  Le  général  de  Forton  consentit  à  regret  et  les  deux  batteries 
rompant  par  section,  le  commandant  Clerc  à  leur  tète,  se  dirigèrent 
de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux  épuisés,  sur  les  traces  de  Taide  de 
camp. 

A  peine  quelques  pièces  de  la  7«  batterie,  qui  étaient  en  tête,  étaient- 
elles  en  batterie,  qu'elles  se  virent  charger  par  les  cuirassiers.  Le  petit 
nombre  de  coups  à  mitraille  qu'elles  tirèrent,  n*arrèta  pas  leur  élan  et 
les  batteries  furent  traversées  et  sabrées. 

Le  lieutenant  Marquet  tué,  le  sous-lieutenant  Tocannier  affreuse- 
ment mutilé,  le  capitaine  Coillot  renversé  d*un  coup  de  sabre  à  la 
tête,  le  sous-lieutenant  Ondedieu  fortement  contusionné  par  un  éclat 
d'obus,  trois  sous-ofQciers  blessés  et  une  trentaine  d'hommes  mis  hors 
de  combat,  tel  fut  le  triste  résultat  de  la  journée  pour  la  t  batterie. 

La  8*  batterie  eut  beaucoup  moins  à  souffrir  de  la  charge  qui  ne  la 


(i)  En  réalité,  le  commandant  Vignotti. 


524  LA  QUBRRE  DE  4870-1871. 

traversa  pas  directement,  une  seule  (?)  pièce  de  la  section  du  lieutenant 
Vuillin  atait  pu  se  mettre  en  batterie  et  deux  sous-offiders,  un  briga- 
dier et  deux  ou  trois  hommes  seulement  furent  blessés  ^1). 

Le  commandant  Clerc,  ainsi  que  tous  les  officiers  de  la  t  batterie 
eurent  leurs  chetaux  tués.  Grâce  à  son  énergie  et  à  celle  des  officiers 
encore  yalides  des  deux  batteries,  les  pièces  furent  ramenées  en  lieu 
sûr.  La  charge  fut,  du  reste,  victorieusement  repoussée  par  la  3<^  divi- 
sion de  cavalerie  de  réserve,  et  les  troupes  qui  la  composaient  furent 
anéanties. 

Le  9*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  rendit  )es  plus  grands  services 
aux  batteries  du  20";  son  feu  décima  les  Prussiens  surtout  à  leur 
retour.  Quelques  sous-officiers  des  batteries  se  servirent  de  leur 
pistolet. 

Pour  reconstituer  la  batterie,  après  la  bataille  de  Gravelotte,  il  fallut 
demander  au  dépôt  du  i?*'  d'artillerie,  à  Metz,  24  hommes  et 
38  chevaux. 

Le  soir  du  16,  les  batteries  allèrent  camper  au  pied  de  Grayelotte, 
emportant  le  regret  de  n'avoir  pu  aborder  le  terrain,  où  elles  avaient 
laissé  les  morts  et  les  blessés;  mais  toutes  les  tentatives  faites  dans 
ce  but,  vers  9  heures  du  soir,  par  les  officiers  et  canonniers  des  deux 
batteries,  furent  infructueuses,  les  balles  prussiennes  balayant  le  terrain, 
de  manière  à  le  rendre  impraticable. 


(i)  D'après  le  rapport  du  commandant  Clerc  et  surtout  d'après  le 
ranport  détaillé  des  pertes  de  rartillerie  de  la  3«  dirision  de  cavalerie 
(avec  indication  de  la  nature  des  blessures),  la  8«  batterie  fut  au 
contraire  traversée  par  la  charge. 


Journée  du  16  août. 


COMMAT^DEMËNT  DE  L'ARTILLERIE  DE  L'ARMÉE 

BT 

RÉSERVE  GÉNÉRALE  D'ARTILLERIE. 

a)  Joarnaax  de  marcbe. 

Journal  des  opérations  du  général  Soleille,  comman- 
dant f  artillerie  de  Vannée. 

46  août. 

£q  apprenant  cet  engagement  (i),  le  maréchal  Basai  ne  forma  le 
projet  de  diriger  lui-même  le  lendemain  matin  une*  reconnaissance  sur 
Mars-Ia-Tour  (?).  Il  en  fut  détourné  par  un  événement  considérable,  le 
départ  de  TEmpereur  (?).  L*Empereur,  en  effet,  s'était  décidé  à  gagner 
directement  et  immédiateçient  Verdun  par  la  route  d'Ëtain,  il  partit 
le  16;  la  brigade  Margueritte  (1*'  et  3*  chasseurs  d'Afrique)  lui  sertit 
d*escorie.  Les  mouvements  prescrits  pour  le  matin  furent  ajournés  à 
Taprès-midi. 

Le  16  août,  les  corps  d'armée  occupaient  les  positions  suivantes  :  le 
2*  corps  appuyant  sa  droite  à  Rezonville,  s'étendait  à  gauche  jusqu'au 
bois  de  Saint-Arnould  ;  le  6*  corps,  appuyant  sa  gauche  à  Rezonville, 
campait  sur  le  plateau  qui  va  jusqu'à  l'ancienne  voie  romaine;  la  Garde 
était  en  réserve  en  arrière  du  centre  de  cette  première  ligne. 

Les  3*  et  4^  corps  suivaient  la  route  qui  passe  par  Conflans  et  Ëtain  (?). 
Le  15  au  soir,  le  quartier  général  du  3*  corps  était  établi  à  Saint- 
Marcel  ;  le  4*  corps,  attardé  par  la  lenteur  du  passage  de  la  Moselle 
qu'il  était  chargé  de  couvrir,  ne  quitta  Woippy  que  le  16  à  5  heures 
da  matin.  En  cas  d'attaque,  ces  deux  corps  devaient  se  rabattre  vers 
Mars-la-Tour,  contenir  et  tourner  l'aile  gauche  de  l'ennemi  (?). 

Les  camps  avaient  été  levés  dès  le  matin  ;  profitant  du  contre-ordre 
qui  venait  d'être  donné,  les  troupes  faisaient  la  soupe,  lorsque  soudain. 


(1)  Celui  du  15  août,  près  de  Mars-la-Tour. 


•  526  LA  GUERRE  DE  4870-1871. 

à  9  h.  30,  le  canon  se  fit  entendre.  De  YionTille  au  bois  de  Gaumont 
des  batteries  se  démasquèrent  et  ouvrirent  un  feu  yiolent  sur  le  front 
des  2'  et  6*  corps.  La  ditision  de  Forton  surprise,  se  rejeta  en  arrière 
ayec  une  précipitation  fâcheuse,  sans  songer  à  protéger  la  retraite  de 
son  artillerie.  Le  chef  d*escadron  Clerc  attela  ses  pièces,  prit  position, 
ouvrit  le  feu,  rallia  les  éléments  de  ses  batteries  et  les  ramena  en  bon 
ordre  à  la  droite  du  6"  corps  où  la  division  de  réserve  de  cavalerie 
B*était  reformée. 

La  division  de  cavalerie  du  S®  corps  s* était  repliée  ^vec  une  vivacité 
non  moins  grande  :  tk  batterie  Saget  (?*  du  17^)  qui  marchait  aTéc 
elle  ne  put  atteler  ses  pièces  qu*à  deux  chevaux  ;  le  capitaine  chercha 
une  position,  s'y  établit  et  essaya  de  contenir  Tennemî,  il  y  parvint 
tout  d^abord,  mais  les  munitions  qu'il  avait  sous  la  main  étant  épuisées, 
il  fut  obligé  de  se  reporter  en  arrière. 

Cependant  Tartillerie  des  2<*  et  6'  corps,  attelée  et  mise  en  mouve- 
ment avec  une  prodigieuse  promptitude,  se  porta  en  avant  de  llnfanterie 
et  répondit  vivement  au  feu  de  l'artillerie  prussienne. 

La  canonnade  s'étendant  et  se  prolongeant,  Taction  devint  bieot^ 
générale.  A  10  heures,  le  général  commandant  rartiflerie  de  Farmée 
était  rendu  sur  le  terrain.  En  ce  moment,  c'était  devant  le  2*  corp«  qa« 
rengagement  présentait  la  plus  grande  vivacité.  A  la  gauche  de  ce 
corps  la  brigade  Lapasset  observait  les  débouchés  du  ravin  de  Gorxe 
par  lequel  arrivaient  de  nombreuses  colonnes;  la  batterie  Dulon 
(7*  du  S'),  venue  du  5*  corps  avec  cette  brigade,canonnait  vigoureuse- 
ment ces  colonnes,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  réduite  au  silence  par 
une  batterie  de  position  armée  de  dix-huit  pièces  de  gros  calibre  qui  la 
prenait  d'enfilade.  Les  batteries  de  la  réserve  Calemard  du  Genestoux 
(6«  du  i5*)  et  Humann  (ii«  du  5*),  sous  les  ordres  du  commandant  de 
Germay,  essayèrent  de  soutenir  la  batterie  Dulon;  leur  feu  fut  éteint  et 
le  commandant  de  Germay  tué  par  un  obus. 

Cette  batterie  de  position  établie  en  avant  de  Flavlgoy^  joua  dans  la 
journée  du  16,  un  rôle  des  plus  considérables;  couverte  par  un  épaule- 
ment  et  armée  de  pièces  d'un  calibre  supérieur  elle  rendit  longtemps 
vains  les  efforts  tentés  contre  elle.  Les  batteries  de  la  division  Vergé, 
celles  de  la  division  Bataille,  ce  qui  restait  au  colonel  Beaudoin  de  sa 
réserve,  tout  fut  mis  en  ligne,  et  en  peu  d'iusiants,  obligé  de  se  repor» 
ter  en  arrière.  Ce  mouvement  rétrograde  de  l'artillerie  détermina  dans 
les  lignes  de  Tinfanterie  surtout  à  la  droite  du  2*  corps,  un  flottement 
très  marqué.  Le  général  Bataille  cherchant  à  maintenir  ses  troupes  sous 
le  feu,  fut  grièvement  blessé  et  obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille. 

Exposés  aux  mêmes  coups,  car  Rezonville  était  l'objectif  principal 
des  batteries  ennemies,  la  gauche  du  6^  corps  commençait  également  à 
céder.  Notre  centre  était  compromis,  il  fallait  à  tout  prix  rélâblir  le 
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eombat  el  permettre  à  nos  ligjies  de  se  reformer.  Sur  Tordre  du  Maré*- 
dial  commandaot  en  chef,  le  général  commandant  l'artillerie  de  Tarmée 
fit  avancer  la  réserre  générale.  Le  général  Ganu  la  dirigeait  en  per- 
tonne. 

Cette  réserve  générale  était  réduite  à  huit  batteries  :  deui  de  13  et 
six  de  4.  Quatre  batteries  du  43"' régiment  étaient  restées  à  Mets,  deux 
batteries  du  même  régiment  avalent  été  détachées  aTeo  le  commandant 
Brunel  pour  servir  de  réserve  au  6*  corps.  A  la  4*  division  de  ce  même 
corps,  dont  l'artillerie  était  restée  au  camp  de  Ghftlons,  avaient  été 
attachées  deux  batteries  du  18*  régiment  sous  les  ordres  du  chef  d^es*^ 
eadron  Kestner. 

Le  général  Ganu  envoya  les  deux  batteries  de  IS  rayé  (capitaines 
Âttdoy  et  Zœgger)  (1)  à  rextréme  gauche;  il  plaça  quatre  batte- 
ries de  4  (2)  en  avant  et  à  droite  de  Rexonville  ;  les  deux  dernières 
batteries  (3)  k  gauche  du  même  village.  Les  batteries  de  Vesins 
(ZoBgger  et  Audoy )  tinrent  pendant  une  demi^heure  sous  le  feu  de  la 
batterie  de  position  ;  au  bout  de  ce  temps,  elles  furent  contraintes  de 
renoncer  &  la  lutte.  Plus  heureuses,  les  batteries  de  4  avaient  arrêté  le 
mouvement  de  l'infanterie  prussienne  et  débusqué  ses  tirailleurs.  Le 
maréchal  Baxaine  les  lança  alors  sur  la  crête  la  plus  avancée  de  la 
position  ;  elles  y  furent  assaillies  par  une  canonnade  tellement  vite  et 
d*une  si  grande  précision  que  la  plupart  d'entre  elles  ne  purent  s'y 
maintenir  et  se  retirèrent  après  avoir  subi  des  pertes  très  sérieuses. 

L'artillerie  de  la  Garde  entra  alors  en  ligne.  L'intervention  de  la 
réserve  générale  n'avait  pas  été  inefficace  ;  l'ennemi  était  ébranlé  : 
il  fallait  le  refouler  complètement.  Le  général  Frossard  demanda 
dans  ce  but  les  cuirassiers  de  la  Garde  et  les  jeta  sur  Tinfanterie 
prussienne  qui  se  retirait.  Gette  charge  ne  produisit  pas  tout  l'effet 
qu'on  en  attendait  ;  les  cuirassiers  chargaient  avec  un  entrain  remar-> 
quable  ;  mais  l'infanterie  prussienne  les  arrêta  et  les  hulans,  les  pre- 
nant en  flanc,  les  ramenèrent  en  leur  tuant  beaucoup  de  monde.  La 
batterie  Donop  (a*  du  régiment  à  cheval  de  la  Garde),  qui  prenait 
position  pour  appuyer  les  cuirassiers,  fut  surprise  par  les  hulans  (4), 
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qui  sabrèrent'  les^  canonniers  et  enletèrent  le  lieutenant  d'Esparbès 
de  Lussan. 

Pendant  que  s'accomplissait  cet  épisode,  le  feu  des  autres  batteries 
de  la  Garde  avait  déterminé  dans  les  lignes  prussiennes  un  mouTement 
général  de  retraite  et  fait  taire  enfin  la  grande  batterie  de  position. 

L'ennemi  avait  échoué  dans  sa  tentative  de  percer  notre  centre; 
pendant  que  son  artillerie  entretenait  Faction  sur  tout  le  front  de 
bataille,  ses  forces  s'accumulaient  à  leur  gauche  dans  le  but  de  tourner 
notre  droite.  Longtemps  empêchée  par  le  feu  des  batteries  du  6*  corps 
placés  sous  les  ordres  des  lieutenants-colonels  de  Montlaisant  et  Jamet, 
auxquelles  étident  venues  se  joindre  les  batteries  du  commandant  Clerc  ; 
Tattaque  prit  tout  à  coup  une  allure  brusque  et  impétueuse.  Dissi- 
mulés dans  un  ravin  qui  part  de  Flavigny,  deux  régiments  de  cava- 
lerie (hulans  et  cuirassiers)  se  rapprochèrent  de  nos  batteries,  débou- 
chèrent et  chargèrent  d'écharpe  avec  un  irrésistible  élan.  Les  batteries 
Abord  (5«  du  8«),  Heintz  (e*  du  i4«),  Delabrousse  (?•  du  14"),  Coillot 
(7«  du  20*)  et  Chardin  (s*  du  20*)  furent  traversées,  sabrées,  culbutées. 
Le  général  commandant  Taitillerie  de  Tarmée,  qui  s'était  porté  à  la 
droite  du  6*  corps  depuis  que  l'ennemi  paraissait  concentrer  ses 
efforts  sur  ce  point,  fut  enveloppé  dans  le  tourbillon  produit  par  cette 
charge,  renversé  de  cheval  et  fortement  contusionné. 

Le  maréchal  Bazaine,  passant  quelques  instants  auparavant  sur  le 
même  terrain,  avait  masqué  derrière  une  lisière  de  bois  la  division  de 
cavalerie  de  Forton.  Cette  position  permit  à  notre  cavalerie  de  prendre 
en  flanc  la  cavalerie  prussienne,  sur  laquelle  se  jetèrent  avec  entrain 
les  chasseurs  à  cheval  et  les  dragons  du  prince  Murât.  Les  Prussiens, 
malgré  cette  vigoureuse  diversion,  se  ralliaient  pour  traverser  une 
seconde  fois  nos  batteries,  mais  les  cuirassiers  du  général  de  Gramont 
les  surprirent  pendant  cette  formation  et  les  taillèrent  en  pièces. 

La  poursuite  fut  acharnée.  Cette  audacieuse  cavalerie  fut  presque 
détruite. 

Quelques  hommes  échappés  au  carnage  se  préparaient  néanmoins  à 
sabrer  au  retour  la  batterie  Coillot  qu'ils  avaient  déjà  fort  maltraitée  ; 
une  section  de  chasseurs  à  pied  du  9*  bataillon  étant  venue  spontané- 
ment couvrir  le  flanc  de  cette  artillerie,  attendit  avec  calme  les  cuiras- 
siers et  tua  tous  ceux  qui  ne  furent  pas  assez  avisés  pour  passer  au 
large.  Preuve  frappante  de  la  nécessité  d'affecter  à  la  défense  des 
batteries  une  troupe  spéciale  de  soutien. 

Grâce  à  Faction  vigoureuse  de  rarlillerie  de  la  réserve  générale  et  de 
la  Garde  d'une  part;  grâce,  d'autre  part,  à  l'énergique  diversion  de  la 
cavalerie  du  général  de  Forton  ;  le  combat  était  rétabli  sur  toute  la 
ligne  et  on  commença  à  attendre  avec  anxiété  l'arrivée  des  3*  et  4*  corps 
destinés  à  frapper  le  coup  décisif  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi.  On 
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Toyait  la  eaTalerie  prussienne  s'étendant  par  masses  Ters  VionTiUe  et 
Mar8-Ia*Tour,  on  redoutait  de  la  Toir  renouveler  ses  tentatives.  Enfin, 
on  entendit  le  canon  en  avant  de  Saint-Marcel  et  de  Bruville;  le  maré- 
chal Lebœuf  et  le  général  de  LadmirauU  débouchaient. 

La  présence  de  ces  corps  vers  notre  extrême  droite  arrêta  les  mouve- 
ments offensifs  de  Tennemi  ;  ils  formèrent  une  nouvelle  ligne  de  bataille 
perpendiculaire  à  la  première  ;  les  batteries  des  i'*  et  4*  divisions  du 
3*  corps  renforçant  à  gauche  les  positions  du  maréchal  Ganrobert  ;  la 
réserve  du  colonel  de  la  Jaille  dirigée  par  le  général  de  Berckheim, 
reliant  à  droite  le  3*  corps  au  4*,  et  permettant  à  ce  dernier  d'étendre 
son  action  jusqu'à  Mars4a-Tour, 

L'artillerie  du  général  Laffaille  (4*  corps)  commença  par  balayer, 
sous  le  feu  des  canons  à  balles,  des  colonnes  de  cavalerie  qui  cher- 
chaient à  gagner  Gonflans  et  à  nous  tourner.  Les  batteries  du  12*  de 
la  réserve  contre*battaîent  énergiquement  Tartillerie  de  Vionville,  dont 
le  feu  avait  repris  avec  une  grande  intensité.  Les  batteries  du  lieute- 
nant-colonel de  Narp  (1  '*  division,  de  Cissey),  envoyant  leurs  projec- 
tiles dans  les  bois  de  Vionville,  les  rendaient  intenables  et  permirent  à 
nos  troupes  de  s'en  emparer. 

Pour  accentuer  encore  davantage  Tattaque  dirigée  sur  le  flanc  gauche 
de  Tennemi,  le  général  Laffaille  lança  les  batteries  à  cheval  Gahous  et 
Albenque  (»•  et  6«  du  17'),  ainsi  que  les  mitrailleuses  de  Saint-Ger- 
main (5«  du  !*■')  sur  les  pentes  qui  descendent  vers  Mars-la-Tour(i).  Ge 
mouvement  hardi  détermina  les  Prussiens  à  concentrer  sur  cette  artil- 
lerie tous  les  moyens  dont  ils  disposaient.  Nos  batteries  ne  purent  tenir 
sous  le  feu  écrasant  dirigé  contre  elles,  elles  durent  se  retirer  et  furent 
poursuivies  par  Tinfanterie  prussienne  ;  le  général  de  Gissey  vint  les 
dégager.  Pendant  ce  même  temps,  la  droite  du  général  de  Gissey  était 
chargée  par  la  cavalerie  ennemie.  G'est  en  ramenant  cette  charge  que 
le  général  Legrand  trouva  une  mort  glorieuse,  ses  efforts  furent  puis- 
samment secondés  par  la  batterie  Boniface  (5*  du  15*)  (2). 

Gependant,  le  bruit  du  canon  allait  se  ralentissant  ;  dans  les  lignes 
prussiennes  se  manifestait  un  mouvement  de  retraite  vers  le  ravin  de 
Gorze.  Pour  couvrir  ce  mouvement,  la  batterie  de  position  de  Flavigny 
rouvrit  tout  à  coup  son  feu,  et  sur  toute  retendue  du  champ  de 
bataille,  de  Yionville  à  Gorze,  les  batteries  mobiles  prirent  position, 
tirant  à  outrance  sur  nos  lignes  d'infanterie  qui  couronnaient  les  crêtes 
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et  8é  portaient  en  tTant.  Nous  répondions  faiblement  à  cette  Tiolente 
canonnade  qui  ne  nous  causait  pas  beaoooup  de  mal,  lorsque  soudain, 
les  dispositions  de  Tennemi  changèrent.  Steinmetz  avait  dû  arriter  sur 
le  terrain.  Le  mouYement  de  rétraite  fut  suspendu,  et  sur  notre  gauche 
une  noutelle  attaque  commença,  entamée  par  un  feu  de  mousqueterie 
des  plus  tifs  partant  des  bois  de  Saint-Àrnould. 

Cette  éventualité  avait  été  prétue  par  le  Maréchal  commandant  en 
chef  qui,  depuis  le  commencement  de  la  journée  faisait  obnerrer  ave^ 
le  plus  grand  soin  les  débouchés  du  ratin  de  Gorze  et  (}ui  Tenait  de 
placer  la  dirision  Montaudon  (l'*  du  3*  corps),  sur  la  route  conduisant 
d*Ars  à  Gravelotte.  Deux  batteries  de  mitrailleuses,  la  batterie  Barbe 
(8*  du  4«)  et  la  batterie  Pihan  (5*  du  régiment  monté  de  la  Garde), 
reçurent  du  Maréchal  la  mission  de  balayer  les  pentes  qui^  de  Grave* 
lotte  descendent  vers  les  bois;  leurs  salves  retentirent  jusqu'à  la  nuit 
close,  elles  fauchèrent  sans  relâche  les  tètes  de  colonne  incessamment 
renouvelées  et  rendirent  vaine  l'arrivée  des  troupes  fraîches  qui  pouvait 
changer  en  victoire  la  défaite  de  Tennemi  (?). 

Toutes  les  batteries  des  2*,  8*  et  6*  corps  et  de  la  réserve  générale  de 
la  Garde,  s*étaient  réorganisées  et  ravitaillées;  elles  se  portèrent  sur  les 
crêtes  extrêmes,  recommencèrent  à  lutter  contre  Partillerie  prussienne 
et  parvinrent  à  diminuer  son  feu,  sinon  A  Téteindre. 

L'infanterie  ennemie  tenta  vers  7  heures  du  soir,  un  dernier  effort, 
elle  exécuta  un  mouvement  offensif  qui  fut  arrêté  par  les  deux  divi* 
sions  de  la  Garde  et  par  une  batterie  de  54  pièces  que  le  général  Pé  de 
Arros  réunit  sous  son  commandement.  Ces  troupes  se  portèrent  réeo» 
lument  en  avant  et  restèrent  maltresses  du  terrain,  si  longtemps  et  si 
chèrement  disputé.  A  8  heures,  le  canon  cessait  de  se  faire  entendre* 

La  bataille  de  ReKonville  était  à  peine  terminée  que  le  commandant 
de  l'artillerie  de  Tarmée  envoyait  aux  généraux  commandant  fartil- 
lerie  des  corps  d'armée,  Tordre  d'employer  la  nuit  à  prendre  dans  les 
parcs  toutes  les  ressources  disponibles  et  i  répartir  uniformément  œs 
ressources  entre  les  diverses  batteries  de  leur  commandement  ;  il  fallait 
être  en  mesure  de  recommencer  la  lutte  le  lendemain  et  mettre  ohaoun 
en  état  d'y  prendre  part. 

La  consommation  des  munitions  avait  été  très  considérable  dans  la 
journée  du  16,  surtout  relativement  aux  ressources  sur  lesquelles  l'ar« 
mée  pouvait  compter  ;  le  matériel  avait  été  fort  maltraité  par  le  feu  de 
l'ennemi  et  le  personne],  dont  le  rôle  avait  été  incessant  depuis  le  début 
jusqu*à  la  fin  de  la  bataille,  avait  subi  des  pertes  cruelles  :  10  officiers 
tués,  36  blessés  ;  57  hommes  de  troupe  tués,  457  blessés,  65  disparus  ; 
60i  chevaux  hors  de  combat. 

Ce  n'était  pas  trop  d'une  nuit  pour  réparer  tout  ce  dommage,  surtout 
en  présence  de  l'incertitude  du  lendemain. 
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Si  le  programme  que  le  maréchal  BazaiDe  s*était  tracé  avait  pu  rece- 
voir une  exécution  complète,  si  l'ennemi  repoussé  de  Mars-la-Tour  et 
de  Vionville  avait  été  refoulé  dans  les  ravins  de  Gorze  et  culbuté  dans 
la  Moselle,  Tarmée  française  aurait  pu,  le  17,  continuer  sa  route  sur 
Verdun.  Malheureusement,  la  situation  de  l'ennemi  n'était  pas  aussi 
critique  :  l*armée  du  prince  Frédéric-Charles  était  battue  (?),  mais  celle 
du  général  Steinmetz  avait  peu  souffert;  Tarrnée  du  Roi  s'avançait; 
l'ennemi  pouvait  suivre  pas  à  pas  notre  marche,  la  ralentir  par  des  enga- 
gements incessants  et  finir  par  la  rendre  désastreuse.  En  nous  devan- 
çant sur  la  ligne  des  hauteurs  qui  séparent  la  vallée  do  TOrne  de  celle 
de  la  Meuse,  en  admettant  que  nos  ressources  en  munitions  nous  per- 
missent d'atteindre  Verdun  en  disputant  pied  à  pied  le  terrain,  nous 
ne  devions  pas  trouver  dans  cette  place  des  approvisionnements  suffisants 
pour  nous  mettre  en  état  de  combattre  encore. 

Le  maréchal  Bazaine  venait  en  effet  de  recevoir  du  général  comman- 
dant supérieur  de  Verdun  un  avis  ainsi  conçu  : 

Au  Maréchal  commandant  en  chef. 

tt  Le  grand  parc  d'artillerie  possède  dans  Verdun  1,200,000  cartouches 

et  quelques  munitions  pour  canons  de  4  et  de  12. 

tf  II  y  a  également  à  Verdun  quatre  jours  de  vivres   pour  toute' 

l'armée.  » 

M  Le  Général  commandant  stipérieur, 
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U  n'était  pas  probable  que  postérieurement  à  cet  avis,  des  munitions 
à  canon  fussent  dirigés  sur  Verdun,  car  une  dépêche  chiffrée  du 
Ministre  de  la  guerre  en  date  du  14,  disait  : 

«  Saint-Mihiel  est,  dit-on,  occupé  ;  n'est-il  pas  à  craindre  que  les 
approvisionnements  que  vous  demandez  pour  Verdun  ne  courent  des 
dangers  ?  Dans  tous  les  cas,  il  en  arrive  à  Chàlons  où  vous  pouvez  en 
demander.  » 

En  présence  de  cette  situation,  le  Maréchal  commandant  en  chef 
prit  le  parti  de  rentrer  dans  le  camp  retranché  de  Metz.  Il  notifia  cette 
résolution  au  général  commandant  l'artillerie  par  la  lettre  suivante, 
écrite  de  Gravelotte,  le  16  août,  à  minuit  : 

GraTelotto,  16  août,  minuit. 
«  Mon  cher  Général, 

tt  Apirès  la  bataille  d'aujourd'hui»  les  corps  ont  dû  reprendre  leurs 
anciens  campements  en  se  resserrant.  La  grande  consommation  qui  a 
été  faite  dans  la  journée  de  munitions  d'artillerie  et  d'infanterie  ainsi 
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que  le  manque  de  livres  pour  plusieurs  jours  ne  nous  permettent  pas 
de  continuer  la  marche  qui  avait  été  tracée.  Nous  allons  donc  nous 
reporter  sur  le  plateau  de  PlappeTille. 

<c  Le  2*  corps  occupera  la  position  comprise  entre  le  Point-du-Jour 
et  RozérieuUe  ;  le  3*  se  placera  à  sa  droite,  à  hauteur  du  Ghâtel-Saint- 
Germain  qu*il  laissera  en  arrière  ;  le  4^,  sur  la  droite  du  3*,  vers 
Montigny-la-Grange  et  Amanvillers  ;  la  Garde,  à  Lessy  et  Plappe- 
Tille,  où  sera  le  grand  quartier  général  ;  le  €•  corps  sera  à  Veméville. 

c<  La  divisioti  du  Barail  suivra  le  mouvement  du  6*  corps  à  Vemé- 
ville et  la  division  de  Forton  s*établir^  avec  le  2*  corps. 

«  Le  mouvement  devra  commencer  le  17  au  matin,  à  4  heures  et 
sera  couvert  par  la  division  Metman»  qui  tiendra  la  position  de  Grave- 
lotte  et  ira  ensuite  rallier  son  corps  en  passant  ^ar  Tauberge  de  Saint- 
Hubert  et  prenant  à  la  cote  338,'  sur  l'ancienne  voie  romaine,  le 
chemin  de  grande  communication  qui,  passant  en  avant  de  Chàtol- 
Saint-Germain  et  laissant  la  ferme  de  Moscou  à  gauche,  conduit  à 
Montigny-la-Grange.  Le  général  de  Forton  marchera  avec  le  2*^  corps. 

u  Dans  le  cas  où  Tennemi  entreprendrait  une  attaque  sur  une  des 
directions  à  parcourir,  le  mieux  serait  d'indiquer  comme  point  de 
ralliement  le  plateau  qui  est  au-dessus  de  Rozérieulles,  entre  Saint- 
Hubert  et  le  Point-du-Jour.  De  là,  on  pourra  les  diriger  sur  les  campe- 
ments indiqués  plus  haut. 

i(  Dans  le  cas  où  les  troupes  qui  sont  en  position  depuis  la  bataille  y 
seraient  encore,  vous  les  rappelleriez  dès  à  présent,  si  la  sécurité  de  vos 
campements  ne  s'y  oppose  pas. 

((  Ces  dispositions  ne  vous  permettront  probablement  pas  d'amener 
votre  convoi  de  munitions  sur  nos  positions  actuelles.  Vous  aurez  alors 
à  le  diriger  sur  les  positions  qui  doivent  être  occupées  dans  la  journée 

du  17. 

«  Le  Maréchal  commandant  en  c/ief, 

te   BaZAINE.   n 

Le  général  Soleille^  commandant  Vartillerie  de 
ïarmée,  au  maréchal  Bazaine. 

Camp  sons  Mcli,  21  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  rapport  relatif  à  la  part  qu'ont 
prise  les  batteries  de  la  réserve  générale  à  la  bataille  du  16  : 

13*  régiment  —  Il  ne  restait  au  13*  régiment  que  deux  batteries  (1) 
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(Àudoy  et  Zcegger),  sous  les  ordres  du  commandant  de  Vesins  :  elles 
ont,  dès  10  h.  30,  pris  part  à  la  lutte.  Xprès  avoir  été  exposées  pen« 
dant  une  demi-heure  an  tir  de  pièces  beaucoup  plus  nombreuses,  elles 
ont  exécuté  un  mouvement  en  arrière  pour  reformer,  à  Taide  de  leurs 
réserves,  leurs  batteries  de  combat. 

Dans  ce  mouvement,  les  batteries  du  13*  ont  ramené  trois  canons 
de  4  rayés  de  campagne,  qui  avaient  été  laissés  sur  le  champ  de 
bataille.  Vers  2  heures,  les  batteries  de  Vesins  se  sont  reportées  en 
avant  et,  conjointement  avec  une  batterie  de  mitrailleuses,  ont  tiré 
contre  les  troupes  qui  menaçaient  la  gauche  de  la  ligne*  Elles  sont 
restées  jusqu'à  9  heures  sur  le  terrain. 

18*  régiment.  —  Les  six  batteries  présentes  au  18*  (1)  sont  montées 
à  cheval  vers  10  heures.  D'après  les  ordres  du  Maréchal  commandant 
en  chef,  quatre  d*entre  elles  (2)  ont  été  placées  à  hauteur  et  à  droite 
du  village  de  Rezonville  ;  les  deux  autres  (commandant  Rey),  restées 
quelque  temps  en  réserve,  ont  reçu  Tordre  d'occuper  une  position  à 
400  mètres  à  gauche  du  même  village. 

Les  1»,  s<  et  4*  batteries,  après  quelques  coups  tirés  contre  les 
troupes  qui  s'abritaient  dans  les  bois,  ont  dû  rejoindre  les  deux  autres 
à  gauche  de  la  route. 

Le  maréchal  Bazaine  donna  Fordre  à  trois  d'entre  elles  (3)  de  se 
porter  en  avant,  sur  la  crête  la  plus  avancée  de  la  position.  Elles 
eurent  beaucoup  à  y  souffrir  du  feu  des  pièces  prussiennes  d'un  fort 
calibre  et  dont  le  tir  était  réglé  depuis  la  matinée.  Malgré  l'énergie 
des  officiers  et  de  la  troupe,  il  fallut  abandonner  cette  position,  après  y 
avoir  subi  des  pertes  considérables.  La  6«  batterie  suivit  bientôt  le 
mouvement;  la  s*,  moins  exposée,  se  maintint  plus  longtemps  et 
revint,  avec  les  autres  batteries  du  régiment,  sur  l'emplacement  pri- 
mitif. La  3*  batterie,  restée  seule  contre  la  route  à  droite  du  village  de 
Rezonville,  soutint  la  lutte  contre  l'artillerie  ennemie  pendant  plus  de 
deux  heures  avant  de  se  retirer  du  champ  de  bataille. 

Le  18*  régiment  a  fait  des  pertes  sensibles  :  2  officiers  tués  (capitaine 
d'Adhémar  et  lieutenant  Rauber),  3  officiers  blessés  (capitaine  Biot, 
lieutenant  Gothenet,  lieutenant  Veysset),  25  hommes  tués,  54  bleues, 
111  chevaux  tués  ou  disparus  et  37  chevaux  blessés. 


I,«,  3.  4,5.6 
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Mais,  malgré  ces  pertes  nombreuses,  chacun  a  fait  hraTement  son 
devoir. 

Rapport  du  colonel  Salvador,  commandant  les  batte- 
ries du  13«  régiment  y  sur  la  bataille  de  Rezonville. 

Plappeville,  48  aoAt. 

La  ii«  batterie  (capitaine  Audoy)  et  la  13«  (capitaine  Zœgger),  les 
seules  restées  à  la  réserve  générale  avec  le  chef  d*eseadrons  de  Vesins, 
ont  quitté  leur  camp  vers  10  h.  30  du  matin  pour  aller  occuper,  sous 
la  direction  du  colonel,  les  hauteurs  en  avant  de  Gravelotte  {i)y  où  elles 
avaient  été  précédées  par  les  batteries  à  cheval  du  18*.  Elles  se  sont 
mises  en  batterie  :  la  i s*  à  la  droite,  la  ii«  obliquant  à  gauche  pour 
contre-battre  les  batteries  prussiennes  placées  en  position  sur  les  crêtes 
opposées,  à  une  distance  de  1500  à  2,000  mètres  (2). 

Après  un  feu  d'une  demi-heure,  pendant  lequel  la  ii«  batterie  a  tiré 
147  coups  et  la  n«  86,  ces  deux  batteries,  exposées  au  tir  de  pièces 
beaucoup  plus  nombreuses,  qui  avaient  réglé  leur  tir,  ont  beaucoup 
souffert.  Elles  ont  dû  se  porter  en  arrière  pour  reformer,  à  Taide  de 
leurs  réserves,  les  batteries  de  combat,  qui  avaient  consommé  une 
grande  quantité  de  munitions  et  subi  de  nombreuses  pertes  en  hommes 
et  en  chevaux. 

En  se  retirant  à  la  suite  de  ce  meurtrier  combat  d'artillerie,  les 
batteries  du  13*  régiment  ont  ramené  trois  pièces  de  4  qui  avaient  été 
laissées  sur  le  terrain  du  combat  (?),  les  avant-trains  ayant  été  détruits, 
les  conducteurs  et  les  chevajux  tués  ou  blessés. 

Après  s'être  reformées  en  arrière,  les  ii«  et  is«  batteries  ont  reçu, 
vers  2  heures,  Tordre  de  se  reporter  en  avant  ;  elles  se  sont  placées  à 
côté  d'une  batterie  de  mitrailleuses  pour  contre-battre  des  batteries  de 
Tennemi  et  tirer  sur  des  troupes  qui  s'avançaient  sur  notre  gauche. 
Cette  fois,  l'avantage  est  resté  à  notre  feu,  qui,,  en  moins  de  vingt 
minutes,  a  fait  taire  celui  des  batteries  qui  nous  étaient  opposées  sjins 
que  nous  ayons  éprouvé  aucune  perte  dans  cette,  position. 

Les  batteries  ont  encore  changé  de  position  pour  aller  se  placer  dans 
un  intervalle  de  la  ligne  de  bataille  formée  sur  notre  gauche.  Elles  y 


(i)  Près  de  Rezonville, 

13 

(^)  r^  68^  ^^^^  venu,  au  Nord  de  la  route,  sur  la  croupe  300, 

et  —  s'est  arrêtée  à  la  gauche  de  l'artillerie  de  la  division  Bataille,  sur 
la  croupe  296.  '    . 
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sont  rettéas  jusqu'à  la  nuit  sans  ayoir  à  faire  feu  de  nouveau  et  ne  «ont 
rentrées  qu'à  9  heures  dans  leur  campement,  à  Gravelotte. 

État  des  pertes.  —  ii«  batterie  du  13<>  :  %  hommes  tués,  9  blessés; 
14  chevaux  hors  de  service,  ii*  batterie  :  3  hommes  tués,  16  blessés; 
17  chevaux  hors  de  service. 

Historique  des  5%  6s  7%  8%  !!•  et  ii«  batteries  du 
1S«  régiment  d^artillerie  {réserve  générale,  colonel 
Salvador). 

46  août. 

5«  batterie,  —  Séjour  au  fort  Moselle,  que  la  batterie  est  d'abord 
destinée  à  défendre. 

6*  batterie,  ^  Du  13  au  16,  séjour  au  fort  Moselle,  que  la  batterie 
est  destinée  à  défendre,  dans  le  cas  où  Tarmée  quitterait  Metz. 

7«  batterie,  —  La  t  batterie  est  remplacée  au  fort  Bellecroix  par  une 
batterie  du  15®  régiment;  elle  est  dirigée  vers  le  village  de  Lessy,  en 
passant  par  le  plateau  de  Saint-Quenttn  ;  arrivée  sur  le  plateau  à  l'ap- 
proche de  la  nuit,  elle  reçoit  l'ordre  de  camper  près  des  batteries  du 
13*  régiment  déjà  établies  sur  ce  point. 

a*  batterie.  —  Du  8  au  17,  armement  du  fort  Moselle;  la  batterie 
envoie  un  détachement  de  25  hommes,  commandés  par  M.  le  lieutenant 
Thomas,  pour  concourir  à  l'armement  du  fort  Bellecroix. 

11*  batterie,  —  A  10  h.  30  du  matin,  la  batterie  quitte  son  campe* 
ment  pour  se  porter  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Gravelotte,  à  gauche 
de  la  route  de  Reionville.  £lle  contre- bat  les  batteries  prussiennes 
placées  à  1800  mètres.  Écrasée  par  la  supériorité  et  la  précision  des 
feux  de  l'ennemi,  elle  se  retire  en  arrière  pour  se  reformer. 

Elle  revient  bientôt  au  combat,  et  plus  heureuse,  elle  contribue  à 
faire  taire  les  batteries  de  l'ennemi  et  à  arrêter  la  marche  de  son 
infanterie.  Elle  va  ensuite  se  placer  dans  un  intervalle,  laissé  plus  à 
gauche,  dans  la  ligne  de  bataille,  sans  avoir  occasion  de  faire  feu. 

La  batterie  se  retire  à  9  heures  vers  Gravelotte  où  elle  établit  son 
campement. 

Pertes  dans  la  journée  :  %  hommes  tués,  9  blessés;  14  chevaux  tués 
ou  mis  hors  de  service  ;  un  caisson  laissé  sur  le  champ  de  bataille,  son 
avant*train  sert  à  ramener  une  pièce  de  4  abandonnée. 

La  batterie  a  tiré  300  coups  environ  avec  des  obus  ordinaires  munis 
de  fusées  fusantes.  Elle  n'a  pas  tiré  d'obus  à  balles.  Les  distances  de  tir 
ont  varié  de  900  à  2,700  mètres. 

is«  batterie.  —  La  batterie  quitte  son  camp  à  11  h.  30,  une  heure 
après  le  commencement  de  Taction.  Elle  suit  d'abord  un  petit  ravin  sur 
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la  droite  de  la  route,  traverse  celle-ci  et  Ta  prendre  position  sur  la 
gauche  de  RexonyiUe,  suivie  dans  ce  mouvement  par  la  ii«  batterie. 

Au  bout  de  vingt  minutes  de  tir,  pendant  lesquelles  elle  tire  environ 
huit  coups  par  pièce,  les  batteries  prussiennes  cessent  leur  feu  pour 
aller  s'établir  à  200  ou  300  mètres  en  arrière  de  leur  première  position. 
De  ce  point,  repéré  probablement  pendant  la  première  partie  de  l'action, 
elles  ouvrent  un  feu  terrible  par  sa  justesse  devant  lequel,  en  un  quart 
d'heure,  la  batterie  doit  amener  les  avant-trains.  Elle  se  reforme  sur  le 
plateau  de  la  Poste,  où  elle  arrive  à  i  h.  30  ;  à  2  heures  les  avaries  sont 
réparées  en  partie,  les  munitions  remplacées;  yers  3  h.  30,  elle  retourne 
se  mettre  en  position  au  même  endroit,  et  tire  quatre  ou  cinq  coups 
par  pièce.  Le  soir  elle  réoccupe  le  campement  quitté  le  matin. 

Pertes  de  la  journée  :  4  hommes  tués,  16  blessés  ;  23  chevaux  tués  ; 
2  caissons  brisés,  1  sauté. 

Historique  des  i",  2%  3%  4s  6»  et  $•  batteries  du 
48«  régiment  d'artillerie  à  cheval  {réserve  générale^ 
colonel  Toussaint). 

46  août. 

Le  46,  à  40  heures,  les  Prussiens  commencèrent  l'attaque.  La  réserve 
générale  se  rapprocha  immédiatement  du  théâtre  du  combat.  Le  régi- 
ment  fut  disposé  en  bataille  sur  les  hauteurs  situées  au-dessus  de 
Rezonville,  parallèlement  à  la  route  de  Verdun.  Il  y  était  depuis  peu 
de  temps  lorsqu'un  ordre  du  Maréchal  prescrivit  de  conduire  deux 
batteries  de  l'autre  côté  de  la  route  pour  soutenir  les  batteries  division- 
naires, qui  avaient  trop  à  souffrir  du  feu  de  l'ennemi.  Le  lieutenant- 
colonel  fut  chargé  d'exécuter  cet  ordre  avec  les  batteries  du  comman- 
dant Rey  (b«  et  6%  44  h.  30). 

Ces  deux  batteries  prirent  position  entre  Rezonville  et  le  bois  des 
Ognons.  La  5* ,  à  l'extrême  gauche,  ouvrit  le  feu  dans  la  direction  du 
ravin  qui  descend  dans  la  vallée  de  la  Moselle  en  passant  un  peu  au- 
dessous  de  Gorze,  la  e* ,  plus  à  droite,  tirant  sur  une  grande  batterie  (4), 
dont  la  droite  était  appuyée  au  bois  de  Flavigny  (2). 

A  midi  environ,  l'ordre  fut  donné  aux  autres  batteries  du  régiment 
de  se  porter  en  avant.  Les  quatre  premières  batteries,  sous  les  ordres 
du  colonel,  partirent  au  galop  et  se  mirent  en  batterie  à  droite  de 
Rezonville,  à  400  mètres  environ  de  la  route  de  Verdun  ;  mais  elles  ne 
restèrent  pas  longtemps  dans  cette  position  ;  le  général  Canu  fît  dire 


(4)  Artillerie  de  la  5«  division  prussienne. 
(2)  Lire  :  Vionville. 
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an  colonel  de  porter  les  i'*,  3*  et  4«  batteries  auprès  des  s*  et  6«  batte- 
ries.  La  s*  batterie  resta  seule  dans  sa  première  position. 

Un  nouvel  ordre  arriva  de  porter  plus  en  avant  les  v^,  2*  et  4*  batte- 
ries. Le  général  et  le  colonel  les  accompagnèrent,  elles  marchèrent  au 
galop  sur  un  terrain  accidenté  et  vinrent  se  mettre  en  batterie  sous 
une  grêle  de  projectiles. 

A  partir  de  ce  moment,  les  différentes  batteries  du  régiment  se  trou* 
vent  séparées. 

ir«  batterie.  —  Capitaine  Gouzy. 

La  ir«  batterie  à  gauche  du  vUlage  de  Reionville  et  en  arrière  de  la 
route  avec  les  autres  batteries  du  régiment,  tira  dans  cette  position 
quelques  coups  de  canon  ;  elle  se  porta  ensuite  en  avant  de  la  route,  en 
arrière  du  ruisseau  de  Rezonville  et  du  même  côté  de  ce  village,  mais 
elle  fut  presque  aussitôt  envoyée  sur  une  crête  plus  avancée  déjà  garnie 
d'artillerie,  oii  elle  prit  place  entre  deux  autres  batteries.  Elle  resta  là 
environ  une  heure,  bien  que  le  feu  de  Tartillerie  ennemie  fut  extrême- 
ment violent;  la  i**  batterie,  protégée  par  une  ondulation  de  terrain, 
fut  assez  heureuse  pour  n'avoir  que  quelques  blessés  et  quelques  che- 
vaux tués  ;  bonheur  d'autant  plus  grand  que  les  batteries  qui  Tenca- 
draient  furent  maltraitées.  Les  projectiles  passaient  par-dessus  la  bat- 
terie, le  tir  fut  rapidement  réglé,  le  commandant  Masson  fit  prévenir 
le  capitaine  d'avoir  à  continuer  le  feu  avec  la  même  hausse,  le  tir  étant 
très  efficace;  mais  la  position  devint  impossible  pour  les  batteries 
voisines;  Tordre  fut  donné  d'aller  prendre  position  en  arrière  ;  la  bat- 
terie repassa  de  Tautre  côté  de  la  route  et  vint  rejoindre  les  autres 
batteries  du  régiment  qui,  arrivant  de  différents  côtés,  se  reformaient 
sous  les  ordres  du  colonel. 

Pertes  :  6  hommes  hors  de  combat;  â  chevaux  tués,  5  chevaux 
blessés. 

s*  batterie,  —  Capitaine  Mengaud. 

La  3*  batterie  se  mit  d*abord  en  batterie  à  gauche  de  Rezonville  en 
arrière  de  la  route  de  Verdun,  peu  de  temps  après  elle  est  envoyée  en 
position  de  l'autre  côté  de  la  route  sur  une  crête  située  centre  le  bois 
des  Ognons  et  Rezonville.  Elle  commença  le  feu,  ayant  le  bois  de» 
Ognons  à  gauche,  tirant  dans  la  direction  de  Flavigny. 

Vers  i  heure  de  Taprès-midi,  la  batterie,  d'après  l'ordre  du  général 
Canu,  dirigée  par  le  colonel,  traverse  le  ravin  au  fond  duquel  coule  le 
ruisseau  qui  passe  à  Rezonville  et  se  porte  sur  le  plateau  situé  en 
avant  de  Flavigny  pour  contre-battre  une  batterie  de  position,  placée 
à  700  mètres  de  Vionville  et  à  2,000  mètres  de  distance  du  sommet  de 
ce  plateau. 

Cet  emplacement  était  extrêmement  périlleux,  l'ennemi,  ayant  dirigé 
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80D  feu  depuis  le  matin  sur  ce  point»  devait  facilement  régler  son  tir. 
Le  colonel  en  fit  robserration  et  se  fit  répéter  Tordre  de  se  porter  à  la 
position  indiquée  ;  ce  qui  était  prévu  arriva  :  les  projectiles  venaient 
sans  éclater  dans  la  batterie  et  causaient  de  tels  ravages  qu'au  bout  de 
dix  minutes,  21  hommes,  dont  3  chefs  de  pièces  et  29  chevaux  étaient 
tués  ou  blessés. 

Au  moment  de  la  mise  en  batterie  un  coffre  sauta  tout  d*abord  ;  le 
chef  de  pièce,  le  brigadier  et  5  chevaux  étaient  frappés,  la  pièce  n*était 
plus  en  état  de  faire  feu.  Le  retraite  était  devenue  nécessaire,  elle  se  fit 
en  bon  ordre.  Le  capitaine  commandant  put  reformer  trois  pièces  com- 
plètes avec  lesquelles  il  revint  se  placer  à  c6té  des  autres  batteries  du 
régiment. 

Pertes  :  2  hommes  tués,  49  hommes  blessés  ;  29  chevaux  tués  ou 
blessés. 

3*  hatimê.  *-  Capitaine  Arveuf. 

La  a*  batterie  était  restée  seule  à  200  mètres  environ  à  droite  et  en 
avant  de  Rezonville;  elle  tirait  sur  une  batterie  qui  se  trouvait  dans  la 
direction  de  Flavigny,  à  2,000  mètres  de  distance  environ,  et  sur  des 
troupes  prussiennes  placées  en  arrière.  Plusieurs  charges  de  cavalerie 
ayant  eu  lieu  de  Tautre  cAté  de  la  route,  la  batterie  tira  sur  la  cavalerie 
prussienne  chaque  fois  que  cette  dernière  n'était  pas  masquée  par  la 
cavalerie  française. 

Vers  i  h.  30  la  batterie  fut  prise  de  flanc  par  les  feux  d'une  batterie 
ennemie,  qui  était  venue  se  placer  du  côté  de  Yionville;  trois  pièces  de 
la  batterie  furent  alors  dirigées  de  ce  o6té,  mais  cette  batterie  ayant 
disparu  au  bout  de  quelque  temps,  le  tir  des  six  pièces  fut  repris  dans 
la  première  direction. 

Jusqu'à  ce  moment  la  batterie  avait  peu  souffert;  masquée  par  1^ 
arbres  de  la  route,  elle  était  mal  vue  par  l'ennemi  ;  tous  les  projectilea 
passaient  par-dessus  la  batterie  ou  tombaient  en  avant,  les  projectiles 
n'arrivèrent  en  grande  partie  que  vers  2  h.  30. 

A  ce  moment  Tinfanterie,  qui  était  couchée  dans  les  fossés  de  la 
route,  battit  en  retraite;  une  batterie,  qui  était  venue  se  placer 
à  droite  de  la  a*  batterie,  avait  devancé  le  mouvement  de  l'infan* 
terie. 

C'est  alors  que  le  lieutenant  en  i*'  Yeysset  eut  la  jambe  traversée  par 
une  balle  ;  le  cheval  du  commandant  Bonnet  est  grièvement  blessé  par 
un  éclat  d*obus,  et  bientôt  le  tir  de  l'artillerie  allemande,  qui  avait  ét6 
jusque-là  trop  long  ou  trop  court,  devient  parfaitement  juste  ;  les 
projectiles  arrivèrent  régulièrement  dans  la  batterie.  i2  hommes  sont 
mis  hors  de  combat  et  25  chevaux  tués  ou  blessés.  Il  était  inutile  de 
rester  plus  longtemps  dans  cette  mauvaise  position  et  la  batterie,  en  ae 


LA  GUBRBB  DB  1870-4874.  539 

retirant,  faillit  être  enlevée  par  une  charge  de  cavalerie,  mais  heureuse- 
ment  les  cuirassiers  prussiens  furent  chargés  par  la  cavalerie  française 
et  culbutés. 

La  s*  batterie  se  réunit  ensuite  aux  autres  batteries  du  régiment^ 
qui,  après  avoir  remis  un  peu  d*ordre  dans  les  attelages  et  dans  les 
munitions,  se  reportèrent  en  avant. 

Pertes  :  capitaine  en  second  tué;  lieutenant  en  i*'  blessé;  3 hommes 
tués,  9  blessés  ;  25  chevaux  tués  ou  blessés. 

A*  batterie.  —  Capitaine  Biot. 

La  A*  batterie  part  de  sa  première  position  à  droite  de  Rezon ville, 
passe  derrière  le  village,  traverse  la  route  et  vient  s'établir  en  batterie 
sur  la  crête  à  2,200  mètres  environ  des  batteries  prussiennes  (1). 

De  Flarigny,  Tennemi  dirige  immédiatement  son  feu  sur  la  4«  bat- 
terie, qui  avait  à  répondre  à  des  pièces  de  position.  La  situation  était 
fort  critique,  néanmoins  le  feu  commença  immédiatement.  Les  muni- 
tions des  coffres  d'arant-train  étaient  brûlées  lorsque  le  colonel  fit  dire 
à  la  batterie  de  se  retirer.  A  cet  instant,  le  lieutenant  en  l**"  Rauber  a 
la  tète  enlevée,  le  capitaine  Biot  a  le  bras  emporté,  le  lieutenant  en 
second  Lecuir,  resté  seul,  ramène  la  batterie,  qui  est  couverte  de  pro- 
jectiles, lesquels  causent  de  grands  ravages;  enfin  la  4«  va  rejoindre  le^ 
autres  batteries  du  régiment. 

Pertes  :  i  officier  tué,  1  blessé;  13  hommes  tués,  7  blessés;  41  che- 
vaux  tués  ou  blessés. 

5«  batterie,  —  Capitaine  de  Cambolas. 

La  5*  batterie,  établie  en  bataille  au-dessus  de  Rezôn ville,  fut  dirigée, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  et  du  commandant  Rey,  de 
l'autre  côté  de  la  route  pour  surveiller  le  ravin,  qui,  remontant  de  la 
vallée  de  la  Moselle,  passe  près  de  Gorze,  débouche  sur  le  plateau  entre 
Rezonville  et  Gravelotte. 

Nos  troupes  ayant  gagné  du  terrain,  la  batterie  se  porie  en  avant  et 
s'établit  en  un  point  d'oii  on  pouvait  surveiller  le  ravin  et  le  bois  des 
Ognons. 

Le  capitaine  fait  ouvrir  le  feu  sur  une  batterie  à  couvert  du  bois,  qui 
prenait  d'enfilade  nos  batteries  établies  sur  la  crête  parallèle  au  ruisseau 
de  Rezonville  ;  blentêt  des  tirailleurs  ennemis  sortirent  du  bois,  mais 
quelques  obus  arrêtèrent  leur  mouvement;  le  feu  fut  dirigé  de  nouveau 
entièrement  sur  la  batterie,  qui  parut  au  bout  de  quelque  temps  ne 
plus  tirer. 


(1)  Le  changement  de  position  avec  les  v  et  â*  batteries  est  passé 
sous  silence. 
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Le  corps  du  maréchal  Lebœuf  et  la  Garde  étant  arrivés  sur  le  terrain, 
la  batterie  fut  placée  en  réserfe  par  ordre  du  général  Canu  à  hauteur 
de  RezoQville. 

Elle  y  était  établie  depuis  20  minutes,  lorsque  le  maréchal  Ganrobert 
la  fit  réclamer  pour  soutenir  son  artillerie/ 

La  batterie,  sous  la  direction  d'un  aide  de  camp,  vint  s'établir  à 
droite  de  la  route  de  Verdun  en  avant  d'un  bois,  qui  longe  la  voie 
romaine  ;  mais  le  lieutenant-colonel  jugea  cette  position  mauvaise  et 
indiqua  un  autre  emplacement  voisin  oii  la  batterie  resta  de  2  heures 
à  5  heures  ;  elle  ouvrit  le  feu  contre  les  batteries  ennemies,  placées  près 
de  Yionville  et,  vers  3  h.  30  contrôles  colonnes,  qui  se  dirigeaient  vers 
la  vallée  de  Gorze. 

La  batterie  n'eut  pas  beaucoup  à  souffrir,  grâce  à  sa  position  en 
arrière  d'une  crête  en  avant  du  bois  qui  longe  la  voie  romaine  ;  tous 
les  obus  venaient  éclater  dans  ce  bois;  mais  peu  à  peu  le  tir  de  l'artil- 
lerie ennemie  se  rectifia  et  un  déplacement  devint  nécessaire;  la 
5*  batterie  continuant  son  feu,  les  pièces  furent  portées  successivement 
de  300  mètres  à  gauche,  mais  à  6  h.  30  une  nouvelle  batterie  vint 
prendre  la  5*  d'enfilade,  ce  qui  força  cette  dernière  à  se  transporter  de 
500  mètres  vers  sa  droite  ;  la  nuit  étant  venue,  la  batterie  rejoignit  le 
régiment  et  reprit  son  campement  précédent. 

Pertes  :  i5  hommes  blessés;  11  chevaux  tués,  9  chevaux  blessés. 

6*  batterie,  —  Capitaine  Mondon. 

La  6*  batterie  partit  avec  la  5«  et  vint  se  placer  de  l'autre  c^té  de  ia 
route,  sur  la  crête,  située  entre  Rezonville  et  le  bois  des  Ognons. 

Elle  ouvrit  le  feu  sur  une  grande  batterie  prussienne,  située  entre 
Flavigny  et  le  bois,  principalement  sur  la  partie  de  cette  batterie,  qui 
s'appuyait  au  bois  ;  la  6*  batterie  fut  tout  de  suite  assaillie  par  une 
foule  de  projectiles,  dont  la  plupart  éclatèrent  dans  la  batterie  en  y 
occasionnant  des  pertes  sensibles.  La  6*^  continuant  à  être  éprouvée,  le 
général  Canu  prescrivit  de  la  reporter  en  arrière  du  village  ;  la  6*  se 
rallia  alors  aux  autres  batteries  du  régiment. 

Pertes  :  1  officier  blessé  mortellement  ;  1  homme  tué,  10  hommes 
blessés  ;  10  chevaux  tués,  9  chevaux  blessés. 

Les  V,  2«,  s\  a;  5*  et  6«  batteries  étaient  de  nouveau  réunies  sous 
les  ordres  du  colonel  vers  3  heures  ;  elles  se  reportèrent  en  avant  et 
vinrent  occuper  la  position  au-dessus  de  Rezonville,  qu'elles  occupaient 
le  matin,  mais  elles  ne  furent  pas  employées  et,  à  la  nuit,  elles  retour- 
nèrent à  Gravelotte  et  reprirent  le  campement  de  la  Tille. 
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b)  Organisation  et  administration. 

Le  général  Soleille  aicœ  Commandants  de  f  artillerie 
des  corps  d'armée^  de  la  réserve  générale  et  des  divi' 
sions  de  cavalerie. 

46  aoât  (sans  beare)  (4). 

J*ai  rhonneur  de  tous  ioviter  à  m'adresser  aussi  promptement  que 
possible  : 

1^  L'état  des  consom mations,  en  munitions  et  en  matériel,  des 
batteries  sous  tos  ordres,  faisant  ressortir  l'existant  actuel  en  muni- 
tions ; 

2*  L'état  de  leurs  pertes  en  hommes  et  en  cheTaux. 

J'attache  la  plus  grande  importance  à  ce  que  le  premier  de  ces 
renseignements  me  parvienne  immédiatement,  et  je  vous  prie  de  me 
Tadresser  dès  ce  soir,  aussitôt  que  tous  aurez  pu  réunir  les  rapports 
des  commandants  de  batterie. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  également  les  renseignements  que  vous 
pourrez  recueillir  sur  l'approvisionnement  existant  en  cartouches  à  la 
date  de  ce  soir,  dans  les  bataillons  ou  régiments  d'infanterie  de  votre 
corps  d'armée  (ou  division). 

P,-S.  —  Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  faire  ramasser 
autant  que  possible  les  armes  et  les  munitions  abandonnées  sur  le 
champ  de  bataille  et  faire  retirer  des  ambulances  les  cartouches  que  les 
hommes  y  auraient  apportées. 

Vous  devrez  enfin,  d'ici  à  demain  matin,  faire  faire  entre  les 
batteries  de  votre  corps  d'armée,  la  répartition  des  munitions 
restantes. 

Note  des  munitions  délivrées  par  la-  Direction  d'ar- 
tillerie de  Metz,  Ze  16  août. 

Metz,  47  août. 
Cartouches, 

Modèle  1860.         Modèle  1888. 

4*' régiment  du  génie 57,600               » 

W  d'artillerie »  3,480 

!•«•  d'artillerie 20,000               » 

11*  bataillon  de  chasseurs 9,000               » 

Totaux 86,600  3,480 


(i  )  Dans  la  soirée,  ainsi  qu'il  résulte  du  texte  même  de  la  lettre. 
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Munition»  (TartUierie  de  4. 
6*  batterie  du  4*  régiment 197 

Dl  GlBBLS. 


» 


Journée  du  16  août. 


PLACE  DE  METZ. 

a)  Jonmaiiz  da  marcha. 

Journal  de  la  défense  de  la  place  de  Metz  {Comman- 
dant du  génie). 

46  août. 

Le  général  commandant  supérieur  de  Metz  ordonne  que  «<  sauf  les 
cas  imprétus  de  la  guerre»  les  portes  Serpenoise,  des  Allemands,  de 
France  et  Ghambière  resteront  ouvertes  de  6  beures  à  8  heures  du 
matin  et  de  5  beures  à  7  beures  du  soir.  Les  autres  seront  fermées. 
Pendant  ce  temps,  les  postes  militaires  seront  chargés  de  la  sur- 
veillance, ainsi  que  deux  agents  de  police  et  un  gendaitne.  n 

Journal  du  général  Cofjînières, 

46  août. 

Bataille  de  Gravelotte,  —  Après  deux  jours  de  marche,  notre  armée 
était  arritée  en  avant  de  Gravelotte,  à  12  kilomètres  environ  en  avant 
de  Metz.  Les  hommes  faisaient  le  café,  les  chevaux  étaient  à  Tabreuvoir, 
lorsque,  vers  les  iO  heures  du  matin,  la  division  de  cavalerie  de 
Forton,  qui  éclairait  notre  gauche,  est  subitement  attaquée.  Une  lutte 
violente  s'engage,  et  Tennemi  reçoit  sans  cesse  de  nouveaux  renforts  ; 
son  artillerie  est  écrasante.  Cependant,  le  général  de  Ladmiraalt  gagne 
du  terrain  à  droite,  du  cûté  de  Mars-la-Tour  ;  le  centre  et  la  gauche 
maintiennent  bravement  leurs  positions,  et  notre  feu  produit  de  grands 
ravages.  Si  notre  mouvement  de  conversion  à  gauche  s*accentue,  les 
Prussiens  sont  rejetés  dans  la  Moselle  et  éprouvent  un  désastre  ;  mais 
notre  armée  conserve  sa  ligne  de  bataille,  et  le  combat  finit  à  8  heures 
sans  que  nous  ayons  tiré  partie  de  ce  succès. 
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Le  Maréchal  m'écrit  le  16  au  soir  qu'il  Tient  de  litrer  une  bataille 
heureuse  pour  nos  armes,  mais  qu'il  a  grand  besoin  de  titres  et  de 
munitions,  et  que  Je  m^empresse  de  lui  en  donner.  Dans  une  seconde 
lettre,  il  m'annonce  rarritée  d*un  officier  d'état-major  qui  me  donnera 
des  détails  ;  il  fait  connaître  son  intention  d'établir,  le  lendemain,  son 
quartier  général  à  Plappetille. 

Le  général  commandant  en  chef  Tartillerie,  me  prétient  qu'il  ta 
prendre  à  la  place  quatre  batteries  montées  de  12. 


b)  Rapports  des  commandants  des  forts. 

Le  Commandant  du  fort  de  Plappeville  au  général 
Cofflnières,  à  Metz  (D.  T.). 

PlappeYille,  16  août,  8  h.  45  matin. 

Nuit  calme.  J'envoie  un  officier  et  uneoortée  de  50  hommes  chercher 
les  titres  de  réserte,  mais  je  n'ai  pas  de  moyens  de  transport. 

Le  même  au  même  (D.  T.). 

Plappeville,  46  août,  44  h.  5  malin. 
On  entend  le  canon  sur  la  route  de  Verdun. 

Le  Commandant  du  fort  de  Saint-Julien  au  général 
CoffinièreSy  à  Metz  (D.  T.). 

Saint-Julien,  16  août,  40  h.  35  matin. 

Des  soldats  tiennent  d*arréter  deux  frères,  espions  prussiens,  au 
moment  où  ils  toulaient  entraîner,  à  Noissetille,  des  outriers  civils, 
disant  qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal  chez  les  Prussiens  s'ils  tenaient 
atec  eux,  et  qu'ils  leur  montreraient  le  prince  Charles,  blessé  à  la 
figure,  qui  se  trouve  à  Nolssetille  à  la  maison  d'école  atec  2,000  hom- 
mes seulement.  Je  tous  adresse  ces  deux  homlnei. 

Rapport  du  Commandant  du  fort  de  Saint-Julien. 

Fort  de  SainhJulien»  46  août. 

On  établi  trois  fourneaux  de  mine  en  atant  des  bastions  n^*  1  et  3, 
en  atant  de  la  gorge.  La  cortée  destinée  à  ensetelir  les  morts  était 
partie  lorsque  la  dépêche  autorisant  à  augmenter  le  nombre  des  tra- 
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Tailleurs  est  arrivée.  On  n'a  pas  osé  enyoyer  d'autres  hommes  à  Taide 
des  premiers,  n'ayant  aucune  sauTegarde  à  leur  donner.  Il  est  probable 
que  cette  triste  besogne  ne  sera  pas  terminée  aujourd'hui. 

On  a  construit  une  embuscade  pour  seize  hommes  en  a?ant  et  à  gau« 
che  du  bastion  n9  i ,  sur  une  jetée  de  terre  facile  à  occuper.  Elle  Toit 
parfaitement  la  routé  de  Bouzon?ille,  et  permet  d'épier  l'approche  de 
l'ennemi.  Elle  est  assez  proche  de  la  porte  d'entrée  du  fort  pour  pou- 
voir se  replier  facilement. 

Rapport  du  capitaine  Le  Coispellier,  du  génie,  com- 
mandant le  fort  de  Saint-Quentin. 

47  août. 

Voici  à  peu  près,  d'après  ce  qu'on  peut  Toir  du  fort,  l'état  actuel  de 
la  bataille  qui  a  dû  commencer  à  Grafelotte.  La  canonnade  parait  s'af- 
faiblir et  s'éloigner  dans  la  direction  de  la  route  de  Verdun.  Des  trou- 
pes françaises  considérables,  campées  en  ayant  du  fort  de  Plappeyillc, 
s'éloignent  dans  la  direction  de  Briey. 

Les  colonnes  prussiennes,  aperçues  sur  la  riye  droite  de  la  Moselle, 
ont  disparu. 

P. 'S,  —  400  trayailieurs  avaient  été  employés  aux  lignes.  Ces  tra- 
vaux sont  suspendus  par  le  commandant  Peaucellier,  par  l'excellente 
raison  qu'avec  la  garnison  actuelle  du  fort,  il  serait  impossible  de  les 
défendre.  Ils  ne  sont  pas  assez  avancés  pour  fournir  un  couvert 
sérieux  à  Tennemi. 

Rapport  du  Commandant  du  fort  de  Bellecroix. 

46  août. 

Vers  2  heures  du  matin,  quelques  coups  de  feu  se  sont  fait  entendre 
sur  le  versant  droit  de  Saint-Julien.  La  garnison  de  la  Gome  est  restée 
debout  toute  la  nuit. 

Rien  d'autre  à  signaler. 

Le  Commandant  du  fort  de  Queuleu  au  général 
Cofflnièresy  à  Metz. 

Fort  deQueuIeo,  46  août. 

Nuit  calme.  Le  corps  prussien  dont  je  vous  ai  signalé  le  départ  hier 
soir,  corps  Manteufel  dit-on,  a  bivouaqué  sur  la  côte  de  MédeuTés. 
Il  a  allumé  des  feux  qui  ont  été  subitement  éteints  à  iO  heures  du  soir 
à  l'apparition  de  nombreux  feux  rouges  autour  de  Metz,  sur  toutes  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche  et  de  la  rive  d^ite  de  la  Moselle.  Il  n'y  a 
plus  devant  nous  trace  de  vedettes,  ni  à  pied  ni  à  cheval. 
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L'état  sanitaire  s'est  amélioré  ;  cependant  certains  symptômes  cholé- 
riformes  sont  dus  à  la  mauvaise  qualité  de  l'eau  de  la  Seille. 

L'alimentation  des  gardes  mobiles  est  très  mal  assurée:  une  des 
compagnies  n'a  pas  reçu  de  vivres  depuis  vingt-quatre  heures.  Ils  se 
sont  rués  sur  les  cantines  et  se  sont  grisés,  ce  qui  en  a  nécessité  la  ferme- 
ture. On  nous  a  donné  de  la  farine,  mais  pas  d'ustensiles  nécessaires. 

Il  serait  bon  d'avoir  une  voiture  pour  le  transport  de  nos  malades. 

.  Rapport  du  Chef  d'escadron  commandant  Vartillerie 
de  la  rive  gauche  de  la  Moselle  et  de  Vile  ChamMère. 

Fort  Moselle,  —  Est  actuellement  armé  de  57  pièces,  dont  la 
majeure  partie  est  approvisionnée  à  30  coups  ;  les  autres  le  sont  à  10 
ou  15  seulement. 

I  sous-chef  artificier  et  6  artificiers  continuent  la  confection  des 
munitions. 

II  n'y  a  qu'un  seul  bateau  pour  circuler  dans  le  fossé  plein  d'eau  et 
ce  bateau  est  en  très  mauvais  état;  il  serait  indispensable  d'en  avoir 
deux  ou  trois  pour  pouvoir  faire  le  service  de  l'artillerie  des  demi-lunes 
et  même  davantage,  si  l'on  avait  à  défendre  le  chemin  couvert  avec  de 
l'infanterie.  ,  ^ 

La  barbette  du  saillant  da  bastion  112  est  loin  d'être  terminée,  mais 
le  génie  y  travaille  et  on  pourrait  déjà,  au  besoin,  y  placer  six  pièces 
de  12.  Ce  matériel  est  désigné  d'avance,  c'est  celui  de  la  6*  batterie 
du  13«  régiment. 

La  répartition  du  personnel  des  trois  batteries  du  13^  régiment,  qui 
sont  campées  dans  le  fort  Moselle,  a  été  faite  hier  : 

La  6*  batterie  (capitaine  de  Reynaud)  doit  défendre  le  front  112-113 
(17  bouches  à  feu]  et  placerait  au  besoin  ses  six  pièces  mobiles  au 
saillant  du  bastion  112  (l  tal  23  pièces)  ; 

La  8*  batterie  (capitaine  Blavier)  doit  défendre  le  front  110-1  il 
(22  pièces)  ; 

La  5*  batterie  (capitaine  Leclerc)  doit  défendre  le  front  du  centre 
11M12  (18  pièces). 

L'ordre  a  été  donné  hier  à  ces  trois  capitaines  commandants  de 
prendre  connaissance  immédiatement  de  l'emplacement,  des  espèces  de 
bouches  à  feu  que  leurs  batteries  sont  appelées  à  servir  ainsi  que  des 
emplacements  et  des  approvisionnements  des  différents  magasins,  et  de 
désigner  d'avance  pour  chaque  pièce  le  chef  de  pièce  et  les  servants 
nécessaires  à  l'exécution  de  la  pièce,  en  utilisant  pour  ce  service  un  tiers 
au  moins  des  conducteurs  et  en  tenant  compte  d'environ  20  canonniers 
auxiliaires  par  batterie,  pris  dans  la  compagnie  d'artillerie  de  la  garde 
mobile,  qui  campent  dans  le  fort. 

,  Mets.  II.  —  Docttm.  35 
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Front  Chambiére.  —  Est  armé  de  dix  bouches  à  feu,  savoir  : 

i^  Aa  saillant  du  bastion  de  gauche  :  un  canon  de  14,  rayé,  sur  «flttt 

de  place  ; 

2^  Sur  les  flancs  :  deux  canons  obusiers  de  12,  qui  ont  été  ^lioés 
hier; 

3*  Sur  la  faoe  gauche  du  bastion  de  droite  (petit  polygone  du 
l«r  régiment)  :  une  pièoe  de  24  tirant  à  barbette,  au  saillant  ;  une  pièce 
de  i6  sur  affût  de  place;  une  pièce  de  12  rayé,  sur  affût  de  place  ;  une 
pièce  de  30  sur  aSÀt  de  c6te  ;  une  pièoe  de  16  sur  lisoir  directeor  ;  une 
pièce  de  il  rayé,  sur  lisoir  directeur;  un  canon  obuÂer. 

Toutes  ces  pièces  sont  prêtes  à  faire  feu,  mais  elles  ne  peurent  rien 
Toir  h  cause  d*un  rideau  de  peupliers,  qui  se  trovve  devant  elles  le  long 
du  polygone. 

Lunette  i 95.  —  Est  armée  de  cinq  pièces  : 

40  Un  obusier  de  16  au  saillant  (dans  une  casemate)  ; 
,  2*  Deux  canons  obusiers  de  12  sur  la  face  gauche  (casemate)  ; 

3*  Deux  pièces  supplémentaires  de  12  qui  ont  été  placées  ▼endredi 
dernier.  Ces  pièces  ont  été  mises  sur  les  pentes  Toisines  du  fbrt  Saint- 
Julien,  mais  à  trop  grande  distance  (2,(K)0  mètres),  elles  devaient  être 
remplacées  par  du  12  rayé. 

n  y  a  en  outre  quatre  pièces  de  4  (deux  dans  chaque  casemate). 

Je  n*ai  pu  voir  hier  le  capitaine  Vienx,  malgré  les  reoherolwB  que 
j*ai  faites  pour  le  trouver,  et  par  conséquent,  je  n*ai  pu  savoir  poupqiroi 
ces  quatre  pièces  étaient  dans  cette  lunette. 

Lunette  Miolis.  —  Est  armée  de  trois  canons  de  siège  de  12,  savoir  : 
un  au  saillant,  qui  pourrait  donner  des  feux  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Julien,  et  deux  sur  la  face  droite  pour  battre  le  ravin  du  ruisseau  de 
Vallières. 

Mais  la  pièce  du  saillant  ne  voit  rien  à  Sa  droite  à  cause  dhine  grande 
quantité  de  grands  arbres  qui  devraient  être  abattus  immédiatement,  et 
les  deux  pièces  de  la  fkce  n'auraient  qu*un  effet  incomplet  parce  qœ  le 
ravin  qu'elles  doivent  battre  est  encore  caché  par  plusieurs  bâtiments 
qu'on  est,  da  reste,  en  train  de  démolir  et  aussi  par  une  hsaez  grande 
quantité  de  grands  arbres  et  broussailles,  qui  devraient  être  abattus. 

Ces  pièces  sont  approvisionnées  à  soixante  coups  à  mitraHle  et  une 
cinquantaine  de  coups  à  obus  ordinaires,  sans  compter  un  nombre  égal 
de  ces  projectiles  qui  ne  sont  point  encore  chargés. 

n  existe  en  avant  de  la  face  droite  de  la  lunette  Miolis,  un  petit  pont 
ou  passage  établi  sur  les  bras  de  la  Moselle;  les  communications  entre 
nie  Ghambière  et  la  rire  droite  devraient  être  interrompues  le  plus 
tôt  possible. 


■ 
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Redan  8,  —  N*est  point  armé  et  doit  l'être  de  deux  pièces  de  4,  qui 
sont  dans  la  lunette  195  :  pourraient  y  être  amenées. 

Cavalier  9.  —  Est  armé  de  deux  pièces  :  un  canon  de  24  rayé,  au 
saillant  et  un  obusier  de  22  sur  la  face  droite. 

Pièce  47,  -*  Est  armée  de  trois  pièces  :  un  obusier  de  22  à  l'angle 
d'épaule  ;  un  canon  de  12  de  siège  au  saillant  ;  un  canon  obusier 
de  12  pour  battre  le  fossé  du  fort  de  Bellecroix. 

» 

Evénements  divers.  —  Hier  au  soir,  en  allant  reconnaître  la  compo- 
sition du  petit  polygone  du  1®'  régiment,  sur  le  bastion  de  droite  du 
front  Chambière,  j'ai  été  arrêté  comme  espion,  par  Tadjudant  de 
semaine  qui  a  fait  son  deToir  avec  plus  de  zèle  que  d'intelligence. 


Ordre  du  général  de  Mecquenem. 

Metz,  46  août. 

Les  sections  des  hommes  affectés  à  la  défense  des  remparts  se  succé- 
deront par  intervalles  de  vingt-quatre  heures  et  se  relèveront  à 
6  heures  du  soir. 

Le  1^'  d'artillerie  fournira  200  hommes  à  l'arrondissement  de  la 
citadelle. 

La  batterie  de  montagne  du  3*  'd'artillerie  fournira  20  hommes  au 
fort  Moselle. 

Il  est  entendu  que  tous  les  détachements  doivent  être  accompagnés 
du  plus  grand  nombre  possible  de  sous-officiers  et  brigadiers  et  que 
la  section  qui  n'est  pas  de  service  sur  les  remparts  doit  aller  au  travail 
à  l'arsenal  aux  heures  ordinaires. 

La  \*  compagnie  de  pontonniers  remplacera  la  7*  compagnie  d'où- 
yriers  dans  le  service  des  remparts  du  front  Chambière  et  des  ouvrages 
extérieurs  qui  en  dépendent.  Le  capitaine  commandant  de  cette  com- 
pagnie prendra  les  ordres  du  commandant  de  Contamine  au  fort 
Moselle. 

Le  capitaine  de  la  compagnie  d'ouvriers  restera  chargé  seulement  de 
la  défense  des  ouvrages  de  l'arsenal,  cavalier  9  et  pièce  47. 

Le  général  de  Mecquenem  au  général  Coffinières^  à 
Metz. 

MeU,  16  août 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  signaler  la  facilité  avec  laquelle  un  parti 
enoemi,  traversant  de  nuit  le  polygone,  viendrait  inquiéter  le  fort 
Moselle. 
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J*ai  omis  de  vous  signaler  un  point  plus  dangereux  encore  à  ce 
point  de  vue:  c*est  le  chemin  qui,  partant  de  Textrémité  du  pont  de 
Thionviile,  du  c^té  de  la  ville,  se  dirige  vers  le  polygone.  Ce  chemin 
peut  être  surveillé  par  la  lunette  195;  mais  je  crois,  malgré  cela,  qa*il 
serait  indispensable  que  ce  chemin  fût  barricadé  à  son  débouché  sur  le 
pont  et  qu'il  fût  surveillé  par  un  petit  poste.  Je  demande  aussi  qu'un 
poste  d'infanterie  ou  de  garde  mobile  soit  placé  dans  la  pièce  47  et 
dans  la  fausse  braie  de  l'arsenal. 


c)  Situations. 

Situation  de  la  garnison  du  fort  de  PlappeviUe. 

Offleitn.  Hooimes.        Ck«vaax. 

État-major .♦ 7  3  n 

l"^  d'artillerie 1  65  3 

3°  d'artillerie 1  30  5 

2"  train  d'artillerie. .  ! »  8  13 

3«  génie 2  134  14 

40'»  de  ligne 33  1 ,748  25 

Artillerie  mobile •. . .  3  57  » 

Corps  francs »  10  » 

Total 47         2,055  60 

Le  Commandant  du  fort  de  Saint- Quentin  au  sous- 
intendant  Antoine,  à  Metz  (D.  T.). 

f  •  Saint-Quentin,  16  août,  42  h.  5. 

Situation  de  la  garnison  du  fort. 

1  général,  i  aide  de  camp,  iO  hommes,  14  chevaux. 

Artillerie  :  3  officiers,  70  hommes,  9  chevaux. 

Génie  :  2  ofiiciers,  4  chevaux. 

Infanterie  :  28  officiers,  1190  hommes,  20  chevaux. 

i  médecin,  1  homme,  2  chevaux. 

Le  fort  est  dépourvu  d'approvisionnements  de  toute  nature. 
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Rapport  à  M.  le  Général  commandant  l'artillerie  di 
la  5'  division  militaire  sur  la  situation  en  personnel 
matériel  et  munitions  du  fort  Saint-Quentin. 


Personnel. 
3  officiera,  4  flous-offieiers,  S  brigadier 

Matériel 


Siiot-Qu«nliD,  16  a< 
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Le  Lieutenant  chargé  de  tarmement, 

HOTKE. 
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RENSEIGNEMENTS 


Agent  de  Bàle  au  Major  général  (D.  T.). 

Saint-LoniSf  16  août,  40  b.  50  matin. 

Retour  d*uii  a^ent  absolument  sûr;  il  n'y  a  plus  de  troupes  snr  la 
riye  droite  jusqu*à  Garhruhe.  700  hommes  dans  la  Forêt-Noire, 
1200  à  1500  jusqu'à  Rastadt.  Mouvement  de  descsnte  militaire  a  cessé. 
PassAge  du  Rhin  pas  il  craindre. 

Le  Général  commandant  le  camp  de  Châlons  au 
maréchal  Bazaine,  à  Verdun  (D.  T.). 

Camp  de  Châlons»  46  août»  42  h«  25  matin. 

Une  portion  seulement  du  corps  Mac-Mahon  est  arrÎTée  au  camp  de 
Ghàlons.  Le  Maréchal  lui-même,  croyant  la  gare  de  Blesmes  menacée, 
parait  avoir  pris,  avec  les  dernières  divisions  de  son  corps  d'armée,  le 
ohemin  de  %r- sur- Aube. 

J'ignore  quand  il  arrivera.  Le  Ministre  de  la  guerre  a  écrit  au 
Maréchal  une  dépêche  portant  suscription  très  urgent.  J'ai  ouvert  cette 
lettre  qui  parle  de  la  composition  d'une  armée  à  Châlons,  et  en  termes 
généraux  d'une  combinaison  entre  cette  armée,  quand  elle  sera 
constituée,  et  celle  de  Votre  Excellence.  Je  m'empresse  de  tous 
prévenir,  afin  que  vous  fâchiez  que  vos  prescriptions  ne  pourraient  pas 
être  actuellement  communiquées  au  maréchal  de  Mac-Mahon.  L'arrivée 
de  ce  dernier  vous  sera  aussitôt  signalée  par  le  télégraphe. 

L'Agent  de  Thionville  au  Major  général., 

Tbionville,  46  août. 

Le  petit  corps  qui  a  tenté  de  surprendre,  hier  matin,  la  place  de 
Thionville,  joint  aux  troupes  qui  s'étaient  concentrées  ces  derniers 
jours  entre  Perl,  Merzig  et  Saarhurg,  parait  former  l'arrière- garde  de 
l'armée  commandée  par  le  général  Steinmetz. 

On  dit,  en  Prusse,  que  ces  troupes  forment  un  corps  d^observation 
(on  l'évalue  à  20,000  hommes)  destiné  à  tenir  en  respect  la  place  de 


LA  0UERRE  DE  487CM874.  6M 

ThioQTille  pendant  que  le  gros  de  l'armée  prussienne  Ta  cerner  Metx 
ou  Ta  continuer  sa  route  sur  Paris. 

n  résulte  des  renseignements  qui  Tiennent  de  me  parrenirt  qa*aucun 
mouTement  de  troupes  ne  s'efféetne,  depuis  deux  jours,  entre  Bittburg, 
Wittlich,  TrèTes  et  Merzig,  mais  que  les  troupes  qui  s'étaient 
concentrées  entre  Saarburg  et  Perl  se  sont  aTancées  dans  la  direction 
de  Sarrelouis  et  de  Boulay. 

Le  corps  mis  en  déroute  par  le  canon  de  ThlonTÎlle  serait  actuelle- 
ment campé  entre  Hetzerrisse,  Metzeresche,  Luttange,  Tremery  et 
Ennery. 

Dépêches  télégraphiques  du  po$te  de  la  cathédrale 
au  général  Cofflnîères,  à  Metz. 

46  août,  8  b.  35  matin. 

La  brume  du  matin  empêche  de  Toir,  au  loin^  de  Harsilly  à  Pont-à- 
Mousson. 

On  ne  Toit  aucun  ennemi  sur  le  plateau  de  Sainte-Barbe,  ni  à  Merey, 
ni  en  aTant  des  Sablons. 

46  août,  40  heures  matin. 

Augny  et  Marly  sont  probablement  occupés  par  quelque  caTalerie 
ennemie  ;  on  Toit  des  Tcdettes  en  aTant.  Rien  du  côté  de  Sainte-Barbe. 

46  août,  10  h.  50  matin. 

« 

Une  longue  colonne  de  caTalerie  prusssienne  défile  derrière  Saint- 
Agnan  et  arrÎTe  à  Harsilly  ;  la  brume  empêche  de  bien  distinguer. 

46  août,  11  b.  30  matin. 

De  longues  colonnes  d'infanterie  débouchent  du  bois  de  Golligny  et 
marchent  derrière  le  bois  Ters  Laquenexy. 

46août,  42  b.  40soir. 

Un  escadron  parait  se  diriger  Ters  Grigy  à  la  gauche  du  fort  d 
Queuleu. 

46  août,  42  b.  55  soir. 

Depuis  midi  il  n'y  a  pas  de  nouTclles  troupes  marchant  Ters  Laque- 
nexy. 

L'escadron  de  flanqueurs  signalé  en  dernier  lieu  parait  être  arrivé  à 
la  Grange-aux-Belles. 
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46  août,  1  h.  30  soir. 

La  tête  d'une  nouvelle  colonne  débouche  du  bois  de  Glattigny  et  se 
dirige  ters  la  maison  isolée  sur  la  route  de  Saarbrûck.  Beaucoup  de 
poussière  ;  semble  être  de  l'artillerie. 

16  août,  4  h.  55  soir. 

Colonnes  de  cayalerie  prussienne  sur  la  crête  à  gauche  de  Sainte- 
Barbe  se  dirigeant  Ters  Sertigny-lès-Sainte-Barbe. 

46  août,  4  beares  soir. 

Rien  dans  le  Toisinage  immédiat  de  Metz  si  ce  n*est  quelques  vedettes 
prussiennes  en  avant  de  Borny  et  près  de  la  ferme  de  Saint-Thiébaud. 

Le  mouvement  des  colonnes  prussiennes  continue  sur  Cheminot  par 
deux  routes  parallèles  passant  par  Vigny  et  Pommerieux. 

46  août,  5  h.  45  soir. 

Les  mouvements  des  troupes  ont  complètement  cessé  depuis  près  de 
deux  heures.  On  ne  voit  plus  que  quelques  vedettes  surveillant  l'ense- 
velissement des  morts.  Un  campement  de  deux  régiments  de  cavalerie 
est  établi  sur  la  cête  de  Mécleuves  à  droite  de  la  route  de  Strasbourg, 
sans  doute  pour  recueillir  les  postes  détachés  et  les  vedettes. 

46  août,  6  heures  soir. 

Un  convoi  de  voitures  suivi  d*une  colonne  considérable  d'infanterie 
défile  en  arrière  de  Retonfey  et  Ogy  pour  prendre  la  même  direction 
que  les  colonnes  précédentes.  Les  détachements  de  cavalerie  rallient  le 
campement  de  Mécleuves. 

46  août,  7  b.  fô  soir. 

La  queue  du  convoi  ennemi  passe  derrière  Saint-Aignan.  On  ne  voit 
aucune  vedette  ennemie  dans  un  rayon  de  6  kilomètres. 

46  août,  8  b.  15  soir. 

Feux  de  bivouac  au  camp  de  cavalerie  sur  la  côte  de  Mécleuves,  puis 
entre  Louvigny  et  Cheminot,  enfin  vers  Lorry,  Mardi gny  et  Vezon  et 
sur  la  cête  qui  domine  ces  villages. 

Ce  dernier  camp  semble  prouver  qu'une  colonne  veut  passer  la  Moselle 
entre  Metz  et  Pont- à-Mousson  ;  deux  feux  de  bivouac  sur  la  rive  droite 
de  la  Moselle  vers  Textrémité  du  pont  du  chemin  de  fer  en  face  de  Lon- 

geville. 
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Dépèches  télégraphiques  du  commandant  du  fort  de 
Saint-Quentin  au  général  Cofflnières,  à  Metz. 

16  août,  5  h.  40  malin. 

Rien  de  nouveau.  De  Queuleu  aux  hauteurs  de  Pont-à-Mousson,  très 
loin,  des  grands  feux  très  espacés. 

16  août,  10  b.  30maao. 

Il  se  livre  une  bataille  sérieuse  en  ce  moment  du  côté  de  Gravelotte. 
On  voit  parfaitement  les  obus  éclater.  On  entend  le  roulement  du  canon. 

16  août,  2  b.  19  soir. 

Le  combat  continue  au  delà  de  Gravelotte  mais  en  s'éloignant  ;  on 
n'entend  plus  le  canon,  mais  on  en  voit  la  fumée.  Des  colonnes  de  trou- 
pes considérables  ont  été  vues  en  arrière  d*Augny  se  dirigeant  vers  les 
bois  de  Jouy  et  la  Moselle.  Il  y  avait  beaucoup  de  cavaliers. 

16  août,  6  beores  soir. 

Bataille  commencée  au  jugé  à  Gravelotte.  Su  par  les  blessés  qu*on  a 
été  surpris  ;  mais  nous  avons  le  dessus,  parce  que  la  canonnade  qui 
continue  parait  s'éloigner  sur  la  route  de  Verdun. 

On  a  vu,  toute  la  journée,  des  réserves  prussiennes  gagner  le  bois  de 
Jouy.  On  ne  voit  plus  de  Prussiens  sur  la  rive  droite.  Les  ofGciers  bles- 
sés ont  dit  eux-mêmes  qu'avant  leur  départ  les  Prussiens  étaient 
refoulés. 

Nous  n'avons  vu  de  Saint-Quentin  que  la  fumée  des  bouches  à  feu 
et  des  obus. 

16  août,  9  heures  soir. 

Soirée  calme,  on  découvre  feux  assez  considérables  à  l'horizon  du 
bois  de  Jouy  jusque  dans  la  direction  de  Mercy-le-Haut. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  feux  considérables  à  droite  de 
Gravelotte. 

Le  général  Micheler  au  général  de  Laveaucoupet^  à 
Metz  (D.  T.). 

Saint -Quentin,  16  août,  midi. 

Engagement  très  violent  du  côté  du  bois  de  Vaux.  On  croit  aperce- 
voir par  la  poussière  soulevée,  colonnes  ennemies  se  dirigeant  par  la 
plaine  de  ce  côté.  On  entend  le  canon. 


